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LES
accès de fièvre de la super-

structure du régime qui s'impose
à nous, ne doivent pas nous faire

oublier l'essentiel des choses.
Que le futur chef de gouvernement

s'appelle X... ou Y..., il reste qu'il ne
sera accepté que dans la mesure où il
acceptera lui-même de jouer le jeu
des classes dominantes.

Et il est bien évident que ce qui im-
porte le plus à ces dernières, c'est de
trouver l'homme qui présentera la mé-
thode la plus efficace pour y atteindre
dans la conjoncture actuellement tra-
versée.

Les classes dominantes de notre
pays savent que leur sort est actuelle-
ment lié à celui des classes dominan-
tes américaines. Là est la raison réelle
de leur attachement au camp améri-
cain.

Mais il se trouve qu'en raison de
leur paresse intellectuelle, de leur in-
capacité à surmonter et résoudre les
problèmes qui se posent à eux, nos
classes dominantes sont placées en si-
tuation d'infériorité sur le plan éco-
nomique, le seul qui, à leurs yeux,
puisse compter.

Obligées de se couvrir par un ré-
seau douanier, il s'avère cependant
qu'elles sont incapables d'équilibrer le
poids de la concurrence américaine.

C'est pourquoi tous les chefs de gou-
vernements ont pour devoir, aux yeux
de nos classes dominantes, de faire
compenser l'écart qui existe par les
couches prolétariennes.

Les problèmes dominants qui se po-
sent au sieur qui pose sa candidature
au poste de chef du gouvernement

LA LEÇON D
La Société Sidéro-Ciment effectue

des travaux pour le compte des Pape-
teries de France, quai de la Révolution
à Alfortville.

Avec l'hiver qui se fait déjà sentir,
le gel fait un beau matin son appari-
tion, contraignant nos camarades bri-
queteurs à se contenter des indemni-
tés à 75 % d'intempérie. Ceci se passe
le jeudi 13 décembre 1951.

Le, vendredi 14, le gel persiste. L'en-
semble des ouvriers va donc être tou-
ché.

Une délégation ouvrière se rend au-
près du conducteur des travaux et du
maître d'oeuvre, qui leur offre de tra-
vailler à des travaux secondaires, à sa-
voir : gratter les planches de coffrage,
les classer, arracher les pointes et au-
tres besognes de nettoyage de chan-
tier, chose qui se fait la plupart du
temps en pareil cas.

Nous traitons ici la question objec-
tivement, car ce qui est arrivé à Alfort-
ville peut arriver ailleurs.

Les ouvriers refusent de continuer
le travail et demandent de bénéficier,
tout comme les briqueteurs, de la loi
sur les intempéries.
VICTIMES DE LA LOI CROIZAT

Hélas ! la loi est la loi et, en la cir-
constance, les patrons ont la loi pour
eux, même celle faite par un e minis-
tre syndical ».

Il y a, en effet, un alinéa qui coince
au tournant. Cet alinéa indique que
les employeurs peuvent exiger un
pointage journalier des ouvriers à l'in-
tempérie et les utiliser, le cas échéant,
à des travaux que le gel n'empêche
pas d'accomplir.

C'était notre cas à Alfortville, et la
Sidéro-Ciment, qui nous lockouta,
avait pour elle la loi du ministre syn-
dicalo-bolchevique.

Ce qui prouve bien, les événements
aidant, que ces ministres, pas plus que
les autres, travaillent toujours contre
l'intérêt bien compris de la classe
ouvrière.

Syndiqués de la C.G.T., ne pensez-
vous pas qu'en l'occurrence, les cama-
rades de la C.N.T. ont raison lorsqu'ils
vous disent qu'il y a incompatibilité
entre les mandats politiques et syndi-
caux ?

Oh, certes ! nous ne sommes pas de
ceux qui aimons accabler les autres,
encore bien moins nous servir des
morts, mais nous vous rappelons cer-
taines contradictions fondamentales
qui existent dans votre maison, en
vous démontrant que les syndicalistes
apolitiques du S.U.B. voyaient loin
lorsqu'ils clamaient que les partis po-
litiques et les gouvernements, quels
qu'ils soient, n'oeuvraient jamais dans
l'intérêt de la classe ouvrière.

C'est ce que nous démontre, encore
une fois, la leçon d'Alfortville.

Mais le plus déplorable, ce fut d'ad-
mettre, avec l'acquiescement de votre
bureau syndical, le renvoi de 31 ou-
vriers et, parmi eux, une grande partie
des délégués du comité d'entreprise.

Quant à ceux qui sont rentrés, nous
n'approuvons pas leur geste d'être
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Pour l'unification des syndicats

a °Mines et révolutionnaires
consistent donc à prouver qu'il pourra,
lui, en raison des méthodes qu il pré-
conise, s'opposer à l'application de
l'échelle mobile pour réduire les ou-
vriers à un peu plus de misère; à ré-
glementer le droit de grève, afin de
retirer aux travailleurs le seul moyen
véritable qui puisse leur permettre de
mettre en échec les tentatives des
gangsters de l'économie; à permettre
aux prêtres de s'emparer du cerveau
des enfants de travailleurs; à défen-
dre une monnaie qui ne répond plus à
rien pour permettre aux accapareurs
de plus-value de tirer tout le bénéfice
de leurs vols, etc. Nous pourrions al-
longer cette énumération à l'infini,
cela n'ajouterait rien à notre argumen-
tation.

Mais il nous faut tout de même dire
Ici, qu'un nouveau facteur d'instabilité
capitaliste vient de voir k jour : le
dumping russe.

Chacun se rappelle qu'avant la
guerre, cette méthode était pratiquée
par le Japon qui réussissait à amener
au Havre des bicyclettes à 14 francs,
ou des montres vendues AU POIDS.
D n'y avait rien qui opposait les Etats-
Unis au Japon du point de vue poli-
tique, mais il y avait cela; L'est pour-
quoi les Etats-Unis et le Japon se sont
fait la guerre.

Il est bien évident que c'est une
grave décision que les dirigeants du
Kremlin viennent de prendee.

Il est certain qu'il y a là, cette fois-
ci, une raison majeure de leur faire
la guerre. Déjà, le bloc sterluag craque
de partout et les marchandises améri-
caines ne trouvent plus preneur.

'UN CONFLIT
allés demander à travailler pendant
les jours fériés pour rr.ttraper les
journées perdues du lock-out.

S'applatir ainsi, après quelques
jours de lutte, c'est s'humilier.

Les compagnons des temps passés
avaient plus de dignité dans leur com-
portement vis-à-vis du patronat.

Un Camarade du S.U.B.
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A l'heure où nous montons les
formes du journal, nous apprenons
que Franco déclenche une fois de
plus une campagne publique con-
tre la C.N.T. clandestine de l'inté-
rieur de l'Espagne.

Cette campagne publique est
faite pour justifier un nouveau cri-
me : soixante-quinze de nos cama-
rades vont être assassinés.

Nous voulons dire ici toute no-
tre solidarité à nos camarades dans
l'épreuve qui, une fois de plus, les
frappe.

Que la leçon d'Espagne serve
aux syndicalistes d'ici, car les syn-
dicalistes portent une part de res-
ponsabilités dans les crimes de
Franco.
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Toutes les notions de valeur de la
marchandise et d'équilibre des budgets
nationaux sont de ce fait désuètes et
la politique économique russe du dum-
ping s'appuie sur la puissance de l'ar-
mée rouge.

Un élément de taille du processus
de décomposition du régime capitaliste
vient s'ajouter aux autres.

D faudra donc, ici aussi, pratiquer
le dumping, ou alors faire la guerre.

On se prépare à faire les deux. Et
pour cela, aujourd'hui, à la période de
préparation, on s'attaque à la classe
ouvrière.

La question principale pour nous,
syndicalistes révolutionnaires, reste

(Suite en page 2.)

Jules vient de recevoir sa deuxième
médaille du travail pour quarante an-
nées de bons services dans la même
maison.

Aussi ses collègues de travail déci-
dèrent de lui faire fête pour cet évé-
nement.

Après le travail terminé, un dîner en
son honneur : apéritif, dîner, vins fins,
café et pousse-café. A la fin du repas,
une petite allocution d'un collègue
félicitant le lauréat.

Puis on se quitta.
Jules rentra seul, pensant à cette

amicale soirée et, comme un film sur
l'écran, il revit sa vie.

La première constatation fut l'ab-
sence du patron, quoiqu'invité.

Ses débuts, jeune' avec le premier
patron, qui, comme lui, débuta à for-
mer la maison. Il était fort avare,
mais il avait la manière de vous par-
ler. « Mon petit Jules, nous allons
faire ça, puis cela, encore ça, avant de
partir. »

La clientèle grossissait et, parallèle-
ment, la situation du patron s'amélio-
rait. Il se fit construire un pavillon
aux environs de Paris, un petit pied-
à-terre, comme il disait. Les enfants
allèrent au collège, puis il céda son
fonds à son fils, lors de son mariage.

Le fils commença à tenir les distan-
ces, le personnel n'était pas des
copains, mais des employés, puis, il
maria sa fille à un jeune homme qui
avait fait ses études dans une haute
Ecole et, pour cadeau de noce, il lui
confia la direction de l'établissement,
car la maison avait, sans cesse, pros-
péré.

Ce nouveau patron connaissait les
mathématiques et, à l'aide de sa règle
à calcul, savait qu'une seconde repré-
sentait un X.., nombre de gestes et
qu'avec les nouvelles méthodes, les
gestes devaient se multiplier, oubliant
que les forces humaines ont des
limites.

Du dédain pour le personnel salarié.
Du rendement, davantage encore et
toujours.

Et Jules croyait que vu les quarante
ans passés au service de ses patrons,
il avait un petit droit à la prospérité
de cette maison qui, d'année en année,
connut une extension florissante.

Se regardant dans la vitre du métro,
il vit ses cheveux blancs, il songea aux
vieux jours.

Pas de retr.aite, si, celle des Vieux
Travailleurs.

Comme dans un rêve, il aperçut son
premier patron, vivant tranquillement

POUR DEFENDRE LES

REVENDICATIONS

OUVRIERES

SOUTENEZ LE C. S.

Propos sur un cadavre en

guise d'oraison funèbre
Celui qui a tué par l'épée,

périra par l'épée.
UN EVANGILE.

Vanité des vanités, tout est
vanité.

L'ECCLÉsiAsTE.

Tu es poussière et tu retour-
neras en poussière.

LA GENÈSE.

Un certain Jean de Lattre de Tas-
signy, général de son métier, com-
mandant en chef par procuration,
maréchal à titre posthume, vient de
retourner à la terre, d'où il était tiré
et d'où il n'aurait jamais dû sortir.

La terre, à son tour, va s'entrouvrir
pour recevoir (enfin !) le corps qui
envoya tant d'autres corps à la terre.
La terre se réjouit de recevoir son
bienfaiteur, celui qui, depuis plu-
sieurs années, l'a si généreusement
pourvue de chair encore fraiche et
d'os non encore décalcifiés. Grâce à
lui, la terre a engraissé. Grâce à lui,
elle s'est enrichie. En son sein, les
sels minéraux sont plus riches et
plus nombreux. Oh, elle est fière de
lui, la terre. Elle aurait bien voulu
que ça dure, la terre. Elle est rem-
plie de reconnaissance pour son père
nourricier, si bon et si généreux.
Pour elle, c'est tout bénéfice. Elle ne
donne rien, reçoit tout et ne rend
rien.

Dans leurs marécages, les croco-
diles pleurent.

Ils sont nombreux à pleurer, les
crocodiles. Ils le font de bon cur,
en toute générosité, car eux restent
en vie et ils espèrent y demeurer
longtemps encore, pour le plus grand
bien de tous, évidemment.

Ils sont tous là. Tous réunis, tous
frères en ce grand joui de deuil.

a médaille des
vieux travailleurs

dans le Midi, sans crainte du lende-
main.

Son second patron, menant une vie
plus iuxueuse que son père, roulant
auto et domestiques pour le servir.

Le troisième n'ayant aucun respect
pour les employés, les considérant
comme des esclaves lui coûtant cher.

De la tape intéressée d'a premier pa-
tron, le dernier ne sacha,t que dire
« Si vous n'êtes pas content, la porte
est toujours ouverte. »

Maintenant, Jules devient vieux, il
doit subir les vexations d'un patron
qui, il faut le reconnaître, est un nou-
veau venu et ne peut avoir de consi-
dération pour les vieux serviteurs. Il
paie, il faut obéir.

Vieux travailleurs, vous qui croyez
encore au bon cur de votre exploi-
teur, voilà un petit fait qui, je pense,
vous fera réfléchir.

C'est pourquoi, plus que jamais, il
faut lutter pour la suppression du pa-
tronat.

LAURENT.

Aux Travailleurs
de la S. A. D. I. R.

Carpentier
La tournure que prennent les évé-

nements, menace la semaine légale de
40 heures : nous devons, en tant que
syndicalistes, vous mettre en garde
contre le danger des heures supplé-
mentaires.

Il est, en effet, à regretter l'habitude
de plus en plus marquée, prise par
certains camarades, de faire des heures
supplémentaires (soit le matin, le soir,
le samedi ou chez eux).

Cet état d'esprit ne peut que nuire
à la collectivité et pourreit amener à
bref délai, en donnant de nouvelles
armes aux détracteurs des 40 heures,
la possibilité de les saboter définiti-
vement !

Pensez donc, un si grand hom-
me, si bon, si généreux, si loyal, si
humain, si honnête, si désintéressé »,
chante le choeur des crocodiles ac-
compagnés en sourdine par l'orches-
tre en bois des vingt mille cercueils
de la guerre d'Indochine, de la gue-
guerre du grand disparu.

Ah, pauvres crocodiles, que Dieu
les ait en sa sainte garde

L'homme aux cigares entre les
dents;

L'ancien avocat libertaire, ex-pour-
fendeur d'Etat, présentement mari de
Marianne IV;

L'empereur des boites de nuit et
des bordels de la côte étoilée;

Le petit crieur de Broadway;
L'homme au cache-nez noir autour

du cou;
Le sarraut (vulgairement tablier)

de Marianne;
L'étourneau le bien nommé (du la-

tin sturnus appelé vulgairement
sansonnet. N.D.L.R.);

LIimperator sanglant;
L'académicien présidentiel et ven-

tru;
Les pourvoyeurs de phosphates de

S.A.R. la terre;
Et les anonymes;
Les sans-grades;
Les obscurs.
Et les femmes vêtues de deuil sont

venues s'incliner sans un mot de re-
proche, sans une parole de regret,
sans un cri de haine, la larme à l'eeil,
la main tremblante et le mouchoir
entre les doigts crispés sans doute
par la reconnaissance.

Mardi, les coffres-forts de la ban-
que de l'Indochine ont sonné le glas
comme les clochers des églises de
Feltin, vicaire d'un autre maréchal,
aujourd'hui lui aussi disparu. Ils ont
sonné le glas. Le glas des jours de
gloire, des cercueils volants, des
bombes au napalm, des pillages, des
viols, des bombardements. Le glas
des bénéfices, le glas de leurs pro-
priétés, le glas des rizières si savam-
ment exploitées, le glas des charbon-
nages déverseurs de dividendes, le
glas du trafic des piastres, le glas
du commerce de l'opium. Sonnez, clo-
ches : le général est mort.

Pleurez hautbois, valsez musettes.
Il est mort, mais son nom reste gravé
sur le bronze de nos canons.

Encensoirs, larmes, discours, cham-
pagne, accordéon, glas, jour de deuil,
coups de canon, c'est l'enterrement
d'un général.

Mais vous tous, les ruines, les
deuils, les larmes causés par le cada-
vre glorieux, SILENCE. Aujourd'hui,
vous n'avez pas la parole. Disparais-
sez pour nous, les adulateurs, vous
n'avez jamais existé.

Toi, foule insensée qui va lui ren-
dre un dernier hommage, vas-y mais,
en revenant, le long des arbres des
Champs-Elysées, n'oublie pas de
« pisser un coup », ça soulage. Ça
t'aidera à oublier tes fils à tout ja-
mais disparus, le sang rouge dont IL
a fertilisé les marécages.

Notre écoeurement et notre honte
va aussi à toi, foule qui va t'incliner
devant ta future mort glorieuse au
champ d'honneur pour la gloire de la
patrie. Dis, ne veux-tu pas vivre,
foule ?

Pas un mot, pas un cri, pas un
geste de reproche, de révolte. Rien
que la passivité la plus triste, la plus
pénible, la plus impersonnelle.

Jadis, l'actuel directeur de Ce Soir
s'écriait : « Nous conchions l'armée
française en sa totalité. » Aujour-
d'hui, il a embouché la cornemuse de
Déroulède et seul des sifflements
hystérico-nationalistes sont capables
de sortir de son instrument. Vive pa-
trie, vive petit père des peuples, ou
la symphonie des « P

La platitude est devenue règle com-
mune. Ne pas s'aplatir, c'est périr.
Triste époque. Tristes gens.

Nous devons réagir contre cette ten- Qui demain criera « Vive la Révo-
dance à la facilité qui porte préjudice lution ! e.
à la lutte syndicale, met en péril les
revendications de l'avenir et risque
d'anéantir des avantages représentant
plusieurs années de lutte.

Nous savons que la misère gagne
de plus en plus les foyers à bas sa-
laires et que la vie chère pousse l'ou-
vrier à faire des heures supplémentai-
res : mais nous savons aussi que par
répercussions, les heures supplémentai-
res CREENT LE CHOMAGE POUR UNE
PARTIE D'ENTRE NOUS, ET L'APA-
THIE POUR LES AUTRES ! Camara-
des attention !

Il est temps encore de penser à ces
questions, d'être vigilants et d'agir en
conséquence : c'est pour cela que de-
vant le danger immédiat que court
la semaine légale de 40 heures, NOUS
VOUS CRIONS ALERTE ! Vous devez
refuser de faire les heures supplémen-
taires que l'on vous propose à jet con-
tinu : IL FAUT DEFENDRE UN SA-
LAIRE VITAL ET LUTTER POUR RE-
VENIR A LA VALEUR DU POUVOIR
D'ACHAT DE 1938 !

Camarades, nous vous crions alerte
et vous demandons de défendre notre
grande conquête sociale LES QUA-
RANTE HEURES 1

Les Sections syndicales
Force Ouvrière

C.F.T.C. - C.N.T.

Jacques BRENNERT ,
15 janvier 1952,

Jeunesses Syndicalistes
Révolutionnaires

LE JEUDI 31 JANVIER
à 20 h. 30

SALLE VIGIER
129, boulevard Saint-Germain

PARIS
(Métro : St-Germ.-des-Prés)

CAUSERIE
par

Jean THERSANT
sur

VERS LE MOUVEMENT
SYNDICAL INTEGRAL

Invitation cordiale à tous
particulièrement aux jeunes.



Pour l'unification des syndicats
apolitiques et révolutionnaires

(Suite de la première page.)
donc de savoir, si nous pouvons nous
opposer à ces tentatives afin de per-
mettre à la classe ouvrière, d'abord, de
perdre le moins possible de terrain,
ensuite, de passer à l'offensive.

D nous est malheureusement impos-
sible de prévoir quelque chose de con-
cret et d'efficace sur le plan interna-
tional : dans presque tous les pays, les
centrales syndicales s'alignent sur leur
propre capitalisme, confondant, on se
demande par quelle aberration, les in-
térêts des travailleurs avec ceux de
leurs exploiteurs.

La manifestation la plus certaine
est celle qui consiste à accepter la po-
litique de productivité, qui peut, cer-
tes, donner quelques avantages mo-
mentanés, dans quelques secteurs pri-
vilégiés où la concurrence n'intervient
que pour peu de chose, mais qui se-
ront inopérants dans une économie à
dumping.

Mais nous pensons que sur le plan
national qui peut sans doute s'éten-
dre à l'économie italienne du fait qu'il
existe une section de l'A.I.T. en Italie

où existent encore de nombreuses
survivances du syndicalisme non in-
féodé au capitalisme et à l'Etat, quel-
que chose peut être tenté qui risque de
servir une fois de plus d'exemple au
monde.

Est-ce rabacher une vérité que de
dire une fois de plus que la C.N.T. a
été constituée dans ce but ?

Mais qu'il faut donc la rabacher
cette vérité pour qu'elle se fasse jour !

Les int, rots capitalistes nous ai p irais
sent fort bien défendus au sein de la
classe ouvrière, puisqu'il s'avère qu'on
trouve des gens qui font profession d'y
faire échec.

Mais ces derniers temps, nous avons
tout de même obtenu quelques satis-
factions.

Un peu partout se créent des enten-
tes d'action commune où se retrouvent
des syndicats et des minorités de syn-
dicats oppositionnels tant à la politi-
que de collaboration avec le patronat
qu'à celle de subordination aux repré-
sentants de l'économie du dumping
russe, facteur VOULU de guerre. (Ce
sont les travailleurs russes qui font les
frais du dumping.)

Dans cette communauté d'action, les
syndicats de la C.N.T. donnent l'im-
pression de s'engager résolument, ac-
ceptant ainsi délibérément de remplir
leurs responsabilités.

Nous sommes certains, quant à nous,
que cela sera très bénéfique et que
nos camarades sauront, lors des dis-
cussions, présenter les solutions qui
doivent permettre à la classe ouvrière
de se ressaisir.

Nous y voyons là, aussi, la possibi-
lité pour les militants autonomes, mi-
noritaires de F.O. ou C.G.T., ou même
encore pour CETTE PARTIE DE LA
'C.G.S.I. qui refuse de s'inféoder au
gaullisme (POURQUOI NE PAS LE
DIRE, PUISQUE C'EST VRAI ?), de
se connaître, de s'apprécier, et d'en-
visager le regroupement des syndica-
listes apolitiques et antiétatiques.

L'histoire a marché et il est certain
qu'il ne peut plus être question main-
tenant de reconstituer une organisa-
tion unique.

TRESORIER CONFEDERAL
René Doussot, 9, avenue de la Porte-de-

Clignancourt, Paris (18.). C.C.P. 5046-35.
FEDERATION DU BAT1MENT

Tout ce qui concerne la Fédération du
Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris (180).
Chèque Postal 6261-16 Paris.

F ED ERAT I ON
DES TRAVAILLEURS DU RAIL

Permanence tous les samedis, de 14 h. 30
à 18 h. 30, au siège, 39, rue de La Tour-
d'Auvergne.

DEUXIEME REGION
Le matériel 1952 est à la disposition des syn-

dicats.
Permanence, tous les samedis, de 14 heures à

19 heures.
Pour toutes commandes, s'adresser à Yvernel

(Georges), 16, rue du Commerce, Paris-15.
C.C.P. 7243-69 Paris.

SYNDICAT DU LIVRE
ASS EM B LEE GEN ERA LE

L'assemblée générale du Syndicat du J..i-
vre aura lieu le dimanche 20 janvier 1952,
à 9 heures du matin, au siège, 39, rue de
la Tour-d'Auvergne, Paris (9.

SYNDICAT GENERAL DES TRANSPORTS
Assemblée générale des Transports, le

dimanche 20 janvier 1952, à 9 heures, 20,
rue Sainte-Marthe, Paris (métro Belle-
ville).

Cela correspondait à l'époque où le
syndicalisme se construisait et devait,
jour après jour, trouver sa voie.

A ce moment, les hommes politi-
ques, les por t eurs d'abstraction,
n'avaient pas encore mesuré, réalisé
quel potentiel de puissance représen-
tait la classe ouvrière. Ils négligeaient
donc ce potentiel.

Mais lorsqu'ils eurent réalisé, de ce
jour, l'unité était morte. Il nous faut
bien constater que les militants sont
impulsés, eux, en ce qui les concerne,
plus par leur état passionnel que par
leurs propres intérêts inunédiats.
s'agit là d'un phénomène exactement
inverse de celui qui caractérise les
masses.

Au sein des syndicats les masses ne
s'intéressent qu'aux résultats immé-
diats, alors que les militants, eux, ne
se déterminent qu'en raison des résul-
tats lointains. Cette dualité explique
bien des choses.

Mais il s'ensuit nécessairement que
tous les rouages syndicaux étant tout
naturellement l'apanage de ce phéno-
mène particulier qu'on appelle le mi-
litant, les organisations syndicales re-
flètent TOUJOURS, non pas les aspi-
rations immédiates des masses, mais
celles des militants qui ne se gê-
nent pas d'ailleurs (et sans doute hon-
nêtement) pour en attribuer fallacieu-
sement l'origine aux masses et le pro-
clamer.

Si l'on suit notre raisonnement, on
comprend alors pourquoi l'unité orga-
nique n'est plus possible : des castes
militantes détiennent des leviers de
commandes et tant qu'il leur apparaît
que cette détention leur laisse quelque
peu de possibilités d'action ou de pro-
pagande, elles trouvent là justification
à l'existence de leurs organisations.

Mais, il y a plus, c'est qu'elles n'ont
aucun intérêt à la disparition de ces
organisations en une seule, puisque
dans leur propre esprit et le plus hon-
nêtement du monde, elles assimilent
leurs conceptions ou, plutôt, elles
les subsituent aux intérêts de la
classe ouvrière, qui n'en peut, mais...

Pour illustrer notre argumentation,
nous dirons qu'il est impensable pour
un chrétien de dissoudre la C.F.T.C.,
car pour lui, par-dessus toutes choses,
Dieu doit être présent partout, et ceci
d'autant plus qu'elle -groupe plus de
monde.

Cet exemple est valable pour tous,
môme s'ils s'en défendent. Le réfor-
miste s'oppose au révolutionnaire; le
marxiste combat l'apolitique.

Seul le syndicaliste intégral peut
échapper à cette psychose puisqu'il est
le seul qui pense qu'il faut d'abord
s'aligner sur la capacité d'assimilation
et d'intéressement des masses. Mais
ceci est un problème dont l'analyse
nous entraînerait trop loin.

Mais nous voulons qu'on comprenne
de ce qui précède, que dans la période
que nous traversons le mouvement
syndical nous apparaît figé en quatre
grands courants, ainsi qu'il suit :

10 Les marxistes, staliniens et trots-
kystes;

Les réformistes (marxistes genre
Marceau Pivert compris), caractérisés
à l'heure actuelle par leur américa-
nisme exacerbé;

30 Les chrétiens;
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SYNDICAT UNIFIE DU BATIMENT

DE LA R.P.
ASSEMBLEE GENERALE DU BATIMENT

L'assemblée générale du S.U.B. aura lieu
le dimanche 20 janvier 1952, à 9 h. 30 pré-
cises, à la « Chope du Combat », 2, rue de
Meaux, Paris-190 (métro : Colonel-Fabien).

SYNDICAT DES P.T.T.

ASSEM 13 LEE GEN ERA LE
Les adhérents de notre Syndicat sont avertis

qu'il a été décidé de tenir les assemblées géné-
rales les deuxièmes et quatrièmes dimanches de
chaque mois, de 9 h. 30 à I I h. 30, au siège,
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris (9.).

QUATRIEME U.R.
U.L. DE CLERMONT-FERRAND

L'U.L. tient une permanence chaque sa-
medi de 20 h. 30 à 22 heures au 9 de la
rue de l'Ange.

C1NQUIEME U.R.
NIMES

Pradier, 24, rue de l'Etoile, Nîmes (Gard).
SIXIEME U.R.

S. I. A.
FEDERATION LOCALE DE TOULOUSE
Une permanence est assurée tous les sa-

medis, de 15 à 18 heures, et le dimanche
de 10 à 12 heures, au siège, 71, rue du
Taur (2. étage).

S.U.B. TOULOUSE
Assemblées générales mensuelles premier

dimanche du mois. Permanence tous les
16 à 19 heures ; dimanche de 9 à 12 heures.
Les adhérents, sympathisants, peuvent reti-
rer le C.S., Maison des Syndicats, cours
Dillon.

CUIRS ET PEAUX TOULOUSE
Tous les jeudis de 18 à 19 h. 30. Di-

manches de 10 à 12 heures. Cours Dillon.
U.L. ALBI

Salvetat, 21, rue de la Rivière, Mbi.
DIXIEME REGION

SAINT-NAZAIRE
Pour tous renseignements, s'adresser à

Jubé Emile, boulevard Albert-Per à Villes-
Martin, près de « Mon Idée », Saint-Nazaire.

ONZIEME U.R.
BREST-INTERCORPORATIF

Tous les samedis, de 9 h. à 11 h. 30,
porte Fautras, face Lycée.

DOUZIEME U.R.
ROUEN

Premier dimanche et chaque mois, 63, rue
des Bons-Enfants.

TREIZIEME REGION
Permanence et correspondance Duhamel

Octave, 19, rue Fouquet-Lelong, Marcq-en-
Barceul (Nord).

METAUX, INTER., TEXTILE
Tous les samedis de 18 à 20 heures,

13, rue du Molinel, Lille.
SYNDICAT INTERCORPORATIF

DE LILLE
Adresser la correspondance à Intercorpo-

ratif de Lille, Walraêcle, 8, avenue des Aubé-
pines, à Lambresart.

ROUBAIX
Tous les jours, 63, rue d'Avelghem.

DIX-NEUVIEME REGION
INTER-SYNDICAL TOULON

Permanence tous les jours, chez Diné Gabriel,
36, rue Augustin-Daumas, Toulon.

40 Les divers courants du syndica-
lisme révolutionnaire, fédéraliste et
apolitique.

L'on peut retourner la question
comme on voudra, il est impossible
qu'une fusion se fasse entre ces qua-
tre tendances.

Toutes les tentatives de le faire pour
trois d'entre elles, sur la base de l'an-
tistalinisme, est tout simplement ridi-
cule. Mais il reste que les courants qui
ressortissent au point quatre de notre
énumération et qui sont les seuls à
notre avis qui représentent les intérêts
réels de la classe ouvrière, devraient
trouver le moyen de faire leur unité à
eux.

Au cours d'une discussion qui eut
lieu il y a quelque temps, entre mili-
tants de ces divers courants, il ressor-
tait que si ces divers courants pou-
vaient s'unir, ils entraîneraient dans
leur centrale un minimum de trois
cent mille travailleurs, dès le début.

Il y a là une promesse dont on reste
confondu de voir qu'on ne passe pas
à la réalisation.

A cette réalisation la C.N.T. travaille
depuis sa création. Elle ne désespère
pas et elle ne désespérera jamais
d'être entendue.

Toutes les expériences différentes
ont échoué. Les minorités syndicalis-
tes révolutionnaires de F.O. sont main-
tenant statiques; bientôt, l'appareil
jouera et les responsables « s'assagi-
ront ». Le phénomène est déjà visible
dans un grand nombre d'U.D. et de
Fédérations. Nous n'aurons pas la mé-
chanceté de nommer quelques « adap-
tés ».

La F.N.S.A. est en nette perte de
vitesse. Le départ du syndicat auto-
nome du livre et de celui des pro-
duits chimiques a sonné le glas. Nous
admirons nos camarades des métaux
autonomes qui veulent maintenir
QUAND MEME, à bout de bras, la
F.N.S.A., mais qu'ils nous permettent
de leur dire qu'il vaudrait tout de
même mieux envisager la réalisation
de l'unité des syndicalistes apoliti-
ques.

Nous terminerons cet article en
souhaitant qu'il fasse réfléchir les uns
et les autres pour le mieux des inté-
rêts réels du prolétariat devant les
menaces actuelles.

Jean THERSANT.

Depuis déjà quatre années, Victor
Serge est mort. Pourtant son souve-
nir est resté fortement ancré au coeur
de ceux qui l'ont connu. Malgré des
campagnes de presse dirigées contre
lui, les staliniens n'ont pas réussi à
salir sa mémoire. Ses livres ont per-
mis aux jeunes militants de le con-
naître, de l'apprécier. Il est devenu à
nos yeux un symbole, celui de la pen-
de libre. En dépit des persécutions,
des prisons, de la déportation, Victor
Serge ne s'est jamais incliné. Il est
resté fidèle à sa conscience et à son
idéal de liberté.

Ecrivain, Victor Serge est un des
plus grands de notre époque. Grand
par le style limpide et simple, la ri-
chesse d'expression et surtout par une
extraordinaire probité intellectuelle,
remarquable pour un écrivain qui fut
aussi un homme d'action.

Militant anarchiste, puis membre dès
les premières heures de la Révolution
russe, du Parti bolchevik, jamais il
n'accepta de renoncer à son droit de
critique. Mieux, il dénonça constam-
ment dans le régime naissant les er-
reurs lui semblant contraires aux in-
térêts du socialisme et de la liberté.

A notre connaissance, seule des pen-
seurs marxistes, Rosa Luxembourg
avait dénoncé les prémices de la bu-
reaucratisation du parti bolchevik qui
devait engendrer l'effroyable régime de
dictature que nous connaissons. Vic-
tor Serge eut cette clairvoyance.

La révolution, est-il osé de l'affir-
mer, est morte dans les fusillades de
Cronstadt, Lénine et surtout Trotsky
en portent la lourde responsabilité.
Victor Serge assiste jusqu'au bout à
l'agonie de cette révolution et des es-
poirs qu'elle avait suscités.

A cette agonie, Victor Serge nous fait
participer (ce mot n'est pas excessif
tant est grande sa puissance d'évoca-

i tion) par ses « Mémoires d'un Révo-
lutionnaire », publiées par les Editions
du Seuil.

Ce livre vient enrichir une uvre
maintenant importante qui comprend
des romans : « Les Hommes dans la
Prison », « Naissance de notre Force »,
« Ville conquise », « S'il est Minuit
dans le Siècle », « Les Derniers
Temps », « l'Affaire Toulaev »; des
témoignages : « L'An I de la Révolu-
tion », « De Lénine à Staline », « Des-
tin d'une Révolution », « Portrait de
Staline »; des poèmes : « Les Hum-
bles ».

De l'ensemble de cette oeuvre se dé-
gage une volonté de recherche, de com-
préhension des problèmes et aussi
d'objectivité, qualité trop rare à notre
époque de propagande et de slogans.
Victor Serge, plus humain que
Koestler, trop mathématique, a ana-
lysé le phénomène du stalinisme avec
une profondeur de vue extraordinaire,
démontrant également le mécanisme
psychologique qui contraint l'individu
à faire abstraction de sa pensée per-
sonnelle pour admettre l'infaillibilité
du Parti, antité, se substituant à la
collectivité pour penser et décider à sa
place.

« Convoqué enfin devant la Commis-
sion de Contrôle du rayon central de
Leningrad, je comparus devant le tri-
bunal du Parti... 'Karol semblait n'avoir
aucune envie de m'exclure, il me ten-
dit plusieurs perches, mais il devait
poser la question perfide et décisive
« Quelle est votre attitude envers la
décision du Congrès qui a prononcé
l'exclusion de l'opposition ? >> Je ré-
pondis

« Je me soumets par discipline à
toute les décisions du Parti, mais en
tenant celle-là pour une faute grave
dont les conséquences seront funestes
si elle n'est pas bientôt réparée...

C6beelire "La Belle-
Rombière"
Le bateau corsaire, capitaine Geor-

ges Vitaly, a quitté son port d'attache
de la Huchette pour gagner le havre
accueillant' de ICEuvre.

Depuis le 5 décembre, en effet, la
salle de la rue de Clichy s'est ouverte
à la Compagnie Georges Vitaly, qui
y présente sa dernière création, La
Belle-Rombière, comédie d'aventures
en 3 actes et 32 tableaux de Clevers
et Hanoteau.

Pendant deux heures et demie, nous
vivons avec des héros de cape et
d'épée, parmi les traîtres et les jeunes
héroïnes, les corsaires écossais et les
grands d'Espagne. Rassurez-vous, ce
n'est pas très sérieux. Le barbon se
nomme duc de Manganèse; le traître,
Pistil de Mimosa; le jeune premier
est le chevalier Enguerrand de Pain
Perdu et la douce demoiselle, Valé-
riane de Bel CEil de Perdrix.

Quel est le véritable père de la char-
mante Valériane ? C'est ce que les
auteurs nous dévoilent à la fin du
spectacle. Et après bien des péripéties
où notre héroïne se transforme en

CAMARADE
Combien as-tu diffusé de

C01,11B &T SYNDICALISTE"
la semaine dernière ?

garçon, devient capitaine d'un bateau
pirate, La Belle-Rombière, séjourne en
prison, épouse à demi le vice-roi de
Cuba, aide San Salvador, le libérateur,
passe pour somnambule et finalement
convole en justes noces avec un preux
chevalier.

Et ce n'est pas tout. L'on y voit un
vaillant capitaine mourir à cause de
sa bonne éducation, des corsaires sen-
timentaux, une nourrice au grand
coeur, un pirate prestidigitateur et
grand amateur de lettres anonymes à
ses heures, un père noble cur, et,
comme disait notre confrère et néan-
moins ami Victor Hugo, j'en passe et
des meilleurs...

Ces joyeux compagnons nous emmè-
nent à leur suite de l'île aux Cocotiers
à la chambre des tortures de la prison

LES LIVRES SUI? VICIE
« L'ouvrière au serre-tête rouge se

leva, et d'une voix stupéfaite :
« Camarade, vous avez bien dit

une faute ? Vous pensez donc que le
Congrès du Parti peut se tromper et
commettre des fautes ?

Les « Mémoires d'un Révolution-
naire » nous conduisent dans tous les
foyers politiques de la vieille Europe.
De la Belgique natale de l'auteur où
s'éveille s4 conscience révolutionnaire,
à Paris. C'est une période de bouillon-
nement dés idées, d'effervescence ter-
roriste des illégalistes. Après Paris,
c'est la prison (déjà), puis Barcelone
où Serge participe à l'insurrection
avortée du 18 juillet 1917. Mais les
échecs ne peuvent décourager des
hommes comme Victor Serge. Il écrit

« Demain est grand. Nous n'aurons
pas mûri en vain cette conquête. Cette
ville sera prise, sinon par nos mains,
du moins par des mains pareilles aux
nôtres, mais plus fortes. Plus fortes
peut-être de s'être mieux durcies grâce
à notre faiblesse même. Si nous som-
mes vaincus, d'autres hommes infini-
ment différents de nous, infiniment pa-
reils à nous, descendront cette rembla
un pareil soir dans 10 ans, dans 20
ans, cela n'a vraiment aucune impor-
tance en méditant la même conquête
ils penseront peut-être à notre sang.
Déjà je crois les voir, et je pense à
leur sang qui ooulera aussi. Mais ils
prendront la ville. »

Victor Serge avait raison, le 19 juil-
let 1936, 21 ans après jour pour jour,
la révolution triomphait à Barcelone.

Mais nous sommes en 1917, une im-
mense espérance se lève en Russie.
Premier contact avec la Révolution.

« ... Nous nous attendions à res-
pirer à Petrograd l'air d'une liberté
sans doute dure et même cruelle à ses
ennemis, mais large et tonique. Et
nous trouvions dans ce premier jour-
nal un terne article signé G. Zinoviev
sur le monopole du pouvoir « ... No-
tre parti gouverne seul... Il ne per-
mettra à personne... Nous sommes la
dictature du prolétariat... les fallacieu-
ses libertés démocratiques réclamées
par la contre-révolution...

« Je cite de mémoire, mais telle est
bien le sens de cette prose. Nous es-
seyâmes de nous la justifier par l'état
de siège, le péril mortel, mais l'un et
l'autre pouvaient justifier des faits, les
faits faisant violence aux hommes et
aux idées, non une théorie de l'étouf-
fement de toute liberté. »

Mais Victor Serge apportait pour-
tant sa participation au régime

« Mon parti était pris. Je ne serai
ni contre les bolcheviks ni neutre, je
serai avec eux, mais librement sans ab-
dication de pensée ni de sens criti-
que. Les grandes carrières révolution-
naires m'étaient d'un accès facile, je
décidais de les éviter et même d'évi-
ter, autant que ce serait possible, les
fonctions impliquant l'exercice de
l'autorité; d'autres s'y complaisaient
tellement que je me crus permise cette
attitude évidemment erronnée. Je serai
avec les bolcheviks parce qu'ils accom-
plissaient tenacement, sans décourage-
ment, avec une ardeur magnifique, avec
une passion réfléchie, la nécessité
même; parce qu'ils étaient seuls à
l'accomplir, prenant sur eux toutes les
responsabilités et toutes les initiati-
ves et faisant preuve d'une étonnante
force d'âme. Ils se trompaient certai-
nement sur plusieurs points essentiels,
dans leur intolérance, dans leur foi
dans l'étatisation, dans leur penchant
pour la centralisation et les mesures
administratives. Mais s'il fallait com-
battre avec liberté d'esprit et esprit de
liberté c'était avec eux, parmi eux. Il
se pouvait au demeurant que ces mots
fussent imposés par la guerre civile,
le blocus, la famine et que si nous

de Cuba, de la fête chez le gouver-
neur au confessionnal de Saint-Tho-
mas... d'Aquin et du gué des Caïmans
au pont de la Belle-Rombière.

La gageure' extrêmement dange-
reuse que présentait la mise en scène
de cette parodie a été tenue avec brio
par Vitaly, qui a, encore une fois, réa-
lisé un petit chef-d'oeuvre. Pour toute
autre compagnie que celle de la Hu-
chette, l'exercice eût été périlleux. Il
est bien rare qu'une « mise en boîte »
d'un genre théâtral donné ne s'essouf-
fle pas d'une trop longue durée. Ici, il
n'en est rien et notre plaisir nous sem-
ble trop court. Nous devons pourtant
avouer que les projections cinémato-
graphiques et le commentaire diffusé
dans la salle par haut-parleur nous
ont fait penser parfois au Fantômas
de la Rose Rouge.

Aux habituels compagnons de Vita-
ly, Jacques Jouhanneau, Lucien Hu-
bert, Jacques Fabbri, Monique Dela-
roche, s'est joint Jean-Marie Amato,
troisième couteau de l'a, grande tradi-
tion.

Le bruit court actuellement que nos
acteurs vont quitter la petite salle de
la rue de la Huchette. Nous serions
très curieux de voir quels spectacles
vont être présentés et par qui, dans ce
laboratoire de l'art théâtral moderne.
Quel metteur en scène, sur les vingt-
cinq mètres carrés de plateau, nous
redonnera le mouvement que nous
avons vu dans Pucelle, Pepita, Edmée,
Monsieur Boble ou La Belle-Rom-
bière ? Il est bien que Vitaly ait enfin
un théâtre tel qu'on l'entend, mais
nous avons bien peur que la Huchette
ne voie plus de créations étourdissan-
tes. Sera-ce une salle perdue ? Nous ne
le souhaitons point, et pourtant...

En attendant d'avoir à nouveau une
salle à eux, les joyeux pirates conti-
nuent à voguer sur une mer de bravos,
les voiles gonflées par le succès. Le
vent en poupe, la Belle-Rombière vous
offre son tillac hospitalier et nul doute
qu'en sortant de ce bain de gaîté vous
fredonnerez, comme nous l'avons fait

Quand, quand le gros
cachalot
sort de l'eau...

et prendrez le vestiaire à l'abordage !
Pierre DAVRON.

réussissions à survivre, la guérison
survint d'elle-même. Je me souviens
d'avoir écrit dans une de mes premiè-
res lettres de Russie que j'étais décidé
à ne point faire carrière dans la Ré-
volution, et le danger mortel passé, à
me retrouver avec ceux qui combat-
tront les maux intérieurs du nouveau
régime. »

Mais, le souffle infernal s'accélère.
La dictature du Parti écrase toute op-
position anarchiste, socialiste-révolu-
tionnaire, groupes indépendants, avant
d'exclure l'opposition bolchevik dont
Serge était un des hommes marquants,
avant de liquider les compagnons de
Lénine, Trotsky, Zinoviev, Kamenxev,

etc.'
etc.

La bureaucratisation du régime se
poursuit. Toute une force d'oppression
se constitue. Oppression économique,
politique, intellectuelle, basée sur la
toute puissante Tcheka, plus tard le
Guépéou.

Durant la même période, l'Interna-
tionale rouge colonise les partis com-
munistes d'Europe, leur dicte les con-
ceptions bolcheviks, les conduisant à
plusieurs échecs dont le plus marquant
est certainement celui d'Espagne.

Devant nous défile une extraordi-
naire galerie de portraits : dirigeants
du Parti, de l'Internationale, intellec-
tuels gagnés au communisme, militants
révolutionnaires de la première heure
rencontrés en prison, en déportation.
Aujourd'hui le pouvoir, demain l'exil
ou la mort. Sortie des prisons des
tsars, l'élite révolutionnaire russe de-
vait finir dans les geôles soviétiques.
Le livre de Victor Serge nous fait con-
naître ces hommes et comprendre leur
pensée, comprendre aussi combien
dans des circonstances si difficiles et
au milieu de tant de souffrances, il
faut être solidement accroché à un
idéal pour ne pas abdiquer.

Mais des hommes luttent pour arra-
cher aux monstres de nouvelles victi-
mes. Victor Serge est sauvé par l'ac-
tion des intellectuels libres français.

C'est le retour en Belgique, puis en
France, les dernières heures de la Troi-
sième République, les lâchetés, les re-
niements politiques et enfin Mexico.
Là s'achèvent les « Mémoires d'un Ré-
volutionnaire ».

Victor Serge est disparu, mais il
nous laisse une oeuvre dense où cha-
que page est un hymne à la liberté de
conscience, au socialisme. Une oeuvre
d'historien de la Révolution russe,
mais aussi ainsi que l'écrivait Magde,
Jeune Paz dans « Masses » à l'occasion
de sa mort « une contribution précieuse
à l'édification d'une culture proléta-
rienne ».

Victor Serge c'est l'honnêteté intel-
lectuelle, la probité morale, la clair-
voyance d'un homme pour qui l'action
fut toujours, et en toutes circonstan-
ces, l'inséparable reflet de la pensée.

Pierre-François VEZON.

Communications diverses
CONTACTS

« Contacts Littéraires et Sociaux », la revue
critique des livres du mois, publie dans
son numéro de décembre, un éditorial de
Michel Collinet « S'adapter ou périr »,consacré à « L'Homme immédiat ». Dans
le même numéro, une étude d'Alain Ser-
gent sur « La Littérature du Peuple ». Re-
levons également les articles de Victor
Voiron, Maurice Dommanget, Guy Vina-trel Paul Barton (qui analyse la crise
tchécoslovaque, etc.).

Ne publiant pe principe aucune publicitéd'éditeur, ta revue « Contacts » affirme
dans tous les domaines une indépendance
qui s'allie à un esprit critique perma-nent.

(« Contacts » n'est pas distribué dans les
kiosques; le réclamer au service de librai-
rie du C.S.),

2
B.D.I.0 LE COMBAT SYNDICALISTE

Pour nos
emprosonnes
de Lyon

Comité national S.I.A. (deux envois
de 5.000 fr.), total : 10.000 fr.; Comité
départemental S.I.A. (Rhône), 4.000 fr.;
Inter et U.L. Toulouse, 17.900 fr.;
Transports de Paris, deux fois,
1.000 fr.; Chapalain (Paris), 250 fr.;
Rémy (Thiers), deux fois, 835 fr.;
Hémy (Dijon), 200 fr.; Salnetat,
100 fr.; Perrimaguet, 100 fr.; P.
Chrysostime (Pantin), 200 fr.; Syndi-
cat des Services publics (Paris),
1.000 fr.; Liste permanence (Paris),
deux listes, 2.560 fr.; Liste de Rive de
Gier (Pupier), 1.580 fr.; Union locale
de Brest et liste de souscription,
3.100 fr.; Mathieu Georges (5. U.R.),
5.000 fr.; Union locale de Bordeaux,
1.600 fr.; Assemblée générale de S.U.B.
de Paris, 21-10-51, 3.000 fr.; Métaux de
Paris, 1.020 fr; Section Ford Poissy et
compagnons espagnols, 1.240 fr; Union
locale de Carcassonne, 1.000 fr.;
Groupe anarchiste St-Antoine (Bou-
ches-du-Rhône) 830 fr.; Union locale
de Marseille, 5.000 fr.

Total de cette liste : 52.515 francs.
Total _général à ce jour : 167.065 fr.
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A l'origine, Mazamet avait 700 ha-

bitants; 14.000 en 1871; 18.000 de nos
jours.

En 1880, Mazamet recevait 18 mil-
lions 657.455 kilos de peaux; en 1896,
39.171.799 kilos; actuellement, de 45 à
50 millions de kilos par an.

En 1928, le chiffre d'affaires pour le
délainage s'élevait à 1 milliard 50 mil-
lions. C'est la ville qui possède le plus
de banques.

Pour le service des postes : dans
une année, il se lance plus de 1.300.000
coups de téléphone, dont 350.000 à tra-
vers les cinq continents. Les dépenses
en timbres-poste atteignent 1.600 fr.
par tête, femmes et enfants compris.
Mazamet délaine en moyenne par an
25 millions de peaux de moutons et
d'agneaux, dans 50 usines de délai-
nage; pour le compte de 175 importa-
teurs ou usiniers; importe en moyenne
par an 50 millions de kilos de peaux,
venant surtout d'Australie, de La Pla-
ta, Buenos-Aires, Montevideo, Le
Cap, etc.

Son exportation est en moyenne de
50 ,% de sa production de laine et
50 ,% à l'industrie française du pei-
gné, du cardé et de la bonneterie. Sur
celle-ci, 20 % va au négoce mazamé-
tain, qui comprend 192 firmes.

Mazamet lave ou carbonise en
moyenne par an 8 millions de kilos de
laine, dans 43 usines spécialisées. Le
chapelet d'usines se déroule dans une
gorge où passe l'Arnette, sur 10 kilo-
mètres environ.

Toutes les branches : délaineurs,
importateurs, exportateurs, courtiers,
négociants, filateurs, tisseurs, laveurs,
teinturiers, mégissiers, maroqui-
niers, etc., sont groupés en divers or-
ganismes syndicaux, rassemblés pour
la plupart en un même immeuble.

En 1909, les contrats collectifs exis-
taient dans les usines, avec échelle
mobile des salaires et la quinzaine sup-
plémentaire « pour le porc ».

En outre, il existe le conditionne-
ment public de Mazamet et les maga-
sins généraux contrôlés et administrés
par la Chambre du commerce.

3.000 ouvriers sont employés dans le
délainage.

L'approvisionnement des délaineurs
est assuré par les soins du plan « Exi-
maz », jouissant de la confiance des
divers ministères et administrations.

En 1938, Mazamet achetait les trois
quarts de la production mondiale de
peaux, soit 60.000 tonnes.

Les clients de Mazamet sont : les
peigneurs anglais du Yorkshire, les
peigneurs et cardeurs français, d'Ita-
lie, d'Allemagne, de Hollande, des
Etats-Unis, de Belgique, du Danemark,
de Norvège, de Suisse, de Suède, du
Portugal, du Japon, etc.

1950. - Importation. - 40.200 tonnes,
soit 120.000 balles de peaux représen-
tant 13 milliards 500 millions de
francs.

En 1947, il avait été importé 43.500
tonnes.

Exportation. - 13.800 tonnes de laine
lavée à dos pour la valeur de 10 mil-
liards de francs.

11.800 tonnes exportées en 1949.
Toujours en 1950, le négoce acheta

8 millions de kilos de « laine lavée à
dos » et 6 millions de kilos de « laine
lavée à fond ». Vente : environ 5 mil-
liards.

1950. - Exportations de laine réa-
lisées par les transitaires

Angleterre : 8.362.000 kilos.
Amérique du Nord : 330.500 kilos.
Italie : 854.000 kilos.
Belgique, Luxembourg, Hollande

774.000 kil9s.

psOUR

le plus grand bien des profi-
teurs de tout acabit, deux
mythes sont soigneusement

époussetés par les fidèles valets du ré-
gime en décomposition; deux mythes-
supports, celui de la monnaie et celui
de la patrie, qui, s'ils venaient à dis-
paraître - à en croire leurs défen-
seurs intéressés - rendraient toute vie
impossible sur la terre.

Ceci ne nous inquiéterait pas; mais
de nombreux travailleurs tombent dans
le piège et nous ne pouvons, pour cette
raison, demeurer indifférents. Certains
dirigeants des centrales syndicales ré-
formistes se vantent auprès de leurs
adhérents qu'ils ont contribué à la dé-
fense de la monnaie; le parti commu-
niste français utilise les réflexes pa-
triotiques qui subsistent encore chez
les masses en prônant depuis la Libé-
ration sa politique d'indépendance na-
tionale plus ou moins voilée de phra-
séologie révolutionnaire.

Nous avons déjà Cité dans cette ru-
brique certaines balivernes écrites à
propos de la monnaie; nous y revien-
drons aujourd'hui.

Rouvrant l'Usine Nouvelle du 15 no-
vembre 1951, nous y lisons un texte
sur l'échelle mobile appliquée au sa-
laire minimum interprofessionnel ga-
ranti (la question a été depuis prati-
quement enterrée par nos chers parle-
mentaires et gouvernants). Ce texte
(projet de résolution Gausset) a été
adopté le 8 novembre par le Conseil
Economique (90 voix pour, 55 contre et
3 abstentions). Les syndicats C.G.T.,
F.O., C.F.T.C. ont sans doute voté con-
tre ce projet, mais il faut être à ja-
mais pourri par le réformisme et la
collaboration de classe pour continuer
de siéger dans cette galère, aux côtés
du patronat français. .

Nous citerons les considérations mo-
nétaires de ce texte dont toute la lec-
ture est instructive parce qu'elle mon-
tre comment s'embourbent les revendi-
cations ouvrières dans ces officines of-
ficielles mises en place pour faire
croire aux travailleurs non avertis que
leur sort est discuté en haut-lieu d'une
manière qui leur est favorable.

« LES RISQUES (d'échelle mobile)
SONT D'ORDRE ECONOMIQUE

SOCIAL ET MONETAIRE

Monétaire : L'extension du système de
l'échelle mobile au salaire minimum in-
terprofessionnel garanti, et par voie de
conséquence, à d'autres revenus modestes
pose le problème monétaire dans son fon-
dement même. Si la monnaie qui n'est
déjà plus une marchandise, ni un instru-
ment de conservation de la valeur, cesse

sur les industries de la ré ion de

Pays centraux : 142.300 kilos.
Pays scandinaves : 532.700 kilos.
Afrique du Nord : 49.391 kilos.
Autres territoires de l'Union Fran-

çaise : 6.287 kilos.
Autres pays : 360.500 kilos.
Il a été acheté, pour janvier seule-

ment : 5.000 tonnes; 21.909 tonnes du
ler février au 30 juin, soit une
moyenne mensuelle de 3.500 tonnes.

Prix moyens des achats
Juin Décembre
1950 1950-

Australie ..Fr. 321 591
Argentine 234 501
Uruguay 273 642

Malgré les hauts cours pratiqués, il
a été acheté à peu près 18.300 tonnes
de juillet à décembre, portant ainsi le
total des achats de l'année 1950 à
40.200 tonnes.

Il est passé à la Condition Publique
de Mazamet

Année 1949 ....Kg. 24.914.535
Année 1950 30.252.759

On évalue à une dizaine de millions
par jour les fonds engagés pour faire
rouler une usine moyenne, délainant
15 balles de peaux par jour.

Une balle pèse de 300 à 500 kilos,
suivant la provenance.

Malgré ce tourbillon, ce brassement
d'affaires, il est remarquable de cons-
tater que, dans les usines, les maga-
sins de délainage, il y a un manque
absolu d'hygiène, d'éclairage, de sécu-
rité. Absence de vestiaires, de lavabos,
de douches, d'infirmerie. Carence to-
tale de l'Inspection du travail. Un pro-
létariat plutôt paysan qu'ouvrier et
inféodé à l'Eglise.

Nous sommes en plein marasme
dans le délainage, et nos conditions
deviennent de plus en plus mauvaises.

Les syndicats chrétiens sont floris-
sants et ils possèdent leur local propre
et leur coopérative. Ceux qui leur
échappent sont à la C.G.T. ou F.O.
Nous avons des adhérents parsemés
un peu de partout, mais il nous est
difficile dans un tel milieu de recruter.
Ce qui nous handicape, c'est le manque
d'un local, et depuis quatre années
nous nous débattons avec une munici-
palité qui ne manifeste aucune volonté
de nous en octroyer un.

Nous nous maintenons à une
moyenne d'effectif de 50 adhérents (1).
Nous pensons augmenter d'une ving-
taine en 1952.

Nous avons encore affiché sur les
thèmes suivants

Contre le chômage, les 30 heures
Combattons la productivité

Seule la grève générale est efficace
etc., etc.

Une quinzaine d'affiches.
A Labastide-Rouairoux, il m'a été

impossible de constituer un syndicat,
à défaut une section, aucun camarade
ne voulant assumer une responsabilité.

1VIEGISSERIE
A Mazamet, 42 mégisseries.
A Graulhet (Tarn), 90 mégisseries.
Mazamet fournit en moyenne, par

an : 25 millions de cuirots à la mé-
gisserie française et étrangère.

En 1950, Mazamet a produit 1 mil-
lion de douzaines de cuirots.

(1) En 1937, avec la C.G.T.S.R.
Mazamet : 30 adhérents

Labastide-Rouairoux : 20 adhérents

d'être un étalon, elle perd toute raison
d'être. L'expérience démontre qu'une éco-
nomie sans monnaie est par essence vouée
à l'instabilité, que le crédit engendre le
crédit et la hausse. Il n'est pas douteux
que les systèmes d'échelle mobile déjà
existants en France (établissement de cer-
tains prix taxés, clauses indicielles dans
les marchés de fournitures) ont joué un
rôle notable dans le rythme de la dépré-
ciation monétaire depuis la Libération,
rythme bien plus spectaculaire dans notre
pays que dans la plupart des pays étran-
gers. »

Le retour progressif à la stabilité mo-
nétaire reste, pour tous les Français, el
pour les salariés en particulier, la meil-
leure sauvegarde de leur pouvoir d'achat. »

Il est difficile de conserver son sé-
rieux à la suite d'une telle lecture.
Avec une monnaie stable, le salarié
reste un exploité et l'Etat ainsi que
les patrons le lui font bien voir. Il
suffit de relire l'histoire du mouvement
ouvrier au xix° siècle (où le franc était
solide) pour en être convaincu. Enfin,
il est difficile de considérer encore le
franc comme l'étalon d'une valeur
quelconque, car si notre étalon de lon-
gueur, le mètre avait subi des ampu-
tations analogues, la Tour Eiffel mesu-
rerait environ trente mille mètres dé-
valués au lieu de trois cents. Et no-
tre a'uteur prétend que lorsqu'une mon-
naie ne peut plus servir d'étalon, elle
perd sa raison d'être; nous dirons très
poliment qu'il est fort accommodant.

La monnaie, d'ailleurs, subit de
nombreux tripotages qui masquent, en
réalité, sa véritable dépréciation. Dans
La Grande Relève du 12 janvier 1952,
Jacques Duboin, au cours d'un article
intitulé « Le mystère de la monnaie »
nous entretient de la monnaie fabri-
quée de toutes pièces par des trans-
criptions bancaires en se référant au
rapport du Conseil National du Crédit
pour 1950.

a: Choisissons le dernier rapport qui con-
cerne l'année 1950, puisque celui de l'an-
née 1951 n'a pas encore paru. Il nous ap-
prend que, le 31 décembre 1950, il exis-
tait pour 1.590 milliards de francs de

Exportations et marché intérieur
Cuirots exotiques

En 1948 : 5.571.140 peaux;
En 1949 : 4.771.041 peaux.

Moutons lainés
En 1948 : 521.898 peaux;
En 1949 : 390.031 peaux.

Chèvres
En 1948 570.067 peaux;
En 1949 : 310.502 peaux.
Sur ces bases, le chiffre d'affaires to-

tal annuel de la mégisserie peut être
évalué à environ 2 milliards de francs.

Pour la Mégisserie régionale (donc
y compris Graulhet), le total des ex-
portations a été pour 1949 de 205.166
douzaines pour 848.342.000 francs.
CUIRS ET PEAUX - MAZAMET
1949. - Maroquinerie. - Trousses

de voyage, articles d'écoliers, sacs à
main, petite maroquinerie, articles di-
vers, etc. Chiffre d'affaires : 50 mil-
lions de francs.

Découpage. - Malgré la crise de la
chaussure, chiffre d'affaires : 40 mil-
lions de francs.

1950. - Dans le domaine du cuir
(mégisserie, maroquinerie, découpage),
1950 dépasse 1949 (voir chiffres précé-
dents).

Exportations
65.000 douzaines de cuirots;
36.000 douzaines en 1949.

INDUSTRIE DIT CUIR
Tannerie Mégisserie. - Occupent

300.000 personnes.
Ensemble industriel
- La tannerie traite les peaux de

bovins, de veaux et d'équidés. Elle

IService"de Presse
(A.I.T.) La Fédération Internatio-

nale des Ouvriers du Transport
- a bloqué, comme on le sait,

les bateaux qui battent pavillon du Pa-
nama. La plupart de ces bateaux ap-
partiennent à des armateurs étrangers,
pour la plupart américains, grecs et
norvégiens, mais aussi à d'autres pays.
Ces armateurs ont transféré leurs ba-
teaux à Panama pour éviter de don-
ner aux marins les salaires et avan-
tages sociaux appliqués aux bateaux
d'autres pays.

Pour cette raison, l'I.T.F. a bloqué
les bateaux qui battent pavillon du Pa-
nama. Certains pays observent ce blo-
cus, mais d'autres pas.

Les organisations des ouvriers des
transports américains, qui ont l'habi-
tude d'être très bruyantes dans les
congrès internationaux, ne suivent
pourtant pas le blocus. A la conférence
des ouvriers de transport scandinaves
d'Aarhus, au Danemark, les 22 et
23 juin, cela fut critiqué. L'I.T.F. fut
exhortée à ce qu'elle travaille à faire
entrer les organisations américaines
dans sa section, puisque la plupart des
bateaux de Panama sont « de facto »
américains. Le même problème fut
aussi discuté quand les représentants
des marins au comité du blocus de
l'I.T.F. furent réunis à Londres le
29 juin de cette année.

billets en circulation. C'était le total des
billets que la Banque de France avait émis
à cette date.

« Vous conviendrez sans difficultés que
les 40 millions de Français ne se sont pas
empressés d'aller déposer tous leurs bil-
lets dans une banque. Nos compatriotes en
ont tous conservé plus ou moins par de-
vers eux, qui dans son portefeuille, qui
dans ses poches. Si, à la campagne, .les
paysans ne les mettent plus dans les les-
siveuses, ils en ont en réserve dans le
coin d'un bahut. En bref, une fraction
seulement des 1.590 milliards de francs en
billets est déposée en compte dans les ban-
ques.

« Or, à combien s'élevaient les dépôts à
cette même date du 31 décembre 1950 ?

« Il y avait 63 milliards à la Banque
de France, 28 milliards dans les Caisses
du Trésor, 209 milliards aux chèques pos-
taux, 1.351 milliards dans les banques; au
total 1.651 milliards de francs étaient dé-
posés, alors qu'il n'existait que pour
1.590 milliards de billets en circulation.
C'est bien la preuve que les banques
avaient créé de la monnaie ou, si vous pré-
férez, fabriqué des dépôts. »

Les travailleurs ne connaîtront donc
pas un sort meilleur en s'accrochant
à une monnaie dont on dissimule l'état
minable par de multiples artifices.

Et nous ne pouvons trouver de meil-
leure conclusion à ces propos sur le
mythe de la monnaie qu'en citant ces
quelques phrases de l'introduction d'un
ouvrage dont le titre est tout un pro-
gramme : « La Faillite de toutes les
monnaies et dans tous les pays, de-
puis l'Antiquité jusqu'à nos jours »,
par L. de Riedmatten (Editions de
l'Observateur, Versailles, 1947).

« L'histoire des monnaies est l'histoire
d'une immense duperie; c'est l'histoire de
la crédulité humaine poussée jusqu'à ses
limites les plus extrêmes.

u C'est l'histoire d'une confiance toujours
trompée, et. toujours renaisante.

u Car la stabilité monétaire n'a jamais
été la règle, mais urre extraordinaire excep-
tion.

« Toutes les monnaies, qu'elles fussent
d'or, d'argent, de cuivre ou de papier, se
sont régulièrement effondrées. Cet effon-
drement, parfois, a été lent, s'étalant sur
des siècles. Mais depuis l'époque contem-
poraine, il s'est accéléré jusqu'à l'infini.»

groupe 621 entreprises, en général de
moyennes dimansions et disséminées
sur l'ensemble du territoire. Elle oc-
cupe près de 20.000 ouvriers et réalise
un chiffre d'affaires qui s'est élevé en
1949 à 50 milliards de francs environ.

- La mégisserie traite les peaux
d'ovins et de caprins. La mégisserie,
qui se trouve surtout située dans les
régions de Graulhet-Mazamet, d'Issou-
dun, de Niort et du Dauphiné, a réalisé
en 1949 15 milliards de chiffre d'affai-
res. Elle groupe un peu moins de
15.000 ouvriers, dans 450 entreprises.

La capacité de traitement
- La capacité de traitement de l'in-

dustrie des cuirs et peaux (tanneries
et mégisseries) est de l'ordre de 300.000
tonnes de produits bruts par an.

La production maximum de cuirs et
peaux finis peut être de plus d'une
centaine de milliers de tonnes.

1949. - Pour la tannerie, le traite-
ment a atteint environ 120.000 tonnes
de bruts (bovins, veaux, équidés) et la
production de près de 50.000 tonnes
de fini.

Pour la mégisserie : 7.500 tonnes de
fini.

Bichromate de sodium. - Ce produit
est utilisé en premier par l'industrie
du cuir, en deuxième par la teinture
et cinq autres industries.

En France, un seul producteur
Kuhlmann, qui assure 500 tonnes par
mois. Les besoins sont de 800 tonnes
par mois. Il faut importer 300 tonnes.

Accroître la production ? Un seul
four serait suffisant, mais il coûte une
centaine de millions (?!).

L'industrie de la teinture occupe
65.000 personnes.

INDUSTRIE DU TEXTILE
Les chroniques relatent qu'en 1707 il

se tissa à Mazamet 29.310 pièces de
drap.

1949. - Les expéditions de draperies,
molletons et flanelles, contrôlées par
les gares du ressort de la Chambre du
commerce de Mazamet, y compris La-
bastide-Rouairoux, accusent 2 mil-
lions 206.850 kilos.

Bonneterie. - Expéditions contrô-
lées par la gare de Mazamet : 192.550
kilos contre 204.390 kilos en 1948.

Horaire du travail : de 32 à 36 heu-
res par semaine et chômage partiel.
Le patronat estime que le coût de la
main-d'oeuvre est défavorable par rap-
port à leurs concurrents directs de
Troyes, de Roanne ou du Nord.

1950. - Les expéditions de draperies,
molletons et flanelles, contrôlées par
les gares du ressort de la Chambre du
commerce de Mazamet, y compris La-
bastide-Rouairoux, accusent en 1950
une diminution de tonnage de .13
sur 1949, soit

1.920.070 kg. pour 1950
contre 2.206.850 kg. pour 1949

Situation des livraisons de tissus en
1950

Tissus civils, au départ de
Mazamet

Draperies, environ.. Mètres. 2.600.000
Flanelles, environ 700.000
Molletons, langes et cou-

vertures 250.000
Tissus administratifs

Draperies et couvertures 80.000
Horaire hebdomadaire dans la plu-

part des ateliers : 36 heures.

côté de l'hypnose patriotique
commence u n e grande se-
maine (1). Tout le répertoire des

lieux communs, des épithètes ronflan-
tes, des larmes de crocodiles, des atti-
tudes savamment étudiées pour obsè-
ques nationales, va être de nouveau
utilisé; exactement comme au temps
où l'on pouvait se permettre assez ré-
gulièrement d'enterrer un maréchal de
la Grande Guerre. Quelle aubaine pour
les frétillants de la plume glorieuse,
les lyriques sachant comme pas un
suggérer une atmosphère d'épopée au-
tour d'une aussi sale histoire que la
guerre en Indochine, les profiteurs de
la chose qui voient leur source de tra-
fic devenir un symbole fabriqué en
toute hâte à l'usage des naïfs éberlués,
prêts à être émus. Ce n'est pas tous les
jours, répétons-le, que la France « im-
mortelle et toute la suite » enterre un
maréchal, d'autant plus qu'elle avait
eu assez d'ennuis, la France, il n'y a
pas de cela très longtemps, avec un
spécimen de la même race.

Un drapeau tricolore en berne à son
styla, M. Rémy Roure intitule son ar-
ticle « En pleine gloire », dans le
Monde du 13 janvier 1952.

« La France vient de faire une perte in-
finiment cruelle. Le général de Lattre de
Tassigny n'est plus. Il est mort en pleine
gloire, alors qu'il venait de rendre un der-
nier et éminent service celui de sauver
l'honneur, le prestige, l'influence, la pré-
sence de notre pays en Indochine et en
même temps peut-étre la sécurité du Sud-
Est asiatique.

« Ce grand soldat a toujours dédaigné
de se mêler aux intrigues politiques. Di-
sons seulement ici qu'il a consacré sa vie
tout entière à la patrie.

Sa mission en Indochine, qui fut la
dernière, et qui reste, hélas 1 inachevée, a
été le témoignage de ces qualités d'habi-
leté, de souplesse et de fermeté de l'esprit,
dont la réunion est si rare.

« En face de ce cercueil sur lequel va
être placé le bâton de maréchal de France

(1) Quand le C.S. paraîtra, la semaine
sera bien avancée.

Bonneterie. 1950
163.000 kg. contre 192.550 kg. en 1949

et 204.390 kg. en 1948
Les établissements les plus impor-

tants de Mazamet, eissages et filatures,
sont

Glorieux et de Pierpont;
Escande;
Tournier.

Le Comptoir Linier, lui, ne tisse que
du jute pour emballage, sacs, etc.

De nombreux tissages de moyenne
importance sont disséminés dans la
localité. Egalement dans les environs
immédiats : Castres, Lacabarède, La-
bastide-Rouairoux, Rouairoux, jusqu'à
Saint-Pons (Hérault). Castres est un
centre très important.

En janvier 1951, dans le textile,
grand ralentissement, le stock de laine
touche à sa fin et ce qui avait coûté
600 francs le kilo vaut de 1.200 à
1.400 francs.
INDUSTRIE TEXTILE - BRASSAC

En trente ans, Brassac est devenu
le pôle d'attraction des tisseurs.

Les Salvages, Roquecourbe, Vabre,
Boissezon et Brassac, voir la carte,
sont autant de noms que le drap et la
bonneterie ont rendus en peu de temps
célèbres dans la région.

Près de Brassac, deux stations hy-
droélectriques. Environ 400 ouvriers
sont occupés dans ce centre sur 1.500
habitants. 5 grandes usines et une
poussière d'ateliers.

La plus vieille : S.-P. Veaute et
Fils, qui fut jadis la plus importante

,du département, s'occupe des apprêts
et ses ouvriers travaillent le manteau
de dame et les draps homme et dame.

A Molinier, à monter une fila-
ture. Il s'effectue dans cette usine le
petit lavage de laines, teinture, tissage
et apprêts. Ses robes, manteaux de
laines, flanelles sont exportés à la Gua-
deloupe, la Martinique et des contrées
touchant l'Amérique.

Gontrand Frères, ses 60 métiers
fabriquent des draperies et fantaisies
qui s'exportent en Egypte, en Hol-
lande. Une nouvelle usine doit être
terminée actuellement, ainsi que des
maisons ouvrières.

Boyer a mis en mouvement une
filature et ses draps et flanelles tou-
chent l'Indochine, Dakar et l'Iran.

-- Deux filatures, Blanc et Sablay-
rolle, préparent en outre le fil pour les
besoins de l'industrie castraise.

INDUSTRIES CHIMIQUES
MAZAMET

Les engrais.
1949 7.500.000 kilos expédiés.
Chiffre d'affaires : environ 73 mil-

lions.
.1950 : 10 millions de kilos expédiés.
Pour la colle, le savon, je n'ai aucun

chiffre.
La teinture est assez importante

également.
AGRICULTURE - MAZAMET

Industrie laitière.
1949

Lait : 5.959.288 litres, à 33 fr. 80 le
litre=-J- 201.423.134 francs.

Fromage : néant.
Beurre : 12.000 kilos à 474 fr. 90 le

kilo, base =, 5.698.800 francs.
1950

Lait : 6.744.500 litres.
Fromage : 37.550 kilos.
Beurre : 10.000 kilos.

(expéditions aux marchés environ-
nants).

L'industrie des Transports est très
développée. Nombreuses entreprises et
matériel moderne.

et devant lequel s'inclinent avec douleur
tous nos compatriotes, tous nos alliés,
nous pouvons dire, hélas une fois de plus 1
que la France n'a pas de chance. »

Tout de même, la mort de De Lattre
ne peut tout masquer. Le petit public
connaît maintenant un certain nombre
de choses sur cette guerre d'Indochine
qui lui coûte maintenant presque un
milliard. par jour. Il y a près d'un
mois, la presse parlait de la succession
du général et André Martial écrivait
à ce sujet dans l'Observateur du 27 dé-
cembre 1951

« Dans ces conditions, on envisagerait de
donner pour instruction au remplaçant ci-
vil du général de Lattre, d'étudier le pro-
blème du règlement du conflit soit dans
le cadre d'un modus vivendi en Extrême-
Orient, soit en négociant avec le Vietminh
ou, de préférence, avec la Chine de Mao
Tsé Tung,

u Ces projets sont connus à Saigon où
les trafiquants redoublent d'activité depuis
quelques mois. »

Depuis, Claude Bourdet, dans l'Ob-
servateur également, a fait paraître un
article du plus vif intérêt (« Bluff sur
l'Indochine », l'Observateur, n°. 86 et
87 des 3 et 10 janvier 1952). Il révèle
la concussion qui règne à tous les
échelons du gouvernement Bao-Daï, le
trafic d'armes avec le Viet - Minh
(affaire des carabines - mitrailleuses
Hotchkiss achetées il y a un an par
l'entremise d'officines politico-commer-
ciales de l'ex-D.G.E.R. à Saigon pour
l'armée cambodgienne et revendues
pour moitié au Viet-Minh avec un bé-
néfice de plus de 100 %); le paiement
des impôts au Viet-Minh dans les zones
placées sous contrôle français. Tout
l'article est extrêmement éducatif.
Nous en citerons ce passage significa-
tif

« Il ne faut pas s'étonner non plus si
les troupes combattantes sont, n'en déplaise
à M. Pleven, exactement le contraire de
« galvanisées ». L'arrivée en Indochine de
de Lattre, précédé d'un formidable barrage
roulant de u baratin », avait pour quel-
ques semaines « regonflé » nos troupes.
Mais tout se sait en Indochine. Officiers
et soldats ont constaté que la pourriture,
loin de décroître, s'aggravait plutôt... Par
dessus tout, ils ont constaté que l'on ment
autant sous de Lattre que sous Pignon el
ses prédécesseurs. » (L'Observateur, 3 jan-
vier 1952.)

Les oripeaux de fascination que le
gouvernement veut déployer autour de
la mort de De Lattre pour masquer les
scandales d'Indochine et pour accroî-
tre la psychose guerrière ne doivent
plus tromper que les imbéciles.L'heure des comptes sonnera bientôt.
Il faut tout: mettre en oeuvre pourcela..

L. DAMPIER.
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Dans _l'enseignement
I. DANS LE SECONDAIRE

Sous la signature de Féraud, de la
commission administrative de la Fé-
dération autonome de l'Education na-
tionale (F.E.N.), la tendance Ecole
mancipée fait savoir son désaccord

avec la direction autonome du Syndi-
cat national de l'Enseignement secon-
daire (S.N.E.S.). Nous en extrayons les
passages suivants : « En ce qui con-

Le dimanche 9, réunion publique à
Saint-Etienne, le mardi réunion de
chantier à Lyon, le mercredi contact
avec les camarades de Villefranche-
sur-Saône, enfin, le jeudi visites de
chantiers et réunion publique, le soir,
à la Salle des Réunions Industrielles,
au Palais du Commerce, à Lyon.

Cette réunion est présidée par notre
camarade Fayolle, assisté par les ca-
marades Dattrino, Boudet et Jasserand.

Fayolle ouvre la séance en indiquant
que c'est la première fois que la C.N.T.
peut prendre la parole dans cette salle.
Immédiatement, il précise le but de la
C.N.T. qui n'est pas une centrale où
l'on fait beaucoup de promesses aux
travailleurs, ni où l'on donne des mots
d'ordre, mais où on leur propose de
s'unir pour que chacun puisse y ap-
porter ses lumières selon ses moyens.
En passant, il donne un coup de
griffes aux syndicats qui préconisent
l'association Capital-Travail et ter-
mine par un appel à tous les travail-
leurs pour reprendre le combat contre
le capitalisme.

Arradon, dès le début de son exposé,
rappelle que, se cantonner sur le sujet
proposé de cette conférence « Le Syn-
dicalisme et la Paix » serait évoluer
dans l'abstrait, mais qu'au contraire
tous les problèmes qui nous sont po-
sés, formant un tout indissociable, il
sera obligé d'en déborder le cadre. Il
souligne tout de suite par quelques
exemples précis que seule l'action di-
recte est fondée et payante. Pour
l'échelle mobile préconisée par la
C.N.T. depuis ses débuts comme un pa-
liatif à la misère des masses travail-
leuses, et reprise actuellement presque
par tous les politiciens, il s'attache à
démontrer la déformation que celle-ci
a subi de ceux-ci, comme ils déforment
d'ailleurs tout ce dont ils s'occupent.

cerne l'enseignement secondaire, la
grève des examens fut au moins un
demi-échec, sinon un échec des reven-
dications. Nous soulignons

Qu'il s'agissait de défendre non
seulement la hiérarchie 100-1163 mais
le minimum vital et les 120 %;

« Que la grève s'est terminée sur
de très vagues promesses concernant
le respect de la hiérarchie et sur le si-
lence total en ce qui concerne le mi-
nimum vital;

Que les 120 et la hiérarchie
elle-même n'ont de sens et de valeur
que par rapport au minimum vital;

« Que par conséquent il est as-
sez vain de parler de victoire, d'autant
plus due nous nous refusons à disso-
cier les intérêts du corps enseignant et
que la défense de la seule hiérarchie
selon nous ne doit pas, dans la con-
joncture actuelle, nous faire oublier
les intérêts des agents des lycées, maî-
tres d'internat, professeurs adjoints,
adjoints d'enseignement, professeurs
débutants, retraités, toutes catégories
dont le sort insuffisant est lié, non à
la hiérarchie, mais précisément au mi-
nimum vital garanti par l'échelle mo-
bile, ces mots d'ordre dont d'aucuns
dans notre syndicat ne semblent pas
se soucier outre mesure. Nous disons
qu'aujourd'hui les trois mots d'ordre

Le prochain
C., % .,
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minimum vital, échelle mobile, 120 %
doivent prévaloir sur tous les autres. »

A la C.N.T. nous ne tenons pas spé-
cialement à proclamer que « nous
l'avions bien dit ». Mais nos camara-
des de l'Ecole émancipée s'ils veulent
bien se reporter à la longue étude pa-
rue à ce sujet dans Le Combat Syndi-
caliste du 9 novembre et dans la let-
tre adressée au Comité d'Action Uni-
versitaire après la grève et publiée
dans le C.S. du 23 novembre, verront,
j'espère avec plaisir, les mêmes points
de vue exprimés en des termes à peine
différents. Mais alors, camarades, per-
mettez-nous une question : que faites-
vous au S.N.E.S. ou à la F.E.N. ?
N'avez-vous pas encore compris qu'il
était impossible de réformer de tels
organismes du dedans ? Puisque vous
dites refuser « le repliement corpora-
tif »... « source d'un manque d'effica-
cité syndicale »... pourquoi ne pas vous
confédérer ? Et ne trouvez-vous pas
paradoxal par ailleurs de dire que la
F.E.N. garde une autorité indiscuta-
ble parce qu'elle réunit la totalité
(même pas) du personnel enseignant
quand vous reconnaissez, fort juste-
ment, que l'animosité S.N.E.S-S.N.I.
disloque cette même F.E.N. ? Et si vous
dites qu'il n'est « plus possible de dres-
ser des revendications de catégories
pures », n'est-ce pas en définitive l'af-
firmation de la solidarité de tous les
travailleurs et par là la condamnation
même de l'autonomisme de la F.E.N. ?

Alors, camarades, sans vouloir faire
du « racolage », qu'il nous soit permis
de vous rappeler qu'il existe une fé-
dération de l'enseignement à la C.N.T.;
que les catégories n'y sont pas sépa-
rées, encore moins rivales; que nous
ne jouissons à cette fédération d'au-
cune « bonzocratie syndicale »; qu'en-
fin nous y répudions la pseudo-auto-
nomie, celle qui nous couperait des
autres travailleurs de tous ordres dont
nous nous' sentons au contraire par-
faitement solidaires dans un coude à
coude confédéral. Pour le reste, quelle
fédération ou confédération de syndi-
cats peut se dire plus indépendante
que la C.N.T. de toutes les entraves po-
litiques, confessionnelles ou étatiques ?

Le Directeur-Gérant
DOUILLET François

latp 11, Rue de Tanger

La tournée Arradon
La C.N.T. s'élève donc contre cette
échelle mobile politicienne et reste en
lutte pour la revalorisation de nos sa-
laires en se référant aux coefficients
de 1938.

En effet, par des points de compa-
raisons, il démontre que l'écart entre
les prix et les salaires actuels est ab-
solument anormal. Il attaque violem-
ment les autres centrales dans leurs
positions en démontrant d'une façon
lumineuse que les travailleurs s'appau-
vrissent un peu plus avec chaque aug-
mentation de salaires. L'intérêt des sa-
lariés est donc toujours l'action di-
recte et en oeuvrant également sur le
terrain de la consommation, il faut que
tous nos efforts tendent à l'abolition
du patronat et du salariat.

Il expose la similitude entre la
campagne actuelle pour la productivité
de la part des « américanisés » et celle
stakhanoviste d'antan de la part des
« soviétisés ». Or, pour lutter contre la
guerre, il est nécessaire de maintenir
la semaine de 40 heures et même
d'amener progressivement la diminu-
tion des heures de travail avec comme
but la semaine de 30 heures. Car pour
la paix il n'y a pas d'autre issue : ou
l'émancipation totale, ou laisser le ca-
pitalisme préparer une nouvelle tuerie
qui engloutirait toute notre civilisa-
tion. En passant, il se félicite d'appren-
dre que nos communiqués syndicaux
passent dans un journal de Lyon, alors
que la presse parisienne fait le silence
absolu sur notre activité. Enfin, un au-
diteur demande à notre camarade de
préciser la position de la C.N.T. face
au cartel des forces libres de la paix
constitué à Paris, ce qui permet d'en-
gager un large débat sur la paix. En
résumé, l'exposé de nos conceptions a
fait que cette conférence a constitué
une bonne soirée pour le syndicalisme
révolutionnaire à Lyon.

II. UN MOT POUR RIRE
Bien des parents d'élèves se posent

d'insolubles questions au sujet des
chamboulements projetés en ce qui
concerne les dates et durées de va-
cances (allongement des vacances de
Noël; racourcissement de celles de Pâ-
ques; avancement des grandes vacan-
ces). Un essai a été fait en ce qui con-
cerne cette dernière question l'an der-
nier dans les académies de Rennes (qui
englobent le département de M. Ple-
ven) et de Strasbourg ou Nancy (1). Que
l'on veuille' bien considérer qu'il y a
des plages dans le département du Pré-
sident du Conseil et dans celui de
l'ex-ministre des sceaux (démission-
naire lors d'une certaine affaire) et
actuel ministre de l'Education natio-
nale. Que l'on veuille bien considérer
que ces plages comportent hôtels et
bistrots et que la saison sur cette
région des côtes françaises se place duPr juillet au l'er septembre (comme
d'ailleurs dans les Vosges) et que
bistrots et hôteliers sont en général
des puissances électorales. Songez aussi
que le cochon de payant doit fournir
sa part à tous y compris les hôtels
de sports d'hiver. Ça vous expliquera
sans doute l'allongement des vacances
de Noël celles où les gosses patau-
gent dans la neige fondante et la boue
des ruisseaux parisiens ou des campa-
gnes désolées (2). Et tant pis si le se-
cond trimestre scolaire, le plus pénible
pour tous, élèves et maîtres, se trouve
allongé par un racourcissement des va-
cances de Pâques compensant l'allon-
gement de celles de Noël. Mais la ri-
golade, ce sera quand, face aux bistrots
bretons, la Confédération générale des
Vignerons du Midi une des plus
puissantes féodalités modernes se
dressera en pensant à sa main-d'oeu-
vre à bon marché : les enfants de
moins de 14 ans, pour les vendanges
qui se font en général dans la
deuxième quinzaine de septembre. Le
Pinard contre le Bistrot ! Belle bagarre
en perspective !

Et avec ça, vous ne vous sentez pas
gouvernés ?

G. COUTANT.

Essais dont on ne sait ni ce
qu'ils prétendaient prouver, ni surtout
ce qu'ils ont prouvé.

Sauf, évidemment, le faible
pourcentage qui peut effectivement
profiter des sports d'hiver.

A la suite de la virulente campagne
menée contre la S.N.C.F., une importante
compression du personnel a été effectuée.

Le service des billets de la gare de
Paris-Nord a particulièrement souffert de
cette mesure. L'effectif est devenu absolu-
ment squelettique mais, malgré cela, pour
rendre valable le plan draconien établi
par les "Cadres", de nombreuses initiati-
ves, toujours préjudiciables au personnel
d'exécution, sont prises chaque jour.

Cela ne se passe évidemment pas sans
grincements de dents ni lamentations.

Ceux qui n'ont jamais capitulé devant
nos exploiteurs voient, la rage au coeur,
se réaliser tout ce qu'ils ont dénoncé aux
indécis qui ont toujours fait la sourde
oreille à leurs appels et refusé de les sui-
vre.

La presque totalité des amorphes accu-
sent, eux, n'importe qui et n'importe quoi
des maux qui les accablent, aveuglés
qu'ils sont, au point de ne pas discerner
que, seuls responsables de cet état de fait,
ils ne devraient s'en prendre qu'a eux-
mêmes.

CHEMINOTS, nous vous avons assez
seriné pourtant que c'est au point où vous
en êtes que mènent le débrouillage indivi-
duel, l'égoïsme, le manque de personna-
lité. Soyez sans crainte, ce n'est qu'un
début. Vous en verrez d'autres maintenant
que, tournant délibérément le dos à l'ac-
tion émancipatrice, vous vous êtes enga-
gés sur la route de la servitude.

Vous aurez pour vous montrer le che-
min, la « petite ordure » que vous mé-
prisez tous, mais à qui vous serrez tout de
même la main qui toucha des primes
substantielles lors de la grève de mars
1951. pour avoir, pendant que les cama-
rades luttaient pour améliorer la pitance
de tous, travaillé 16 heures par jour afin de
briser le mouvement ; la même « petite
ordure » qui maintenant, pour rendre vala-
bles les plans restrictifs, que l'on prétend
appliquer, effectue les jours de pointe,
5 heures de travail dans un service appen-
dice avant de faire « la soirée » aux billets,
soit 12 heures de présence.

/
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UNE FOIS DE PLUS
NOUS AVIONS RAISON

Lorsqu'au cours du dernier trimes-
tre de 1950, après notre retour de
Yougoslavie, nous publiâmes dans les
colonnes du C.S. nos impressions sur
les Brigades de Travail organisées sous
l'égide du « Comité National d'Initia-
tive pour l'envoi de Brigades en
Yougoslavie », nous soulevâmes un
joli tollé dans le journal des jeunes
progressistes français : La Brigade, or-
gane des jeunes de « l'Association des
jeunes des Brigades en Yougoslavie ».

Pourquoi ?
Parce que nous disions à cette épo-

que que les brigades étaient aux mains
des militants du P.C.I., que la propa-
gande pro-yougoslave était organisée
dans le sens des directives du Parti
Communiste Internationaliste, et qu'en
définitive, suivre les mots d'ordre de
La Brigade, c'était en, fait, renforcer
les effectifs du P.C.I. et lui donner
ainsi une importance plus grande.

Ce fut dans le camp P.C.I. un gentil
remue-ménage. Gérard de Sède et Paul
Bonnet nous qualifièrent en toute ca-
maraderie des noms d'oiseaux bien in-
férieurs en poésie à ceux qu'eussent
employés les staliniens en pareil cas
mufle, rédacteur de l'Humanité, réac-
tionnaire, etc.

Depuis les mois, ont passé... La Bri-
gade est disparue. Le P.C.I. a récupéré
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ses militants et ceux qu'il avait un
instant abusé sont partis sans laisser
d'adresse.

Nous avons reçu, il n'y a pas bien
longtemps, un organe intitulé Jeunes
de France-Yougoslavie, bulletin d'ex-
pression de l'association du même
nom, association ayant pris la suite
de l'A.J.B.Y.

A la page 3, nous avons eu la sur-
prise de découvrir dans un article in-
titulé : « Mise au point », les phrases
suivantes

« Il n'est un secret pour personne
que le Mouvement Révolutionnaire de
la jeunesse (mouvement des jeunes du
P.C.I. ayant remplacé l'ancienne Jeu-
nesse Communiste. Internationaliste,
pour « élargir » le mouvement »
N.D.L.R.) a pratiquement dirigé les
brigades depuis 1950. Qui porte alors
la responsabilité de la dispersion des
anciens brigadistes, sinon ceux qui ont
voulu monopoliser les brigades dans
l'intérêt exclusif de leur petite secte ?

Après plus d'un an, les anciens des
brigades confirment ce qu'alors nous
avions écrit. Pourquoi nous avoir in-
jurié ?

Un jour, la vérité finit par éclater.
Et cette vérité démontre que, là en-

core, nous avions raison.

AT
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Vous aurez aussi comme guides :

Tous les stakhanovistes, mâles ou
femelles, principalement ces dernières,
prêts à toutes les servitudes, pour
« arriver »
Les crétins qui, sur certains chantiers,
effectuent deux ou trois heures de
rabiot par jour, à rceil bien entendu, et
se trouvent en novembre à la tête de
42 jours de congé à prendre, parce que
pendant l'été, ils n'ont bénéficié d'au-
cun jour de repos et n'ont rien exigé ;
Les éternels malades qui, pour dépan-
ner nos opposants, retrouvent d'un seul
coup, miraculeusement, toute leur vita-

Les chefs aussi, les bons chefs que vous
connaissez tous, vrais bons enfants,
vitupérant contre les honteuses condi-
tions de travail faites au personnel
d'exécution et qui maquignonnent avec
les tristes sires cités plus haut, les inci-
tant aux dérogations, POUR QUE ÇA
MARCHE.
Avec de tels éclaireurs, vous pouvez

avancer les yeux fermés !
Vous avez préparé le régime de la tri-

que. On va vous la donner.
Les politiciens s'occupent de vous.

Quand ils vont avoir réglementé, à bref
délai, le droit de grève la seule arme
vraiment efficace qui nous reste vous
n'aurez plus l'embarras du choix. Il faudra
marcher.

Vous verrez alors le vrai visage de vos
bons chefs. Ils vous accorderont tout avec
largesse, sans restriction. En échange des
confortables sinécures que, par votre tra-
vail, vous leur faites, vous aurez le droit
de crever de faim en travaillant beaucoup
plus. Vous aurez aussi le droit de la « bou-
cler ». Comme apothéose, le casse-pipes
vous tendra les bras ; la der des der pour
la défense des civilisations occidentales,
salvatrices des libertés démocratiques, et
tout, et tout... Vous avez de la joie en pers-
pective.

Et tout sera bien ainsi !
Il serait en effet inique que ceux qui

possèdent une Cime d'esclave ne soient
pas traités comme tels.

DUFALOT,

Nous ne donnerons

pas le coup de pied

de l'âne
Voici deux mois environ, la presse

nous a fait connaître la décision de
Georges Dumoulin, ancien secrétaire
de la C.G.T., condamné à mort à la
Libération «pour intelligence avec
l'ennemi » et qui, depuis, s'est cons-
titué prisonnier.

Nous avons préféré attendre les réac-
tions officielles avant de formuler les
nôtres.

Non pas qu'il soit dans nos inten-
tions de présenter une défense de Geor-
ges Dumoulin.

Nous ne pouvons pas oublier la
Charte du Travail, le gouvernement de
Vichy et ses mythes, auxquels G. Du-
moulin accorda son appui, tout au
moins son appui conditionnel.

De plus, l'espoir qu'il semble formu-
ler à l'encontre de la « justice » mi-
laitaire ne peut que rendre sa cause
un peu plus suspecte.

Car il faut à notre avis être bien
sûr de l'impunité pour se présenter vo-
lontairement devant les juges de la
Quatrième République, ou faire preuve
d'une grande naïveté.

Mais nous ne voulons pas que re-
commence la sinistre comédie des com-
missions d'épuration syndicale super-
visées par Capocci, Jayat et consorts.

Nous ne pouvons oublier que les vic-
times de cette prétendue justice
n'étaient généralement pas de grands
coupables, quand ils l'étaient.

Nous nous refusons d'oublier que ces
commissions présidées au début par le
socialiste Capocci de la tendance
Jouhaux ne servirent bien souvent qu'a
supprimer les adversaires du seigneur
du jour, en l'oceurence le tovaritch
Frachon avec la bénédiction des uns
et la lâcheté des autres.

Il y eut dans le mouvement ouvrier,
durant l'occupation, quelques salauds.
Mais leur nombre était infime. Nous
nous refusons à classer dans cette ca-
tégorie ceux qui, malgré tout, ont
voulu essayer, sans aucun profit per-
sonnel et en toute conscience, « de
sauver les meubles ».

Or, ce sont ces derniers qui ont payé
alors que leurs conseillers s'en tiraient
avec les honneurs de la guerre, les
sourires de Marianne et les prébendes
de la Quatrième, n'est-ce pas M. Poim-
beuf ?

Assez de sang a été versé. Nous
avons rougi de honte.

Georges Dumoulin est de par sa pro-
pre volonté, prisonnier.

Il reste pour nous le signataire du
fameux tract « Paix Immédiate ». Et
un signataire courageux.

Ce n'est pas nous qui, aujourd'hui,
lui mettrons les chaînes. Ce n'est pas
nous qui écraserons celui qui, au-
jourd'hui, se trouve seul, sans amis,
et peut-être sans espoir, sans doute
avec ses remords. Ce n'est pas nous
qui accablerons un adversaire alors
qu'il ne peut se défendre. Ce n'est pas
nous qui participerons à une parodie
de justice. Nous refusons de jouer le
rôle des hyènes et des tigres des arè-
nes romaines.

Nous ne voulons pas non plus ser-
vir de caution aux arrivistes couron-
nés de succès, qu'ils soient conseillers
d'Etat ou anciens ministres.

Nous laisserons ce rôle à d'autres.
Nous ne donnerons pas le coup de

pied de l'âne !

Jacques BRENNERT.
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la série d'articles que j'ai pu-
bliés dans le Combat Syndicaliste,
j'ai longuement insisté sur certaine
déroulements de faits qui ont carac-
térisé l'histoire du mouvement syn-
dical de notre pays, les rôles que les
uns et les autres ont joués tout au
long des années depuis 1921 jusqu'à
nos jours. Je me suis efforcé de dé-
montrer, pour ceux qui n'ont pas
vécu ces événements, les causes vé-
ritables de l'éclatement périodique de
nos organisations, dû, il va sans dire,
à l'archarnement conquérant qu'ont
mis les partis politiques pour s'ac-
caparer les leviers de commande des
U. D. et des Fédérations d'industrie.

Ici, je tiens à remercier les cama-
rades Pécastaing et Burcklé, pour les
éclaircissements qu'ils m'ont appor-
tés concernant les déchirements par-
fois douloureux qu'a connus le syn-
dicalisme après les deux guerres
mondiales, qui marqueront d tout ja-
mais notre génération de militants.

Mais nous sommes quelques-uns d
la C.N.T. qui pensons qu'il est urgent
de rechercher en toute objectivité,
sans esprit de mesquinerie, ni de
question de personne, un terrain d'en-
tente entre tous les militants syndi-
calistes de ce pays.

Il existe, en effet, un peu partout
des noyaux de militants groupés
dans des cercles d'études divers. A
savoir, à la Révolution Prolétarienne,
aux Syndicats autonomes, dans di-
verses minorités des centrales offi-
cielles et, enfin, il y a la C.N.T.

Jusqu'à présent, chacun se confine
dans ces rassemblements où ils ont,
certes, la satisfaction de se retrouver
entre camarades pensant de la même
façon. Ils échangent, entre convertis,
leur point de vue sur tel ou tel sujet.
Ils publient périodiquement des réso-
lutions, ayant trait it leur activité
parfois même, des proclamations se

veulent être révolutionnaires (du
moins en verbe). Toutes ces organi-
sations ou ces cercles, s'adressent
donc aux travailleurs les appelant à
se grouper derrière leur bannière,
seule issue salutaire, pour l'avenir du
mouvement syndical, disent-ils.

Tiraillés de telle façon, l'ouvrier ne
bouge pas. Il lit les proclamations,
écoute les exposés des militants (aux
appartenances diverses) puis retourne
d son travail en inorganisé. Aux ques-
tions que vous lui posez, il rétorque
en faisant remarquer, non sans rai-
son, e que l'on se mette d'accord en-
tre nous, avant de l'appeler à se join-
dre à nous pour le véritable combat
social ».

Il y a ainsi une masse de travail-
leurs ayant appartenu jadis à toutes
les organisations existantes et qui se
sont retirés d'elles parce qu'ils n'ont
pas cru devoir continuer certaines
expériences qui ne correspondaient
plus à leurs desiderata.

Certes, je ne leur donne pas raison
d'agir ainsi, mais on se troue frappé
par celte abstention quasi consciente,
d'une grande partie des travailleurs à
demeurer en dehors des syndicats.

Vous pouvez faire la remarque
vous-même dans votre prof,re entou-
rage. La génération née p'àndant la
guerre (la dernière) demeure en de-
hors des organisations. Il y a là quel-
que chose que nous ne comprenons
pas. Il y a sans doute quelques excep-
tions à la règle, mais dans la grosse
majorité, ceux qui, de par leur âge,
devraient former l'aile marchante du
prolétariat, nous regardent passer et
ne nous emboîtent pas le pas.

De certaines tournées récentes que
j'ai effectuées à travers la France,
j'ai fait les deux constatations sui-
vantes : la première c'est que lorsque
vous parlez des buts finaux du syndi-
calisme, du syndicalisme classique,
théorique ou professoral, l'attention
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entre militants syriddist
de l'auditoire ne se manifeste pas de
la même façon que lorsque vous par-
lez des revendications à faire aboutir.
A ce dernier moment, l'attention est
soutenue, l'atmosphère est plus com-
municative. Ce qui nous démontre
bien, que la jeunesse est m a ié r a-
liste. Est-ce à dire qu'elle est dépour-
vue de tout idéalisme 7 Je ne le pense
pas. Mais pour elle, c'est l'immédiat
qui compte. Vivre d'abord, tel est le
dilemne qui se pose, tout le reste sem-
ble lui être du bla-bla-bla.

La jeunesse, dans sa grosse majo-
rité, est pour le syndicalisme maté-
rialiste.

Je suis persuadé, quant à moi, que
la masse ira tôt ou tard à l'action,
car elle est persuadée que l'action

P. ARRADON.
(Suite en page 2.)

Le le songe des salaires
Quand les fondateurs du syndica-

lisme en France établirent les princi-
pes de l'organisation, ils entendaient
que les travailleurs puissent, dans un
délai assez rapide, s'affranchir.

Ils avaient fixé comme but initial la
suppression du salariat et du patro-
nat. Ce qui voulait dire

Suppression de l'esclavage;
L'émancipation totale des produc-
teurs.

Mais cette conception ne pouvait
plaire ni aux politiciens, ni aux capi-
talistes.

En effet, les politiciens auraient
perdu le droit de vivre grassement, ne
pouvant plus donner une pâture à la
classe travailleuse par des slogans
mensongers pour entretenir la haine,
donc la division entre les ouvriers.

Ne jamais oublier que les politiciens
ne peuvent se maintenir que grâce aux
souffrances maintenues sciemment et
leur permettant de faire de la déma-
gogie.

Elle ne pouvait plaire aux capitalis-
tes, sentant leurs profits disparaître.

Le capitalisme, pour se maintenir,
est contraint de jeter du lest, c'est-à-
dire demander au salariat de collabo-
rer, de solliciter le truchement des
bonzes syndicaux afin que les organi-

Science sans conscience est
la ruine de l'âme. »

RABELAIS.

Tous nos camarades connaissent les
thèses de l'abondance et souscrivent,
ad moins en gros, aux indices formu-
lés par leur fondateur, J. Duboin, le-
quel souligne la nécessité de créer une
monnaie basée sur la production. Beau-
coup d'entre nous sont aussi au cou-
rant des différends qui opposent abon-
dancistes lesquels pensent que la
production des biens de consommation
augmente ou peut augmenter plus ra-
pidement que la population mondiale
et malthusiens qui, eux, soutiennent le
contraire. Nous n'entrerons pas dans
une discussion complète des idées qui
les opposent, car les chiffres avancés
par les tenants des deux systèmes sont
toujours sujets à caution.

L'objet de cet article est plus mo-
deste. Il voudrait entretenir nos amis
d'une petit livre intitulé Richesses
insoupçonnées (1) paru il y a peu de
temps, sous la plume d'un abondan-
ciste, Henri Jouis, livre écrit en réponse
à La Faim du Monde, de William
Woght, savant américain.

Nous n'avons pas lu le livre de Wil-
liam Woght et l'auteur lui-même nous
est inconnu.

Quant à H. Jouis, c'est un capitaliste,
gendre du plus gros marchand de café
du Brésil, ce qui ne l'empêche pas de
comprendre que le système économi-
que actuel est dépassé.

Notre auteur véritable globe trotter
et représentant de grosses banques, au
moins dans sa jeunesse, nous promène
de Moscou à Saigon, du Brésil au
Mexique, d'Australie à Londres. Ces
vues un peu sommaires (en voyage on
ne peut tout voir) sont intéressantes.

L'auteur nous indique que dans
beaucoup de pays, par lui visités, les
paysans sont encore trop peu instruits
et, que de ce fait, ils pratiquent des
méthodes qui ne donnent que de fai-
bles rendements; que des terres très
riches et irriguées sont encore utilisées
comme pâturages

sations ouvrières établissent elles-
mêmes des suggestions per le rende-
ment d'exiger de leurs frères de mi-
sère d'accomplir des tâches impossi-
bles, des cadences infernales et les
bonzes syndicaux vont faire des cour-
bettes auprès du patronat.

Le cri est lancé e collaboration », le
dernier refuge pour sauver, le capita-
lisme de l'ornière où il se trouve ac-
culé, car sa mort était naturelle et elle
viendra quand même.

Le capitalisme, par suite du progrès,
sera, dans un délai très proche, entiè-
rement supprimé par l'Etat ne pou-
vant:

I° Suivre le progrès qui réclame un
machinisme toujours nouveau et récla-
mant d'énormes capitaux;

2° Les charges de l'Etat prenant une
telle ampleur que le patronat ne pourra
les supporter;

30 Petit à petit, disparition des en-
treprises privées, accaparement desdi-
tes entreprises par l'Etat.

Les politiciens, comme les chacals,
sentant l'effondrement des usines, des
maisons importantes commerciales,
veulent à leur tour exploiter la main-
d'oeuvre, décréteront des lois, non pour
la sauvegarde humaine, pour éviter les
souffrances des travailleurs, au con-
traire, ils exigeront davantage de ren-

ülli e et prati
Durant l'année 1951, de nombreu-

ses Commissions, composées de tech-
niciens de valeur, question chiffres, se
sont penchées pour évaluer d'une fa-
çon irréfutable la somme que devait
recevoir mensuellement un travail-
leur. Celle-ci s'élève à 18.000 francs
et, preuves en mains, l'on nous laisse
entendre qu'un ouvrier consciencieux
peut économiser. Les députés ont,
tout naturellement, approuvé; Ce-
pendant, eux, se sont octroyé trois
augmentations en l'an 1951 ; l'indem-
nité parlementaire qui était de
1.407.520 francs en janvier, se mon-
tait à, 1.806.360 francs en décembre,
ce qui fait une augmentation de
398.840 francs.

Lorsque nous affirmons que notre
salaire devrait être multiplié par 25
par rapport à celui de 1938, nom-
breux sont ceux qui trouvent ce coef-
ficient exagéré. Alors pourquoi les
dignes élus qui avaient 82.500 francs
en 1938, ont 1.806.360 francs en 1951,
c'est-à-dire 22 fois plus. Un travail-
leur doit se contenter de 900 francs
par jour, eux, c'est 4.948 francs qui
leur sont nécessaires.

Ne trouvez-vous pas qu'ils sont
réellement bien placés pour discuter
de ce que l'on nomme le minimum
vital ?...

Si nous leur demandions de tenter
l'expérience, seraient-ils aussi affir-
matifs ? Il est vrai qu'ils jonglent
tellement avec des milliards qu'en fin
de compte l'argent ne doit plus leur
sembler avoir la même valeur à eux
qu'a nous.

YVERNEL.

« Au Brésil existent les Etats de
Goyaz et de Matto, couverts de la vé-
gétation la plus énorme qu'on puisse
rêver et que l'homme n'a pas encore
pénétrée. »

C'est ainsi que dans cette région un
pionnier, Hugho Borghi, a obtenu une
concession de 100.000 hectares, totale-
ment incultes. Il n'y avait dessus ni un
travailleur, ni une baraque.

Lorsqu'il parvint en jeep, son pre-
mier soin fut de reconnaître un terrain
d'atterrissage. Aujourd'hui la fazenda
de Bonne Espérance emploie 50 ingé-
nieurs agronomes, elle commence à
produire du riz, des céréales, du tabac
et nourrit un troupeau assez impor-
tant.

Citons encore : « L'Irlande a établi
un programme de remise en état des
terres qui est en cours d'exécution. Il
porte sur 2.000.000 d'hectares. Les dé-
penses prévues, pour le compte de
l'Etat, sont de l'ordre de £ 40.000.000. n

Certes nous sommes d'accord avec
H. Jouis pour reconnaître que l'on peut
augmenter la production agricole par
l'irrigation, les engrais, l'électrification
des campagnes, le reboisement, le re-
membrement, etc.

Mais nous sourions et doutons un
peu quand cet esprit s v s té n atiq ue veut
plier les faits à sa théorie et nous pré-
sente des innovations d'un sérieux dis-
cutable.

Lisez plutôt
« Ainsi il existe la possibilité de

construire des digues isolant la Médi-
terranée de la Mer Noire et appor-
tant une force annuelle de 150 millions
de chevaux= vapeurs et le gain de
2.500.000 km2 (5 fois la superficie de
la France). n

Nous voulons bien qu'on assèche la
Méditerranée (qui possède des dénivel-
lations de 3.500 mètres) mais trouvera-

(1) Richesses insoupçonnées, préface
de R. Dumont. 150 fr. net. (En vente
au service librairie de la C.N.T.)

G. CASTELLAS.
(Suite en paze 4.)

dement, des punitions bénignes pour
commencer, ensuite plus graves, on
créera des camps que l'on baptisera,
â ironie, de redressement moral et ma-
nuel.

Pourtant le but du syndicalisme était
la suppression du salariat. Il faut y
revenir car c'est le seul but pour évi-
ter l'oppression d'une classe sur l'au-
tre et l'esclavage moderne.

Tout le reste n'est que duperie.
Hausse des salaires véritable, escro-
querie voulue, puisque le profit existe
toujours et que les salaires, dans un
régime capitaliste, ne peuvent être ali-
gnés avec le coût de la vie. Le pou-
voir d'achat au contraire s'amenuise
terriblement pour devenir squelettique.

Que pourra-t-on faire avec mille
francs de l'heure si, pour cette somme,
le travailleur ne peut acheter le mini-
mum pour vivre modestement ?

Seule, la suppression du salariat
peut remédier à cette infernale course
aux salaires puisqu'elle les supprimera
complètement.

Il faut se défendre non pour des sa-
laires, mais lutter pour la suppression
de ce mal : le salariat.

Je dois rappeler que nos anciens ne
furent jamais des députés, ils restè-
rent toujours des exploités, ils
n'avaient qu'un seul souci, celui de
l'émancipation des travailleurs. C'est
pourquoi ils connaissaient les souf-
frances et la misère dans les foyers.

Quant aux politiciens, ils semèrent
la division dans les rangs des travail-
leurs et, dès que les travailleurs vou-
lurent démontrer leurs forces sans
leur concours, ils furent jugulés par
des lois pondues à la hâte, exemple
1936.

Exploités, reprenons la lutte contre
le salariat et pour la disparition de
l'Etat-Patron.

L'avenir sera ou l'esclavage mons-
trueux, inhumain; ou bien l'émancipa-
tion totale des exploités.

LAURENT.
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Le «C. S.» sera vendu 20 francs
à partir du prochain numéro

L'Administration, placée devant la situation financière du
"Combat Syndicaliste", a exposé celle-ci à la C.A., qui n'a pu que
souscrire à lot proposition qui lui était soumise : augmenter le
prix du journal.

Donc, à partir du prochain numéro, le "Combat Syndicaliste"
sera vendu 20 francs.

Pour permettre aux camarades de profiter des prix actuels,
nous maintiendrons le prix des abonnements jusqu'à la fin de
février, c'est-à-dire jusqu'au n° 80 inclus.

Nous sommes certains que tous comprendront que nous étions
obligés d'en arriver là.

L'ADMINISTRATION.

A propos
d'abondance

11111111».

e sale boite
à ordeaux

La Société générale des Coopératives de Consommation possède, à
Bordeaux, cours de l'Argonne, une chocolaterie dont le moins qu'on
puisse dire, c'est que le Directeur (ordres venus d'en haut ou zèle
intempestif ?...) en a fait un exemple de « sale boîte ».

Durant la « saison » (octobre, novembre, décembre) cette usine
emploie environ 180 personnes, réduites et une centaine (majorité
d'ouvrières) les neuf autres mois. Le Directeur a trouvé une solution
élégante au problème des salaires : c'est ainsi qu'en février 1951 une
dizaine d'ouvriers ont eu à choisir entre une diminution d'échelon ou...
la porte. Ils furent donc débauchés et remplacés par d'autres, au tarif
inférieur. A chaque augmentation légale des salaires on essaie de
refaire le même coup : c'est une manière d'échelle mobile à l'envers !

Inutile de dire que pour obtenir la majoration légale du tarif des
heures supplémentaires, il faut s'adresser aux prud'hommes, et que le
coup classique et malhonnête de la « récupération » des heures sup-
plémentaires est aussi pratiqué.

Durant les trois mois de la « saison », les 40 heures étaient effec-
tuées en quatre jours avec pause d'une demi-heure pour prendre le
repas à la cantine. Les ouvriers faisaient alors une demi-heure de tra-
vail supplémentaire et gratuit pour récupérer ce temps « perdu » !

Ajoutons qu'on a une prédilection pour la main-d'uvre « jeunes »
(17 à 18 ans). Non point par sympathie pour les moins de vingt ans,
mais parce qu'on les paye à un tarif inférieur au tarif minimum.

La Direction a dû se pencher sur le problème à la mode, celui de
la productivité. La cadence du travail (genre de travail à la chaîne) est
nettement trop rapide. Elle atteint le maximum dans certains services
féminins. Et comme il s'agit de salaire horaire, on conçoit que la Direc-
tion a résolu à son entier avantage la question de l'accroissement de
la productivité.

Enfin, comme on le constate souvent dans les sales boîtes, pas de
section syndicale, pas même de délégués, faute de candidats. La Direc-
tion aurait donc bien tort de se gêner. Les ouvriers devraient pourtant
savoir que les lois sociales ne sont appliquées que s'ils sont assez puis-
sants pour l'exiger, et que les fantaisies des Directeur-tyranneaux ne
sont possibles qu'en raison de l'indifférence, pour ne pas dire de la
veulerie, de ceux qui en sont les victimes.

L'Union locale C.N.T. de Bordeaux.
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TRESORIER CONFEDERAL
René Doussot, 9, avenue de la Porte-de-

Clignancourt, Paris (18.). C.C.P. 5046-35.
FEDERATION DU BATIMENT

Tout ce qui concerne la Fédération du
Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance : ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris (18.).
Chèque Postal : 6261-16 Paris.

FEDERAT I ON
DES TRAVAILLEURS DU RAIL

Permanence tous les samedis, de 14 h. 30
à 18 h. 30, au siège, 39, rue de La Tour-
d'Auvergne.

DEUXIEME REGION
Le matériel 1952 est à la disposition des syn-

dicats.
Permanence, tous les samedis, de 14 heures à

19 heures.
Pour toutes commandes, s'adresser à Yvernel

(Georges), 16, rue du Commerce, Paris-I9e
C.C.P. 7243-69 Paris.

SYNDICAT DES EMPLOYES
DE LA REGION PARISIENNE

Dans sa dernière Assemblée Générale, il a
été décidé que les futures Assemblées Générales
se tiendront tous les quatrième vendredi de cha-
que mois, à 18 h. 30, au Siège, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne PARIS (9.).

METAUX DE LA REGION PARISIENNE
L'Assemblée Générale des Métaux de la ré-

gion parisienne aura lieu le
SAMEDI 2 FEVRIER 1952

à 14 h. 30
Salle des Réunions

129, boulevard Saint-Germain PARIS
(métro Mabillon ou Odéon)

L'ordre du jour étant des plus important la
présence de tous est indispensable.

SYNDICAT DES P.T.T.

ASSEMBLEE GENERALE
Les adhérents de notre Syndicat sont avertis

qu'il a été décidé de tenir les assemblées géné-
rales les deuxièmes et quatrièmes dimanches de
chaque mois, de 9 h. 30 à 11 h. 30, au siège,
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris (9.).

TEXTILE-HABILLEMENT
Tous les samedis, de 14 à 18 heures.

BOIS-AMEUBLEMENT
19, rue Faidherbe, café « La Source », à

18 h. 30, tous les mercredis.
LIVRE-PAPIER-CARTON

Premier et troisième samedis, de 14 h. 30
à 18 heures.

P.T.T.
Deuxième et quatrième dimanches, à

9 heures. Permanence lundi, de 18 à 20 heu-r..
CUIRS ET PEAUX

Lundi, à 18 h. 30, au siège.
H.C.R.C.

Lundi, à partir de 15 heures.
UNION LOCALE DE PALAISEAU

Réunion chaque deuxième dimanche du
mois, de 10 à 12 heures, Café du Casino,
147, rue de Paris. Une bibliothèque est ou-
verte aux adhérents et sympathisants.

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE
POISSY ET ENVIRONS

CHATOU, CROISSY ET ENVIRONS
Réunion générale tous les deuxièmes di-

manches du mois, à 10 heures : 51, rue
A.-Bonnenfant, à Saint-Germain.

Premier samedi du mois, salle Hôtel des
jours de 18 h. 30 à 20 heures ; samedi de
Nations, à Croissy, à 20 h. 30.

U.L. COLOMBES
La permanence de l'Union locale de Co-

lombes a lieu les lar et 3e dimanches de
chaque mois, de 11 heures à midi, au Café
de la Mairie, 20, rue Henri-Barbusse.

CLAMART ET SES ENVIRONS
Une Union locale est formée. Pour renseigne-

ments et adhésions, les camarades sympathisants
et adhérents de la C.N.T. sont priés d'écrire
au camarade Henri Fournier, 13, avenue du Pré-
sident-Roosevelt, Clamart (Seine).

UNION LOCALE
DE MONTGERON-YERRES-CROSNES

VILLENEUVE-SAINT-GEORGES
Tous les camarades sympathisants et syn-

dicalistes révolutionnaires des localités sui-
vantes sont avisés qu'une Union locale
C.N.T. est constituée à Montgeron, Brunoy,
Yerres et Crosnes.

Il est nécessaire à l'heure présente que
tous les syndicalistes révolutionnaires se re-
groupent derrière les forces vives du syn-
dicalisme devant la trahison de toutes les
centrales syndicales. S'adresser au siège de
la C.N.T., 39, rue de la Tour-d'Auvergne,
Paris (9.), qui transmettra, ou aux vendeurs

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTIONNAIRE

En vente à la librairie confédérale : 5 fr.
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du « Combat Syndicaliste », le dimanche
matin, au marché de Montgeron.

Le « C.S. » est en vente à la librairie,
avenue Carnot.

UNION LOCALE DE SAINT-DENIS
Permanence tous les seconds et quatriè-

mes dimanches du mois, 10 ou 12, impasse
Boise, de 10 à 12 heures. Cotisations et ren-
seignements.

GROSLAY
Tous les dimanches, 10 à 12 heures, 55,

rue de Montmorency, Groslay.
GOUSSAINVILLE

Les deuxième et dernier dimanches du
mois, 10 à 12 heures, Hôtel de France,
Ferme des Noues.

U.L. ARGENTEUIL
Tous les deuxièmes dimanches de chaque

mois, avec la présence d'un délégué du Bâ-
timent et des Métaux.

VERSAILLES
Permanence de PU.L. les deuxième et qua-

trième dimanches du mois, café « Chez
Hélène », 23 rue Montbauron, 10 à 12 h.

HUIT1EME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX

Permanence tous les jours jusqu'à 20 heures et
le dimanche matin jusqu'à 12 heures dans les
bureaux de la C.N.T., Vieille Bourse du Tra-
vail, 42, rue de Lalande. Une bibliothèque con-
tenant près d'un millier de volumes (français et
espagnols) est à la disposition des camarades
le catalogue peut être consulté.

REUNION DE LA C.A.
La C.A. de l'U.R. se réunit tous les mercredis,

à 21 heures, au Siège.
U.L. NANTERRE

Premier dimanche, café « Chez Paulo »,
rue Paul-Doumer (impasse de la Gare), de
10 à 12 heures.

SYNDICAT UNIQUE DES METAUX
Deuxième dimanche de chaque mois. Le

C.S. à votre disposition sur place.
QUATRIEME U.R.

U.L. DE CLERMONT-FERRAND
L'U.L. tient une permanence chaque sa-

medi de 20 h. 30 à 22 heures au 9 de la
rue de l'Ange.

CINQUIENIE U.R.
NIMES

Pradier, 24, rue de l'Etoile, Mmes (Gard).
SIXIEME U.R.

S. I. A.
FEDERATION LOCALE DE TOULOUSE
Une permanence est assurée tous les sa-

medis, de 15 à 18 heures, et le dimanche
de 10 à 12 heures, au siège, 71, rue du
Taur (9e étage).

S.U.B. TOULOUSE
Assemblées générales mensuelles premier

dimanche du mois. Permanence tous les
16 à 19 heures ; dimanche de 9 à 12 heures.
Les adhérents, sympathisants, peuvent reti-
rer le C.S., Maison des Syndicats, cours
Dillon.

CUIRS ET PEAUX TOULOUSE
Tous les jeudis de 18 à 19 h. 30. Di-

manches de 10 à 12 heures. Cours Dillon.
U.L. ALBI

Salvetat, 21, rue de la Rivière, Albi.
DIXIEME REG1ON

SAINT-NAZAIRE
Pour tous renseignements, s'adresser à

Jubé Emile, boulevard Albert-ter à Villes-
Martin, près de « Mon Idée », Saint-Nazaire.

ONZIEME U.R.
BREST-INTERCORPORATIF

Tous les samedis, de 9 h. à 11 h. 30,
porte Fautras, face Lycée.

DOUZIEME U.R.
ROUEN

Premier dimanche et chaque mois, 63, rue
des Bons-Enfants.

TREIZIEME REGION
Permanence et correspondance : Duhamel

Octave, 19, rue Fouquet-Lelong,
Marcq-enBarul(Nord).

METAUX, INTER., TEXTILE
Tous les samedis de 18 à 20 heures,

13, rue du Molinel, Lille.
SYNDICAT INTERCORPORATIF

DE LILLE
Adresser la correspondance à Intercorpo-

ratif de Lille, Walraécle, 8, avenue des Aubé-
pines, à Lambresart.

ROUBAIX
Tous les jours, 63, rue d'Aveighetn.

QUATORZIEME REGION
UNION LOCALE DE REIMS

Une union locale est en formation à Reims.
Déjà fonctionne une bibliothèque « Culture
et Révolution », qui est ouverte à tous cha-
que lundi, au bar « Cérès », rue Cérès, à
Reims. Pour tous renseignements, s'adres-
ser à Lermiller Maurice, 16, rue de Cernay,
Reims.

QUINZIEME REGION
STRASBOURG

Tous les dimanches, de 10 à 13 heures, à
l'Etoile-Rouge, 14, rue de la Kruténau, perma-
nence pour toutes industries. Cotisations, adhé-
sions, renseignements, bibliothèque Combat
Syndicaliste » et Travailleur du Bâtiment ».

HAYANGE
Tous les dimanches, à 16 h. 30, Café de

l'Industrie, 108, rue du Maréchal-Joffre.

Camarades, profitez des prix
actuels de l'abonnement

valables jusqu'au numéro 80
nemplissez le bulletin ci-dessous

LE COMBAT SYNDICALISTE

DIX-SEPTIEME REGION
BUREAU

Le Bureau de la dix-septième région, tous les
jeudis à 18 h. 30, au siège 60, rue Saint-Jean.

SYNDICAT DES AFFICHEURS
ET PALISSADIERS

Permanence le samedi et le dimanche, le ma-
tin, au Siège, 60, rue Saint-Jean.

LYON-METAUX
Permanence tous les jeudis à partir de

20 h. 30, le samedi après-midi de 16 heures
18 heures, ainsi que le dimanche matin de

9 heures à 12 heures
VILLEURBANNE

Le dimanche matin de 9 heures à 12 heures,
283, cours Emile-Zola.

LYON
60, rue Saint-Jeam mercredi et samedi, de

17 à 19 heures ; dimanche de 9 à 12 heures.
VENISSIEUX

Brasserie Chaffard.
S.U.B.

Premier dimanche du mois, conseil syndi-
cal au siège ; deuxième dimanche, assemblée
générale à 10 heures.

ROANNE
Tous les jeudis, de 18 h. 30 à 20 heures,

salle cour Palais de justice, place du Palais.
SAINT-ET1ENNE

24, rue Rouget-de-115k. Responsable
Meiller.

DIX-HUITIEME REGION
UNION LOCALE DE GRENOBLE

Permanences de l'U.L. au Bar Chambérien,
53, cours Jean-Jaurès, le mercredi, de 20 h.

22 h. et le dimanche de 10 h. à 12 h.,
ou s'adresser chez Bessard, 3, rue Bayard,
Grenoble-Ville.

DIX-NEUVIEME REGION
MARSEILLE

COURS DE FRANÇAIS
ET GROUPE ARTISTIQUE

Tous les mardis soir, de 6 à 7 heures,
cours de français pour camarades étrangers.
Groupe artistique (déclamation, théâtre, sol-
fège, chorale, mandoline), de 7 à 8 h. 30.
Se faire inscrire à la C.N.T., ancienne
Bourse du Travail, salle 5.

DIX-NEUVIEME REG1ON
INTER-SYNDICAL TOULON

Permanence tous les jours, chez Diné Gabriel,
36, rue Augustin-Daumas, Toulon.

NICE ET REGION
Inter. adh., cartes, journaux : A. Pal-

lanca, rue joseph-Layet, Villeneuve-Loubet
(Alpes-Maritimes).

PORT-DE-BOUC
En vue de la formation d'une union locale
Port-de-Bouc, il est fait appel à tous les

camarades de la ville et des environs, adhé-rents à la C.N.T. et sympathisants, ainsi
qu'a tous ceux dégoûtés de la politique afin
qu'ils se mettent en rapport avec le cama-
rade Lopez, 33, La tranchée.

LIVRES
P. Besnard. L'Ethique du Syndicalisme,

75, 105; Le Monde nouveau, 140, 170;
La Paix, 100, 130.

.f. Blanc. Confusion des Peines, T. I,
255, 285; Joyeux fait ton fourbi, T. II,
255, 285.

L. Buchner. Force et Matière, 240, 285.
Ceyrat. La Trahison permanente du

P.C., 150, 180.
J. Duboin. Economie distributive de

l'abondance, 150, 165; L'Economie distri-
butive s'impose, 150, 165.

E. Dolléans. Féminisme et mouvement
ouvrier (George Sand), 420, 450; Histoire
du mouvement ouvrier, T. I, 1830-71,
450, 510; Histoire du mouvement ouvrier,
T. II, 1871-1936, 450, 510.

S. Faure. Mon Communisme, 260, 290;
La Douleur universelle, 200, 230; L'Im-
posture religieuse, 230, 275; Propos sub-
versifs, 280, 310; La Véritable Révolution
sociale, 80, 110.

G. Giroud. Paul Robin, 200, 245.
E. Haeckel. Histoire de la Création, 400,

470.
M. Hailé. Par les chemins creux et la

grand'route, 150, 180.
J. Humbert. Sébastien Faure, 180, 210;

Eugène Humbert, 380, 425.
Hureau. Les Jésuites, la classe ouvrière

et la révolution, 80, 110.
V. Méric. Coulisses et tréteaux, 75, 120.
J. Jacques. --- Vie et mort des corpora-

tions, 125, 155.
G. Levai. --- L'Indispensable Révolution,

130, 175.
Lissagaray. - Histoire de la Commune de

1871, 500, 570.
P. Louis. Histoire du mouvement syn-

dical, T. I, de 1789 à 1918, 300, 330;
T. II, de 1918 à 1948, 300, 330.

M. Matait, -- Les Joyeusetés de l'exil, 100,
145.

N. Makhno. La Révolution russe, 200,
245.

A Marc. Avènement de la classe ou-
vrière, 210, 260.

Dr. Marchal. La Liberté de coneeption,
380, 425; Le Calendrier de la femme,
150, 160.

J. Alaresthan. L'Education sexuelle,
250, 280.

I. Mett. - La Commune du Cronstadt, 100,
115.

A. Olivesi. La Commune de Marseille,
300, 345.

Dr. Pelletier. -- L'Emancipation sexuelle
de la femme, 80, 100.

F. Pelloutier. Histoire des Bourses du
travail, 300, 345.

F. Planche. Durolle, 150, 180; Kropot-
kine, 210, 240; La Vie ardente de L. Mi-
chel, 150, 195.

IL Poulaille. L'Enfantement de la Paix,
240, 270; Les Damnés de la Terre, 300,
330; Ils étaient quatre, 210, 240; Pain
de soldat, 450, 495; Le Pain quotidien,
300, 330.

Proudhon. La Révolution sociale, 500,
570.

J. Prévert. Paroles, 450, 495; Spectacle,
590, 635.

J. Prugnot. Béton armé, 240, 270.
E. Reclus. L'Evolution, la Révolution

et l'Idéal anarchiste, 150, 180.
J. Renne. -- Syndicalisme français, 300,

345.

Pour une véritable union

entre niants syndicalistes
(Suite de la première page.)

seule est payante, mais elle veut se
battre pour elle, pour ses propres re-
vendications, pour son droit d l'exis-
tence et sans aucun doute possible,
elle s'orientera vers ceux dont le
comportement, plus que les paroles
ou les écrits, lui aura démontré, dans
l'action et par leur action, la voie
qu'elle devra suivre.

Mais, sachez-le, cette masse ou-
vrière qui cherche à tâtorH sa voie,
ne se battra pas pour n'importe quoi,
ni avec n'importe qui.

Il faut donc que nous sortions des
sentiers battus et rebattus. La cause
pour laquelle nous vouions nous bat-
tre est tellement vaste, infiniment
grande, qu'elle doit commander, en
toutes circonstances, les relations que
nous aurons dans un avenir prochain
les uns avec les autres, car nous pen-
sons sincèrement que l'union des mili-
tants syndicalistes est possible, il suf-
firait que chacun y mette du sien,
l'âge du sectarisme est passé ; l'union,
des militants syndicalistes révolution-
naires doit présider à la réalisation
de l'unité d'action syndicale ouvrière.

Lors d'une réunion récente organi-
sée par la 2. U.R., cette question fut
passablement débattue mais non ré-
solue. Nous avons toutefois eu la sa-
tisfaction de constater une affluence
plus grande et une attention, soute-
nue. A certaines objections, nous ré-
pondrons franchement que nous ne
pouvions traiter à fond le sujet sans
insister sur la raison qui militait en
faveur de cette union, car lorsqu'on
préconise quelque chose, il faut dire
clairement pourquoi.

La C.N.T. n'a pas à craindre de
s'engager résolument dans cette voie,
elle doit être ,présente partout où, tou-
tes les questions intéressant de près
ou de loin l'intérêt de la classe ou-
vrière sont discutées. Il reste bien sûr
les premiers pas à faire, nous ne de-
vons pas hésiter à les faire, l'intérêt
primordial du prolétariat l'exige.

Un peu partout cette question est
âprement discutée, que ce soit sous
une forme oie sous une autre les mi-
litants sentent la nécessité de s'unir.
La formation organique dont ils dé-
pendent doit nécessairement les pous-
ser à agir ; l'isolement dans notre
tour d'ivoire n'est pas une solution.

Nous tenâsans donc une main fra-
ternelle à tous ceux qui voudront
avec nous, créer cette union de mili-
tants syndicalistes pour l'action qui
sera le prélude à la création d'un
vaste mouvement conduisant à l'an-

.AI
A, Sergent. Alexandre Jacob, 290, 320.
A. Sergent et C. Harmel. Histoire de

l'Anarchie, 750, 820.
Ténard. Le Curé de Bourgogne, 100,

130; Le Sauveur, 100, 130.
Dom m ange t. -- Sylvain Maréchal,

e l'Homme sans Dieu », 600, 670; La Ré-
volution de 1848, 60, 90.

E. Pouget. L'Organisation du Surme-
nage, 50, 80; Le Sabotage, 50, 80.

J. Vallès. Le Bachelier, 155, 185; L'En-
fant, 155, 185; L'Insurgé, 155, 185.

Voline. - La Révolution inconnue, 450,
520.

G. Vinatrel. -- L'U.R.S.S. concentration-
naire, 150, 180.

Le Mouvement ouvrier et la
Démocratie aux EU., 300, 370.

S. VVisner. -- L'Algérie dans l'impasse,
150, 180.

BROCHURES
Barbedette. -- P0W la justice économi-

que, 10, 20.
Bakounine. -- Dieu et l'Etat, 30, 45.
P. Besnard. Le fédéralisme libertaire,

20, 30; Le problème des salaires, 6, 16;
La responsabilité, 10, 20.

Editions C.N.T. La charte du syndica-
lisme révolutionnaire,

5,
15; Le syndi-

calisme et la 'guerre, 5, 15.
P. Camus. Le syndicalisme et problème

paysan, 20, 35.
S. Charpy. Prendrons-nous les usines ?

30, 40.
P. Cornent. L'architecture, 20, 35.
J. Cotereau. Le complot clérical, 40, 55;

L'Eglise a-t-elle collaboré ? 40, 50.
A. Ciliga. Lénine et la Révolution, 40,

50.
C. Berneri. La société sans état, 20, 30.

Dornmanget. - Révolution et drapeau
rouge en 1848, 80, 95.

Ernestan. La fin de la guerre, 5, 15.
S. 'Faure. Douze preuves de l'inexis-

tence de dieu, 15, 25; Les Crimes de
dieu, 20, 30 ; La fausse rédemption, 10,
20; La véritable rédemption, 12, 22;
Nous voulons la paix, 15; Sacco et Van-
zetti, 5, 15.
Ferrat. Révolution soviétique et troi-

sième Internationale, 30, 40.
Fouchère. La vie héroïque de Rosa

Luxembourg, 40, 50.
A. Garbure. - Cris de révolte, 45, 60.
A. Guillier. La Révolution salvatrice,

15, 25.
Jaurès. Le Manifeste communiste de
Marx et Engels, 30, 40; L'Eglise et la
laïcité, 30, 40.

Jaurès et Lafargue. Idéalisme et maté-
rialisme, 30, 40.

Kautsky. Les trois sources dumarxisme, 40, 50.
Kropotkine. L'anarchie, sa philosophie,

son idéal, 30, 45; Aux jeunes gens, 10,
20.

A. Lapeyre. Le problème espagnol, 15,
25.

Lashortes. Qu'est-ce que le prolétariat ?
10, 20.

R. Le Feuvre. La politique communiste,
40, 50.

G. Levai. L'Anarchisme et l'abondan-
clame, 20, 30; Le communisme, 40, 55.

tonomie d'action du mouvement ou-
vrier, mouvement se déterminant lui-
même, faisant lui-même sa politique
propre, en rejetant hors de lui /a poli-
tique que voudraient lui imposer les
autres.

Gageons qu'en agissant ainsi par-
tout, en, prenant l'initiative de ce tra-
vail, conduisant d la création de ces
unions, nos militants sentiront autour
d'eux un réconfort leur permettant
alors- de poser et faire aboutir leurs
revendications.

Les événements eux-mêmes nous
commandent et nous engagent réso-
lument dans la voie qui mène à un
syndicalisme allant d la révolution.

AVEC LES
TUNISIENS

Les conseils syndicaux de la région
parisienne de la C.N.T., réunis en
séance plénière, le vendredi 25 jan-
vier 1952, apportent leur vive soli-
darité aux travailleurs de Tunisie en
lutte contre le colonialisme français
et international, tout en les mettant
en garde contre leurs propres exploi-
teurs.

La section française de l'Associa-
tion Internationale des Travailleurs,
envoie son témoignage et toute sa
sympathie à qui n'a pas
craint d'avoir recours à la grève gé-
nérale, seule méthode d'action lui
permettant d'acquérir sa liberté ; dé-
fendant ainsi efficacement l'intérêt
primordial des travailleurs contre
toute exploitation capitaliste.

Par cette déclaration, les syndica-
listes révolutionnaires groupés à la
C.N.T., tiennent à souligner l'inopé-
rance de tous autres moyens d'action
et signalent la carence des deux
autres Internationales qui, par leur
puissance (si elles étaient indépen-
dantes), pourraient décréter une ac-
tion analogue simultanément dans le
pays impérialiste qui tente par la
force et la répression sanglante, de
s'opposer aux travailleurs tunisiens
en lutte pour plus de bien-être et en-
core plus de liberté.

Vive l'action directe et internatio-
nale des travailleurs, qui serait plus
efficace s'ils étaient de l'A.I.T.

La Deuxième U.R.
de la C.N.T.

R. Louzon. L'ère de l'impérialisme, 80,
95.

R. Luxembourg. Grève générale, partis et
syndicats, 80, 95; Marxisme contre dic-
tature, 40, 50; Réforme et révolution 90,
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80, 95; La Révolution russe, 40, 50.

Michel. Prise de possession, 15, 25.
A. et D. Prudhornmeaux. La Catalogne

libertaire, 1936-1937, 40, 50.
011ivier. Le Guépéou en Espagne,

40, 50.
Rosmer et Modiano. Union sacrée 1914,

50, 65.
E. Rothen. La politique et les politi-

ciens, 20, 30.
E. Rotot. Le syndicalisme et PEtat, 15,

25.
V. Serge. -- Nouvel impérialisme russe,

40, 50; Seize fusillés à Moscou, 50, 65.
P.-L. Timon. Qui succédera au Capi-

talisme ? 40, 50.
XXX. A.B.C. du syndicalisme, 15, 25;

Les Anarchistes et l'activité syndicale,
15, 25; L'esprit libertaire, 5, 15; Les
Bulgares parlent au monde, 50, 60.

M. Y von. - Ce qu'est devenue la Révo-
lution Russe, 60, 75.

Z. Zaremba. La Commune de Varsovie,
40, 50.

Professeur P. Laeng. Une langue auxi-
liaire ? Pourquoi ? Comment 7 L'INTER-
LINGUE, 20.
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Louise Michel, 20.
Pierre Besnard, 15.
Sébastien Faure, 25.
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Traduction et préface de Vida
Esgleas-Montseny.

Bientôt apparaîtra l'édition fran-
çaise de ce volume qui a obtenu un
vif succès en espagnol. Témoigna-
ges émouvants de ce qui a été la
contribution féminine dans la lutte
contre le fascisme, recueillis par
une femme qui fut elle-même pri-
sonnière politique.

100 francs l'exemplaire,
la Librairie confédérale.

EiLLE1-1R1 D'ABONNEMENT
au « Combat Syndicaliste »

Je soussigné,
NOM
Prénoms
demeurant

déclare souscrire un abonnement de (1)
au «Combat Syndicaliste ».

Le
SIGNATURE

Envoyez les sommes au C.C.P. PARIS 7497-93
Y. RICHAUD, 20, Rue Sainte-Marthe, PARIS-X'

(1) 12 numéros : 170 fr. - 24 numéros : 330 fr. - 48 numéros : 650 fr.

A LIRE ET FAIRE LIRE

La vie et Puvre d'un néo-mal-
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chemin parcouru par l'homme qui
se dressa contre les iniquités de la
Société et sa lecture démontre
d'une façon parfaite la persévé-
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1LAt ILAtiRtD11-1FIE De plus bien, en plus mieux
Y a un bon bout d'temps que nous

autres on l'a vu venir, de riffe on a
reniflé c'que valait c'te Productivité.
On peut pas dire qu'on l'a laissée tom-
ber, non, on peut pas l'dire car on s'en
occupe. D'abord un gars a commencé
par Jacter d'une fameuse bombe gla-
cée, pis un autre a continué et i s'ar-
rête pas de dégotter toutes les entour-
loupettes qu'y a dans c'te combine.
Nous on avait compris, on s'est mouil-
ler illico prestatus pour vous ouvrir
les carreaux et on avait drôlement rai-
son. Mainant l'gouvernement va s'en
occuper, et c'est pas peu dire. D'abord
les tôliers qu'auront « intéressé »
leurs ouvriers auront priorité pour les
commandes de l'Etat, pis i paieront un
peu moins d'impôts. Vous voyez
l'topo. Alors attention les potes pour
quêques billets de mieux on va es-
sayer de vous posséder, faites gâffe.

Ça y est v'là encore Marianne qu'a
divorcé : le ième ministre d'la ième
république l'a laissée choir. Elle a pas
d'veine la môme, nous non plus du

« La Flamme
du Souvenir »w
à tous les imbéciles qu'elle a Illuminés

Dans une maison isolée,
Certain soir, un cruel bandit
Pénétrait, la face voilée,
Et tuait les gens dans leur lit;
Puis, abandonnant ses victimes,
Il s'enfuit, sans un repentir,
Mais revint sur les lieux du crime
Se repaître du souvenir.

Comme ces assassins vulgaires
Vienn'nt contempler leurs résultats,
On voit, vers les morts de la guerre,
Rev'nir les bandits chefs d'Etats;
Ayant fait crever comm' des bêtes
Des millions et millions d' martyrs,
Ils ont, sur l'un de ces squelettes,
Fait briller la flamm' du souv'nir.

Tous les bouchers de viande humaine
Ont défilé, en grimaçant,
Sous l'arc de triomph' de la haine
Pour renifler l'odeur du sang;
Mais, au fond du caveau funèbre,
Le spectre se mit à gémir
Quand ses bourreaux, dans les ténèbres,
Fir'nt briller la flamm' du souv'nir.

IV
Devant cet infâm' sacrilège
Il voulut revoir sa maman,
Et, pour chasser l' sanglant cortège,
Souleva sa dall' de ciment...
Mais alors, tous ces cannibales
App'lèr'nt des flics pour les sout'nir,
Puis, armés de fusils et d' balles,
Fir'nt briller la flamm' du souv'nir.

V
Tous les pourvoyeurs de cim'tières,
Les tyrans et les mercant's,
Ont fait jaillir cette lumière.
Pour prendre, demain, nos petits...
Mais, rebella au trépas immonde,
Les peuples doiv'nt désobéir
Et fair' briller, par tout le Monde.
Le flambeau de Paix et d'av'nir !

CLOVYS,
de la a Muse Rouge ».

(1) Peut être chanté sur un air de
cantique ou « Tu t'en vas et tu
nous quittes ».

LES
pleurnicheurs officiels n'en

ont pas encore terminé avec
le maréchal à titre posthume.

Tous ceux qui font la profession de
berner les foules y vont de leur cou-
plet ; nous en avons déjà dit deux
mots dans cette rubrique. Nous y re-
viendrons aujourd'hui, car il importe,
face à la platitude de la presse of-
ficielle et à celle de la presse com-
munisante, d'affirmer notre protesta-
tion devant cette hypocrisie collec-
tive qui a permis de faire déplacer
des milliers de futures victimes sur
le chemin d'une dépouille assassine.

Dès qu'il s'agit d'entretenir le culte
des « héros », pour engager le plus
grand nombre possible d'inconscients
à laisser leurs tripes sur des sillons
bien « français » (comme l'Indochine
et la Tunisie), l'Eglise n'est jamais
la dernière au rendez-vous. Derrière
le paravent social, savamment des-
siné, pour maintenir sous son in-
fluence un grand nombre de travail-
leurs, qu'elle éloigne ainsi de l'action
révolutionnaire, se dresse alors l'éter-
nelle Eglise réactionnaire, protectrice
des gens bien en place, des éléments
de l' e ordre », des patrons et des
dictateurs.

Un morceau de choix dans le genre
est l'article que le Révérend Père Ri-
quet a consacré dans le « Figaro »,
du 21 janvier 1952, aux obsèques na-
tionales et fort coûteuses du géné-
ral-maréchal, redresseur d'empire et
providence des piastres.

Le titre, à lui seul, défie l'invention
du fantaisiste le plus caustique : e Le
drapeau et la rosace. » Cette traduc-
tion élégante de la vieille formule
toujours d'actualité d'ailleurs, e le
sable et le goupillon », prend une sa-
veur toute particulière sous la plume
du Révérend Pépère Riquet qui, de-
puis plusieurs années, est chargé des
sermons de Carême à Notre-Dame
de Paris. C'est dire l'importance du
personnage qui ne se laisse pas al-
ler à n'importe quelle divagation de
curé de campagne :

« Ce faisceau de lumière tricolore
jaillisant de la pénombre du sanctuaire

Les propos
de

Geo le
pétardier

Tous, la même chose pareil
reste mais ça c'est autre chose. Bien
emmouscaillé, l'président de c'te ième
république, son daron en quelque sorte
a fait raléger a sa strass tout un tas
d'mecs suceptibes de r'prendre les
rênes comme on dit, et i se sont tous
déballonés. J'vous dirais, en passant,
que mécolle j'm'en fous qu'ça soit un
tel ou un tel l'heureux z'élu. Mais un
qui m'a fait marrer un tantinet mol-
lement c'est le représentant du Re-Pe-
Fe. Si on s'rappelle on sait qu'Ies rois
d'la gaule sont fins prêtes, qui z'at-
tendent l'heure P du jour Q, qui gueu-
lent à tous les coins d'rues que l'pays
n'veut qu'eux et v'là t'y pas quç jusse
au moment où i pouvaient s'montrer

pour irradier la grande rosace deve-
nue, dans la nuit, cocarde fulgurante
au fronton de la basilique, n'était-ce
pas le symbole de l'union retrouvée ?
Le bleu, le blanc, le rouge associés
dans un seul et même drapeau, dans
une seule et même gerbe à l'honneur
d'un maréchal d'épopée; le président
de la République s'avançant dans la
nef, côte à côte avec l'archevêque de
Paris, entre la double haie des cava-
liers de la garde au sabre au clair; tous
les corps de l'Etat et son gouverne-
ment, l'Assemblée Nationale, l'Univer-
sité, l'Armée, le Clergé tous unis dans
un même respect, dans un même si-
lence et, finalement, au tréfonds des
coeurs, dans une même foi, une même
espérance, une même prière, quelle vi-
vante affirmation de la fidélité fran-
çaise l

«Il ne s'agit pas, ici, d'annexer ni
de confondre ce qui doit rester dis-
tinct ; encore moins d'extorquer à
l'événement un quelconque argument
pour une apologétique de mauvais aloi.
Mais, analysant le fait avec une loyale
objectivité, on ne peut s'empêcher
d'admirer et d'espérer.

« C'est un fait que Notre-Dame a vu
rassemblés dans un religieux silence
l'élite de la France et les principaux
responsables de son actuelle destinée.
Ce faisant, aucun ne pensait ni ne vou-
lait rien renier de ses convictions. Mais
chacun trouvait bon et beau d'être là,
présent à cette prière de l'Eglise pour
un grand serviteur du pays. »

Et chaque cathédrale de France,
munie de son évêque ou de son ar-
chevêque, de retentir de messes de
e Requiem » et d'absoutes en l'hon-
neur de ce général qui connaissait
bien son métier d'assassin. A cette

LE COM BAT YNDICA LISTE 3

J'eommençrai pas l'année pénard, non,
v'là qu'après leur caïd, les généraux-
curetons i partent en guerre contre le
père Noël. L'aute jour y en a un
qu'avait du s'gargariser avec d'Ia mou-
tarde au lieu de son vin blanc i s'est
mis en boule contre l'père Noël. « De
quoi, de quoi, qu'il a gueulé, j'con-
nais que saint Nicolas, l'autre c'est un
chienlit, faut pu m'en jacter. Noël c'est
fait pour la messe de minuit et pas
pour vous goinffrer, ah mais... » Pis
un autre c'est contre la riflette, mais
contre « l'offensive » pace que y a
deux sortes de bigorne y a l'« offen-
sive » et la défensive » tout comme
y a la guerre « humanitaire » et la
« sale guerre ». Pour la celle qu'est
défensive alors c'est dac, les géné-
raux-curetons béniront les canons, les
bombes, les avions, mais pas pour l'au-
tre. Ça s'rait vraiment marrant si ça
m'faisait pas tant tarter.

à la hauteur, faire voir qu'i sont des
craks, et bien non, comme les autres
i chient dans leur froque.

Ah ! ces politicailleux i sont tous les
mêmes. Y en a pas un pour relever
l'autre. Pour le bla-bla-bla ça boume,
pour avoir d'la gueule i z'ont d'la
gueule, mais pour s'coller au turbin,
alors là, hein minute papillon !...

Quand j'vous dis qu'i sont tous des
marchands d'salades, des représentants
en courants d'air, hein j'vous bourre
pas rmou, j'fais pas figure de pitor-
risse au seuil de l'an 52.

Mais pour savoir quand l'populo
comprendra qu'on l'charrie en beauté
alors là j'en sais que dalle.

occasion, Mgr Elihinger, à Stras-
bourg, a prononcé quelques paroles,
sans doute bien chrétiennes, puisqu'il
me semble difficile qu'un prélat
tienne des propos impies

« Prions et remercions Dieu d'avoir
donné au pays un si grand serviteur
qui, au seuil de l'éternité, répondit
« présent », comme toujours, en soldat
et aussi en chrétien pour qui le chris-
tianisme a été sans cesse le levier de
la vie. »

En même temps, l'Eglise inonde le
menu peuple de brochures où il est
abondamment écrit qu' « Elle » a tou-
jours voulu la paix et qu'elle se main-
tient à l'avant-garde de la lutte pour
la paix. Si les desseins de Dieu sont
impénétrables (c omme elle dit,
l'Eglise), les voies de la soutane sont
bordées de grosse duperie.

O U S n'abandonnerons p a s
l'Eglise aujourd'hui sans reve-
nir sur le problème scolaire.

Les propos très conformistes, cités
plus haut, ne sont pas sans encou-
rager de nombreuses « bonnes
âmes » à poursuivre leur offensive
pour que l'école confessionnelle ob-
tienne un soutien financier plus large
de la part de l'Etat. La loi Barangé
ne leur suffit plus et déjà une ma-
nceuvre plus importante s'amorce.

Dans le « Combat Syndicaliste »,
nous avons signalé le danger. Les
précédents du maréchalat de Vichy
ne sont pourtant pas tellement éloi-
gnés. Nous avons rappelé que, non
contents d'avoir obtenu des subven-

LIEU% ILIET1FUIES
de l'Union Locale de Grenoble

Monsieur PARA
Etablissements Thermiques

de l'Electricité
rue de la Blanchisserie
Croix-Rouge (Grenoble)

Monsieur,
A la suite de plaintes déposées à no-

tre syndicat par plusieurs de nos adhé-
rents, nous nous voyons dans l'obli-
gation de vous signaler quelques iné-
galités assez graves dans la marche de
votre établissement, notamment

1° Vos feuilles de paye sont abso-
lument irrégulières;

2° Vos heures de travail sont illé-
gales et non affichées; de plus elles
ne sont pas autorisées par l'Inspection
du Travail;

30 Les heures supplémentaires sont
payées au tarif normal, donc vol des
ouvriers;

40 Les heures ne sont pas déclarées
à la Sécurité sociale, d'où vol mani-
feste, du bien public des travailleurs.
Notamment, en cas de maladie ceux-
ci ne sont remboursés que d'après les
salaires déclarés et perdent ainsi tous
les jours de l'argent. En cas de longue
maladie, ceci est encore aggravé.

En considérant tout cela, nous cons-
tatons que vous n'êtes ni en règle en-
vers la loi, ni envers les travailleurs
que vous exploitez honteusement.

En conséquence, nous considérons
que cette plaisanterie a assez duré et
nous vous prions d'y remédier sous
huit jours

10 En remboursant à tous les ou-
vriers ayant passé dans votre établis-
sement depuis un an, le montant des
salaires (heures supplémentaires) que
vous leur avez frustrés;

2° En reversant à la Sécurité sociale
un mandat représentant les sommes
dues non versées;

30 En vous abstenant à l'avenir de
toute irrégularité de ce genre.

Dans le cas où vous ne vous met-
triez pas en règle, nous serions au re-
gret d'intervenir auprès des pouvoirs
publics, qui se chargeraient d'agir avec
des sanctions qui pourraient avoir de
graves conséquences pour vous.

Sachez que nous possédons les preu-
ves de toutes ces irrégularités (feuil-
les de paie, carte de pointage, témoi-
gnages, etc), ainsi que la liste des ou-
vriers ayant travaillé chez vous.

Si, dans l'avenir, vous êtes décidé à
la légalité, nous étoufferons l'affaire
et tolérerons que le montant des man-
dats soit versés aux ouvriers à titre
anonyme.

Nous vous rappelons aussi que tout
ceci serait un désavantage pour votre
procès du 6 février 1952 avec les Eta-

N'ARRETE1 PAS LA SOUSCRIPTION POUR

QUE VIVE " LE COMBAT SYNDICALISTE"
Guilleré, 70; Transports Paris, 550

(Coste, 50; Capelle, 100; Flament, 50;
Samson, 100; Letrou, 50; Beauf:1s, 100;
Gillieli, 100). P.T.T. Paris, 200; U.L.
Lyon, 1.875; Millot, 170; Charbonneau,
200; Maire, 30; Sala, 350; Rémy, 500;
Mirande et sa compagne, 1.000; Qua-
treville, 70; Besnier, 30; Liste siège
N° 551, 975 (Chamvres, 200; Courtais,
50; Thibault, 100; Aubry, 100; Guehot,
100; Guis, 100; Saintard, 25; Ever-

travers la presse syn oe

mi et I' utre
tiens pour les établissements scolai-
res qu'ils patronnaient, les cléricaux
avaient modifié les programmes de
morale de l'école laïque et y avaient
introduit la notion des devoirs envers
Dieu (décembre 1940). Seule la vi-
gilance de nombreux, instituteurs a
permis que ces dispositions insensées
restent lettre morte dans la plupart
des écoles publiques.

Les laïques devront enfin compren-
dre que tout recul dans ce domaine
est exploité à fond par l'Eglise pour
remporter de nouvelles victoires.

n est symptomainue de lire à ce
sujet, dans « L'Echo de Saint-Ger-
main-l'Auxerrois » (paroisse pari-
sienne), du mois de décembre 1951,
un article d'un certain Pierre Her-
bin, intitulé : « A propos du débat
scolaire ». Soumettons-en la conclu-
sion à nos camarades :

« Et puis les catholiques s'aperce-
vront vite que cette aide (l'allocation
attribuée par la loi Barangé) est fina-
lement une duperie. Cette allocation
n'est qu'une aumône et ne résout rien.
Ne risque-t-elle pas d'allumer la guerre
au village, entre écoles qui se dispute-
ront l'enfant, pour avoir les 3.000 fr. ? »

Notons au passage ce sacré culot,
car tout de même cette 4: coupure »
de l'allocation scolaire a été trouvée
par les cléricaux pour subventionner
les établissements confessionnels.

Mais continuons
« Est-ce là le climat scolaire dans le-

quel on veut voir grandir les jeunes
Français ? Ne découvrira-t-on pas que
pour l'ombre d'une aide passagère, on
a léché la proie d'une solution plus

blissements Dubois-Paganon. Procès
bien compromis pour vos intérêts.

En attendant que vous agissiez en
conséquence, recevez, Monsieur, nos
salutations.

M. le Directeur
des Etablissements SOULAGE

Monsieur,
A la suite de l'intervention à notre

syndicat de plusieurs membres de vo-
tre personnel, nous nous voyons dans
l'obligation de vous communiquer l'ob-
jet des plaintes et de vous prier d'y
remédier comme prévu par la loi.

Tout ceci ayant pour objet les con-
ditions d'hygiène plus que déplorables
dans votre établissement. Permettez-
nous de vous rappeler quelques textes
officiels

Décret du 10 juillet 1913, article 6
avec circulaire du 20-6-49, article 7
remplacé par le décret du 13-12-48 et
circulaire du 20-6-49.

Ceux-ci ont trait à l'évacuation des
gaz toxiques des pièces de travail. Or
il a été signalé que dans votre établis-
sement (soudure, forge, mécanique,
etc., etc.), rien n'a été changé et prévu
suffisamment.

Forge : pas de cheminée d'évacua-
tion. Braseros sans cheminée.

Mécanique : Four Pull Oil pas de
cheminée, gaz restant dans l'atelier.

Soudure à l'arc : pas d'appareil pour
évacuation des gaz. Câbles électriques
mal isolés donnant des décharges élec-
triques. Aucune protection pour l'éclat
de la lumière qui incommode tout
l'atelier, etc.

Vestiaires : ceux-ci ne sont pas con-
formes aux prescriptions légales et en
particulier du décret du 5 août 1946 et
du le, août 1947, article 3, arrêté 2.250
qui définissent les normes minimum
des vestiaires.

Les ateliers de peinture ne possèdent
pas de ventilateurs, d'autre part des
braseros sont installés à proximité des
ouvriers travaillant au pistolet.

Infirmerie : la permanence n'est pas
assurée d'une façon constante.

Nous vous serions reconnaissants
d'étudier tout ceci qui porte préjudice
aux intérêts des travailleurs de votre
établissement et de faire en quelque
sorte une amélioration. Nous vous
donnons une semaine pour communi-
quer vos décisions à votre personnel,
faute de quoi nous serions au regret
d'intervenir auprès de l'Inspection du
Travail et de l'Hygiène, qui .era d ins
l'obligation de prendre position, ces
Inspecteurs n'ayant jusqu'ici pas dai-
gné le faire.

En attendant une réponse, recevez,
Monsieur, nos salutations syndica-
listes.

100; Guehot, 100; Aubry, 100).
Richarte, 170; Herrans Pellegrin, 170;
un camarade de Barège, 100; Be-
lin, 30; Papillon, 120; Lecoq, 500; Goit-
tet, 70; Garros, 100; Chapalain, 130;
Arradon, 100; Chamvres, 200; Charon-
nat, 100; X. X., 10; Transports Pa-
ris, 450 (Capelle, 100; Samson, 100;
Coste, 50; Cornil, 100; Flament, 100).
-- Meyer, 120; Juliot, 50; Pallanca, 30;
Vincenzi, 30.

complète, plus satisfaisante, plus dura-
ble ?

« L'on en vient à se demander, en
définitive, si le bénéfice le plus subs-
tantiel de cette loi ne serait pas... dans
un détail annexe auquel on n'avait
pas pensé : on veut dire la reconnais-
sance juridique de ces associations de
parents d'élèves auxquelles la loi ac-
corde désormais existence, et à qui elle
confère un rôle essentiel. Là sans doute
est la pierre d'attente pour des cons-
tructions futures, en rendant aux pa-
rents, qui n'avaient que trop démis-
sionné de leur fonction d'éducateurs,
la notion de leur devoir, à accomplir
en liaison avec les maîtres enseignants.

« Si donc un jour doit être abor-
dée la solution plus vaste, qui semble
devoir être recherchée dans le sens
d'une intégration de l'école libre à une
sorte d'Université nationale, chargée,
sans monopole, d'assurer l'instruction
des jeunes Français dans le respect des
options confessionnelles (ce qui serait
la véritable laïcité de l'Etat), les as-
sociations de parents d'élèves seront
d'ores et déjà en place, partie inté-
grante du système, prêtes à remplir,
dans une éducation intégrale, le rôle
irremplaçable de la famille. »

N'oublions pas que les associations
de parents d'élèves fréquentant les
écoles confessionnelles sont solide-
ment organisées et qu'elles furent un
instrument de poids dans la lutte in-
cessante que l'Eglise a menée pour
reconquérir des subventions à l'usage
de ses locaux scolaires. En face, les
associations de parents d'élèves de
l'école laïque sont squelettiques, inca-
pables d'une action sérieuse.

Pourtant, dans les mois qui vien-
nent, une nouvelle poussée cléricale
dans le domaine de l'Enseignement
est certaine. Le programme s'es-
quisse déjà : « solution plus vaste »,
rôle actif des associations de parents
d'élèves, « intégration de l'école li-
bre à une sorte d'université natio-
nale ».

Est-ce que les éléments laïques,
est-ce que les éléments révolutionnai-
res vont subir une nouvelle défaite
qui aura ses répercussions automati-
ques sur le terrain de la lutte des
travailleurs pour leur mieux-être ?

L. DAIVIPIER.

Êe vieaz barde elovys nous envoie deux chansons

Les déshumanisés e
(OUAH ! OUAH !...)

Dans les remous des destinées humaines
Les faibles sont ballottés sans pitié,
Sur les flots des intérêts et des haines
Et se débatt'nt pour n'être pas noyés;
Leur vie entière est celle des esclaves
Et, s'ils surnag'nt au milieu des périls,
Ils échoueront, lamentables épaves,
Pour la pâtée et le gîte, au « chenil » (bis)

Ce n'est pas l' nid douillet des chiens de race
Mais le glacial asile des «bâtards »,
Morts-Vivants, dans leur cur et leur carcasse,
Hallucinés de tragiques cauchemars;
Ces naufragés, aux fac's déjà terreuses,
Aux pas chanc'lants sous le poids des avrils,
Se réfugient, en hordes ténébreuses,
Pour la pâtée et le gîte, au « chenil» (bis).

III
Entre ces murs où sanglot'nt les souffrances
Ils n'ont plus rien d'humain ni d' familier,
Comme en enfer, c laissant toute espérance »
En les caress's, les douceurs d'un foyer.
Nuit sans étoil's et dernières rafales
Sur ces vaincus en ce suprême exil,
Sombrant dans une hébétude animale,
Pour la pâtée et le gîte, au « chenil » (bis).

CLOVYS,
(De la « Muse Rouge ».)

(1) Peut se chanter sur l'air (plus gai !) : «Voilà pourquoi je suis répu-
blicain ! ».



DANS L'INTERNATIONALE
(A.I.T.) Le journal syndicaliste an-

glais « Direct Action » divulgue un
événement d'une grande importance
pour les travailleurs anglais.

Notre camarade Julian Pilling de
l'établissement James Nelson Doubling
Mill fut élu pour représenter les tra-
vailleurs à l'Union des Syndicats lors-
que le précédent représentant eut
quitté le service. A la séance du Con-
seil de l'Union, il fut informé qu'on
lui demandait de collaborer à la réélec-
tion des représentants du « Labour »
au Parlement. Il refusa naturellement
de le faire et par conséquent son man-
dat ne fut pas reconnu. Lorsque ses
camarades en eurent connaissance,
par une liste de pétition, ils.soulevè-
rent un mouvement d'opinion; presque
tous les employés de l'établissement
signèrent en faveur de Pilling. Cette
pétition fut envoyée à l'Union des Syn-
dicats; elle dénonçait la résolution du
Conseil et demandait qu'elle soit re-
considérée.

La réponse fut que le Conseil con-
firma sa résolution, mais promit de
tenir une réunion dans l'établissement
pour exposer son point de vue.

Après bien des retards, la réunion
eut lieu, et dès le début, il fut évident
que les participants ne voulaient pas
discuter la question même du diffé-
rend, la réunion exigeait tout simple-
ment que l'élection fût confirmée.
Beaucoup de travailleurs pressaient
avec obstination les représentants de
l'Union et il était évident qu'ils vou-
laient le représentant qu'ils avaient
élu. Pilling lui-même demanda de quel
droit son mandat avait été annulé et
si cela était conforme à la liberté d'or-
ganisation. Le seul résultat qu'obtint
l'Union fut qu'un Comité des employés
devrait discuter la question avec le
Conseil de l'Union des Syndicats.

La réunion avec le Conseil de l'Union
fut très orageuse, mais n'eut pas de
résultat. L;opinion du Conseil était
qu'un representant des travailleurs de-
vait appuyer le parti des travailleurs.
L'opinion des travailleurs était que
leur représentant devait plaider pour
eux et non pour le parti. Les repré-
sentants des travailleurs demandèrent
sur quoi le Conseil de l'Union fondait
son point de vue.

Enfin, les travailleurs de l'établisse-
ment James Nelson restèrent sans re-
présentant dans l'Union. Pour cette
raison, plusieurs travailleurs ont quit-
té le Syndicat. Prochainement, ils doi-
vent faire un Comité de travailleurs
pour la défense de leurs intérêts qui
pourra intervenir rapidement en cas
de conflit.

(A.I.T.) Un compte rendu de la
Fédération Ouvrière régionale chi-
lienne (section de l'A.I.T. au Chili)
donne les renseignements suivants sur
la situation politique et syndicale du
pays.

Le parti politique le plus fort et le
plus développé est le parti radical. Son
chef est le président du pays, Gabriel
Gonzalez Videla, qui a une politique
anticommuniste. Avec l'approbation du
Parlement, il applique une loi de la
« défense de la démocratie », grâce à
laquelle il a réussi à chasser les com-
munistes du gouvernement et des pos-
tes où le parti communiste avait pris
pied par sa « politique de front du
peuple ». Dans le mouvement syndical,.
les communistes ont perdu en même
temps une grande partie de leur in-
fluence.

Le parti conservateur est, par son
étendue, le second du pays. Il est di-
visé en trois groupes, ceux qui sont
traditionnellement conservateurs, les
chrétiens sociaux conservateurs et la
phalange nationale. Entre eux, ces
groupes se combattent, mais forment
pourtant un bloc commun.

Le parti libéral, qu'en peut-on dire ?
Peut-être qu'il se distingue des deux
premiers et des plus grands partis en
ce que ses membres vont à l'église à
onze heures et les autres à douze
heures.

La soi-disant Quatrième Puissance
est représentée par le parti des agri-
culteurs, même par les propriétaires
des grands domaines. Y sont aussi rat-
tachés les employés de banque, des
généraux et d'autres officiers supé-
rieurs de l'armée. Ce parti est aussi
nommé le « parti ouvrier », d'une fa-
çon très inexacte et trop prétentieuse.

Les partis moins importants comp-
tent quelques partis de gauche : le
parti social-démocrate, d'orientation
anticommuniste; le parti socialiste du
peuple, d'orientation bolcheviste; le
parti démocrate du peuple, qui a une
tendance fasciste, et enfin le vrai parti
communiste qui travaille maintenant
dans l'ombre. Il manque de loyauté.

Ce qui signifie qu'un petit pays, qui
n'a que six millions d'habitants, a tant
de partis qu'il est à peine possible de
les distinguer idéologiquement.

En ce qui concerne le mouvement
syndical, il est surtout le reflet du dé-
sordre que représente le jeu du renard
politique, et il ne peut jamais rien
faire pour le peuple travailleur.

(A.I.T.) Au Congrès des syndicalis-
tes révolutionnaires anglais, qui s'est
tenu à Manchester, se sont rendus des
délégués de Liverpool, Huddersfield,
Nelson, Manchester, Londres, Dukin-
field, .Askin-Under-Lyne. Un repré-
sentant du groupe espagnol en exil en
Angleterre y assistait.

Des salutations de l'A.I.T. et de la
S.A.C. ont été lues.

En ce qui concerne la question des
principes et des formes d'organisation,
la proposition présentée fut approuvée
sans changement. Elle sera publiée
lorsque le secrétariat de l'A.I.T. l'aura
reçue.

Le Congrès prit la résolution de
maintenir l'adhésion de la Fédération
Syndicaliste anglaise au Subsecréta-
riat de l'A.I.T. en Europe Occidentale.

Diverses résolutions concernant la
politique industrielle et la propagande
internationale furent approuvées ; la
résolution suivante fut approuvée à
l'unanimité : « La Fédération des Tra-
vailleurs Syndicalistes, réunie en Con-
grès à Manchester, envoie des saluta-
tion de solidarité à toutes les organi-
sations de la classe ouvrière qui, dans
le monde entier, soutiennent le com-
bat révolutionnaire contre le capita-
lisme et les Etats. Il salue tous les ca-
marades qui, à cause de leur loyauté
à l'égard des principes libertaires, sont
poursuivis, exilits, -arrêtés et tués par

des régimes totalitaires. Nous pensons
avant tout aux travailleurs combat-
tant pour la liberté en Espagne, qui
n'ont jamais fini leur combat contre le
fascisme de Franco; aux camarades
bulgares, dont l'activité est l'exemple
vivant des sacrifices innombrables
qu'exige le stalinisme; aux travailleurs
de la F.O.R.A. en Argentine, à la
C.G.T. au Portugal, et à tous ceux qui
élèvent le drapeau du syndicalfsme ré-
volutionnaire, malgré toute l'oppres-
sion à laquelle ils sont exposés.

(A.I.T.) Qu'est-il advenu, depuis 10
ans, des 450.000 colons allemands de
la région de la Volga, que Staline, par
décret secret en l'automne 1941, fit dé-
porter en Sibérie et autres possessions
en Asie, après le commencement de la
guerre russo-allemande, demande
Freedom à Londres ?

Quel sort a frappé ces paysans des
rivages de la grande rivière dans les
provinces de Saratov et Tamara ? Il
y a 10 ans, ils avaient encore leur pro-
pre « république soviétique », dont la
Grande Encyclopédie de Moscou di-
sait en 1929 : « Le développement de
la culture économique et technique des
Allemands de la Volga fait de rapides

EN BELGIQUE
La productivité est une maladie qui

n'a pas épargné le prolétariat de notre
pays, cependant que la masse des sans-
travail s'accroît sans cesse et attei-
gnait le 15 décembre dernier le chiffre
de 259.291.

Productivité ! rendement ! primes !
autant de vocables qui rendent le tra-
vailleur davantage prisonnier d'un pa-
tronat dont la force principale n'est
due qu'aux complicités scandaleuses
des syndicaleux de tous poils.

Triste pays, lamentable démocratie
où fleurit la liberté de l'exploiteur,
tandis que le prolétariat désabusé
réagit mal ou pas !

Peuple, serais-tu devenu vieux à ce
point que tu ne pourrais plus comp-
ter sur ta propre force et envoyer à
tous les diables les messies qui te con-
duisent au tombeau ...

Il est encore une voie par laquelle
tu peux retrouver ta dignité et les es-
poirs de ton émancipation. Cette voie,
celle du syndicalisme fédéraliste et ré-
volutionnaire, si tu l'avais suivie plus
tôt, tu n'en serais pas là où tu es au-
jourd'hui.

(Corresp. belge.)

progrès vers un genre de vie meilleur.
La République Soviétique Socialiste
Autonome des Allemands de la Volga
est devenue une république ayant une
culture socialiste fleurissante. »

Où sont maintenant les membres de
cette petite nation qui furent arrachés
subitement de leur pays quand leur
« république soviétique » fut russi-
fiée ?

(A.I.T.) Le journal de l'Allemagne
occidentale, « Frei Welt », relate l'es-
sai des anciens généraux allemands
pour jouer de nouveau un rôle poli-
tique. Il existe à présent en Allema-
gne, dit ce journal, une série de réu-
nions de soldats qui ont en partie la
tâche de préparer des entretiens avec
d'anciens militaires professionnels, et
en partie veulent représenter la pure
tradition militariste, comme le Corps

A propos d
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t-on un terrain fertile et suffisamment
plat pour la culture ? Nous en doutons
et pensons même que ce terrain cou-
vert pendant des millénaires par l'eau
salée serait impropre aux travaux
agricoles.

Naïveté de théoricien !
Ailleurs notre auteur parle de dé-

couvertes, d'un chimiste allemand, qui
prétend que la culture des algues ré-
partie sur 3 ou 4 in, serait suffisante
pour assurer la nourriture d'un homme
alors que celle-ci exigerait en moyenne
5.000 tn2. Nous vous laissons le soin
de conclure, mais pour notre part nous
préférons une bonne et saine nourri-
ture naturelle.

Tout ceci n'infirme que médiocre-
ment, si elle infirme la thèse de Mal-
thus qui, MM. les abondancistes, n'a
pas dit que la production des biens
de consommation n'irait pas en aug-
mentant. Il admettait au contraire
qu'elle grandirait selon une progres-
sion arithmétique alors que la popula-
tion aurait tendance (je dis tendance)
à augmenter selon une progression
géométrique.

Toutes ces possibilités techniques,
tout ce machinisme doivent-ils néces-
sairement faire notre bonheur ? Nous
sommes sur ce point moins optimistes
que les amis de Duboin et nous re-
marquons en le regrettant que le pro-
grès sert actuellement plus à la prépa-
ration de la prochaine hécatombe qu'à
notre libération.

Nous ne pensons pas que le socia-
lisme soit la seule satisfaction de nos
besoins matériels (les abondancistes
non plus) et si nous admettons volon-
tiers que le machinisme peut nous ap-
procher de la société pour laquelle
nous luttons, nous sommes convaincus
qu'il faut pour la réaliser une prise de

cAmliRADE!
Combien as-tu diffuse de

COMBAT SYNDICALISTE"
la semaine dernière ?

d'Afrique et les chasseurs parachutis-
tes.

Il y a un mois, les meneurs de ces
réunions de soldats, telles qu'elles se
dénommaient, se rencontraient ensem-
ble. La moitié de ces soldats étaient
des généraux. Ils résolurent de cons-
tituer la Réunion pour les soldats al-
lemands, dans laquelle toutes les réu-
nions antérieures de soldats devaient
entrer. Le comité par interim compre-
nait lui aussi des généraux pour la
moitié. Comme président, jusqu'à ce
que le choix final soit fait, le général-
colonel Friessner fut choisi. Les or-
ganisations qui ont participé à la réu-
nion comptent environ 200.000 mem-
bres. Naturellement, les membres ne
sont sollicités que dans des cas par-
ticuliers, s'ils veulent devenir mem-
bres ou non. Maintenant déjà, par-ci
par-là, dans des groupes locaux et
dans des réunions, des voix se font en-
tendre, protestant parce qu'on ne les
a pas demandées.

Un groupe de généraux pensionnés,
sous la direction de Guderian, ont
aussi, par certaine tactique de sur-
prise et par les soldats de profession
organisé, tenté de gagner de l'in-
fluence sur la politique allemande. La
tentative fut repoussée au début, mais
au même moment Friessner déclara
qu'on devait de nouveau alors faire
droit à l'estime du soldat. On avait
la prétention d'être entendu dans
toutes les questions concernant les
soldats. Il s'agissait aussi d'une éga-
lité dans les affaires étrangères que
dans la question des criminels de
guerre, des contributions pour la dé-
fense et de la conscription générale.
Evidemment tout cela n'aura pas de
caractère politique si on en croit le
général qui en est l'organisateur.

Un certain nombre de journaux al-
lemands se sont occupés de ces événe-
ments et ont dénoncé le danger. Des
généraux lucides ont présenté une au-
tre opinion que celle de la réunion de
soldats allemands dans sa forme ac-
tuelle. Le gouvernement a prévenu M.
Friessner qui est venu avec des décla-
rations rassurantes. Mais on continue
à faire un choix et organiser la réu-
nion pour qu'elle devienne l'outil qui
convient aux buts de Guderian et des
forces qui sont derrière lui.

(A.I.T.) Un conférence a eu lieu ré-
cemment à Chutes Victoria, en Afri-
que Australe; le but était de créer,
dans les possessions britanniques,
Rhodes:a du Nord et Rhodesia du Sud,
Terre de Nyassa, un nouveau domi-
nion britannique par la réunion des
trois territoires, habités par 5.500.000
indigènes et 200.000 colons blancs. Ce-
pendant la conférence n'a pas eu de
résultat, parce que les délégués indi-
gènes n'ont pas voulu contribuer à
créer une fédération. Les délégués
blancs ont maintenant exigé sur cette
question une nouvelle conférence qui
sera tenue à Londres, l'an prochain.

On peut comprendre la crainte des
indigènes africains à l'égard d'un nou-
veau dominion en Afrique. Les témoi-
gnages sur l'Union de l'Afrique du
Sud, où une minorité blanche terro-
rise la population indigène, prouvent
la répulsion naturelle d'autres peuples
africains pour choisir cette forme de
société qui, selon toutes probabilités,
présenterait les mêmes caractères en
Rhodesia. Aussi longtemps que les in-
digènes n'ont pas la possibilité de se
gouverner eux-mêmes, ils préfèrent
être les sujets directs de l'Etat an-
glais.

conscience révolutionnaire du proléta-
riat, une transformation morale des
exploités.

Nous ne sommes donc pas pour la
multiplication de ceux-ci et nous ne
pensons pas ce faisant être des amis
des réactionnaires de tout poil. Nous
entendons au contraire informer sans
déformer et c'est pour cela que nous
invitons nos camarades à lire ce petit
opuscule en général très intéressant
malgré les quelques erreurs que nous
avons cru devoir signaler.

N.-B. Puisque nous en sommes à
discuter, amicalement d'ailleurs, avec
nos amis abondancistes, soulignons, au
passage, une erreur qu'il commettent
souvent tout au moins dans leur pro-
pagande courante. Ils disent ou écri-
vent que la machine libère l'homme et
lui permet des loisirs considérables.

Calendrier de S.I.A. 1952
Nous vous présentons pour l'année 1952, un

calendrier se composant de douze pages avec
illustration artistique, d'une belle présentation.

Vous y trouverez aussi les dates de naissance
de savants, intellectuels et révolutionnaires les
plus marquants, ayant aidé les peuples à s'af-
franchir de la lutte contre les éléments, les pro-
fiteurs et les dictatures.

Nous avons, comme chaque année, deux édi-
tions française et espagnole.

Prix de l'exemplaire 90 francs.

Faites votre commande sans tarder à S.I.A. -
C.C.P. 1230.50 - Comité National, 50, allée Jean-
Jaurès, Toulouse (H.-G.).

Et de citer telle pelle mécanique qui
fait le travail de 30 hommes, libérant
ainsi 29 travailleurs. Et d'indiquer
qu'après avoir travaillé cinq à six ans
dans sa vie un homme aura droit au
repos. C'est à notre avis un peu exa-
géré ou tout au moins à réalisation
assez lointaine, quoique très désirable,
car la machine utilisée demande elle-
même des heures de travail, l'essence
nécessaire représente elle aussi du tra-
vail emmagasiné. Pour une fois, une
fois n'est pas coutume, extrayons d'un
ouvrage par ailleurs très officiel, Les
grands problèmes de l'économie con-
temporaine, par B. Nogero (Collection
Que Sais-je, n° 182, Presses Univer-
sitaires de France, p. 2.3) un aperçu
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Paris, le 18 janvier 1952.
« Combat Syndicaliste »

39, rue de la Tour-d'Auvergne
PARIS (9')

Camarades,
En ce qui concerne l'article du Com-

bat Syndicaliste en date du vendredi
18 janvier 1952 et ayant pour titre
« Pour l'unification des syndicats apo-
litiques et révolutionnaires », signé
Jean Thersant, sans aborder l'article
sur le fonds, le passage de celui-ci où
Thersant indique que la « F.N.S.A. est
en nette perte de vitesse et que le dé-
part du Syndicat Autonome du Livre
et de celui des Produits Chimiques a
sonné le glas » et qu'il admire le Syn-
dicat Autonome des Métaux.

En général on ne parle des choses
que l'on connaît fort bien et Thersant
est très mal informé, il aurait mieux
fait de se taire parce que si des mili-
tants qui n'ont de militants que le nom

Le prochain
C., S
paraîtra le

Vendredi 15 Février 1952

ont cru pouvoir passer à d'autres cen-
trales syndicales en se servant des tra-
vailleurs, ils sont déçus, c'est notam-
ment le cas de Gran, passé à F.O., mais
passé seul et sans le Syndicat des Pro-
duits Chimiques qui est resté à la Fé-
dération Nationale des Syndicats Au-
tonomes, comme quoi la trahison ne
paie pas. Quant au Syndicat Autonome
du Livre, il est vrai que jusqu'au Con-
grès prochain de la F.N.S.A., il s'est
mis à l'écart en attendant que les ins-
tances de la Fédération statuent sur le
rapport du Syndicat du Livre, il n'a
jamais quitté effectivement la F.N.S.A.
et nous pensons qu'avec ce Congrès nos
camarades du Livre seront solidaires

abondance
que nous faisons nôtre sur quelques
erreurs faites par les abondancistes

e Sans doute est-il exact que l'éner-
gie utilisable s'est accrue, dans d'énor-
mes proportions. Mais il s'en faut de
beaucoup, que la production progresse
au même rythme que l'énergie. D'après
les statisticiens américains Wearen et
Pearson, l'indice de l'énergie passe aux
Etats-Unis de 3,66 en 1839 à 100 dans
la moyenne 1926-1929, soit un accrois-
sement global de 26,32 %. Or, dans la
même période, la valeur globale de la
production est passée de 26,47 à 100,
soit 277 % seulement d'augmentation,
et celles des denrées alimentaires ne
s'est accrue que de 35 %.

« C'est que si la technique moderne
crée beaucoup d'énergie, elle en con-
somme aussi beaucoup avant d'en ar-
river au produit fini. Elle suppose un
processus de production indirect dans
lequel il faut d'abord créer l'outillage.
Elle suppose un incessant va-et-vient
depuis les sources de la matière pre-
mière jusqu'à la destination du pro-
duit. Les trois quarts de l'énergie dis-
ponible, d'après les statistiques fran-
çaises, sont absorbés par les trans-
ports.

« Et puis enfin il n'est pas de mé-
thode plus fallacieuse pour mesurer le
propre de la production et des possibi-
lités de cette production que de pren-
dre en considération le rendement de
l'ouvrier au dernier stade de la pro-
duction. Cinq ouvriers, nous dit-on, ont
déplacé une masse de terre égale à
celle dont le déplacement avait, na-
guère, exigé quatre mille travailleurs !
Mais ces cinq ouvriers n'ont obtenu un
tel résultat que grâce à tout un ensem-
ble d'installations, grâce à la mise en
uvre de tout un outillage dont la fa-
brication, le transport et la mise en
place ont exigé le travail d'un très
grand nombre d'autres ouvriers. Moins
de quatre mille, espérons-le ! Mais der-
rière les travailleur en nombre toujours
décroissant, que nous voyons au der-
nier stade de la production, il faut sa-
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des Métallos pour débarrasser le syn-
dicalisme des politiciens et travailler,
comme nous l'avons toujours fait, à
l'unification des forces libres du syn-
dicalisme révolutionnaire.

En pensant qu'il suffit pour vous de
rectifier dans un prochain numéro de
votre journal pour que ce malentendu
soit dissipé.

Recevez- Camarades, nos salutations
syndicalistes.

Pour le Bureau de la F.N.S.A.,
un secrétaire

RANNOU.

Telle est la lettre que nous avons
reçue.

Nous y répondrons seulement ceci
Nous maintenons entièrement ce que
nous avons dit.

A l'appui de cette affirmation nous
insérons, ci-dessous, la décision prise
d'une manière on ne peut plus offi-
cielle, par le Syndicat Autonome du Li-
vre et publiée dans son propre or-
gane : Le Livre autonome, n° 4, du
4 mai 1951, dernière page, dernière co-
lonne, 3" alinéa de l'article intitulé
« Notre Assemblée générale »

« C'est à l'unanimité que la Com-
mission administrative a été recon-
duite. Réunie immédiatement après,
celle-ci a décidé de se séparer de la Fé-
dération Nationale des Syndicats Au-
tonomes qui ne répond plus à l'objet
de sa création. »

Je crois qu'insister serait inutile en
ce qui ,concerne les Autonomes.

Quant à ce que j'ai dit pour Gran,
je le tiens de celui-ci.

Je constate que le camarade Han-
flou emploie exactement les méthodes
employées par les staliniens : Gran
ayant considéré que la F.N.S.A. n'ayant
aucun avenir, il devait se retourner
vers autre chose, il devient un « trai-
tre >> pour le camarade Ftannou.

Nous laissons à Rannou son appré-
ciation et ses méthodes, en souhaitant
qu'elles ne nuiront pas au regroupe-
ment des syndicalistes révolutionnai-
res.

Jean l'HERSANT.

voir découvrir ceux qui ont fabriqué
les machines dont ils se servent,
ceux qui ont extrait la houille ou
le minerai et fabriqué l'acier, ceux qui
ont assuré les transports... et aussi
tous ces travailleurs qui ont logé, véhi-
culé ou servi à domicile les ouvriers
concentrés autour de la mine ou de
l'usine. Sans doute il faut aujourd'hui
beaucoup moins de travailleurs que
naguère pour retourner la terre, pour
l'ensemencer, pour faire les récoltes.
Mais il en est d'autres qui travaillent
ailleurs pour leur fournir les machines
et engrais, et derrière l'industrie qui
crée les machines, les produits chimi-
ques, etc, il faut voir les aggloméra-
tions urbaines, avec leurs hautes mai-
sons, leurs canalisations d'eau, de gaz,
d'électricité, de tout à l'égout, avec
leurs réseaux de tramways ou d'auto-
bus qu'il a fallu créer et qu'il faut en-
tretenir.

« Et finalement il faut voir tous ces
travailleurs occupés à servir d'autres
travailleurs, qui n'auraient pas besoin
de tout cela, s'ils avaient conservé les
conditions de vie agreste du temps où
le machinisme n'existait pas.

La technique moderne est à la fois
une grande créatrice et une grande
gaspilleuse d'énergie; et si elle écono-
mise l'effort de celui qui achève le pro-
duit, elle exige, en compensation, un
immense effort de tous ceux qui con-
tribuent à augmenter le rendement du
dernier producteur.

« Toute balance faite, il doit y avoir
économie. Il doit y avoir, en d'autres
termes, une augmentation du rende-
ment global.

e Mais nous comprenons maintenant
pourquoi cette augmentation n'est en
aucune manière proportionnelle à
l'énergie créée. La production est
extensible mais les possibilités de pro-
duction ne sont pas illimitées; il n'est
pour s'en convaincre que de constater
comment, dans un pays doté d'une
puissante industrie, qu'il soit ou non
capitaliste, il faut restreindre la con-
sommation privée lorsque l'on consa-
cre, comme notamment l'Allemagne et
la Russie l'ont fait avant 1939, une no-
table partie de l'effort productif à au-
tre chose qu'a la satisfaction des be-
soins des particuliers. »
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Comme tout terrassier qui se respecte, je
fais la grève. Une de plus! Dans notre
corporation on a toujours fait grève un peu
pour n'importe quoi et pour n'importe qui:
pour les facteurs, les cheminots, pour les
grévistes du Havre après l'autre guerre, pour
les cent sous des cheminots en 1910; pour
les gaziers en 1921 ; contre la guerre du
Rif en 1925; pour la République en février
1934 et quelle République, etc.

Je m'arrête là car j'en oublie. En ce
temps là, les terrassiers faisaient souvent la
grève pour les autres, et pas souvent pour
eux!

Nous appelions cela: agir par solidarité.
Nous ne pouvons pas dire que nous fûmes
payés en juste retour pour tant de désinté-
ressement, car, lorsque nous fûmes aux pri-
ses avec nos féodaux modernes des Travaux
Publics (6 mois au métro en 1927), l'idée
de la grève par solidarité avait sans doute
disparue puisque ceux cités plus haut ne
bougèrent pas beaucoup, et même pas du
tout, en notre faveur, à part, évidemment,
la solidarité financière qui fonctionne, selon
une expression de l'époque « à plein ren-
dement >>.

C'est vous dire que, chez nous, l'on a
jamais boudé à l'action. On y va allègre-
ment et, disons-le, avec enthousiasme.

Donc, très peu de métiers ont un aussi
beau palmarès que nous en matière de grève.

Or, ce coup-ci, j'ai encore l'impression
d'avoir fait grève pour une cause qui n'est
pas la mienne, je n'ai vraiment pas de
chance!

Mais, c'est tout de même bien triste, grève
politique sans aucun doute! grève du sou-
venir, disent les autres.

Dans ma candeur de terrassier, je
croyais qu'il s'agissait de la grève pour le
bifteack, car l'on ne fait pas une grève du
souvenir. Tout au plus organise-t-on des ma-
nifestations commémoratives, et c'est de cela,
précisément, qu'il s'agissait en l'occurrence.

Le gouvernement l'ayant interdit (raison
d'Etat que je ne justifie point, mais qui les
condamne tous), ceux qui en sont les vic-
times ici, et qui l'approuvent ailleurs, où
ils sont les maîtres, sont tout de même mal
placés pour crier comme des petits cochons
que l'on écorche.

On ne pourra jamais expliquer claire-
ment que la liberté est un monopole d'Etat,
ou alors ce n'en est pas une, le rôle de
tout Etat (y compris ceux des démocraties
populaires) étant précisément d'étouffer la
liberté tout court. Il y a donc usurpation de
leur part.

Mais pour ce qui est de la grève géné-
rale, c'est une des meilleures armes que pos-
sède la classe ouvrière. Aussi nous ne per-
mettons pas, quant à nous, qu'on la galvau-
de ainsi.

Nous avons fait cette grève, par solidarité,
car il est de bonne tradition, dans le Bâti-
ment, que l'on agisse ainsi. Mais nous re-
grettons qu'elle n'ait pas eu lieu pour des
objectifs bien précis. A savoir :

Le prochain

paraîtra le
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Revalorisation de nos salaires par rap-
port à 1938 multipliés par X, les coefficients
en vigueur ;

Echelle mobile basée sur des coefficients
réels;

Retour aux 40 heures, en attendant la
journée de 6 heures;

Resserrement de l'éventail hiérarchique des
salaires en augmentant d'abord les plus bas;

Et enfin, la grève générale illimitée pour
faire descendre le coût de la vie.

Gageons qu'avec de tels mets d'ordre, et
à condition qu'il eut été préalablement con-
sulté, comme un seul homme, le prolétariat
parisien eut marché pour ces objectifs.

- INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS -

Après l'échec de la grève générale

Nous ne sommes pas de ceux

qui en te/outà-Jetil
Vous ne l'avez pas voulu! Vous préfé-

riez la confusion dans ce cas là. Il s'avère
nettement que ce n'est même pas vous qui,
en dernier ressort, aura décidé de cette
action, c'est, croyez-le, avec une grande tris-
tesse que nous le constatons. Cependant, de
votre échec, nous ne sommes pas de ceux
qui nous en réjouissons, à l'instar de beau-
ccup d'autres.

C'est sur notre programme bien précis
que, tôt ou tard, la classe ouvrière devra
s'orienter pour défendre ses véritables liber-
tés et faire aboutir toutes ses revendications.

Avec nous, elle entrera dans la clarté,
mais pas dans la confusion.

CORENTIN, la Terrasse.

A TOUS LES HOMMES LIBRES

A TOUTES LES

organisations antifascistes
ENDANT que le monde démocratique semble oublier ce que fut,

P ce qu'est et ce que représente le régime franquiste; pendant qu'on
prétend donner la carte de citoyenneté au supervivant du fascisme

allemand et italien; pendant que les représentants des pays dont les peuples
souffrirent les attaques inhumaines du nazisme durant les années d'occu-
pation cherchent et préparent des excuses au fascisme espagnol sous pré-
texte du danger stalinien, Franco continue, en Espagne, sa sanglante répres-
sion contre tout ce qui représente une opposition à son régime.

Tous les antifascistes: les républicains, les socialistes, les syndica-
listes subissent constamment les attaques de l'odieux régime qui écrase le
peuple espagnol sous le poids de la plus cruelle des Dictatures. Toute acti-
vité contre la tyranie régnante, toute manifestation contraire au franquisme,
est réprimée avec dureté.

Les militants de la Confédération Nationale du Travail (C. N. T.)
organisation syndicale libre qui incarne les désirs de liberté du peuple, dont
l'esprit et l'idéal sont sentis par la majorité de la classe ouvrière d'Espa-
gne, représente pour le franquisme un éternel cauchemar. Les procès se
succèdent aux procès. D'un bout à l'autre de l'Espagne et sans la moindre
garantie, les résistants confédéraux sont jugés par des Tribunaux Militai-
res. L'Espagne franquiste, le pays qui prétend se présenter comme « Le
Paradis en Europe », vit en permanent état de guerre contre son peuple.

Tout récemment, à Séville, 75 militants de la Confédération Natio-
nale du Travail furent jugés. Un bon nombre d'entr'eux étaient des maqui-
sards » de la Sierra. Le reste, représentants de notre organisation clandes-
tine en Espagne. DEUX PEINES DE MORT furent prononcées au cours
de ce procès.

Maintenant c'est à Barcelone. Les 6 et 7 février ont été jugés en
Conseil de Guerre, 30 militants de la Confédération Nationale du Travail
d'Espagne, trente membres de la Résistance en Catalogne, sur lesquels le
franquisme, fidèle héritier des tactiques hitlériennes, prétend accumuler les
plus absurdes et les plus viles accusations, dans le seul but de discréditer
la Résistance et pouvoir éliminer impunément ses éléments les plus signifi-
catifs. Mais tous les antifascistes du Monde, tous les hommes libres qui ont
lutté contre n'importe quelle tyranie connaissent ces procédés mis en pra-
tique constamment par tous les tyrans et employés pour combattre toutes
les oppositions.

NEUF PEINES DE MORT ont été prononcées par le Conseil de
Guerre. NEUF PEINES DE MORT qui doivent être confirmées par une Juri-
diction Militaire Supérieure.

ONZE nouvelles victimes (DEUX en Andalousie et NEUF en Cata-
logne) à ajouter à la trop longue liste des martyrs de la Liberté si la con-
science universelle, si la dignité humaine, représentées par l'ensemble des
hommes et des organisations libres du Monde, ne se dressent pas devant ces
nouveaux assassinats.

La Confédération Nationale du Travail d'Espagne en Exil et avec
elle tous les antifascistes qui, dans l'Espagne martyre, luttent sans répit
contre toute dictature, contre tout despotisme, ne croient pas, ne peuvent
pas croire que le monde démocratique, que le monde libre reste impassible.

A bas le fascisme!

Vive la liberté!

La Confédération Nationale du Travail d'Espagne en Exil.

toujours en
ESPAGNE!
Des Camarades de la C. N. T. E. viennent encore, sans défense et

contre toute justice, d'être condamnés à mort ou à de nom-
breuses années de prison.

Contre ces nouvelles persécutions franquistes, la LIGUE DES
DROITS DE L'HOMME appelle toutes les consciences libres
à venir assister au

GRAND MEETING

SALLE WAGRAM
LE VENDREDI 22 FEVRIER 1952 A 20 H. 30

POUR PROTESTER
CONTRE CES ASSASSINATS

Nous demandons aux camarades de la C. N. T. F. de se faire
un devoir d'assister à ce meeting.

Le Bureau de la C. N. T. F.

Sur le travail aux pièces

et au rendement
« Travail aux pièces et au rendement

scnt deux des bonnes manières du Capital >>,

pourrait-on dire, paraphrasant l'adage célè-
bre de Sully.

Mais si le maître de celui-ci, Henri IV,
désirait, selon l'histoire, le bien du peuple.
nos souverains actuels, et réels, les maîtres
de l'économie, les capimlistes, ont-ils égale-
ment les mêmes desseins ?

L'exploitation éhontée a laquelle sont sou-
mis les travailleurs subissant les systèmes
cités plus haut permet s:).r répondre par la
négative, malgré les paroles doucereuses et
l'attitude parfois paternaliste de nos « bons
patrons ».

Car ces termes, précurseurs de stakano-
visme ou productivité (ce dernier mot,
d'ailleurs, voyant son sens exact violé de
belle façon), ne signifilnt, en réalité, que
profits supérieurs pour le patronat et tra-
vail plus accablant pour le travailleur. Cha-
cun a pu le constater.

Non seulement le patron gagne-t-il, à la
sueur du front des autres, davantage sur les
frais généraux, plus de travail étant fait en
moins de temps, mais encore il emploie
moins de personnel, et' celui qu'il conserve,
un nombre d'heures limité, d'où chômage,
partiel ou total .Si l'on prend le cas du
travail au rendement, le travail dépassant
les normes est le plus souvent payé, pour
une quantité représentant une 1-Mure de tra-
vail, à un tarif inférieur au salaire horaire.
En outre, lorsque les travailleurs dépassent
les normes minima dans une certaine me-
sure, celles-ci sont bientôt augmentées, et
l'on nous citait récemment l'exemple d'un
atelier d'une tannerie banlieusarde où elles
le furent de plus de 30 go d'un coup, sans
oublier celui d'une petite boîte de fourni-
tures pour la chaussure où, le travail aux
pièces étant instauré, les salaires augmen-
taient de 80 % en moyenne et la produc-
tion de... 150 % ! Ce qui n'empêche point
les patrons de déclarer que puisque les sa-
laires ont tant augmenté, c'est que les prix
à la pièce sont trop. élevés, et qu'on les di-
minue...

Ces systèmes de travail permettent aussi de
payer de bas salaires horaires. Et si le tra-
vailleur réclame, on lui réplique « Voyez
donc votre paye, le total n'est pas si faible
que cela! >>, avec des soupirs sur les temps
actuels « si durs pour tous >> et les com-
paraisons avec de moins favorisés (ou plus
conscients).

« Si vous gagnez cela, encor é le de-
vez-vous à ce système aux pièces qui n'est
pas si mauvais, vous voyez bien! >> ajoute-)
ra-t-on.

Hélas! à quel prix sont-elles obtenues, ces
primes « substantielles >> et faut-il rappeler
les maladies graves découlant de la fatigue
ou du « coup de rouge >> trop souvent lam-
pé « pour se donner du nerf >>, ainsi que
les mutilations dues à la sécurité dédaignée
pour aller plus vite. Mutilation! si ce n'est
la vie que ravit la machine...

Et s'il renâcle, le travailleur, c'est sim-
ple: « Eh bien! vous n'avez qu'à partir,
il y en a dix à la porte qui attendent vo-
tre place! » Voilà l'argument suprême
fourni au maître par l'égoïsme ou la veu-
lerie de l'esclave lui-même.

Ces systèmes de travail ont également un
effet moral des plus néfastes sur l'esprit des
travailleurs: on fait d'abord un tout petit
peu de rendement, puis on augmente pro-
gressivement, en même temps que le patron
diminue le pourcentage payé, parce que

« Vous vous rendez compte, on ne peut
tout de même pas vous payer 30 ou 50 %
de primes; si vous atteignez ce taux, c'est
que les normes sont trop basses! >> Et, par-
tant de cette constation, on les augmente, les
normes, et l'ouvrier comprenant qu'il est
« faisandé >>, juge qu'on ne l'y reprendra
pas. Mais le patron veille au grain, il mena-
ce, encourage, allèche « Ce que vous pouvez
avoir la tête dure; qu'est-ce que vous per-
dez comme argent, moi, à votre place... >>

Il y a toujours un gars qui se laisse ten-
ter. Le doigt est mis dans l'engrenage ; bien-
tôt tous suivent, .ou presque. La situation ne
tarde pas à redevenir la précédente mêmes
grimaces, mêmes comédies, même méfiance
des travailleurs entre eux et c'est ainsi que

PIERRE.

A vous,
mes camarades

Cher camarade, toi qui est con-
vaincu de la justesse, des postulats
dont se réclame le syndicalisme ré-
volutionnaire, tu t'efforces sans dou-
te chaque jour, de cela nous sommes
sûrs, à combattre le monde d'exploi-
teurs, de despotes, de gavés, de pro-
fiteurs, d'égoïstes, qui tiennent dans
la crainte et le besoin, tout autant
dire dans l'esclavage, les produc-
teurs de toutes les richesses dont
eux s'accaparent sans vergogne.

Sans cesse, sans doute, tu t'achar-
nes à frapper de toute ta puissance
sur les forteresses qu'occupent ces
privilégiés voleurs. En compagnie de
tous ceux qui, comme toi, désirent
la naissance d'un monde nouveau,
tu ouvres des brêches dans les mu-
railles et les frontières de l'injus-
tice, du profit, de l'autorité et de l'op-
pression, brêches que nos ennemis
comblent, hélas, avec un génie sans
pareil.

C'est qu'ils savent profiter de
tout! Et surtout, sur quoi ils tablent
sans erreur, c'est la bêtise, l'incom-
mensurable bêtise humaine. N'as-tu
jamais été découragé, écoeuré, par
des réponses, des réflexions, ou des
actes, faits le plus sérieusement du
monde par un quelconque de ces pau-
vres bipèdes dont nous sommes et
que nous refusons de considérer com-
me des éléments de troupeaux con-
duits par de mêmes bipèdes, géniaux
ceux-là.

Nous croyons que c'est surtout de
cela que souffre le monde du travail;
de cette bêtise qui est causée, nous-
diras-tu peut-être, par la grande
ignorance où sont tenus les compa-
gnons de chaînes, des efforts réels
et désintéressés de ceux qui, déjà,
possèdent « la science de leur mal-
heur ».

Mais alors cette ignorance, puisque
d'ignorance il s'agit, ne devons-nous

(Suite p. 4) CRIHEUR.
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Dans l'enseignement
Dans « L'Actiern Syndicaliste Uni-

versitaire » (décembre 51), organe
de la Fédération de rEducation Na-
tionale C. G. T., Bonin nous avait
déjà appris que les Cégétistes
avaient voté pour Bay à la C. A. du
SNES. Dans « L'Université Syndi-
caliste », organe de ce SNES du 1"
février, il réitère. En soi cette affai-
re ne nous intéresserait pas si d'a-
bord Bonin ne justifiait ce soudain
appui par les éloges relatifs à l'éner-
gie du CAU, enfant chéri de Bay,
aux résultats (sic) obtenus, et par la
rengaine de l'unité, et si par ailleurs
cette mielleuse embrassade ne succé-
dait pas à une longue et constante
animosité. (Je veux dire quant aux
tendances. Je. n'ai de connaissance
personnelle ni de Bonin ni de Bay
et ne saurais en aucune manière. les
viser personnellement.)

En ce qui concerne les motifs du
soutien de Bonin ou plutôt de la
tendance C. G. T. et spécialement
en ce qui concerne le CAU nous
maintenons les ternies de notre let-
tre (C.S. 23-11-51). Le groupe C.G.
T. qui fut lors de l'intégration au
cadre unique le plus fervent défen-
seur du maintien des privilèges de
l'ex CNI peut bien se réjouir de
l'ouverture de l'éventail des salaires,
seule « satisfaction » donnée au C
AU. Nous persistons à voir là une
atteinte sérieuse à l'esprit syndica-
liste. Nous persistons aussi à penser
que l'action du CAU a été mal sou-
tenue par les autres fonctionnaires
que la grève s'est close par une es-
pèce de capitulation que rien ne jus-
tifiait et décidée semble-t-il par Bay
tout seul.

Mais il est bien plus curieux de
se demander pourquoi ta tendance
CGT se met subitement à soutenir
Bay au moment même où l'action de
celui-ci maintien du CAU sem-
ble créer un malaise sérieux à l'inté-
rieur de la FEN autonome. Nous ne
pouvons sincèrement croire que la
conduite de la grève du bac et

« action » ou les « succès » (?)
obtenus puissent entraîner un tel re-
virement à attitude des Cégétistes.
Peut-être faut-il voir là le désir, en
face de la situation personnelle de
Bay au SNES, « compromettre »
Bay auprès de sa clientèle en gran-
de majorité bourgeoise et anti-com-
muniste. Ce qui finalement, en cou-
lant le SNES justifierait, a poste-
riori la position kom,informiste. Peut-
être en « gonflant » Bay et le CAU
veut-on les opposer plus efficacement

Non et non le mensonge ne paie pas, tou-
tes les fourberies, toutes les turpitudes sont
inopérantes. Avoir sciemment déclanché la
grève générale, avoir, une fois encore, mis
les travailleurs en opposition au mépris de ce
fameux mot d'ordre UNITE prouve le peu
de souci que marquent les staliniens pour ce
fameux mot d'ordre lorsqu'ils ont un besoin
impérieux de créer une agitation quelconque.
La préparation de ce jour de manifestation
fut pourtant bien mise au point. Les cel-
tulles y travaillèrent avec ardeur, mais voilà,
il ne faut pas confondre vitesse et précipita-
tion. Le signal de départ fut donné par un
secteur C. G. T.-stalinien fort connu (forge
R.N.U.R.), il fut, de prime ,abord stricte-
ment politique, les premiers tracts émanaient
des cellules de la R.N.U.R., mais voilà que
trois jours après le bureau de la C. G. T.
donnait l'ordre de grève générale. Tout fut
mis en oeuvre par celle-ci pour duper, une
fois encore, les travailleurs; des tracts de
la C. G. T. de l'industrie du Bois, de la
S.N.C.F., indiquaient que les Centrales C.F.

à la tête de la FEN autonome, dans
le même but d'affaiblissement de la
position autonome. Peut-être est-ce
plutôt une inoculation au SNES de
cette maladie chronique du syndica-
lisme qu'est le mythe de l'Unité que
nous prétendons dénoncer ici. Et cer-
tes il est bien dans la ligne de la
CGT et du PC de réclamer l'Unité
à tout prix, fut-ce celle de la corde
et du pendu, de développer cette mys-
tique irrationnelle et con fusioniste,
terrain d'élection du noyautage dis-
cret, du camouflage... et en définiti-
ve de la main-mise.

En fait le problème de l'Unité
syndicale -- dans l'enseignement com-
me ailleurs -- est -facile à compren-
dre et à résoudre dès qu'on ne se
laisse plus aveugler par les mots...
L'idée d'unité et l'Unité syndicale
n'ont aucune excellence par elles-mê-
nies, seulement par leur contenu con-
cret. Or, à l'analyse celui-ci se ré-
fère à l'action qui elle-même est dou-
ble.

Il y a d'abord une action immédia-
te. En face. de situations qui sont à
peu près les mêmes, avec des be-
soins qui sont les mêmes, les salariés
de toutes les tendances ont les mê-
mes conduites ou à peu près en dépit
de leurs oppositions quant a l'idéal
syndical parce que ces conduites
constituent des réponses 'défensives
en face des aggressions dont ils sont
victimes. C'est alors que se réalise
l'unité d'action à la base, spontané-
ment et pour ainsi dire en dehors des
leaders syndicaux. C'est ce qui s'est
passé par exemple lors de la grève
du bac oit cénétistes, FO, Cégétistes,
et chrétiens ont, côte à côte « pra-
tiqué » l'unité d'action avec les auto-
nomes.

Mais à côté de, cette action le .syn-
dicalisme se doit d'en mener une an-
tre qui constitue sa fin dernière
la promotion d'une société meilleure
et autre. Or cette action exige un
accord explicite sur les fins de la
lutte à engager pour cette recons-
truction du mande. Et c'est ici que
le mythe de l'Unité à tout pria' est
particulièrement néfaste. Car nous
ne pouvon,s accepter une unité frac-
tion constructive avec des gens qui
veulent construire un monde én con-
tradiction avec celui que nous vou-
lons, qui supposerait la négation des
postulats qui sont les nôtres. On ne
se mélange pas avec n'importe qui,
comme disait la respectueuse.

Or c'est justement sur cette confu-
sion des deux types d'action que la

UNE FOIS ENCORE
T.C., F.O., C.N.T., étaient d'accord dans les
usines telles que R.N.U.R., Voisin, Latil,
S.I.O.P., Deschircms, etc., etc. pour faire
grève. Usurper ainsi le nom des Centrales
est-il tolérable? Que penser d'individus agis-
sant avec tant de désinvolture? Pas grand'
chose de bien, il me semble. Pour notre part
le Syndicat des Métaux de la Région Pari-
sienne envoya un démentit à la presse, mais
celle-ci, toujours fidèle à la consigne du
silence, ne l'inséra point sauf le quotidien

Franc-Tireur >> qui en donna quelques
extraits.

Et ce fut le piètre, le triste résultat, sans
les échauffourées de chez Renault la journée
aurait été morne comme à l'accoutumée.
Vous pouvez être fiers, Messieurs les sta-
liniens, vous avez, encore une fois, renforcé
l'inimitié qui existe entre les diverses Cen-
trales. Diviser pour régner, dit-on, aussi dé-
sirant ardemment le pouvoir vous appliquez
cet axiome, sans pour cela craindre le ridi-
cule, vous, partisans de l'UNITE!!!

Je sais, je sais très bien que nous, C.N.T.,
nous sommes des diviseurs comme vous le
rabâchez sans cesse. Mais nous, nous som-
mes francs, droits, jamais il nous viendrait à
l'esprit de nous servir d'autrui pour une cause
qui serait nôtre. Nous sommes numérique-
ment faibles, pensez-vous, alors pourquoi
accoler le nom de la C.N.T. pour faire réus-
sir vos saloperies (je m'excuse, mais je ne
trouve aucun qualificatif adéquat à une telle
manoeuvre). Nous sommes faibles, pensez-
vous, mais nous vivons, agissons, militons au
grand jour, en pleine lumière, notre compor-
tement est toujours un exemple de droiture,
et si notre faiblesse numérique vous fait
sourire notre force morale parmi les travail-
leurs vous laissera un jour tout pantois.

YVERNEL.

"JEUNESSE-EMANCIPATION"
Des camarades des J. S. R. de Gre-

noble font paraître un bulletin ronéo-
typé:

JEUNESSE EMANCIPATION
qui se propose comme but la lutte con-
tre toutes les oppressions dont souffre
la Jeunesse.

Jeune copain, procure-toi ce journal
au siège ou en écrivant à: CHARNAY,
7, rue Fourier, Grenoble (Isère).
Abonnement pour 6 numéros: 100 fr.

Le Numéro: 20 francs.

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

17, rue de Clignancourt (181

LE COMBAT SYNDICALISTE

tactique politico syndicale CGT s'est
le plus efficacement appuyée: au
nom de l'unité d'action défensive on
gagne la confiance puis on joue de
la confusion entre les deux domai-
nes, défensif et constructif, pour pas-
ser à l'unité constructrice, sug-
gérant que l'Unité défensive Suppose
comme allant de soi nécessairement
une communauté des fins dernières
du syndicalisme-

Un exemple ressortasant au do-
maine de renseignement: la question
de la laïcité. C'est un fait que l'égli-
se catholique représente actuellement
l'ennemi le plus dang,ereux de l'école
telle qu'elle est et qui, loin de nous
apparaître comme intangible et pa.7-
Mitre, n'est en somme pour nous
(pe'll.n moindre mal. Mais pour évi-
ter un pire menaçant nous devons
défensivement faire l'unité d'action à
la base avee staliniens,"réformistes
de FO, trotskystes, et même «- -jaco-
bins, qu'ils disent » style Bayet et
avec le diable ou, le bon Dieu, s'ils
peuvent nous aider à éviter quen'em-
pire l'état de chose actuel. Mais qu'il
soit bien entendu qu'il ne s'agit que.
,d'Une conduite défensive et qii'auraér-
me titre que réeole catholique nous
répudions P école stalinienne style
démocratie populaire, l'école fran-
quiste, l'école que rêve .d'instaurer le
tbatskysnae, ou l'école « républicai;
ne radie ale Virgule et radica-
le socialiste point » des Bayetisans.
Une action constructive exige la. la.-

-cidité gnon (1t!' buts, et de ce point
de .vue nous devons rester sur nos
Positions.

Pont' en revenir .à notre point de
départ-nous .pensons que le vote céL

étiSte ,tarear de Bay doit s'in-
terpréter à la. lumière de cette volon-
té assez souvent constatable chez les
staliniens de- créer la confusion pour
en bénéficier (réunification .de la C.
(;. T., front populaire, front national,
UJRP, etc.,.) Ce eonflasiortism'e est
d'autant plus dangereux clans ren-
seignement qu'il s'allie à un goût
professionnel de la réthorigne jasti-
ficatily (dont je viens di? donner
l'exemple!). Si bellement qu'on wons
y engage,- nous ne devons pas nous
laisser entraîner par les mythes Com-
me celui de l'Irnité avec une majus-
cule'. La CNT avec son désir de luci-
dité doit être le 9n:ci/leur antimythe:
le DDT ria syndicalisme-

G.'COUTANT.

11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111

LES JEUNESSES SYNDICALISTES

RÉVOLUTIONNAIRES

tiennent leur prochaine
P. É I O N

le Jeudi 28 Février, à 20 h. 30,
au Siège, 39, r. de La Tour-d'Auvergne
Paris (9'') (métro: Anvers ou Pigalle)

Assistez-y nombreux r
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Nous apprenons la mort de notre c'a-
marade Charles Vigneau, Trésorier de la
Section Syndicale de l'A. O. I. P.

Que sa famille trouve Mi nos sincères
condoléances.

Le Syndicat Industriel
des Métaux C. N. T.

TRESORIER CONFEDERAL
René Doussot, 9, avenue de la Porter-de,

Clignancourt, Paris (IK). C.C.P. 5046-35.
FE.DF.RATION

DES TRAVAILLEURS DU RAIL
Permanence tous les samedis, de 14 h. 30

à 18 h. 30, au r Siège, 39, rue de La Tour-
d'Auvergne.«

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération' du

Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance : 'ARONDEI.
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-18".
Chèque Postal t 6261-16 Paris.

METAUX
DE LA REGION PARISIENNE

L'Assemblée Générale des Métaux de la
région parisienne aura lieu le

Samedi 8 Mars 1952 à 14 le 30
mile des Réunions, 129, bd St-Germain, Paris

(métro Mabillon ou Odéon)
L'ordre du jour étant des plus important,

la présence de tous est indispensable.
DEUXIEME REGION

Permanence tous les samedis, de 14 à 19 h.
Pour toutes commandes, s'adresser à 'Yver-

nel (Georges), 16, r. du Commerce, Paris-15.1r
C.C.P. 7243-69 Paris.

SYNDICAT DU BATIMENT
Permanence tous les jours de 14 à 10 heu-

res, au Siège.
. TEXTILE-HABILLEMENT

Tous les samedis, de 14 à 18 II., au siège.

A la commission paritaire
- DE L METALLURGIE PARISIENNE

Le jeudi 7 février s'est réunie la Commis-
sion Paritaire de la Métallurgie Parisienne,
au Ministère du Travail.

Après 3 heures de discussion, la Commis-
sion s'est ajournée, sans .avoir abordé son
ordre du jour, comme le fit remarquer le
porte-parole des patrons, en oubliant toutefois
de dire que l'ordre du jour n'a pas été abordé
par suite de l'intransigeance de. la délégation
patronale.

La Commission Paritaire avait été convo-
quée pour élaborer les nouvelles conventions
collectives de la métallurgie (travail des sous-
commissions), mais. comme toute assemblée,
la Commission était souveraine et, puisque
toutes !es centrales syndicales, ouvrières de-
mandaient que les salaires soient discutés
avant tout, la délégation patronale pouvait
faire la preuve qu'elle avait à coeur le bien-
être des exploités de la métallurgie en accep-
tant de discuter la révision des salaires par
suite de l'augmentation du coût de la vie.

Tous les arguments furent vains pour chan-
ger l'attitude froide et méprisante des repré-
sentants patronaux. Même la proposition pleine
de bon sens des délégués C.F.T.C. de dis-
cuter les conventions collectives au chapitre
des salaires ne peut faire changer la position
de la délégation patronale.

Ne pouvant l'aire discuter la révision des
salaires à'rla. 'Commission paritaire, les dé-
légations du Cartel, qui ont dénoncé les

accords d'octobre 50 et mars 51, demandè-
rent, en vain, aux délégués des patrons, de
fixer une date pour discuter de nouveaux
Accords.

Belle position d'unité de tous les délégués
ouvriers qui furent unanimes, pour demander
la discussion de la révision des salaires. Pour .

nous, C. N. T., la question est mal posée.
'Nous ne pouvons 'accepter que la révision
des salaires soit demandée en pourcentage avec
fixation d'un minimum vital 'et la défense de
la hiérarchie.
, Nous n'avons pas compris que nos cham-
pions de l'unité de la C. G. T. n'aient pas
suivi les délégués: du Cartel des syndicats

de la Métallurgie de la R. P. (Autonome, C.

G. T., F. O., F. T., C. A. M et Indépen-

dants) quand ils ont quitté la salle après

avoir dit: « La déclaration des poirotes est

celle que nous entendons depuis 18 mois, nous
;t'avons plus rien à faire dans cette salle. s,

Nous croyions comprendre que nos cama-
rades de la C. G. T. sont pour l'unité si les

autres les suivent et acceptent toutes leurs
pirouettes. Et puis, bien que gênés par le dé-
part des « traitres >> du Cartel, les délégués
de la C. G. T. ne pouvaient blâmer les

patrons de la métallurgie d'appliquer, à la

Commission Paritaire. le veto cher à leurs

amis russes.
Nous ne somrnes pas surpris que la iéti-

nion de la Commission Paritaire n'ait rien
donné. Les patrons savent trés bien que les
délégués ouvriers qui étaient devant eux

n'avaient pas l'appui d'une' pression ouvrière
suffisante.

C'est là le résultat de la subordination des
Centrales syndicales à des partis politiques.

Un redressement s'est produit par la cons-
titution du Cartel Intersyndical permanent
des Organisations libres de la Métallurgie de
la Région Parisienne (aux réunions duquel
participe le Syndicat Industriel des Métaux.
C. N. T.).

Mais il ne faudrait pas que les parlottes
entre permanents des organisations consti-
tuantes du Cartel se prolongent trop long-
temps. Ni que l'on n'envisage la seule défen-
se des intérêts de certaines' catégories sociales
déjà bien avantagées.

Le Cartel n'aura de chance de continuer
et de réussir que s'il présente un véritable
programme de classe, un véritable programme
de défense des intérêts des travailleurs et sur-
tout des travailleurs les plus déshérités.

Ce sera le moyen d'attirer vers le Carie"
par le canal des organisations qui le com-
posent, la grande majorité des exploités de la
Métallurgie qui, par leur action, obligeront
les patrons à améliorer les conditions-de vie
des travailleurs.

SALEMF3IER

Nous, les goinfres
On râle qu'on gagne pas assez pour

briffer, qu'on marne cornme des
sourds, que ça peut pas durer, qui
va falloir voir à voir à nous r'filer
d'Ia rallonge, que c'est toujours les
mêmes qui s'en foutent plein la lam-
pe et qu'les ceusses qui turbinent i

z'ont juste ;droit à une partie de li-
che-carreaux. -

Ben lés amis, qu'est-ce qu'on a
comme retard, car on. a tort..et i faut
ête un ga s sans foie, sans cifeur,
sans rate, ,ans gésier pour .bonir ,des
vacheriel areilles. Ririarquez' que
thézigtio-' j' ;tais comme vos zergues,
Fgueulais ontre les impôts, l'boulot
pas payé, l'gouvernement à la noix
et tout et tout. Eh .ben j'étais. com-
me vous tous, un bien Vilain sale .0i-
seatr,. un matérialiste sordide de pre-
mière, un mironton qui pense qu'à
lui, un vrai ég'oiste quoi. D'Ia, '.mes
p'tits agneaux c'que j'étais et e'que
car mainant j'suis éclairé, j'suis
affranchi grâce à Mossieu Edgard
Faure et tous saurez que l'Edgard
vous ,êteS- et' j'ai pas peur d'vous
l'halanstiquer entre quate z'yeux
ne 'ment jamais car c'est un Edgard
Ajiste!!!... Lui c'est un champion,
un mec du tonnerre. Vous marrez
pas, j'suis pas tomber sur Ptimbre,
non, j'ai simplement reluqué Ppastis
qui l'a fait d'vant les députés et ça
m'a dégrossi, j'ai entravé tout un
tas de trucs que j'avais jamais pigé
parce que lui. i parle avec des chif-
fres, i fouille. dans l'fin fond des .cho-
Ses, i prouVe et j vous balance deces
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19, rue Faidherbe, café « 1 ra Source
18 h. 30, tous les mercredis.

r CUIRS ET PEAUX
lundi, à 18 h. 30, au Siège.

GOUSSAINVILLE
Les deuxième et dernier dimanches du

IO à 12 heures, Hôtel de France, Emme des
Noues.

GROSLAY
Tous les dimanches, 10 à 12 .11eures,'

rui. de Montmorency, Groslay.
1-1. C. R. C.

Lundi, à partir de 15 'lieuses., au Siège.
LIVRE-PAPIER-CARTON

Premier et troisième samedis, de 14 h. 16

à 18 heures.
SYNDICAT DES EMPLOYES

DE LA REGION PARISIENNE
Assemblées Générales tous les quatrième

vendredi de chaque mois, à 18 h. 30, au
0e, 39,39, rue de la Tour-d'Auverne, Paris-Or«

Permanence tous les après-midi de 1-1.1r

18 heures 30.
SYNDICAT DES P.T.Ti'

Réunion: deuxième et quatrième dimanches
de 9 h. 30 à I I h. 30, au Siège : 39, rue du
La Tour-d'Auvergne, Park-9".

SYNDICAT DES TRANSPORTS
Permanence tous les samedis, de 15 h. à

19 heures, au Siège. Assemblée génénle tons
les 31. dimanche du mois.

SAINT-ETIENNE
24, nie Rouget-de-l'Isle. Responsable:

Mi-iller.

vérités qui lais, sent tout Idéelle.

bague qu'en q en plus; qu'o. n
roule en lnignole plus qu'en :;8,

Donc vla qu'on s'envoit plus de bar-

,e gars; qu'une

Les propos

Geo le
pétarcHer

< trop large part de l'accroissemen
de la production a été consacréeau,
biens de consommation ». Alors,
hein, vous avez bonne mine vous les
râleurs, vous vous rendez même pas
compte que vous vous goinfrez
détriment de l'équilibre budgétaire..
Vous vous foutez littéralement de la
lutte pour la paix car chaque bifteck
que vous vous envoyez derrière la
cravate ça fait un rivet de moins
pour .un gentil p'tit canon. J'espère
que vous .allez gamberger un peu
mainzint et que même si quèques bou-
cheries -font faillite on en verra une
bien phis belle!.

(1E0 I,E l'ETALWIE11.

SA1NT-GERMAIN-T.N-LAYE
POISSY E'f ENVIRONS

CHATOU, CROISSY ET ENVIRONS
Réunion générale tous les deuxième 'dim.-

che du mois, à 10 heures: 51, rée A.-Bon:
as-niant, à Saint-Germain.

Premier samedi du mois, salle Hôtel des
Nations, à Croissy, à 20 h. 30.
UNION LOCALE DE SAINT-DENIS

Permanence tous les dimanches, 10 mi 12,
impasse Boise, de 10 à 12 heures. Cotisations
et renseignements.

U. L. ARGENTEUIL
Tous les deuxième dimanche de chaque

mois, avec la présence d'un délégué du Ilâ -

tintent et 'des Métaux.

U. h.. COLOMBES
La permanence de l'Union locale de (11.-

lombes a lieu. les I"' et 3" dimanches de
chaque mois, de 11 heures à midi, au Café
de la Mairie, 20, rue Henri-Barbusse.

U. L. NANTERRE
'Premier dimanche, café « Chez Paulô

rue Paul-Doumer (imitasse de la Gare), de
10 à 12 heures.

UNION LOCALE DE PALAISEAU
Réunion r chaque deuxième dimanche du

mois, de- 10 à 12 heures, Café du Casino,
147, rue de Paris. Une bibliothèque est oli-
vette aux adhérents et sympathisants.

- VERSAILLES
Permanence de TU. L. les deuxième et

quatrième dimanches du mois, mitré s Chez.
Hélène 23, rue Montbauron, 10 à 12 h.

APPEL
à la Solidarité

Un de nos camarades, ayant quelque
peu rossé son contremaître, vient
d'être condamné à 6 mois de prison et
30.000 francs d'amende. Ce camarade
travaillait dans une usine de la ban-
lieue parisienne, il militait activement
pour la C. N. T., ce qui n'était pas
du goût de ses chefs, ni de la direc-
tion. Il fut congédié et en éprouva un
vif ressentiment à l'égard de son con-
tremaître et, l'attendant un matin, il
lui infligeat une volée de' bois vert à
l'aide d'un solide manche de binette.
Le résultat fut d'envoyer le corrigé à
l'hôpital et le corrigeur en prison; il
est a noter que, déjà, ce contremaîtte
avait reçu, il y a plusieurs mois, une
correction par un autre copain de la
C. N. T.

Notre malheureux camarade empri-
sonné laisse un enfant et, très prochai-
nement, sera père d'un second. Nous
vous demandons de faire preuve de so-
lidarité afin de soutenir matériellement
sa famille.

Comptant sur vous, nous vous re-
mercions à l'avance et vous indiquons
que les fonds doivent être envoyés à

Yvernel Georges, 16, rue du Com-
merce (15'). C.C.P. 7243-69 Paris.



Arrêtez vos crimes!
Ayant eu hier, 8 février, connaissance que

30 nouveaux camarades allaient être jugés
en Espagne, nous avons adressé aux organi-
sations syndicales C. G. T., Ç. F. T. C.,
F. O., S. N. I., aux groupements: Libre Pen-
sée, Fédération Anarchiste, Ligue des Droits
de l'Homme, ainsi qu'aux journaux locaux
« Ouest France >>, « Ouest Matin >>, « Le
Populaire de l'Ouest >>, « La Résistance de
l'Ouest >>, sous forme de lettre ouverte pour
publication, la lettre suivante, en regrettant
d'autre part qu'il n'y eu pas à St-Nazaire, de
Consulat espagnol pour aller manifester no-
tre indignation devant la perspective de ces
nouveaux assassinats:

11 y a quelques semaines 75 militants
syndicalistes espagnols de la C. N. T. clan-
destine étaient jugés à Séville: Le 6 février
.30 autres passaient devant un nouveau con-
seil de guerre à Barcelone. Les inculpés se
sont vu refuser une entrevue avec leur dé-
fenseur qu'ils ont dû choisir sur une liste sans
le connaître. Les peines requises contre eux
étaient les suivantes:

11 peines de mort.

Emprisonnement:

2 à 30 ans; I à 25 ans; 1 à 20 ans; 1 à
12 ans; 2 à 6 ans: 4 à. 4 ans; 2 à 2 ans;
2 à I an.

« Leur crime c'est de continuer à mener la
lutte contre la dictature de Franco. La presse
aux ordres se tait. Il fut, un temps, pas éloi-
jeé. où une telle répression soulevait l'opinion
publique mondiale. Rappelons-nous l'affaire
Sacco-Vanzetti.

« L'internationalisme prolétarien est-il mort
et devra-t-on voir ces nouveaux crimes se
perpétrer sans que les hommes épris de liberté
ne poussent des cris d'indignation? Serions-
nous à ce point mûrs pour l'esclavage que
nous ne réaliserions même plus que la défen-
se de la liberté ne doit pas connaître de fron-
tières?

Non, il n'est pas possible que nous lais-
sions commettre ces nouveaux crimes, et la
meilleure façon pour les antifaristes de com-
mémorer les journées de février 1934 c'est
d'adresser à Franco leurs protestations les plus
indignées et de lui signifier que si les senten-
ces prononcées étaient exécutées c'est tous les
travailleurs de France qui sauraient réagir
comme il convient.

« Sans douter que vous ne manquerez pas
de faire connaître au cours de vos conféren-
ces on réunions prochaines la situation de nos
malheureux camarades antifascistes espagnols
et dans l'espoir que vous ferez tout pour
susciter parmi vos adhérents les réactions qui

Entre la mort de deux « Grands >> de ce
monde, un maréchal à titre posthume et une
tête couronnée, le peuple doit vivre tous les
jours dans la vie que lui fait la Société que
nous connaissons, puisque les objectifs ne sont
pas assez clairs encore chez tous les exploi-
tés pour se débarrasser d'un mode d'existence
dont ils sont les sempiternelles victimes.

Le peuple, en général, n'a pas assez les
pieds par terre; sinon, moins embrumé par
les abstractions dont on l'abreuve il se fixe-

rait sur des problèmes. élémentaires de son
sort> quotidien, problèmes qui ne tarderaient
pas à lui montrer les voies de la vraie Ré-
volution.

Nous allons donc nous cantonner aujour-
d'hui sur deux choses à notre avis élémen-
taires et vitales, le « beefsteak >> et le loge-
ment.

Le maintien d'un pouvoir d'achat, en pé-
riode de dégénérescence capitaliste, est

essentiellement lié, pour le travailleur, à une
échelle mobile efficace, qui écroulera défini-
tivement le régime dont il faut se débarras-
ser.

L'échelle mobile à la sauce gouvernemen-
tale, qui n'a pas fini d'être mijotée par nos
ministres, ne trompe plus personne. Mais si
le gouvernement s'est emparé de cette ques-
tion, pour noyer les possibilités d'action ou-
vrière sur ce sujet il faut s'en prendre aux
Centrales syndicales, réformistes dans leurs
méthodes. Les bonzes de ces Centrales pré-
fèrent la parlotte autour du tapis vert à l'ac-
tion directe, comme nous le voulons à la C.
N. T.

Aussi ne faut-il pas se tromper sur le

style agressif de jules Duchat, dans Le Peu-
ple (C. G. T.) (Semaine du 7 au 13 fé-
vrier 1952) quand il écrit:

« Les travailleurs en ont assez. Ils ne veu-
lent plus subir les conséquences de la ca-

tastrophique politique gouvernementale de

préparation à la guerre. Ils ne veulent pas
d'une caricature d'échelle mobile. Ils veu-
lent une véritable échelle mobile, correcte et
honnête, qui garantisse le pouvoir d'achat,
s'appliquant sur un nouveau salaire minimum
interprofessionnel garanti. »

« Dès à présent, que d'ans toutes les en-
treprises les travailleurs, tous les travailleurs,
se mobilisent pour revendiquer l'échelle mo-
bile >>;

- car auparavant, dans le même article « Les
travailleurs veulent une véritable échelle mo-
bile >>, il entend donner crédit à un orga-
nisme qui aurait dû prouver son efficacité
(s'il pouvait en avoir la moindre) depuis le
temps qu'il existe: la Commission supérieure
des Conventions collectives.

« Ce n'est plus la Commission supérieure
des conventions collectives qui est habilitée
à suivre et constater l'évolution des prix mais
les services officiels de la Statistique qui,
bien entendu, apprécieront en fonction des
directives gouvernementales. »

L'Observateur du 7 février 1952 traite
du 'même sujet d'une manière plus générale:

s'imposent, nous vous adressons nos salutations
syndicalistes. >>

C. N. T. - St-Nazaire.

FEDERATION
DES MÉTAUX

A l'issue du Conseil syndical
extraordinaire du 9 février 1952
le Bureau de la Fédération In-
dustrielle des Métaux a commu-
niqué à la presse la note sui-
vante:

Le Conseil syndical du Syndi-
cat des Métaux de la Région pa-
risienne s'élève contre le fait de
voir accoler la C. N. T. sur les
tracts distribués par la C. G. T.
au sujet de la manifestation du
12 février. 'Nul d'entre nous n'a
été contacté, donc n'a pu donner
son accord pour cette grève po-
litique. Mais le Conseil syndical
tient à préciser que la C. N. T.
s'est toujours prononcée pour
une grève générale illimitée dont
le seul but serait l'amélioration
immédiate de la condition des
travailleurs.

Au début de cette année, il apparaît de
plus en plus que les idéaux chers aux valeu-
reux pionniers du véritable syndicalisme se
révèlent, dans le chaos sans précédent exis-
tant en France, comme étant les seuls à pro-
mouvoir un regroupement de toutes les forces
saines existant soit dans les différentes cen-
trales syndicales, soit parmi ceux qui, de
désespoir, se sont retirés de toute activité
syndicale.

Les 'divers articles du C. S. ont donné
suffisamment de hases d'ouverture pour arri-
ver à une entente hautement désirable, afin
que la classe ouvrière mondiale n'ait pas à
souffrir davantage de la tension diplomati-
que et de la férocité des gouvernements.

« Après avoir tous réclamé l'échelle
mobile, les syndicats commencent à
s'apercevoir que la formule qu'on leur
prépare présentera sans doute plus
d'inconvénients que d'avantages. Ils en
espéraient la stabilisation de leur pou-
voir d'achat mais ils l'ont maintenu
en 1951. sans échelle mobile et
s'aperçoivent maintenant qu'elle ris-
que de rendre, au moins en partie, au
gouvernement, les pouvoirs de régle-
mentation des salaires qu'il avait per-
du ne 1950. Aussi les organisations
ouvrières, conscientes des chausse-
trappes qu'elle recèle, sont unanimes
à condamner la caricature d'échelle
mobile « semi-automatique » de M.
Edgar Faure. »

Si les organisations syndicales qui grou-
gent aujourd'hui le plus de travailleurs
n'étaient pas pourries par le réformisme et
la servilité politique, si elles conservaient le
souvenir des principes vitaux du syndicalis-
me, il n'y aurait pas aujourd'hui de carica-
ture d'échelle mobile.

Mais qui songe, en dehors de la C. N. T.,
à la suppression du patronat, du salariat, et

de l'Etat?

La question du logement est assez aiguë
pour tous les travailleurs. Elle ne nécessite
pas d'abondants commentaires. Avec les mil-
liards engloutis en armements et en combines
sordides indochinoises ou autres il

serait possible de doter les travailleurs d'ap-
partements répondant aux derniers perfec-
tionnements du confort.

Nous pensons toutefois qu'il n'est pas su-
perflu dans cette revue de presse, de signa-
ler une insidieuse campagne qui a pour but
de discréditer un homme qui a pensé l'ur-
banisme en fonction d'un bien-être optimum
pour tous, en fonction de la logique et de
la liberté.

Il faut parler de cette campagne bien or-
chestrée sous peine de voir n'importe quel
titulaire de taudis authentique et n'importe
quel clochard en puissance hausser les épau-
les ou se frapper le front quand il entendra
parler de Le Corbusier;

Ce n'est pas l'objet de cette rubrique de
développer les théories urbanistiques de Le
Corbusier et de les défendre; cela pourrait
faire l'objet d'articles spécialement consa-
crés à ce sujet. Il suffit de dire qu'aucun
architecte contemporain ne s'est penché avec
autant de bon sens et de persévérance que
Le Corbusier sur le passionnant problème
de la maison de l'homme.

LE COMBAT SYNDICALISTE 3

UN AVEU
Alors que la commémoration du 12 février

était enveloppée de revendications ouvrières
afin cle mieux faire avaler la pillule. Alors
que la veille, le matin même de la grève, les
15 % d'augmentation, l'échelle mobile étaient
les seuls et réels mots d'ordre, M. Fajon
Etienne, membre du bureau du Parti, nous
donne deux jours après la véritable significa-
tion de la grève. Dans un tract intitulé
« Une magnifique bataille >> ce parfait lar-
bin de Staline a dû suer sang et eau pour
accumuler tant de mensonges. Lorsqu'il dit
que la direction de la R.N.U.R. fut con-
trainte de fermer l'usine en plein milieu de
l'après-midi >> il laisse tout rêveurs ceux qui
travaillèrent toute la journée. Lorsqu'il ajoute
que « dans les services publics (eau, gaz,
électricité, boueux) la grève a été totale >>

les Parisiens se demandent, avec anxiété,
d'où provenait l'eau, le gaz, l'électricité dont
ils usèrent comme à l'habitude. Mais lorsqu'il
dit « la portée exceptionnelle de la grève
d'hier provient du fait qu'elle est, et de loin,
la grève politique la plus importante déclen-
chée en France depuis la guerre >>. Alors là
il a raison et il avoue, malgré lui, qu'il y en
a eu antérieurement. Lorsqu'il dit « qu'il
est plus compliqué de réaliser l'unanimité
dans la grève politique que dans la grève
revendication, « la première exigeant une
« conscience plus élevée >>, nous enregistrons
que cette magnifique bataille fut une triste
lutte. En vérité je vous le dit (Jésus dixit,
premier communiste, disent-ils) les Stali-
niens n'ont pas fini de nous étonner, ou
mieux, de nous écoeurer.

BRISSET.

Quand on apprend ce qui se passe en
Espagne, où. nos amis luttent avec abné-
gation contre le régime de Franco aidé par
la démocratie financière des Etats-Unis, au
Portugal, en Argentine, en Italie, en France,
comment peut-on rester insensible!

Il faut réagir avec vigueur et la C. N. T.
doit montrer par une activité sans cesse
accrue, à tous ceux qui ne sont plus syndi-
qués, qu'une Centrale syndicale existe encore
en France, qui, au-dessus des gouvernants,
des partis politiques, oeuvre, travaille uni-
quement pour le bonheur des ouvriers, dans
un esprit vraiment de justice, et d'égalité
sociale.

Le Lann.

A travers la presse syndicale
tome. .te 11.91uLtee

Pour ceux qui ne le sauraient pas encore,
signalons que Le Corbusier a obtenu du Mi-
nistère de la Reconstruction l'autorisation de
construire selon ses conceptions, un immeu-
ble-type à Marseille.

Et maintenant, ouvrons la presse.

Voici d'abord Le Figaro du 15 décembre

« Un arrêt établit l'irrégularité admi-
nistrative de la Cité Le Corbusier à
Marseille. >>

« Le Conseil d'Etat a fait droit hier à
une requête de la Société pour l'Esthétique
de la France qui, hostile à la construction
de « d'habitation Le Corbusier >> à

Marseille elle estime que cet édifice dé-
parera le paysage marseillais avait atta-
qué une décision ministérielle du M. R. U.
suivant laquelle les travaux de construction
de l'unité d'habitation, qui compte, comme
on sait, des partisans chaleureux et des ad-
versaires irréductibles, devaient être pour-
suivis. Un arrêté ministériel avait également,
autre irrégularité, dispensé l'immeuble du
permis de construire, en invoquant le fait
qu'il s'agissait là d'une expérience. >>

Dans Combat du 19 janvier 1952, cette
information dont nous extrayons ce qui -suit:

« Le Corbusier construit mal et cher
déclarent deux architectes qui partent en
guerre contre une nouvelle « Cité Radieu-
se >> près de Nantes.

« Tandis qu'hier malin Combat >> vi-
sitait avec ses lecteurs la cité Le Corbusier
de Marseille, dans l'après-midi, des gens du
bâtiment, deux architectes en titre et en fonc-
tion, faisaient le procès de cette « construc-
tion agressive et inhumaine >> (sic), dans les
locaux de la Société des architectes diplô-
més par le gouvernement. Accusateurs.. M.
Labro, architecte en chef du Bâtiment de
France et professeur aux Beaux-Arts, et M.
Beghin, architecte ct secrétaire du Conseil
national des classes moyennes.

« Pour MM. Labro et Béghin, l'époque
n'est pas aux expériences Il faut construire
en pauvres que nous sommes. Et les onéreux
résultats de Marseille n'invitent pas à tirer
un second exemplaire d'unité d'habitations.
Sans compter, précisent-ils, tous les incon-
vénients techniques de pareille composition
architecturale. Et d'énumérer une série de
vices rédhibitoires:

« Les logements sont étroits et donnent à
l'habitant une impression d'écrasement, d'é-
touff ement et un sentiment de provisoire. 11

Au suiet des murs blancs de l'usine Ricalens

Tout vient en son temps
Après lecture de l'article paru dans « Le

Patriote >> du 24 janvier 1952, je crois de
mon devoir de remettre les choses au point.
Il y a dans cet article:

Exceptées certaines choses trop connues
pour être soulignées, il est une partie que je
me crois autorisé à développer plus bas.

Une autre insinuation mal intentionnée.

La dernière partie qui tend à dégager
la responsabilité de la C. G. T.

1^ L'allusion faite par un gardien, me
donne l'occasion de dévoiler, au nom de ceux
qui sont en cause comme au mien, les paro-
les dites il y a quelques temps, après quel-
ques débauches dans les établissements Rica-
lens.

« Ils viennent de manquer une bonne occa-
sion: celle de mettre à la porte tous les
anarchistes. >>

Il est vrai qu'ils ont menacé le
patron et celui-ci les garde parce qu'il a

peuArin>>si, nous sommes encore considérés par
certains comme des sauvages.

En supposant que les dernièrts paroles du
gardien soient vraies, comment expliquer
l'information parue dans « Le Patriote Arié-
geois >> du 18 au 24 avril 1949 qui disait:

On chuchote que la direction l'a décoré. >>
Dans les tracts distribués par la section

du P. C. de Laroque d'Olmes: « La Fran-
ce dirigée par un policier >> où M. Ricalens
était attaqué, il était fait aussi l'allusion gé-
nérale suivante: « Leur attitude est appuyée
par quelques diviseurs. »

Dans un autre tract, la C. G. T. (Con-
grès des usines du textile) demandait à F.O.
de s'unir avec elle. Cela suffit à démontrer
que ce n'est pas dans F. 0. que se trouvent
les diviseurs. Le tract finit ainsi: « Erse-
ter ceux qui divisent, >>

Toujours de même source, il est dit que
l'organisation C. N. T. est vendue au capi-
talisme, propagateur _de guerres, diviseur des
travailleue et autres phrases du même style.
Or, aucune cervelle normale ne peut conce-
voir que, si la -C. N. T. est vendue au capi-
talisme, et 'flue l'on puisse comprendre M.
Ricalens dans cette catégorie, il soit néces-
saire de le menacer pour qu'il nous garde
-dans ses établissements.

Ce fait seul démontre que ceux qui disent
de telles paroles mentent et se classifient com-
me diffamateurs.

2' Je dis, à celui qui a écrit cet article,
qu'entre les lignes de celui-ci il laisse entre-
voir son ambition ou sa mauvaise foi. Si,
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ne pourra s'attacher à son « chez soi >> de

f a çan définitive.
« Avec des appartements coupés sur deux

niveaux reliés par un escalier, la ménagère
n'a nième pas l'avantage des petites habita-
tions normales qui lui économisent des allées
et venues.

« La construction en tour, avec 17 étagà,
oblige à faire emploi de l'ascenseur, avec
tous les aléas que cela suppose (« arrêt mo-
mentané >>), à équiper le bâtiment d'un sur-
presseur pour l'eau et d'un groupe électro-
gène.

Les pilotis sur lesquels sont hissés la
constructions, sous prétexte de dégagement de
lu vue au sol, grèvent celle-ci de 15 pour
100 de la valeur de l'ensemble et inutile-
ment.

« La rue commerçante à l'intérieur de
l'édifice est mal aérée et le ravitaillement
des magasins pose un problème.

« Enfin, selon des statistiques profession-
nellement établies, il est prouvé qu'un hui-
tième étage d'un immeuble revient au double
de la construction du premier, le douzième
au triple, le seizième au quadruple. La

tour >> est donc anti-économique, >>

Sous la signature T. C. F. la revue du
Touring-Club de France de février 1952
consacre aussi quelques lignes vitriolées à la
« Cité radieuse >> de Marseille.

...Et c'est ainsi que, nonobstant
l'avis contraire des commissions com-
pétentes et en violation des règlements
en vigueur, la construction de cet
immeuble expérimental fut entreprise.
Elle est actuellement presque achevée.

« L'expérience est de taille puisque
l'immeuble en question, qui doit com-
prendre près de 350 appartements et
tous les services, magasins et ateliers
correspondant aux besoins d'autant de
familles, mesure 137 mètres de long,
24 mètres de large et est haut de plus
de 18 étages. »

Notre auteur « T. C. F. >> (?), après
avoir ironisé sur cette construction en signa-
lant que personne n'a fait acte de candida-
ture pour habiter dans ces appartements
(mais il ne soulève pas le problème écono-
mique), continue en ces termes:

« C'est ainsi que vient d'être cons-
titué, par décision ministérielle, un
« Comité d'études de la Cité Le Cor-
busier », dont la mission est de propo-
ser au Ministre de la Reconstruction
des suggestions quant à l'affectation
future de l'immeuble.

Celui-ci n'étant pas édifié en fonc-

pour une journée de plus, il a des réflexions
à faire, il n'a qu'à s'adresser au directeur ou
à son contremaître. Pour mettre en évidence
une soi-disant irrégularité, il n'était pas né-
cessaire de remarquer: « Ce fut l'équipe du
soir de Mirepoix qui fit la journée entière. >>

Il y muait eu irrégularité si l'équipe de
Mirepoix avait travaillé la journée normale
comme d'habitude: entrée à 6 h. du matin
jusqu'à 14 heures.

L'auteur 'de l'article a donc oublié que,
plusieurs fois, les équipes du foulon ont tra-
vaillé à la joUrnée? Je demande que l'on
nous laisse tranquilles car nous n'avons pas
pour habitude de nous cacher derrière l'ano-
nymat pour dire ce qu'on n'oserait pas pro-
noncer en face, déclinant aussi toute respon-
sabilité.

30 La conclusion! Mais se sont les ou-
vriers qui ont le droit de conclure, sans dis-
tinction d'opinion.

Si ceux qui nous représentent dans le Co-
mité d'Entreprise ne connaissent pas ce que
signifie « dignité de classe >>: que pourriez-
vous dire?

Puisque vous faites allusion à l'amour-pro-
pre; pourquoi avez-vous permis cpie soit
affiché, au pointage, un avis ainsi rédigé
« La direction s'autorise à fouiller les ou-
vriers à la sortie de l'usine. >> Le Comité
d'Entreprise qui se composait de membres
de la C. G. T. avait donc accepté que les
ouvriers soient traités comme des voleurs pos-
sibles.

Belle façon de rejeter toute responsabilité
en disant: « Messieurs les membres F. O.
du Comité d'Entreprise, vous êtes en majo-
rité! »

Pourquoi alors le délégué de la C. G. T.
a-t-il signé? A mon avis, il ne devait pas
donner son approbation sans consulter son
organisation.

Si le délégué avait signé de sa propre
initiative, la débauche de quelques ouvriers,
normalement, l'organisation dont il fait par-
tie, pour sauver sa responsabilité, devait re-
fuser son autorisation, En ne le faisant pas,
l'organisation est donc aussi coupable que le
signataire.

Ledit Comité d'Entreprise qui est formé de
F.O. et C.G.T. exclusivement: avait accepté
l'injustice que signale et critique dans son
article « celui .qui s'Y voit >>.

L'expérience apprend que « qui sème le
vent, récolte la tempête >>.

L. LOPEZ.

tion des goûts et des besoins des 350
familles qui devaient, théoriquement,
occuper les cases dont il est comparti-
menté, on va s'efforcer de fabriquer
des habitants de grandeur conforme.
Pourquoi, après tout, n'affecterait-on
pas la pseudo « Cité radieuse » au
service des prisons?

« L'affaire est jugée. L'expérience
aura coûté quelques milliards. C'est
peu si l'art français doit, à ce prix,
être sauvé enfin des menaces que des
conceptions irrationnelles et ne tenant
compte d'aucune considération de cli-
mat ni de moeurs font planer sur les
traditions de l'architecture française. »

A ces solides balivernes, Le Corbusier
répond lui-même dans Combat du 21 jan-
vier 1952. Voici quelques fragments de son
argumentation:

« C'est inouï car en définitive on me re-
proche quoi? D'avoir construit à Marseille
350 logements sur un plan du M. R. U.
qui en prévoit la construction de 4 millions
dans toute la France. Et la bête humaine
s'acharne contre ce prototype qui, en boule-
versant les routines, offre des appartements
extraordinaires à des prix de H.L.M. >>

« Les 17 étages nécessitent l'emploi de
l'ascenseur? Eh bien quoi, est-ce que, sous
prétexte d'arrêts possibles, on doive pour
autant négliger ce mode de locomotion dans
les immeubles modernes Quant au fait qu'un
seizième étage revient au quadruple d'un
premier, c'est fort possible... encore faudrait-

tenir compte dans ces calculs des écono-
mies de terrain et de travaux rie voirie.

« Ma cité mal aérée? Elle bénéficiera au
contraire d'une ventilation permettant de con-
ditionner les appartements et la rue com-
merçante, avec un air sain, chauffé ou re-
froidi selon la saison, offrant ainsi aux habi-
tants ce que les hygiénistes appellent une
« zone d'euphorie »...

« De plus, la construction sur pilotis éli-
mine les bruits, l'immeuble est insonorisé, et
le dégagement rie la vie est, à mon sens, in-
dispensable. >>

Avant de ricaner avec les imbéciles, et
en conservant d'ailleurs son entière liberté
de jugement sur cette conception du logis
contemporain, le travailleur sans logement
ou confiné dans un local où ne pénètre ja-
mais un rayon de soleil ferait bien de réflé-
chir pourquoi, par tous les moyens, certai-
nes personnes en apparence honnêtes ou in-
consistantes, cherchent à ridiculiser un urba-
niste hardi, soucieux du mieux-être humain.
C'est qu'en même temps un régime en dé-
composition, vivotant à la petite semaine,
ne peut même plus édifier des taudis pour
ses esclaves et se contente de les préparer
en vue de prochaines, expéditions assassines.

Les « Cités radieuses >> n'intéressent pas
les stratèges, les pourris et les repus. Mais
elles pourraient, dans une autre conception
économique du monde, intéresser très forte-
ment les travailleurs qui pourraient alors les
habiter.

L. DAMPIER.

POUR UN RENFORCE ENT
DE LA C. N. T.
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Les «JAUNES»
font une mise au point

C'est ainsi que l'on appelle ceux qui persistent à ne pas vouloir approuver
les revendications démagogiques des trois centrales syndicales.

Celles-ci demandent des augmentations hiérarchisées depuis des années.
Cela a trop duré. La différence des salaires entre les travailleurs n'est que

trop grande et ils veulent encore l'accentuer au lieu de l'amoindrir, tout en
prêchant l'unité; et feignant l'étonnement au sujet de l'aggravation de la « jau-
nisse ».

La grosse majorité des petits salariés ne marche plus dans ces conditions
et bannissent les dirigeants des trois syndicats conformistes.

Nous remerçions de très nombreux techniciens et ouvriers qui nous sont
solidaires parce qu'ils comprennent eux aussi.

Nous voulons pourtant combattre, mais combattre sur un pied d'égalité.
Nous demandons la diminution du nombre de catégories sans création des

hors catégories et un important amoindrissement de la fameuse hiérarchie, arme
redoutable de division.

Les dirigeants des trois Syndicats craignent-ils la « jaunisse »? qu'ils
essayent ce remède, il n'est pas mauvais.

L'augmentation hiérarchisée, c'est la spéculation du sommet sur les besoins
de la base.

LES PETITS SALARIES.

Il est inutile aujourd'hui de souligner
l'immense besoin pour les prolétaires de sor-
tir de leurs luttes à caractère national pour
porter à leur adversaire, le patronat, des
coups plus efficaces.

A un capitalisme qui ne connaît plus de
frontières, ou si peu, il faut opposer l'armée
immense des exploités réunis sans distinction
d'origine.

C'est pourquoi chanter l'Internationale,
accepter vaguement que le prolétaire espa-
gnol, anglais ou japonais est notre frère en
misère et en espérance ne suffit plus. Il
faut pratiquer un internationalisme plus effi-
cace.

La meilleure manière de renforcer les liens
déjà sentis est la prise, de contact directe et
les syndicalistes ne doivent jamais manquer
l'occasion de visiter les ouvriers des autres
pays. Il y a à cela deux difficultés: la pre-
mière, celle des moyens financiers peu facile
à résoudre; la deuxième, la question de la
langue qui peut, elle, être facilement solu-
tionnée par la pratique de la langue inter-
nationale.

On reste confondu par le petit nombre
d'adeptes d'une lai-igue auxiliaire qui, quel-
que soit le système, pourrait pour nos pos-
tulats être d'un sérieux appui.

Il reste donc pour beaucoup d'entre nous,
l'étude sérieuse, documentée, vivante du mou-
vement ouvrier dans le pays choisi par les
livres, l'échange de correspondances, les
journaux, etc...

Pour notre part, intéressé par le problè-
me ouvrier en Suède, nous avons consacré
un certain temps à recueillir une documen-
tation objective, pour en faire bénéficier nos
camarades et amener une fraction de ceux-ci
à oeuvrer avec nous pour un travail d'équipe
plus complet et mieux fait.

Ayant fait une causerie pour les adhé-
rents de la 2' U.R. à Paris, nous pensons
qu'il est plus profitable, par l'intermédiaire
du journal, de toucher nos camarades qui ne
peuvent manquer de s'intéresser à pareil su-
jet.

Pourquoi avons-nous choisi la Suède?
Pour deux raisons : la première, parce-

que nous avions là-bas des correspondants
esperantistes qui, quoique peu intéressé par
les problèmes sociaux, pouvaient nous don-
ner, tout de même, l'opinion de l'homme de
la rue.

La deuxième raison était celle-ci.
Dans beaucoup de journaux à tendance

socialiste (ce sont les socialistes qui dirigent
le gouvernement et la centrale syndicale de
ce pays), la Suède est présentée comme urne
sorte de paradis, où selon eux, patrons et ou-
vriers vivent en bonne intelligence, où le
prolétariat réalise pacifiquement son éman-
cipation.

Aussi, pour répondre aux articles de
« Franc-Tireur >>, de « Force Ouvrière »,
dur « Petit Provençal >>, très optimiltes, nous
avons décidé de présenter am aperçu moins
partial.

Le syndicalisme en Suède ne s'est déve-
loppé qu'assez tard, au début du xx siè-
cle. Certes les typographes en 1846, les re-
lieurs en 1872 et les chapeliers en 1876
avaient formé leurs syndicats.

Mais, c'est en 1898 qu'était fondée la
Landsorganisation ou L.O., la C.G.T. sué-
doise

En 1899 était créée la Fédération des
Travailleurs Suédois qui, lors de la grande
grève de 1909, fusionna avec L. O.

Voici quelques chiffres qui indiquent le
développement de cette centrale.

1902: 40.000; 1906: 140.000; 1907:
186.000; 1912: 85.000; 1920: 280.000:
1946: 1.100.000

Camarades, profitez des prix
actuels de l'abonnement

valables jusqu'au numéro SO

Remplissez le bulletin ci-dessous

De plus en plus les travailleurs sont
écrasés par le poids énorme des arme-
ments. Par l'augmentation sans cesse plus
accrue du coût de la vie, son pouvoir d'achat
se réduit à sa plus simple expression. Et
nous l'avions prévu, c'est lui qui, en dernier
ressort, paie toutes les cascades additionel-
les que lui fait supporter, de façons multi-
ples, à tous les degrés du régime, à tous les
échelons hiérarchiques, le coût réel de l'im-
mense charge, que constituent les divers sys-
tèmes d'exploitation humaine, à chaque mo-
ment où l'ouvrier est bien contraint, dans
l'état actuel des choses, de pourvoir à ses
besoins et à ceux de sa famille.

En effet, du bas en haut de l'échelle so-
ciale, il est toujours la principale victime,
de toutes les vicissitudes de tous les traque-
nards que lui tendent ceux qui, d'une ma-
nière permanente, l'exploitent et, par ailleurs,
le tondent à tous les coins de rues.

Plus aujourd'hui qu'hier, et sans aucun
doute plus demain qu'aujourd'hui, il est
appelé à faire les frais de toutes les opé-
rations dont je parle plus haut, à moins
que...

Car ce n'est pas un fait nouveau pour
personne! Présentement, et plus particuliè-
rement depuis la trop fameuse libération,
l'ouvrier est non seulement exploité en tant
que travailleur producteur, mais il l'est en-
core, nous l'avons déjà dit, bien plus en
tant que consommateur. C'est là que tous
les flibustiers de la mercante l'attendent de
pied ferme. Et c'est au cours de l'achat des
denrées indispensables que toute la monnaie
papier de l'ouvrier se volatilise, sans que le
filet soit plein, c'est le deuxième drame d'où
il sort le plus tondu!

C'est aussi l'endroit où lui apparaît toute
la fragilité de son fameux pouvoir d'achat.
Pour ceux qui ont lu Balzac, nous pour-

A côté du syndicalisme ouvrier, existe
(fait particulier à la Suède) la Fédération
des employés T.C.O. avec 200.000 adhé-
rents, qui groupe ingénieurs, sous-officiers,
employés de commerce et maître de cha-
pelle. Un groupement plus faible: la S.A.C.
sorti des jeunesses socialistes, qui débuta
avec 650 adhérents environ, pour atteindre
aujourd'hui 22.000, oriente vers le syndica-
lisme apolitique et d'action directe les bu-
cherons, ouvriers du bâtiment, principalement
dans le Nord du pays.

Adhérents à l'A.I.T., la S.A.C. possé-
dait deux quotidiens un Arbetareen, édité à
Stockolm, et l'autre Nordfolk et, le quo-
tidien de Kiruna, fameux centre d'extrac-
tion du minerai de fer. Aujourd'hui, pour
des raisons que nous ignorons, ce deuxième
journal a disparu.

Pour être objectif, soulignons que la Fé-
dération des métallurgistes, adhérents à L.
O. avec 200.000 cotisants, est contrôlée par
les communistes. C'est elle qui a mené la
grande grève de 1945.

La Suède est le pays qui peut se vanter
d'avoir la proportion la plus élevée d'ou-
vriers syndiqués: 75 à 80 (/e, et ce nom-
bre peut grandir encore.

Animée par les sociaux-démocrates au
gouvernement, L. O., qui reste la grande
organisation, pratique surtout depuis 1938
époque des contrats collectifs la politique
d'accord avec les syndicats patronaux, n'hési-
te pas à subventionner la propagande élec-
torale du parti socialiste (versement de
3.200.000 francs en 1936) et à inviter dans
des conférences ouvrières des représentants
du patronat. Les fonds de réserve de L. O.
étaient en 1946 de 9 milliards de francs,
ceux de l'organisation patronale atteignaient
15 milliards.

Si au début du syndicalisme les travailleurs
sont rentrés souvent en conflit même violent
avec leurs maîtres, il n'en est plus de même
aujourd'hui où pratiquement la grève est lé-
galisée.

Liés par un contrat de travail d'une durée
ordinaire de deux ans, patrons et ouvriers
ne peuvent rompre leurs engagements sans
tomber sous le coup d'amendes très fortes
qui peuvent aller jusqu'à 12.000 francs par
ouvrier.

Toute grève prévue pour la fin du con-
trat doit être annoncée un mois avant au
Tribunal du .Travail.

C'est ce dernier, composé de sept mem-
bres: trois représentants ouvriers, trois repré-
sentants des employeurs, un juriste agréé par
le gouvernement, qui règle toute discussion
sur l'interprétation du contrat, qui négocie
en cas de conflit sur l'embauche ou le dé-
bauchage.

Ce syndicalisme officiel et toujours mono-
poliste s'apparente au fascisme et ne donne
pas le droit aux socialistes de critiquer l'ab-
sence de liberté syndicale en Russie.

Plus tard, en 1946, après étude dans dif-
férents pays, les militants de L. O. créèrent
des Comités d'entreprises qui, laissant aux
syndicats le droit de discuter des salaires,
intéressent ou visent à intéresser les ouvriers
à la marche de l'entreprise.

Ces comités, sans pouvoir réel comme nos
comités français. nécessiteraient une étude
plus complète.

13 ornons-noueà donner à ce sujet le con,

rions dire qu'il se réduit comme la peau de
chagrin!

Son minimum vital s'évanouit vite, devant
les exigences maxima des autres, et de sa
propre faute, la plus part du temps.

Pas de progrès social possible

avec l'armement

Or, il faut que l'on sache, qu'en dehors
de tous ceux qui nous exploitent, et d'autre
part, nous tondent, il y en a un de parti-
culièrement insatiable: c'est l'Etat. Et pas
seulement l'Etat capitaliste, mais l'Etat tout
court, quel qu'il soit, partout où il existe.
Il est la limeuse, le barbot, le dos vert qui,
par dessus tous les autres, nous tond tous,
sous n'importe quel prétexte et pour des be-
soins qu'il invoque en tourtes circonstances,
selon les moments, car de tous temps sa
capacité de digestion a été énorme.

Au cours de ces dernières années, il fal-
lait pour lui, retrousser vos manches, pro-
duire d'abord, etc..., ceux qui le servaient,
embouchent presque toujours les mêmes ins-
truments; quelques soient les partis et les
idées dont ils se réclament. Aujourd'hui, c'est
le clairon de Déroulède qu'ils embouchent,
chacun à sa façon, le mot de « produc-
tivité >> s'amalgame avec ceux de pa-
trie, de défense occidentale, de bloc orien-
tal, de nécessité de produire plus pour notre
séurité. Et ce que l'on nous dit, à nous, est
également répété aux voisins: à ceux de
l'Ouest, comme à ceux de l'Est. L'Etat tout
puissant tient le même langage: e Nous som-
mes menacés par les Russes >>, disent ceux
de l'Occident. « Nous le sommes par l'Oc-
cident ">, dit le Russe pareillement.

Chaque Etat et gouvernement se rendent

La oie Joeiak en d'aède
mentaire de l'organisation patronale pour
indiquer dans quelle atmosphère ces organis-
mes fonctionnent

La convention vise à améliorer la pro-
duction et à créer une collaboration et une
solidarité à l'intérieur de l'entreprise.

Quels que soient les intérêts divergents
des partis il est certain qu'il existe un inté-
rêt commun à rechercher les plus hautes pos-
sibilités de production. Il commence à être
clair pour tout le monde que seul, un accrois-
sement de la production peut augmenter le
standard de vie du peuple suédois. Il faut
espérer que les institutions qui découleront
de cette convention travailleront dans cet
esprit. Les employeurs doivent, en informant
les travailleurs des conditions techniques et
économiques de l'entreprise, leur donner l'oc-
casion de faire des suggestions pour l'amélio-
ration de la production. Par cet effort d'in-
formation réciproque et par les efforts faits
en matière de sécurité les comités d'entreprise
deviendront un centre de collaboration à l'in-
térieur de l'entreprise. »

Ce commentaire se passe de commentai-
res. Les attributions du comité d'entreprise
sont les suivantes: Informations 'et conseils,
encouragement de la production et proposi-
tions d'améliorations techniques, attributions
en matière de licenciement, contrôle de l'ap-
prentissage, sécurité.

Nous parlerons dans un ou plusieurs arti-
cles à venir, des salaires et des prix, du
mouvement coopératif, de l'éducation popu-
laire en Suède et nous verrons à la lumière
de ces faits s'il y a lieu de crier victoire et

(A suivre.)

G. CASTELLAS.

A VOUS
mes camarades

(Suite de la première page)
combattre, la réduire, la vaincre à
jamais? « Nous sommes bien peu ar-
més pour mener cette lutte », vas-tu
nous dire.

Hélas oui, notre arme est faible
encore. Cette arme que tu tiens dans
tes mains, notre « Combat Syndica-
liste », nous savons fort bien que
sa portée est limitée. Mais devons-
nous pour cela désespérer? Non! Il
faut nous attacher à le perfection-
ner sans cesse, il nous faut le rendre
présent partout afin que sa parole,
forte et claire, appelle au ralliement
de toutes les volontés.

En quelques mots sans lyrisme, il
faut que tu écrives au journal, pour
qu'il soit vivant, il faut que tu le
propages, pour qu'il devienne puis-
sant.

Le placer aux copains de boulot,
le vendre à la criée, l'afficher, cela
donne des résultats... lorsqu'on s'y
attelle.

Alors, copain, crois-tu qu'il y a à
tergiverser? Le but que nous nous
fixons exigera bien d'autres peines.
N'esquivons pas celle-là, qui abrège-
ra les autres.

Tous notre arme à. la main, et sus
à l'ignorance.
pas faire tout notre possible pour la

ainsi d'excellents services jusqu'au jour où?

Mais n'anticipons pas et, comme disait

l'autre, revenons à notre propos.

Dans tout cela, un fait est indéniable, on
entretieni la psychose de guerre, et toute
cette propagande a pour corrolaire immé-
diat l'augmentation des armements qui, sou,
leur fardeau immense, écrase les peuples

de tous les pays et leur interdit tout progrès
social; dans la mesure où ces peuples renon-
cent à la lutte, en acceptant des sacrifies par

la violation des lois sociales, l'acceptation
des heures supplémentaires, de tout travail

au rendement. Car, sachez-le: le dévelop-
pement rapide d'une course aux armements
n'est possible qu'avec une classe ouvrière
inféodée et fanatique qui accepte de sacri-
fier ses revendications, renonce à sa mis-

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale 5 fr.

sion historique, en tournant le dos aux au-
tres pour la guerre contre la révolution.

Or, dans la mesure où l'on se bat pour
ses revendications, que l'on exige la revalo-
risation des salaires, une véritable échelle
mobile, le retour aux 40 heures avec, com-
me objectif, l'obtention de la journée de
6 heures; que l'on se refuse aux sacrifices,
on agit sûrement, et très efficacement contre
la prodution universellement inutile qu'est
la production d'armements.

Agir autrement, c'est accepter la guerre
avec toutes ses horreurs. C'est non seulement
tourner le dos à la vie, mais c'est encore
ajouter à nos misères le suicide collectif des
autres générations.

Ceux de la C. N. T. ont, en maintes
circonstances, montré clairement, le chemin
qu'il convenait de prendre en défendant tou-
jours et partout, toutes leurs revendications,
en agissant ainsi, ils s'engagent résolument
dans la voie du salut pour tous, en se refu-
sant à tout sacrifice, en se refusant à payer
par leur sueur, la dernière addition.

P. ARRADON.

Sur le travail aux pièces
(Suite de la première page)

s'installe dans les esprits cette psychologie
qui fait que l'on arrive à craindre tout dé-
rangement, à plus forte raison toute action
défensive, de peur de perdre ne serait-ce
qu'une demi-heure de rendement.

Certains quittent la « taule >> parfois.
Mais peut-on considérer cela comme de la
révolte? Y a-t-il du courage à refuser un
combat que l'on sent pourtant nécessaire?

Voilà quelques conséquences du travail
aux pièces ou au rendement. Camarade! il
nous faut lutter contre lui à tout prix, contre
les normes élevées et les cadences accélé-
rées qu'il engendre. Il nous faut lutter éga-
lement contre les heures supplémentaires
causes, elles aussi, de surmenage, de chôma-
ge, de bas salaires. Il nous semble que ce
sont les salaires actuels qui sont causes, en
grande partie, de ces méthodes acceptées par
trop de travailleurs et que de forts salaires
horaires seraient le meilleur rempart contre
ces procédés patronaux. N'avons-nous pas,
sur 1938 par exemple, un important retard?
Combler celui-ci permettrait aux travail-
leurs de faire fi des primes de toutes sortes
que le patron fait miroiter pour imposer ses
pratiques.

Lesquelles pratiques ne font qu'enrichit
le capital. En les refusant nous rapproche-
rons la défaite de celui-ci. Mais, pour qu'il
y ai défaite, il doit y avoir lutte. Engageons
ou renforçons celle-ci partout et débarrons
le travail des stakanovistes ou audarniks (1)
de tous poils, de tous ces partisans d'une
productivité issue du seul matériel humain.
fauteurs, conscients ou inconscients, d'exploi-
tation des hommes.

(1) Travailleurs de choc yougoslaves.

Communications
diverses

e Contacts >>, revue de critique littéraire,
publie dans son numéro 16 un éditorial de
M. Ignacio Pinto, sénateur du Dahomey,
sur « les équivalences africaines >>, qui pré-
sente une vue originale sur les rapports de
l'Europe et de l'Afrique.

Relevons dans ce numéro, outre les chro-
niques habituelles, une étude de Paul Viret
sur la condition ouvrière en France, un essai
de Michel Carrière sur la politique polonai-
se jusqu'en 1939, deux chroniques sur des
thèmes de philosophie d'Armand Lanoux et
Armand Petitjean ainsi qu'un article de Guy
Vinatrel, sur la littérature américaine.

« Contacts >> qui, par principe, n'accepte
aucune publicité d'éditeur, n'est pas en vente
dans les kiosques. Numéro specimen gratuit,
sur demande, 62, rue Nationale, Paris-13'.

La dernière addition
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BULLETIN D'ABONNEMENT
au « Combat Syndicaliste »

Je soussigné,
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deumeurant
déclare souscrire un abonnement de (1) ...

au « Combat Syndicaliste ».
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Envoyez les sommes au C.C.P. PARIS 7497-93
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L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION

- INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS -

Contre la productivité pour
plus de " Bien-être "

La « Productivité », malgré toutes
les passions qu'elle déchaîne, n'est pas
un fait nouveau. C'est l'enfant cadet
de l' « Organisation Scientifique du
Travail ». C'est la suite du travail au
rendement, du travail aux pièces, du
taylorisme, du stakhanovisme, toutes
formules inventées par les exploiteurs
de l'homme et de la bêtise humaine.

Contrairement aux syndicalistes,
ceux qui nous exploitent (patrons et
politiciens) ont besoin de changer, de
moderniser leur vocabulaire pour
mieux tromper et donner des illusions
à ceux qu'ils exploitent.

Dès sa naissance, le syndicalisme
le véritable syndicalisme, celui qui

défend les exploités et leur demande
de lutter contre tout ce qui les asser-
vis, le syndicalisme que notre C, N. T.
veut faire revivre a dit ce qu'il
était, et ce qu'il voulait, en inscrivant
sur son label:

« BIEN-ETRE, LIBERTE, SOLIDA-
RITE ».

C'est tout un programme. C'est net,
c'est clair. C'est ce qui nous a séduit
et qui a fait de nous, il y a plus de
30 ans, un syndicaliste. Ce n'est pas
notre faute si les politiciens ont dé-
tourné le syndicalisme de sa route
pour en faire un organisme d'Etat et
non l'outil d'émancipation des exploi-
tés.

La « Productivité » ne change pas
le problème du profit et de l'exploita-
tion de l'homme par l'homme. Elle
accentue même cette exploitation.
Nous regrettons de en pas avoir sous
la main une brochure éditée par la
vieille Fédération des Métaux de la
C. G. T., bien avant qu'elle ne soit
politisée par les communistes , que
nous avons lu étant jeune syndicaliste,
qui avait pour titre: « La lutte con-
tre le surmenage ». Nous aurions, en
citant des passages de cette brochure,
démontré que la question n'a pas
changée, que la « Productivité » c'est
l'organisation du surmenage pour les
travailleurs exécutants. Ce n'est pas
le « Bien-Etre » pour les individus,
c'est plus de profits pour ceux qui
nous exploitent, mais, pour les exploi-
tés, plus de fatigue, plus de misère, le
chômage et la guerre.

La « Productivité » c'est la formule
américaine du surmenage des travail
leurs exécutants, comme le stakhano-
visme en a été la formule russe au
temps où les politiciens bolcheviques

La lutte contre Franco

E
meeting organisé à Wagram.

vendredi 22 février, pour pro-
tester contre les assassinats

que le régime abhoré de Franco per-
pétue et prépare toujouf.,3 en Espa-
gne a connu un beau succès.

La salle était comble, et ce fut,
pour le cur de l'homme libre à qui
répugne les procédés du fascisme, un
réconfort de le constater ainsi que
d'écouter, dès l'ouverture du meeting,
les motions et messages de solidarité,
émanant d'une foule d'organisations
antifascistes, lus par Emile Kahn,
de la Ligue des Droits de l'Homme,
sous les auspices de laquelle le mee-
ting se déroulait.

Il s'agissait d'arracher à la mort,
en s'associant à une ample protesta-
tion, 11 syndicalistes, 11 hommes
épris de liberté, 11 militants de la
N'aillante C. N. T. d'Espagne qui n'a
jamais reculé devant la répression
et la rigueur de la « justice » fran-
quiste pour poursuivre, en ce pays,
le combat contre l'abject Franco et
son immonde régime qui n'apporte
que ruine, misère et deuils au peuple
espagnol.

Tous les orateurs qui se succédè-
rent, que ce soit le chrétien Albert
Béguin, le libertaire André Breton,
ou les démocrates Albert Camus,
Jean-Paul Sartre, dont « Les Mains
Sales » sont actuellement représen-

français vendaient le prolétariat de ce
pays à ses exploiteurs en se faisant les
grévistes loyaux du régime par leur
collaboration au gouvernement con-
servateur et réactionnaire du général
factieux.

La « Productivité >>, ce n'est pas
augmenter la quantité de denrées, de
matières, de biens de consommation;
ce n'est pas augmenter le « Bien-
Etre », ni le pouvoir d'achat des indi-
vidus comme on veut nous le faire
croire. C'est faire suer encore plus et
toujours plus les lampistes de la pro-
duction en créant de nouveaux impro-
ductifs, toujours consommateurs, par
la création de nouveaux postes d'a-
gents de maîtrise, de techniciens, de
cadres, qui sont plus des gardes-
chiourmes que des agents d'encadre-
ment des ouvriers. C'est créer des pa-
perasseries inutiles pour justifier la
création des postes d'improductifs.

Notre C, N. T. est la seule organi-
sation syndicale ouvrière à ne pas
accepter, de tout temps, la producti-
vité. Nous devons regretter que les
Grandes Centrales Syndicales repré-
sentations réformistes et gouverne-
mentales, acceptent, aujourd'hui ou
hier, la duperie de la « Producti-
vité ». C'est pourtant la logique puis-
que toutes nos Grandes Centrales Syn-
dicales défendent la hiérarchie des sa-
laires et que la « Productivité >> tend
à diminuer le nombre ,es productifs
exécutants en augmentent le nombre
des improductifs. Par la défense de la
hiérarchie et de la « i'roductivité >>

nos Grandes Centrales Syndicales
voient une source de recrutement par-
mi les gros coefficients sans s'aperce-
voir qu'elles ne sont plus ainsi de vé-
ritables organisations ouvrières.

Nous ne contestons pas aux agents
de maîtrise, aux techniciens, et aux ca-
dres la qualité d'exploités, mais, pour
la grande majorité, leur comportement
dans les entreprises à l'égard des ou-
vriers est celui des chiens de garde du
patronat. Par leur défense des reven-
dications hiérarchisées ils ont rompu
la solidarité qui pouvait les unir aux
exploités exécutants. Ceux-ci se sont
aperçu que les augmentations de sa-
laires et traitements hiérarchisés avan-
tageaient les hauts coefficients.

Voyant que leurs intérêts de tra-
vailleurs ne sont plus défendus par les
Grandes Centrales soi-disant ouvriè-
res, nos camarades ouvriers ne veu-
lent plus rester au syndicat. La déser-
tion des Grandes Centrales par nos ca-

tées en Espagne, Ignacio Silone, ve-
nu apporter le salut des démocrates
italiens, et Georges Altman, dirent
la colère et la révolte qui étraignent
le cur et la conscience de l'individu
libre devant les crimes des franquis-
tes que ceux-ci justifient en parlant
de « maintien de l'ordre sans être
toutefois tellement convaincus eux-
mêmes de cette raison puisqu'ils bro-
dent, en même temps, les paroles de
l'évangile afin de garder en paix leur
conscience de bons chrétiens.

Cette hypocrisie suprême, parta-
gée par le haut clergé espagnol, fut
stigmatisée par les orateurs, ainsi
que le silence du pape, et la compli-
cité des démocraties qui tolèrent « ce
camp de concentration des démocra-
ties de l'Ouest » comme le déclara
Jean-Paul Sartre, de ces démocraties
qui fournissent des armes au dicta-
teur sanglant avec lesquelles « il ti-
rera à bout portant, comme c'est son
métier, dans le ventre de la liberté »
ainsi que le proclame Albert Camus.

A l'issue du meeting, une motion
fut adoptée qui sera adressée, par le
Ligue des Droits de l'Homme, à
toutes les autorités susceptibles d'in-
tervenir en faveur des condamnés à
mort de Séville et de Barcelone. Emi-
le Kahn demanda à l'assistance de
protester aussi en écrivant directe-
ment à l'Ambassade d'Espagne.

marades ouvriers ne serait pas grave
si l'esprit syndicaliste, l'esprit d'orga-
nisation, l'esprit de révolte, de lutte,
de solidarité, animait malgré tout nos
camarades de travail.

Malheureusement, d'avoir été déçu
deux fois depuis la libération par
la C. G. T. communiste et réformiste,
puis par la C. G. T. et la C. G. T.
F. O. , nos camarades sont devenus
méfiants, individuels, apathiques, ce
qui permet aux patrons d'imposer leur
loi, d'aggraver la misère de !a classe
ouvrière.

Malgré tout cela, nous ne devons
pas relâcher rn>tre propagande auprès
de nos camarades de travail, même
s'ils ne veulent pas rejoindre notre C.
N. T. Nous devons, par tous les
moyens, leur faire comprendre que
s'ils ont été roulés, c'est parce qu'ils
ont donné leur confiance à des politi-
ciens qui se foutent du « Bien-Etre »
des travailleurs. Nous devons dire à
nos camarades de travail que leur sa-
lut n'est qu'en eux. Que le syndicat
c'est eux et non l'armée de permanents
qu'entretiennent toutes les Grandes
Centrales Syndicales. Nous devons di-
re à nos camarades de travail qu'il
leur faut avoir une conscience de clas-
se, qu'ils doivent se serrer les coudes,
se grouper dans des sections syndica-
les d'entreprises, se sentir solidaires
les uns des autres.

Nous devons leur dire que le jour où
tous les exploités auront compris
qu'ils sont les victimes de leur iso-
lement, de leur manque de solidarité,
qu'ils doivent se défendre eux-mêmes
et non confier la défense de leurs in-
térêts à des politiciens qui se foutent
de leur misère, ce jour-là l' « Organi-
sation Scientifique du Travail » aura
na raison d'être pour supprimer l'ex-
ploitation de l'homme par l'homme
en limitant le nombre des improduc-
tifs au nombre strict d'agents de maî-
trise, de techniciens, de cadres, qui,
ayant leur place par leurs capacités,
non par leur veulerie ou par piston,
ne seront plus des chiens de garde au
service des exploiteurs mais les colla-
borateurs nécessaires des agents d'exé-
cution que sont les ouvriers ; pour
diminuer la peine des hommes, par la
réduction du temps de travail, pro-
gramme revendicatif de la C. N.

Ce jour-là, chacun aura plus de
Bien-Etre >> et pourra jouir des ri-

chesses naturelles et des biens de con-
sommation produits.

Ch. SALEMBIER.

Des protestations, il en vient du
monde entier! Nous rappellerons la
manifestation devant l'Ambassade
d'Espagne, aux Etats-Unis, et celle
qui a marqué, dans un thé tre de
Londres, l'ouverture d'un récital de

Chants et danses d'Espagne » don-
né sous le patronage de l'ambassa-
deur Miguel Primo de Rivero, où des
milliers de tracts de la C. N. T. fu-
rent lancés des galeries en même
temps que retentissaient les cris de

A bas Franco l'assassin » poussés
par des manifestants quittant la sal-
le, pendant que, sur le trottoir, circu-
laient les membres du « Comité d'aide
à la jeunesse espagnoale » distri-
buant également des tracts appelant
à manifester pour « sauver les 27
grévistes de Barcelone actuellement
dans les géoles de Franco ». Cette
manifestation provoqua aux Commu-
nes de violents incidents, entre Con-
servateurs et Travaillistes, qui obli-
gèrent la mise au point suivante d'un
secrétaire au Foreign Office: « Le
gouvernement britannique reste hos-
tile â l'inclusion de l'Espagne dans
le pacte atlantique. » Notons aussi
les protestations de la Fédération de
l'Education Nationale, du Secrétariat
professionnel international de l'En-
seignement, de la C.I.S.L., de la con-
férence de « Unité » et n'oublions
pas celle de l'antifasciste espagnol
Rosendo Costa qui s'est posté devant
le Sacré-Cur pendant deux heures,
portant une affiche demandant au pa-
pe de rappeler à Franco le cinquième
commandement de Dieu: « Tu ne
tueras point », avant de coller cette
affiche sur la porte même du Sacré-
Cur.

(Suite page 4.)

EUIhi
DU CHOIX

La récente crise ministérielle n'a
surpris personne, les éternels naïfs
mis à part.

Un fait est incontestable: l'on ne
peut gouverner sans majorité et sans

, programme d'ensemble. Il est vain
' de vouloir ménager la chèvre et le
chou. Dans la mesure où l'on vote
des dépenses, il semble normal que
l'on accepte de voter des recettes.

Or, nos députés semblent défier
toutes les lois de l'arithmétique. S'ils
acceptent d'additionner 1.400 mil-
liards pour le seul budget de la
guerre, ils refusent de soustraire de
nos maigres ressources les sommes
correspondantes. Car il ne faut pas
oublier que les communistes mis à
part, l'ensemble des autres partis
avec à sa tête le parti socialiste
S. F. I. O. a voté le budget de la
guerre, et qu'ils continuent à accep-
ter allègrement la guerre d'Indochi-
ne dont les récents combats d'Hoa
Bin ont montré qu'elle était définiti-
vement perdue pour la France.

Et la crise est arrivée.
Elle était normale et nous osons

écrire qu'elle était préméditée. Il
fallait préparer l'entrée du parti
fasciste français dans une combinai-
son ministérielle ou tout au moins
s'assurer de son soutien. Or, il n'est
pas possible de former un gouverne-
ment avec la participation ou le ,sou-
tien du R. P. F. sans l'accord de la
S. F. I. O. Mais, aux yeux des mas-
ses ouvrières qui lui restent encore
fidèles, les dirigeants socialistes ne
peuvent accepter publiquement une
pareille 'proposition. Ce serait signer
leur arrêt de mort en tant que parti
ouvrier, et de plus renforceé, le parti
communiste. Il fallait donc essayer
de prouver la possibilité d'une com-
binaison d'où les socialistes seraient
exclus. Ainsi, un des derniers reflets
de l'influence ouvrière à l'Assemblée
Nationale disparaîtrait. Les commu-
nistes seraient rapidement mis hors
de combat. Ainsi, un gouvernement
fasciste, assuré d'une majorité docile
pourrait-il s'instaurer.

Il n'est pa5 dans notre but de dé-
fendre le régime parlementaire, mais
il nous faut reconnaître que cette so-
lution serait encore plus mauvaise
que l'état actuel.

Cette crise aura aussi enterré le
mythe de la Résistance.

Voici venir le temps des fossoyeurs,
voici venir le tc,-,,Q des enterre-
ments La Résista-a,:e vient de se
déshonorer, à tout jamais en accep-
tant de soutenir le fossoyeur en chef
numéro un, l'homme à la poigne de

Ma. "MIIIMM1111..111M111,

Autour de la hiérarchie
Récemment, au cours d'une Assem-

blée générale dans une boîte de ban-
lieue, le représentant de la C.G.T.
reprochait à des camarades, qui s'op-
posaient à la hiérarchie des salaires,
de ne comparer toujours que te sa-
laire minimum du manoeuvre à celui
de l'ingénieur.

Et il précisait que sa Fédération,
celle des Cuirs et Peaux en l'occur-
rence, s'était, lors de son dernier
Congrès, prononcée pour la « hiérar-
chie ouvrière ». C'est-à-dire ceci
considérant que, parmi les ouvriers,
il en est possédant des qualifications
ou des responsabilités plus ou 'moins
importantes, on établit entre eux des
coefficients de valeur servant à éta-
blir la hiérarchie de leurs salaires.
Principe limité aux seuls ouvriers, et
en même temps, il serait demandé
aux cadres et ingénieurs de s'abste-
nir de revendiquer de plus forts coef-
ficients puisqu'ils se trouvent, à ceux
qui sont les leur actuellement, à
l'abri, tout de même, de la misère.

Or, c'est cette « hiérarchie de la
base » qu'il s'agirait de défendre,
d'agrandir même.

Nous ne savons personnellement si
cette conception est nouvelle, ni si
elle représente réellement le souci
de diminuer le fossé séparant les très
bas et très hauts salaires, mais il
nous semble qu'elle représente tout
de même un danger : celui de diviser
davantage les ouvriers. Nous citerons
comme témoin la réclamation faite
par une catégorie d'ouvriers, lors de
cette même assemblée, d'un plus haut
coefficient à eux seuls affecté sous
le prétexte, que nous trouvons quel-
que peu vicieux, qu'il leur était im-
possible de dépasser suf fissament les
normes, lequel dépassement, leur as-
surerait des primes de rendement
plus fortes. Présenter un tel argu-
ment pour obtenir, en définitive, une
augmentation de salaire, nous appa-
raît plutôt spécieux et nous pensons
qu'il est préférable alors de batailler
sur les normes, mais ce n'est point là
le sujet de cet article.

Donc, si telle catégorie d'ouvriers
demande un coefficient plus élevé,
que vont penser les ouvriers de telle
ou telle autre catégorie, surtout si
certains, comme c'est le cas dans

fer: le sinistre Paul Reynaud, l'hom-
me des mots d'ordre fameux d'un
régime de faillite: « La route du
fer est coupée... Nous vaincrons par-
ce que nous sommes les plus forts...
Fini la semaine des deux diman-
ches... »

Et après le fossoyeur en chef,
voici que s'avance le « technicien »
de toutes ifs faillites, Phonème de
P « ordre nouveau »: le vychiste
PINAY.

Comme premier programme il nous
propose tout simplement de revenir
cinquante ans en arrière et d'enter-
rer à tout jamais les rares libertés
dont nous jouissons encore.

C'est tout d'abord l'augmentation
des heures de travail sans augmen-
tation de salaires, c'est l'augmenta-
tion de l'essence, du tabac, de l'al-
cool (c'est-à-dire du « pinard »), c'est
la suppression du petit risque de la
sécurité sociale, c'est le blocage des
salaires, avec, paraît-il, la baisse des
prix.

Nous voici arrivé à l'heure du
choix. Il n'est plus possible de recu-
ler. L'échéance est là, à notre por-
tée. Dans quelques secondes, les huis-
sier 5 de l'ordre nouveau vont venir
nous saisir. Impossible de se boucher
les oreilles ou de fermer les yeux.
L'évidence est là. Sachons faire preu-

de courage et regarder les réa-
lités en face.

La classe ouvrière a une énorme
responsabilité. C'est elle et elle seule
qui doit décider son avenir: le fas-
cisme ou la liberté.

Il ne faut pas se leurrer sur les
mots et faire de la vaine démago-
gie. Cela est aujourd'hui inutile.

Il faut savoir choisir... et savoir
imposer notre choix'. Il faut choisir
pour la Paix et imposer la fin de la
guerre d'Indochine. Il faut choisir
pour la liberté et imposer la libéra-
tion des pays d'outre-mer. Il faut
choisir la liberté en imposant le re-
fus du fascisme gaulliste et celui du
fascisme stalinien.

Ces choix supposent des sacrifices.
Et tout d'abord celui des pantoufles.
Cela implique des responsabilités. Et
tout d'abord celle de participer ac-
tivement à la vie sociale et écono-
mique, ce qui est tout le contraire
de la sujétion. Il ne s'agit plus de
subir un ordre établi, il s'agit de
construire une société nouvelle.

Les députés sont à l'heure du choix.
La classe ouvrière aussi. Il s'agit de
savoir quel choix triomphera. Et de
celui-ci, nous sommes tous responsa-
bh s. Jacques BRENNERT.

cette usine, s'estiment déjà lésés par
la classification qui les régie F Voici
que s'installe ta bagarre entre ces
différentes catégories, chacune reven-
diquant le rajustement de son coeffi-
cient ! Nos cégétistes, champions de
l'unité, ne s'attendent-ils pas à ce
résultat ? Peut-être comptent-ils sur
l'apathie pour qu'il n'en soit rien !
Peut-être ont-ils seulement songé à
tirer ainsi un. peu plus d'argent au
patron, en favorisant quelques tra-
vailleurs, et de façon à obtenir plus
facilement cette augmentation, ré-
duite, plutôt qu'une augmentation de
tous. Il y a aussi, sur le plan des in-
dividus, l'égoisme qui joue ; l'égoïsme
de certaines cetégaries qui, se « dé-
fendant à peul près » avec les condi-
tions qui leur sont faites, se moquent
pas mal des autres, poussant celles-
ci à agir de même, par défense et
par représailles' car, hélas ! la soli-
darité des travailleurs est un prin-
cipe bien souvent battu en brêche.

Quoi qu'il en soit, cette hiérarchie
ouvrière ne nous paraît guère défen-
dable. A ceux' qui nous disent que
l'ouvrier qualifié a dû apprendre
pour savoir son métier, passer par
une école professionnelle, faire ou
causer des sacrifices à ses parents,
et qu'il doit retrouver cela par quel-
ques privilèges, nous rétorquons que
le manoeuvre, lui, devait déjà travail-
ler dur, très jeune, qu'il devait déjà
accomplir sa part de la production

dont l'apprenti profitait et que
c'est envers lui, producteur précoce,
que l'ouvrier qualifié, le cadre, l'in-
génieur, consommateurs de toujours,
se trouvent redevables.

(Suite page 4.)

Le prochain

paraîtra le

Vendredi 21 Mars 1952
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NLIDI IIECIONI
A propos de la journée

du 12 Février
Au meeting « de la C. G. T. >> du

12 février à Saint-Nazaire, avec la partici-
pation de Monmousseau, avaient été invitées
les organisations syndicales F. O. et C. F.

T. C. qui déclinèrent l'offre. Evidemment
le « syndicat fantôme >> C. N. T. avait été

oublié. On n'a que faire de prendre souci

des mirforités à la « grande centrale >>. Mais

ne craignait-on pas plutôt, qu'invitée, la C.
N. T. ne participât qu'à la condition de

faire entendre sa voix. Il était donc préféra-
ble de nous ignorer une fois de plus que de

risquer s'entendre dire des vérités premières.
Quant aux instituteurs qui avaient été appe-

lés à sa prononcer sur leur participation à

cette « grève >> ils avaient manifesté, leur re-
fus d'aller écouter les litanies du grand ca-
marade Monmousseau. Ce qui n'empêcha

pas, soit dit en passant, leur secrétaire de
figurer au présidium. Cependant, devant cet
échec, il fallait trouver pour l'opinion publi-
que et pour celle du « grand invité Mon-
mousseau >> le moyen de travestir la vérité.
Et certain génial cerveau le découvrit. Donc
on put lire dans l'organe « progressiste >>

Ouest-Matin du 13 février, que « les insti-
tuteurs des écoles laïques de Saint-Nazaire
avaient délégué un des leurs pour chaque
groupe scolaire >> - alors, bien entendu,

qu'il faut selon toute vraisemblance traduire

par: « Les instiuteurs « partisans de la grè-
ve >> avaient délégué un des leurs par groupe
scolaire >>.

Il est vrai que ce même journal « anti-
fasciste >> qui, ainsi d'ailleurs que les autres
quotidiens locaux, n'a pas cru devoir publier
notre lettre pour la défense de nos camara-
des d'Espagne reproduite dans le dernier
« Combat Syndicaliste >>, n'est pas à un tra-
vestissement près de la vérité. Son « rédac-
teur >> relatant le meeting laïque du 9 no-
vembre à Penhoét n'avait-il pas oublié de
mentionner les noms de tous les orateurs pour
ne citer que ceux appartenant au parti com-
muniste et à la C. G. T., et alors qu'il avait

Pour être du bidon, c'est pas du
bidon. On est au sièque des arna-
queurs, des vicelards et aussi des din-
gues. P'tête que c'est à cause de l'ato-
me qu'les hommes ondulent ella toi-
ture tout pareil à nos anciens de
l'âge de pierre, de bronze!! En tout
cas pisque j'parle du sièque de l'ato-
me j'm'en vais vous déballer quel-
ques histoires at home. Tout d'abord

HISTOIRES
En v'la de bien bonnes, bien courtes

mais drôlement croquignolettes. En
France un député a couilloné tout
Pmonde en commençant par l'Admi-
nistration, la police et les braves élec-
teurs. Fallut qu'i l'avale son acte de
naissance (qu'était pas l'sien) pour
qu'on sache que son blaze c'était pas
son blaze. Mordez qu'pour d'venir
député i suffit seulement de connaître
le condé. Vous vous mettez en che-
ville avec un politicard et hop! vous
d'venez maire, conseiller, député, pas
b'soin d'avoir de fafiots en règle, non,
i suffit d'avoir la bavarde bien pen-
due, l'battant dur comme la pierre, la
conscience.., alors là vous biffez c'mot
d'vote dictio, pace qu'il faut faire les
choses au poil ou vous êtes crevés
d'avance. Quand que vous êtes prêts,
qu'vous avez un pied dans l'étrier
c'est du tout cuit, vous vous pavan-
nez, vous vous les roupanez et on
vous balanstique des grands coups
d'chalops en veux-tu en voilà. Un
aute, en Allemagne, comme i l'avait
été nazi, i s'est fait porter maccha-
be, puis i l'est r'venu député. R'mar-
quez qu'c'était un mec régul, i s'est
remarida avec sa veuve, i l'a adopté
ses propres gosses. Essayez donc d'en
faire autant vous les turbins, vous
les encartés, ce s'rat balpo, les A. S.
vous ont pinglés et bien pinglés.

En pigeant bien on voit qu'la poli-
ticaille vaut pas mieux dans un bled
que dans un aute, qu'le système D
est aussi répandu qu'le système mé-
trique.

été décidé d'un commun accord qu'il ne de-
vait pas être question des tendances desdits
orateurs? On n'est pas à un mensonge près
lorsqu'il y va de l'intérêt du « grand parti >>.

Certes, on ne manquera pas de traiter de
jeunes tous ceux qui n'ont pas voulu aller
écouter Monmousseau. Certes les raisons des
réfractaires ne sont pas toutes les mêmes.
D'aucuns, en toute circonstance, indifférents
à tout ce qui ne se rattache pas à leur inté-
rêt personnel immédiat ont pu profiter du
peu d'empressement suscité par ce débrayage
pour garder leurs pantoufles, tandis que d'au-
tres ayant fait choix du camp amé,ricain se
sont tout simplement estimés ne pas avoir à
bouger. Mais il en est, dont nous sommes,
qui se refuseront toujours à une grève poli-
tique parce qu'une telle grève va à l'encon-
tre des intérêts des travailleurs,

parce qu'un gouvernement quel qu'il
soit est toujours et forcément contre ceux-ci,

parce que la politique, comme une su-
perstruture parasitaire, doit céder le pas à

l'économique,
parce qu'ayant, quant à nous, retenu

du chant de l'Internationale : « Il n'est
point de sauveur suprême, ni Dieu, ni César,
ni Tribun >>, nous ajoutons en toute logique:
ni gouvernement, fût-il fallacieusement dé-
nommé « d'union démocratique >>,

parce qu'en un mot nous croyons com-
me Marx l'a dit, notons-le, que « l'émanci-
patiôn des travailleurs sera rceuvre des tra-
vailleurs eux-mêmes >>.

C'est pour ces raisons que nous serons
de tous les mouvements partant de la base
pour des revendications déterminées et pro-
pres en mettant en jeu l'exercice de l'action
directe des travailleurs à préparer ceux-ci à
la grève générale expropriatrice du Capita-
lisme et de lEtat.

TOUT LE RESTE N'EST QUE DU-
PERIE.

C. N. T., St-Nazaire.

D1ROLE DE SlEQUE
un tôlier, c'est-à-dire un marchand de
sommeil, louait ses piaules comme
tous les autres tôliers, mais y f'sait
payer un « pas de porte »; i fallait
r'filer six billets avant de pouvoir
rentrer dans la carrée, sans compter

Les propos
de

Geo le
pétardier

le prix de la location. Quinze jours,
un mois après il virait l'occupant et
il recommençait la combine. Vous
voyez la mine d'or qu'i l'avait trouvé
l'gars, oui mais un jour i l'est tombé
sur un mecton qu'a pas trouvé ce
condé là franco, et comme c'était sû-
rement un pétardier qui aimait pas
perde son temps en jactance i lui a
filé un coup de lame dans l'buffet.
Ainsi se termine l'histoire du tolier
qui cherrait dans l'mastic. Un autre,
du même acabit, logeait des arabes
donc une cave qui avait transformée
en chambrée. Y a eu des fuites de
gaz, un arbi est mort, un autre am-
moché. Vous croyez p'tête qu'on a
arrête l'tôlier, non les amis, on re-
cherche d'ousque ces fuites de gaz
peuvent venir, c'est tout. Et pendant
que des tripotées de gens cherchent
de quoi ronfler, pendant que d'autres
cherchent a les arnaquer en beauté
l'batiment i bat d'I'aile. Si on cons-
truit un peu c'est d'autres chinoise-
ries qu'arrivent. T'nez, a Neuilly, on
parle de foute en l'air deux étages à
une baraque en construction sous
prétexte, que ça « nuit à l'esthéti-
que »! C'est pas du bidon, c'est du
vrai de vrai et du pas marrant.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Le bâtiment en grève

a Perpignan
A Perpignan, ville dont la renommée tou-

ristique attire des milliers de « vacanciers >>,
le coût de la vie est excessivement élevé.

Pour avoir un aperçu de cet état de chose,
sachez, par exemple, que, bien que la ré-
gion soit couverte de vignobles, le vin se

vend au détail à 54 francs le litre; le pain,
lui, à 54 francs les 750 grammes, etc.

Les travailleurs perpignannais du bâtiment
ont, eux, pour assurer leur subsistance dans
ce charmant pays, les salaires suivants de-
puis le 17 septembré:

1951: manoeuvres: 100 francs de l'heure;
ouvriers spécialisés: 110 fr. 50 de l'heure;
ouvriers hautement qualifiés: 120 francs de
l'heure.

Devant ces salaires de misère, les gars
du bâtiment, réagissant, ont présenté, influen-
cés par la C.G.T., un cahier de revendica-
tions demandant la parité des salaires avec
la Région Parisienne. Soit le salaire horaire
de base à 135 francs pour le manoeuvre,
avec le respect de la hiérarchie.

Lors de l'Assemblée qui décida de la
composition de ce cahier, des camarades de
la C.N.T., y assistant à titre personnel, cri-
tiquèrent la hiérarchie des salaires, montrant
les préjudices que celle-ci cause, mais ce fut
en vain, la démagogue phraséologie des cé-
gétistes politiciens étant parvenue à berner
les ouvriers.

Le cahier comportait aussi, comme autres
revendications, l'échelle mobile et la sup-
pression des abattements de zone.

Le patronat ayant répondu à ces deside-
rata par une offre d'augmentation de 5 %
sur les salaires en cours, les travailleurs du
bâtiment ont déclenché, depuis le lundi 18 fé-
vrier 1952, la grève illimitée afin de faire
aboutir leurs revendications largement légi-
timées.

L'Union locale C. N. T.
de Perpignan.

Les assurances sociales
Le Musée social vient de procéder

à une nouvelle édition, mise à jour,
de son Guide des Assurances Socia-
les ».

Clair et précis, cet ouvrage est in-
dispensable à tous ceux qui ont à
renseigner, à guider et à appliquer la
législation.

En vente à la librairie de la C.N.T.
au prix de 250 francs.
EXPEDITION:

Pour les recommandés joindre 40
francs par colis, en plus.

C. C. Postal de la Librairie: Paris
C. C. 7.473-08, M. Marcheti Robert,
1, rue Dulaure, Paris (20').

Dernière minute
UN NOUVEAU DECES

Nous avons appris le décès de la
compagne de notre bon camarade
Delpeuch, responsable de l'Union lo-
cale de Nanterre.

Nous adressons à Delpeuch et son
fils, nos condoléances.

De nos chantiers
Dans un des Chantiers du Consortium

Moisant-Laurent-Savey, situé à l'angle de la
rue Saint-Georges et de la rue de la Vic-
toire, les délégués cégétistes ont fait preuve
d'une élasticité dialectique sans bornes, s'ho-
norant une fois de plus de leurs grandeurs
machiavéliques, au détriment, hélas! des tra-
vailleurs.

Voici les faits:

Il y a deux semaines, les divers chan-
tiers de ladite société, décidèrent après réu-
nions préalables, de présenter un cahier de
revendications comprenant l'augmentation
de salaires, prime d'outillage, de panier et
augmentation de la prime de transport assez
insignifiante jusqu'à ce jour. A noter que
les délégués firent cette proposition sans ou-
blier la hiérarchisation (de rigueur). Natu-
rellement, il y a eu refus catégorique de la
part de la direction.

Alors les délégués proposèrent d'opposer
à la négative patronale une diminution de
travail de 50 %. Cette proposition fut
approuvée par l'ensemble des camarades.

Mais que c'est-il passé entre ces Mes-
sieurs les délégués et la Direction? Mystè-
re! Deux ou trois jours après, voyant la
combativité unanime des copains et le flé-
chissement symptomatique de la direction, ces
messieurs faisant machine arrière condam-
nèrent le bien-fondé de notre action, qu'ils
avaient eux-mêmes (les délégués) préconi-
sée (consigne oblige!) Leurs activités abjec-
tes ne devaient pas s'arrêter là. Ils décidè-
rent, assurés de la bienveillance de la direc-
tion et avec un jésuitisme sans égal, de faire
licencier un camarade de la C. N. T. sous
prétexte qu'il était un meneur et un pertur-
de l'ordre établi

Devons-nous supporter plus longtemps le
poids de ces macabres comédies? Devons-
nous être toujours dupes et amoindrir notre
combativité? Non. Il est de notre devoir de
dévoiler ces causes de confusion, de lassi-
tude et de désunion.

Camarades, vous comprendrez la voie à
suivre: Bannir à tout jamais ces diviseurs
du prolétariat et s'unir. Donc faire valoir
nos droits à la vie.

MOLINA.
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TRESORIER CONFEDERAL
René Doussot, 9, avenue de la Porte-de-

Clignancourt, Paris (le). C.C.P. 5046-35.

FEDERATION
DES TRAVAILLEURS DU RAIL
Permanence tous les samedis, de 14 h. 30

à 14 h. 30, au Siège, 39, rue de La Tour-
d'Auvergne.

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération du

Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance: ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-18e.
Chèque Postal: 6261-16 Paris,

SYNDICAT UNIFIE DU BAT1MENT
DE LA REGION PARISIENNE

Assemblée Générale du Bâtiment
dimanche 16 mars 1952 à 9 h. 30
précises à la « Chope du Combat »,
2, rue de Meaux, Paris (20'). Métro:
Colonel-Fabien.

SYNDICAT INDUSTRIEL
DES METAUX

L'Assemblée Générale aura lieu le
15 MARS A 14 h. 30

(c'est par erreur que nous avions
annoncé le 8)

Ordre du jour:
I. Compte rendu des entrevues avec

le cartel des syndicats libres.
Il. Congrès de Lyon.

Présence indispensable.

SYNDICAT DES TRANSPORTS
L'Assemblée Générale du Syndicat se

tiendra le dimanche 16 mars 1952, à 9 heu-
res 30, 20, rue Sainte-Marthe, Paris-10'
(Métro Belleville). - Présence de tous in-
dispensable.

CLAMART ET SES ENVIRONS
Une Union Locale est formée. Pour ren-

seignements et adhésions, les camarades sym-
pathisants et adhérents de la C. N. T. sont
priés d'écrire au camarade Henri Fournier,
13, avenue du Président-Roosevelt, Clamart
(Seine).

UNION LOCALE
DE MONTGERON-YERRES-

CROSNES-VILLENEUVE-SAINT-
GEORGES

Tous les camarades sympathisants et syn-
dicalistes révolutionnaires des localités suivan-
tes sont avisés qu'une Union locale C. N. T.
est constituée à Montgeron, Brunoy, Yerres
et Crosnes.

Il est nécessaire à l'heure présente que tous
les syndicalistes révolutionnaires se regrou-
pent derrière les forces vives du syndicalisme
devant la trahison de toutes les centrales syn-
dicales. S'adresser au siège de la C. N. T.,
39, rue de La Tour-d'Auvergne, Paris-9e,
qui transmettra, ou aux vendeurs du « Combat
Syndicaliste >>, le dimanche matin, au marché
de Montgeron.

Le « C. S. >> est en vente à la librairie,
avenue Carnot.

UNION LOCALE ST-DENIS
Permanence tous les dimanches, de 10 h.

à 12 h., 10, impasse Boise. - Cotisations
et renseignements.

QUATRIEME U. R.
U. L. EîE CLERMONT-FERRAND
LU. L. tient une permanence chaque sa-

medi de 20 h. 30 à 22 heures au 9 de la
rue de l'Ange.

CINQUIEME U. R.
NIMES

Pradier, 24, rue de l'Etoile, Nîmes (Gard).

SIXIEME U. R.
S. U. B. TOULOUSE

Assemblées générales mensuelles premier
dimanche du mois. Permanence tous les jours
de 16 à 19 heures; dimanche de 9 à 12 heu-
res. Les adhérents sympathisants peuvent ren-
ier le C. S., Maison des Syndicats, cours
Dillon.

CUIRS ET PEAUX TOULOUSE
Tous les jeudis de 18 à 19 h. 30. Di-

manche de 10 à 12 heures. Cours Dillon.

U. L. ALBI
Salvetat, 21, rue de la Rivière, Albi.

METAUX TOULOUSE
Permanence tous les jours de 18 à 20 h.,

dimanche de 9 heures à 12 heures au siège.
Les adhérants et sympathisants peuvent y
trouver l'action directe et le C. S.

jetceJ eiheà
Groupement fédéraiif

28, rue Berthollet, Paris (5')

COMMUNIQUE f
Le Comité Exécutif des « Forces Libres

de la Paix >>, groupement fédératif, compre-
nant 38 organisations pacifistes, mondialistes
et fédéralistes,

- élève une véhémente protestation con-

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

S. I. A. - FEDERATION LOCALE
DE TOULOUSE

Une permanence est assurée tous les sa-

medis, de 15 à 18 heures, et le dimanche de

10 à 12 heures, au Siège, 71, rue du Taur
(2' étage).

HUITIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX
Permanence tous les jours jusqu'à 20 heures

et le dimanche matin jusqu'à 12 heures dans
les bureaux de la C. N. T., Vieille Bourse

du Travail, 42, rue de Lalande. Une biblio-
thèque contenant près d'un millier de volumes
(français et espagnols) est à la disposition des

camarades; le catalogue peut être consulté.
REUNION DE LA C. A.

La Ç. A. de R. se réunit tous les mer-
credis, à 21 heures, au Siège

DIXIEME REGION
SAINT-NAZAIRE

Pour tous renseignements, s'adresser à Jubé
Emile, 31, rue A.-Chéneveau., St-Nazaire.

ONZIEME U. R.
BREST-CORPORATIF

Tous les samedis, de 9 h. à 11 h. 30, porte
Fautras, face Lycée.

TREIZIEME REGION
METAUX, INTER., TEXTILE

Tous les samedis de 18 à 20 heures, 13,
rue du Molinel, Lille.

Adressez la correspondance à Wabraêde,
8, avenue des Aubépines, à Lambersart.

QUINZIEME REGION
STRASBOURG

Tous les dimanches, de 10 à 13 heures, à
l'Etoile-Rouge, 14, rue de la Kruténau, per-
manence pour toutes industries. Cotisations,
adhésions, renseignements, bibliothèque « Com-
bat Syndicaliste >> et « Travailleur du
timent >>.

HAYANGE
Tous les dimanches, à 16 h. 30, Café de

l'Industrie, 108, rue du Maréchal-Joffre.
DIX-SEPTIEME REGION

BUREAU
Le Bureau de la dix-septième région, tous

les jeudis à 18 h. 30, au Siège, 60, rue Saint-
Jean.

LYON-METAUX
Permanence tous les jeudis à partir de

20 h. 30, le samedi 'après-midi de 16 heures
à 18 heures, ainsi que le dimanche matin de
9 heures à 12 heures.

S. U. B. LYON
Premier dimanche du mois, conseil syndi-

cal au siège; deuxième dimanche, assemblée
générale à 10 heures.

SYNDICAT DES AFFICHEURS
ET PALISSADIERS

Permanence le samedi et le dimanche, le
matin, au Siège, 60, rue Saint-Jean.

VILLEURBANNE
Le dimanche matin de 9 heures à 12 heu-

res, 283, cours Emile-Zola.
VENISSIEUX

Brasserie Chaffard,
DIX-HUITIEME REGION

UNION LOCALE DE GRENOBLE
Permanences de l'U. L. au Bar Chambé-

rien, 53, cours Jean-Jaurès, le mercredi, de
20 h. à 22 h. et le dimanche de 10 h. à 12 h.,
ou s'adresser chez Couget, 3, rue Bayard,
Grenoble-Ville.

DIX-NEUVIEME RECION
COURS DE FRANÇAIS

ET GROUPE ARTISTIQUE
Tous les mardis soir, de 6 à 7 heures, cours

de français pour camarades étrangers. Grou-
pe artistique (déclamation, théâtre, solfège,
chorale, mandoline), de 7 à 8 h. 30. Se faire
inscrire à la C. N. T., ancienne Bourse du
Travail, salle 5.

ECOLE DU MILITANT
REVOLUTIONNAIRE

DE MARSEILLE
La C. A. rappelle que les cours de

l'Ecole= ont lieu tous les vendredis, à 19 heu-
res 30, Vieille Bourse du Travail, Salle C.
N. T. Ces cours sont ouverts à tous ceux
qui veulent faire ou parfaire leur éducation
révolutionnaire. Appel à tous les jeunes.

INTER-SYNDICAL TOULON
Permanence tous les jours, chez Diné Ga-

briel, 36, rue Augustin-Daumas, Toulon.
NICE ET REGION

Inter.: aclh., cartes, journaux: A. Pallan-
ca, rue Joseph-Layet, Villeneuve-Loubet
(Alpes-Maritimes) .

PORT-DE-BOUC
En vue de la formation d'une union locale

à Port-de-Bouc, il est fait appel à tous les
camarades de la ville et des environs, adhé-
rents à la C. N. T. et sympathisants, ainsi
qu'à tous ceux dégoûtés de la politique afin
qu'ils se mettent en rapport avec le camarade
Lopez, 33, La Tranchée.

de ta Yaix
tic les mesures de' force prises contre le peu-
ple tunisien;

rappelle que des promesses formelles
avaient été faites au peuple tunisien, promes-
ses qui n'ont pas été tenues, ce qui place
aujourd'hui la France en position d'accusée
devant l'opinion mondiale;

dément catégoriquement les affirma-
tion tunisien comme étant d'obédience stali-
nienne;

se prononce en définitive pour une po-
litique d'émancipation hardie visant à asso-
cier, dans un climat d'amitié, d'estime et de
compréhension réciproques, les peuples colo-
niaux et le peuple français, qui fidèles aux
principes de 1789;

-condamne sévèrement les méthodes pé-
iimées actuellement appliquées dans les ter-
ritoires d'outre-mer, et plus spécialement en
Indochine et en Tnunisie.

Paris, le 28 janvier 1952.
Pour le Pasteur Voge, Secrétaire Général,

Un Secrétaire.
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A temps nouveaux, méthodes nouvelles
tel est le principe qui régit l'évolution. Au-
trefois, Dieu était le dispensateur d'intelli-
gence, de santé, de force, de volonté. Au-
jourd'hui, le physicien nous apprend que:
« La nature n'offre aucun point de rapport
permettant des comparaisons absolues, et
l'espace est simplement l'ordre de relation
de choses entre elles. Dans l'espace, impos-
sible de déceler des frontières. >> Le psycho-
logue affirme « que les données n'ont pas
une logique qui se traduit chez tous les
hommes par les mêmes perceptions et les
mêmes idées et, cependant, le principe dy-
namique qui règle le fonctionnement du
champ psychologique est identiquement le
même chez tous les individus >>.

Essayons, non pas de diriger, mais de
comprendre le comportement de l'être. Que
voyons-nous ? L'homme, quel qu'il soit, dé-
sire, veut, a peur. L'individu est une entité
dynamique, une personne une et complexe.
En tant que tel, l'individu participe à la vie
sociale; son action est déclenchée par des
besoins et des aspirations. Sous l'effet de
causes nombreuses (influence du milieu, hé-
rédité, éducation, sens), l'homme change
constamment. Alors il est clair que l'homme
d'aujourd'hui n'est pas identique à l'homme
de jadis. Ainsi à l'époque de l'Empire ro-
main, l'économie était régie par l'esclavage.
Le capitalisme est venu et l'économie y est .
régie par le salaire au temps. L'esclavage est
aboli, et cependant l'ouvrier est à la merci
du patronat. Lequel, préoccupé d'accroître
ses bénéfices, remplace l'homme par la ma-
chine. Celle-ci, perfectionnée sans cesse, ac-
cule l'ouvrier au chômage. Celui qui a la
chance de travailler traîne, tandis que le
chômeur est condamné à la misère et à la
sous-alimentation.

Dans ce chaos, que penser des écono-
mistes ? Les pauvres s'efforcent de nous dé-
montrer que tout va pour le mieux dans le
meilleur des mondes. Ils font l'éloge de
l'épargne, du, bà de laine, ils parlent d'équi-
libre de forces, ils nous expliquent les causes
des crises cycliques, ils prétendent que seul
l'étalon or est capable d'assurer le bonheur
ainsi que l'ordre.

Mais voilà que la dévaluation anéantit
l'épargne. Afin de sauvegarder les cours en
Bourse, on brûle du café, du coton, du
caoutchouc, du blé, on arrache des vignes,
on jette à la mer des milliers de kilos de
poissons ou de denrées alimentaires, on
freine la production. Dans telles usines, on
travaille au ralenti; dans telles autres,
les huileries et savonneries, on ferme.

Dans la presse on continue à écrire, en
caractères gras: « Il faut produire toujours
davantage. >> Oui ! produire davantage !
Mais l'ouvrier, en quête de travail, hausse
les épaules, puis il murmure: « Messieurs,
vous voulez rire? >>

En fait de production, une seule indus-

trie marche à plein rendement, c'est l'in-
dustrie de guerre. Certains sociologues pré-
tendent que: « Si différentes que soient les
opérations militaires des opérations indus-
trielles, on peut soutenir qu'elles aussi visent
à être productives. La guerre n'est-elle pas
souvent la première forme d'industrie? >>

Ainsi il est clair que, pour le sociologue,
le militaire de carrière, ou le manitou de
l'industrie lourde, la guerre, qui détruit tout,
qui ne laisse derrière elle que ruines, mi-
sère, mort, désolation, est une source pre-
mière de bénéfices et non pas un crime en-
vers l'humanité.

Drôle de prospérité que celle qui veut
tout détruire, tout supprimer pour ensuite re-
construire et procurer du travail aux survi-
vants ! Cela ne vous enchante pas ? C'est
que vous êtes trop exigents !

Au vrai, pour cette belle théorie, l'homme
n'est que matière négligeable, alors que les
concepts de Patrie, d'Etat, de Dieu, de

Race, sont les piliers qui soutiennent la so-
ciété. Ainsi, l'Etre sans lequel la Patrie,
l'Etat, le Parti, Dieu, la Science ne sont

(suite)

irANS
S I ne un: a2v90 ds u Cononmébaut nsyanpdei icçau-

sur le mouvement syndical en

Suède.
Il nous reste aujourd'hui à rapporter quels

sont les avantages que celui-ci a conquis
pour les masses ouvrières de ce pays et à
comparer par quelques chiffres le standard
de vie des Suédois, par rapport au nôtre.

On voudra bien reconnaître qu'il est as-

sez difficile d'établir des termes de compa-
raison, étant donné que les habitudes de vie
et les fonds sont chez nos amis nordiques
différents de ceux que nous connaissons.

Nous n'apprendrons rien à personne en
rappelant que les Scandinaves dépensent
beaucoup plus que nous pour leur logement
que, par contre, leurs dépenses pour la nour-
riture sont moins élevées que les nôtres.

Nous ajouterons, mais est-il besoin de le
souligner, que les avantages sociaux servis
par le gouvernement de Sa Majesté Gus-
tave VI ne sont que de très peu supérieurs
à ceux très médiocres qui nous sont octroyés
qu'il est par conséquent exagéré de parler
de socialisme dans ces conditions.

Et pourtant, si la Suède a perdu dans la
dernière guerre le tiers de sa marine mar-
chande, si elle a dû bouleverser son écono-
mie pour répondre au manque de marchan-
dises importées, elle a bénéficié de l'avan-

sur le monde
que des fantasmes, l'être, dis-je, est un im-
mense zéro qui se balance des l'infini de
l'espace fini.

Et cependant, dans une société dont la
prospérité repose sur le travail, l'exploita-
tion de l'homme par l'homme détraque toute
la machine. On oublie que nos actions, nos
pensées n'ont de raison d'être que dans et
par la société. Cela durera-t-il toujours ?
Faut-il désespérer, ne plus croire au Génie
du Bien? Les hommes, hantés par l'ins-
tinct de mort, veulent tout anéantir. L'ins-
tinct de conservation est-il en train de som-
brer, victime de la folie, de la névrose ?

Les anarcho-syndicalistes, actionnés par le
culte, par le respect de la personne, refusent
de se plier aux dictamen de l'inconscience
des meneurs de foules. Ils luttent contre la
Politique, la Dictature de gauche ou de
droite, contre l'Etat, la Patrie, l'Eglise,
puissances au service des spéculateurs de la
crédulité populaire. Ils concentrent leurs ef-
forts vers la création d'une société où l'ex-
ploitation de l'homme par l'homme ne sera
plus qu'un honteux souvenir.

Certes, les bien pensants nous accuseront
d'utopistes, d'illuminés; certains diront que
nous obéissons à des désirs inconscients de
révolte contre l'autorité paternelle. Aucun
ne voudra reconnaître que « nous compre-
nons le monde et que nous agissons sur lui
avec notre corps et nos sens qui nous rensei-
gnent sur l'utile ou le nuisible, que nous
acceptons pour vrai ce que l'on sait être
tel par une évidence aveuglante >>. Ainsi on
s'obstine dans la négation, on ne veut pas
admettre qu'ayant vécu des événements très
douloureux, nous essayons de détruire les
causes d'aussi désagréables événements. On
feint de ne pas savoir que les excès de
l'Etat, du Capitalisme, de l'Injustice, font
désirer une société plus conforme aux néces-
sités humaines.

Ainsi, quoi qu'il en soit, il faut reconnaître
que, si le Capitalisme fut un processus histo-
rique inévitable, aujourd'hui il n'est pas absur-
de d'affirmer que le rôle du Capitalisme est
suranné, voire contraire à la logique, au bon

sens, à la Justice. Qui ose nier que la sub-
division du travail au temps est l'équivalent
d'assassinat?

Désormais il faut remplacer le désordre
capitaliste par un ordre nouveau, mais, pour
ce faire, il faut que les ouvriers cessent de
croire au mythe de l'or. Dès aujourd'hui,
tout en réclamant une augmentation du sa-
laire horaire, il faut demander une juste ré-
partition de la production, parce que l'ou-
vrier d'aujourd'hui produit dix fois plus que
l'ouvrier de jadis, d'où il ressort qu'un ou-
vrier doit toucher une rémunération égale à
sa production. Certes, le Capitaliste verra
fondre son profit. Quimporte? En revanche
la société connaîtra une condition équitable,
humaine, conforme à la Justice, et seul gage
de paix et d'harmonie.

Nul n'ignore que le Capitalisme d'Etat,
l'économie dirigée, a remplacé le Capitalis-
me ou Economie Libérale. Cependant les
dangers de guerre, de misère ne cessent de
croître. Quant à la Dictature que, par iro-
nie, on nomme « Dictature du Prolétariat >>,
forme transitoire vers une société sans Etat,
elle s'est transformée en un monstrueux et ty-
rannique césarisme. L'expérience, la raison,
condamnent de semblables structures, lesquel-
les montrent l'inanité, le danger des concepts
de Patrie, de Parti, d'Eglise, de Race. L'hu-
main est universel, par conséquent il doit
être considéré en tant que membre de l'es-
pèce humaine et celà, par-dessus les frontiè-
res, au-delà, au-dessus des mythes de race
ou de caste. Au monde il n'y a que des
hommes soumis à des lois identiques qu'ils
ne peuvent enfreindre sous peine de mort..
Le but de chaque être est de vivre le plus
longtemps possible dans la paix, le travail et
la liberté. C'est pour cela qu'il est temps de
détruire les causes du mal qui ronge l'huma-
nité. Il faut détruire le Capitalisme, l'Etat,
l'Eglise, sanglante trilogie. Homme de bon-
ne volonté, à rceuvre! La C. N. T. t'at-
tend! Là, tous unis, nous ferons du bon tra-
vail.

Luc BREGLIANO.

îage que peut obtenir, par la neutralité, un
pays dune certaine importance.

C'est ainsi qu'en Suède les prix n'ont or-
dinairement été multipliés que par cinq de-
puis 1914.

La loi mise en vigueur le 1 er janvier
1948 accorde une pension de vieillesse à
toucher à partir de 67 cons. Elle s'élevait
à cette époque à 800 couronnes pjlir an, soit
54.000 francs par conjoint, e 1.000 cou-
ronnes, soit 67.040 francs pour un Céliba-
taire.

Les aveugles touchaient, toujours à la
même époque, une indemnité annuelle de
50.000 francs,

L'assurance chômage, versée ordinairement
par la caisse syndicale en échange d'un sup-
plément de cotisation, varie de 120 francs
à 420 francs par jour, avec un supplément
pour l'épouse. Elle est servie pendant une
période de 156 jours pouvant s'étaler sur
une année. C'est peu, mais si le chômage
a été important en Suède pendant l'époque
1930-1933, il est quasi inexistant actuelle-
ment. En général, la demande de main-
d'oeuvre est importante, à telle enseigne que
les syndicats suédois ne font pratiquement
aucune propagande pour les 40 heures.

La pension d'invalidité en cas d'incapa-
cité complète était en 1948 de 54.00 francs
par an, qu'on soit marié ou non.

La pension de veuve est accordée à toute
épouse dont le mariage a duré au moins
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cinq ans. Elle peut atteindre 40.000 francs
environ par an (chiffre de 1948).

Il faut ajouter à tout cela, fait qui sou-
ligne combien on s'intéresse à la question
du logement dans ce pays, que tous ces
pensionnés touchent, en plus, une indemnité
de loyer qui varie selon les localités entre
7.000 et 50.000 francs par an.

Pour bénéficier de ces avantages, tout ci-
toyen doit acquitter une cotisation annuelle
allant de 360 à 7.000 francs (chiffres de,
1948).

Les allocations pour enfant étaient de
18.200 francs par enfant à cette époque
quel que soit le nombre des enfants ; les
parents touchent pour chacun d'eux la même
somme.

Pour aider les jeunes époux, un prêt de
80.000 francs leur est avancé pour lequel
ils payent un intérêt très faible et dont ils
peuvent se libérer dans un temps très long.

En cas de naissance, les frais d'accouche-
ment, de literie, de layette sont pratique-
ment remboursés.

La Suède, et nous l'en félicitons, pra-.
tique jusqu'à aujourd'hui une politique dé-
mographique sage et vise à maintenir sa po-
pulation à un chiffre normal en rapport avec
ses richesses.

Quant à la question du logement, chacun
de nous a lu plusieurs articles sur les pro-
grès réalisés dans ce domaine en Scandina-
vie.

Commencer par le début
Il tombe sous le sens que, pour imposer

ses conceptions, notre organisation doit être
la plus forte possible.

Regrouper et recruter est donc à inclure
dans nos préoccupations. Encore faut-il que
nos nouveaux adhérents ne se révèlent pas de
simples cotisants, des poids morts, plus pré-
judiciables que profitables à l'organisation,
en un mot qu'ils aient, quant au fond, un
tempérament syndicaliste révolutionnaire.

Si cette position doit nous enlever à ja-
mais la prétention d'être un mouvement majo-
ritaire, elle ne s'oppose nullement à ce que
nous assurions, même minoritaires, le triom-
phe de nos principes.

Pour aboutir, les moyens limités dont nous
disposons compliquent singulièrement notre
tâche. Aussi notre satisfaction est-elle gran-
de, sachant nous contenter de peu, quand
la somme d'efforts produits provoque, chose
assez rare d'ailleurs, une légère progression
en avant du mouvement que nous animons.
Mais, à côté de cela, combien d'initiatives
persévérantes aboutissent à un fiasco que rien
ne semble justifier.

Sitôt passée la courte période de découra-
gement qui suit toujours chaque échec, la
réaction s'opère. Les causes de celui-ci sont
étudiées. L'insuffisance de moyens fine-

' ciers, qui limite une action que nous vou-
drions plus importante, est toujours mise au
premier plan. Sont aussi incriminées la veu-
lerie du monde des exploités et un tas d'au-
tres causes qui ne manquent pas de valeur
mais ne portent pas à elles seules la respon-
sabilité des résultats négatifs.

Il semble, qu'en ce pays, on se soit tou-
jours singulièrement abusé sur le nombre de
syndicalistes révolutionnaires existants. Cer-
tains parlent, sans rire, de regrouper, sans
doute d'un coup de baguette magique, 300.000
militants en dehors des confédérations repré-
sentatives! Nous croyons être plus près de
la vérité en estimant le nombre de ces élé-
ments à la dixième partie du chiffre précité,
encore faut-il admettre que bon nombre
d'entre eux s'avéreraient incapables d'être les
promoteurs d'un mouvement de transforma-
tion sociale.

Etant donné le caractère abstrait de notre
action, la plupart de ceux qui pourraient
militer parmi nous se désintéressent du mou-
vement nous considérant, presque toujours
avec raison, comme des en...fileurs de mou-
che,

Comment regrouper les autres.., puisqu'ils
n'existent pas!

Et, dans ces conditions, pourquoi s'éton-
ner de la stagnation de l'organisation?

Nos échecs répétés proviennent de ce,
qu'en toute chose, on oublie de commencer
par le début. Le désir de trop bien faire
pousse à brûler les étapes, on veut toucher
au but immédiatement, et de notre précipi-
tation, résulte une incompréhension qui rend
vains nos efforts.

Un travail valable pourrait pourtant être
e ft ectué.

Il ne manque pas d'éléments susceptibles
d'être, d'abord, séduits par nos principes, con-
vaincus, ensuite, de la nécessité de les met-
tre en valeur et de participer à ce travail.

Il faut donc éduquer. Redonner au spi,
dicalisme sa véritable signification et non
racoler, des amorphes comme beaucoup trop
soin i enclins à le faire.

En contact étroit avec les éléments de la
base, nous avons constaté, un nombre im-
posant de fois, jusqu'à quel point l'éducation
économique et sociale du prolétariat laissait
à désirer, était souvent même inexistante,
combien aussi il était trompé par les déma-
gogues du syndicalisme. Intervenant dans les

Des organismes d'Etat, des communes,
des coopératives ont fait d'énormes efforts
pour apporter à la plupart de leurs ressor-
tissants un logement convenable. Mais il

existe pourtant une pénurie de locaux, à

telle enseigne qu'une enquête, menée en 1936
dans les villes, révélait que 32 % des pièces
d'habitation utilisées par les familles nom-
breuses comme chambres à coucher abri-
taient pendant la nuit au moins cinq per-
sonnes.

Certes, le nombre de pièces construites va
grandissant 1941 : 40.000; 1942: 67.000;
1943: 96.000; 1944: 122.000. L'Etat ou,

les coopératives de logement ont sur ce point
la plus grande activité.

Il faudrait parler des Kolektchus, s'éten-
dre sur d'autres réalisations, mais cela dé-
passerait le cadre de notre article. Bornons-
nous à remarquer que, fait qui s'explique
difficilement pour un pays par ailleurs si

régionaliste et très attaché à son folklore,
les architectes ont construit trop souvent des
maisons spacieuses, confortables, mais uni-
formes et même inesthétiques.

Nos lecteurs seront curieux de connaître
quelques chiffres relatifs aux salaires et prix
pratiqués. En voici quelques-uns (novembre
1951) : salaire horaire pour un manoeuvre
à Stockholm: 180 francs; pour un maçon:
330 francs; pour un spécialiste métallurgiste:
180 francs.

Les salaires des bûcherons diffèrent beau-
coup parce qu'ils travaillent aux pièces (ce

discussions de chantiers, sur des questions
simples, nous ouvrions des horizons nouveaux
à ceux qui n'avaient jamais en, isagé ces
problèmes sous de tels angles. Souvent même
leur approbation complète nous était acquise.

Et les résultats positifs obtenus, nous ré-
torquera-t-on? Apparemment, à peu près
nuls. Pourtant nous avons la certitude que le
travail effectué n'est pas étranger au succès
sans précédent obtenu par tios mots d'ordre
au cours d'un récent mouvement revendica-
tif. Et, comme faire des adhésions apparaît
à nos yeux beaucoup moins important que de
créer un contingent de militants de valeur,
susceptibles ensuite de faire tache d'huile,
nous estimons n'avoir pas gâché notre temps.

Quitter les sentiers battus, suivis jusqu ici,
semble indispensable. Nous devons tous, sans
exception, faire oeuvre de militants. Se con-
finer, comme beaucoup, dans une position de
scribouillard sans initiative ne correspond à
rien.

Rédiger un journal est bien, mais n'est
pas tout. Le « Combat Syndicaliste >> a sa
valeur. C'est l'organe de liaison, nécessaire,
qui doit refléter la vie de l'organisation, mais
il présente le 'grave inconvénient de ne tou-
cher que des initiés et ne répond, de ce fait,
que partiellement aux besoins de notre pro-
pagande.

La réunion, elle, ne fait généralement dé-
placer que nos adhérents et ne semble pas
vouée à un succès plus important.

Le tract, par contre, distribué à bon
escient, bien conçu, ayant trait à des sujets
notre pensée révolutionnaire, sans avoir peur
des véritables mots à employer, ils appa-
naissent souvent comme des énormités parce
qu'incompris semble devoir être beaucoup
plus efficace. Malheureusement ce genre de
propagande a été complètement abandonné.
Il faudra y revenir sans retard. -

Mais le moyen le plus efficace de diffu-
sion de nos principes se fera toujours sur le
tas, de bouche à oreille, car c'est là que le
véritable militant, par sa personnalité, la
spontanéité de ses interventions, par l'exem-
ple, donnera à l'action qu'il mène une va-
leur que nulle autre méthode ne pourra éga-
ler..

De ce qui précède il ressort que la révo-
lution sociale n'est pas pour demain. Le ter-
rain doit être d'abord préparé, puis ense-
mencé. Ensuite viendra la récolte... magni-
fique!

La tâche à accomplir est énorme. Nous
devons nous y atteler avec désintéressement,
sans désemparer, en attaquant de front les
véritables problèmes.

Ce n'est pas en adoptant des solutions
simplistes, en nous « vautrant dans la faci-
lité >> que nous y' atteindrons.

DUFALOT, lampiste.

genre de travail est très répandu en Suède).
Un ouvrier peut gagner jusqu'à 2.700 fr.,

mais d'autres font seulement 1.000 ou 1.300
francs par jour.

Voici quelques prix (toujours novembre
1951) : viande: 280 à 910 francs le kilo;
chaussures: 3.500 à 6.000 francs; café: 840
francs le kilo; fromage: 200 à 850 francs
le kilo; lait: 30 francs le litre; 20 ciga-
rettes: 130-180 francs et plus; beurre: 450
francs le kilo; costume confection: 10.000
à 17.000 francs; costume sur mesure: 21.000
à 35.000 francs.

Cotisation syndicale à L. O.: 170 à 700
francs par semaine. Ce chiffre très élevé peut
comporter la cotisation maladie, l'assurance
chômage.

Pour montrer un aperçu plus complet et
plus personnel, donnons quelques lignes d'une
lettre de notre correspondante espérantiste,
célibataire, qui habite une petite ville de
20.000 habitants et exerce la profession de
dactylo dans une grande administration:

« Malheureusement je sais peu de choses
« sur les salaires.

« Je gagne 27.000 francs par mois; mon
« impôt est de 4.200 francs par mois et ma
« chambre meublée me coûte 3.850 francs.

« La valeur de la monnaie est très basse
« et tout le monde se plaint qu'il reçoit
« peu pour son argent. Les salaires ont aug-
« menté de 31 % depuis janvier 1951,
« mais les prix ont augmenté beaucoup plus. »

(A suivre.) G. CASTELLAS.

Une brave femme
disparaît

Nous apprenons de Limoges la
mort de la mère de notre camarade
et ami Adrien Perrissaguet.

Cette bonne et brave femme qui éle-
vait la solidarité à la hauteur d'une
institution, ne manquera pas de lais-
ser un souvenir ému parmi les nom-
breux camarades qui profitèrent de
son hospitalité dans les circonstances
les plus délicates, et de tous ceux qui
la connurent.

Qu'en ces circonstances douloureu-
ses notre ami Perrissaguet, ainsi que
sa famille, reçoivent nos sincères con-
doléances.

Ce qu'il faut lire
SERIE A. LA COLLECTION 150 Fr. Franco 180 Fr.

BROCHURES Prix Franco
LA CONTRE-REVOLUT1ON ETATISTE (Ernestan) 20 30
L'ANARCHIE (Malatesta) . . . 30 40
LES BUTS ET L'ORGANISATION DU SYNDICALISME

REVOLUTIONNAIRE, avec la collection.
LES ANARCHISTES ET L'ORGANISATION SYNDICALE.. 30 40
LES ANARCHISTES ET LE PROBLEME SOCIAL 30 40
CATALOGUE LIBERTAIRE 1036-37 (Prudhommeaux) 40 50

SERIE B. LA COLLECTION 150 Fr. Franco 180 Fr.
LE COMMUNISME (Levai) 50 65

LES BULGARES PARLENT AU MONDE (xxx) 50 60

LES DOUZE PREUVES DE L'INEXISTENCE DE DIEU
(S. Faure). . 20 30

LES ANARCHISTES ET LA TECHNOCRATIE (Parane) 30 40
L'ESPAGNE EN MARCHE (Henri Day) 30 40

Série C. LA COLLECTION 300 Fr. Franco 350 Fr.
LIVRES

L'INDISPENBLE REVOLUTION (G. Leva» 150 180
LE MONDE NOUVEAU (P. Besnard). . . 180 210

LES TROIS COLLECTIONS 600 Fr. Franco 670 Fr.

EXPED1TION. Pour les recommandés, ajouter 40 fr, par colis.
Compte courant postal de la Librairie: Paris C. C. 7.473-08, M. Marcheti
Robert, 1, rue Dulaure, Paris (20").
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Subissant un pouvoir d'achat s'amenuisant sans cesse et entraînant à une

misère certaine. Assistant à des licenciements, à des compressions de personnel,
faute de travail. Ce sera le chômage demain pour la moitié d'entre nous et
l'incertitude pour l'autre.

Ce sera le réembauchage ensuite dans les usines reconverties à la fabrica-
tion de notre mort.

CAMARADES,
Il faut réagir, revendiquer notre droit à la vie, nous organiser pour la

lutte qui doit faire reculer la misère, le temps n'est plus aux divisions politiques,
philosophiques ou religieuses, le moment est venu de nous unir pour l'action
revendicative générale, de préparer cette action d'envergure qu'est la grève
générale illimitée qui, seule, nous amènera le pouvoir d'achat du janvier
1938, l'échelle mobile, le retour à la semaine de 40 heures et 1 mois de
congés payés.

Dans chaque usine doit se former au cartel d'action pour les revendica-
tions précitées et axé seulement sur celles-ci afin de regrouper la majorité des
travailleurs.

Les Centrales Syndicales seront informées de ces cartels, elles devront
appuyer à leur formation sur le plan national. Ainsi, avec l'appui de tous les
travailleurs, nous récupérerons notre bien perdu depuis bientôt 14 ans.

Vive l'unité d'action pour la grève générale illimitée.
Vive le pouvoir d'achat du 1" février 1938.
Vive l'échelle mobile et le retour à la semaine de 40 heures.

Le Cartel d'action SADIR-CARPENTIER (MURAT)
composé des sections syndicales

C. N. T. C. G. T.

USINE MURAT Paris - XVIe
RESOLUTION

Les sections syndicales de la SADIR-
CARPENTIER (Usine Murat) C. N. T.
et C. C T, décident d'un communa ccord
de s'unir dans l'action sur le cahier de re-
vendication suivant, et seulement sur celui-
ci

10 Retour au pouvoir d'achat du 1" jan-
vier 1938;

2° Echelle mobile des salaires et retrai-
tes;

3' Retour à la semaine de 40 heures ;
40 1 mois de congés payés.
Elles sont prêtes, le moment venu, à met-.

tre tout en oeuvre pour la grève générale
illimitée, seule arme efficace des travailleurs,
afin de faire aboutir ces revendications in-

dispensables et justifiées.
Elles feront l'impossible pour activer Ici

préparation à l'action générale en respectant

le programme commun établi.

Autour de la hiérarchie
(Suite de la première page)

Quant au manoeuvre qui est deve-
nu spécialisé, parfois qualifié, il l'est
devenu le plus souvent dans la boite
oit il bossait, par occasion/ par
chance, voire « par piston ». S'en-
suit-il qu'il doive en tirer quelque
avantage ? Non, vraiment, la hiérar-
chie ouvrière n'obtient pas nos suf-
frages ; combattons-la dans l'esprit
des travailleurs avec l'espoir quand
même qu'ils saurant en découvrir eux-
mêmes le danger.

Il est un autre point sur lequel
nous désirons attirer l'attention de
nos camarades bien que, peut-être, ils
y auront déjà tous songé : c'est les
augmentations hiérarchisées des sa-
laires. En passant, rappelon,s la fai-
blesse présente de celles-ci. En effet,
si l'on se rapporte à 1938, par exem-
ple (d'autres camarades, plus intran-
sigeants, remontent aussi à 1936),
on constate que les salaires d'aujour-
d'hui correspondent à, la moitié de
ceux de l'époque. Une augmentation
des salaires de 10 % ne fait donc
que rattraper le coût de la vie de
5 %, et une de 20 % de 10 % seu-
lement. Ne reculons donc point de-
vant les demandes d'augmentation de
salaire sans s'arrêter aux « avan-
tages sociaux », lesquels, quand bien
'même ils ne seraient pas largement
payés au stade de la consommation
et par l'impôt, ne sont pas à aban-
donner puisqu'ils représentent une
« victoire » de la classe ouvrière.

Cette digression terminée, reve-
nons-en aux augmentations hiérar-
chisées, ainsi qu'elles sont actuelle-
ment accordées. De nombreux' cama-
rades croient, et ils font là. une er-
reur, qu'une augmentation des sa-
laires au pourcentage favorise auto-
matiquement les hauts salaires. Cela
n'est pas certain. Car il est un autre
facteur qui joue son rôle aussi : c'est
l'augmentation du coût de la vie.
C'est le point de repère sur lequel
on doit se baser. Car selon la varia-
tion de son indice avec la variation
de celui des salaires, la valeur réelle
de la différence existant entre hauts
et bas salaires ne se traduit pas for-
cément par un déséquilibre entre les
coefficients de ces salaires et, lors-
que se produit ce déséquilibre, c'est
à l'avantage soit des hauts, soit des
bas salaires. En effet, si le coeffi-
cient du coût de la vie, augmente
dans la ,m,ême proportion que celui
des salaires, il n'y a rien de changé
le pouvoir d'achat de chaque catégo-
rie ne change en aucune façon, puis-
que la plus grande différence en va-
leur réelle se trouve annulée par

Le fruit de l'entreprise ne sera pas l' ceu-
vre d'un syndicat, mais l'oeuvre du cartel.
En aucun cas, l'une des sections syndicales
ne devra se servir des activités de celui-ci
pour sa propagande personnelle, car la vie
du cartel serait engagée et l'on s'éloignerait
du but recherché.

La classe ouvrière dans son ensemble ne
peut qu'espérer en la loyauté respective des
syndicats et militants, car elle seule ferait
les frais d'une trahison ou d'un abandon.

Il est bien entendu que l'unité d'action
ne saurait être une fission organique, chaque
syndicat conservant son autonomie.

Pour la C. C. T.:
Le Secrétaire,
GAULARD.

Pour la C. N. T.
Le Secrétaire',

THIEBLEMONT.

l'identique augmentation du, coeffi-
cient de la vie.

Par contre, si l'augmentation du
coefficient du coût de la vie est moins
grand que celui des salaires, ce sont
les gros salaires qui voient leur pou-
voir d'achat grandir en, même temps
que la valeur réelle de la différence
avec les petits salaires. Il en serait
de même si, les seuls salaires subis-
sant un. même taux d'augmentation,
les prix restaient stationnaires.

Mais il découle de cela que, lorsque
c'est l'augmentation des prix qui ac-
cuse un coefficient plus fort que celui
d'une augmentation des salaires, ce
sont alors les hauts salaires qui se
trouvent faire les frais de l'opération
et il n'y a plus à s'étonner, alors,
de voir de temps en temps maîtrise,
ingénieurs et techniciens protester,
en bons altruistes, contre la baisse
de leur pouvoir d'achat.

Nous ne désirons point prendre ici
la, défense de la hiérarchie, que nous
condamnons par ailleurs, mais avons
pour seul but de montrer à nos ca-
m,arades combien est complexe le
problème des salaires (ce n'en est ici
qu'un des aspects) et 'rappeler à leur
souvenir que lorsque l'on aborde la
question de lla hiérarchie, il faut le
faire avec le plus de circonspection
possible, sans négliger les différences
de variation existant entre indices
des salaires et indices des prix', ni
non plus cette question de notre « de-
mi-pouvoir d'achat » actuel, sous
peine de se voir infliger de solides
démentis. NOEL.

Le Syndicat Industriel des Mé-
taux de la Région Parisienne re-
mercie vivement les Unions Ré-
gionales, les Syndicats ainsi que
les camarades qui, à titre person-
nel, ont envoyé leur aide à notre
camarade Besnard, emprisonné.
Nous devons aider pendant six
mois la famille de notre copain,
aussi renouvelions - nous notre
appel pour ceux qui ne l'aurait
pas lu dans le dernier numéro du
« Combat Syndicaliste ».

Envoyez les fonds à:
YVERNEL Georges,

16, rue du Commerce, Paris-16°
C.C.P. 7243-69 Paris

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

4eree

Solidarité

SO.FR.IM.,
17, rue de Clignancourt (18')

Les travailleurs du bâtiment

se préparent à l'action
Les travailleurs du bâtiment se

préparent à l'action. Sur l'initiative
du S. U. B. (C. N. T.) une réunion
s est tenue aux Sociétés Savantes.
Les organisations suivantes répondi-
rent à notre appel: C. G. T., C. F.
T. C. et F. O., ces deux dernières à
titre d'observateurs.

La délégation du S. U. B. demanda
a ses partenaires éventuels s'ils
étaient d'accord avec nos revendica-
tions essentielles, à savoir

10 Revalorisation générale des sa-
laires au coefficient de 1938, soit
10 fr. 50 X 25 -= 262 fr. 50 pour les
compagnons, étant bien entendu que
le garçon suivrait de près en fermant
l'éventail hiérarchique de la base vers
le sommet.

2° Suppression de tout travail à
la tâche ou au rendement.'

3° Retour aux 40 heures sans di-
minution de salaires.

4' Echelle mobile des salaires après
revalorisation comme ci-dessus, ba-
sée d'une part sur des coefficients
ménagers et non d'après des statis-
tiques officiellement fausses.

Les camarades soulignèrent égale-
ment la nécessité de baser l'échelle
mobile sur deux indices: celui du
coût réel de fa vie et sur celui de la
production.

C'est au tour de ces 4 questions
que se déroula le débat, ainsi que sur
les moyens d'action que nous enten-
dions mettre en 'oeuvre pour faire
aboutir ces revendications. Nos par-
tenaires de la C. G. T. s'efforcèrent
d'obtenir de nous des concessions
sans contester la valeur réelle de nos
arguments; ils estimèrent qu'un pa-
lier intermédiaire était indispensable,
car ils craignaient que les trayait-
leurs de notre industrie ne trouvent
les 262 fr. exagérés, car cela ferait,
en moyenne, estiment-ilà, une aug-
mentation de 100 fr. qu'il nous fau-
drait arracher d'un seul coup à nos
patrons. Ceux de la C. F. T. C. tin-
rent à peu près le même raisonne-
ment. Ceux de F. O. partirent sans
avoir pris part à la discussion.

Mandat fut donc donné à notre
organisation pour convoquer une au-
tre réunion où chacun pourra venir,
non plus en observateur, mais avec
des propositions concrètes.

A cette seconde réunion nous eûmes
le regret de constater l'absence de
F. O. et de la C. F. T. C.

La délégation du S. U. B., tout en
regrettant cette absence, maintint
l'essentiel des revendications préli-
minaires, toutefois une chose appa-
raissait comme étant irréalisable, du
fait de la carence des 2 délégations
précitées, c'était ce que nous avions
préconisé antérieurement : la consti-
tution d'une union des travailleurs du
bâtiment dans la région parisienne.
Considérant qu'une telle union n'était
désirable que pour l'action, à l'exclu-
sion de tout organisme superfaita-
toire, cette union ne pouvait être une
réalisation que par la participation
de tous; néanmoins, comme nous
l'avons toujours fait, nous recomman-
dions à tous nos adhérents l'unité
d'action dans les chantiers.

La délégation de la C. G. T. nous

.Ce tout te monde
Monsieur tout le monde, phrase

signifiant: une foule, exprimant la
lâcheté et le courage, l'hypocrisie et
peu de franchise.

De cette phrase, on s'en sert pour
dire les plus ignobles mensonges ; de
faire accomplir les gestes parfois
criminels ; faire admettre par les
ON, les SI des choses invraisem-
blables qui, par la répartition, les
font accepter comme des certitudes.

Quelques exemples
Un roi est mort (fait normal), tout

l'univers en cause, le peuple a défilé
pendant des heures, malgré le mau-
vais temps, devant sa dépouille et le
jour des obsèques, la presse disait
que ce peuple, les peuples étaient en
larmes.

Si nous pouvions scruter la pen-
sée de ce peuple, des peuples, suivant
la presse, on s'apercevrait que seules
la formidable mise en scène et la pu-
blicité mortuaire tapageuse les ont
attirés. De sentiments aucuns, mais
on a fait comme tout le monde.

Il en est ainsi pour les religions
et les partis politiques rassemblant
une force numérique.

Ne va-t-on pas à la messe, ne
trimbale-t-on pas le cadavre à l'église,
au temple ou à la synagogue pour
faire comme tout le monde. Soi-disant
que cela fait très bien pour la gale-
rie, et la galerie, c'est encore Mon-
sieur tout le monde.

Les dictateurs sont suivis par tout
le monde, parce qu'il y a une foule
d'adorateurs prête à hurler ou assas-
siner au moindre mot d'ordre, sans
examiner la valeur de cet ordre, ni
comprendre les pénibles circonstances.

Ne suffit-il pas de quelques clai-
rons ou tambours pour qu'aussitôt
une foule accourt et suive la clique
en marquant le pas. Que font ces
musiciens ? Ils préparent musicale-
ment la prochaine tuerie et pourtant
cette foule est pacifiste, mais mûre

proposa de nous joindre à elle pour
la journée revendicative du prin-
temps, en soumettant une revendica-
tion de 30 fr. horaire pour tout le
monde, compagnons comme garçons.
Tout en faisant remarquer le côté
vraiment trop modeste de cette reven-
dication et conséquent avec nous-
mêmes nous avons pris l'engage-
ment d'oeuvrer dans le même sens en
participant officiellement à la journée
revendicative de tous les travailleurs
du bâtiment.

Mais il faut que l'on sache, que ce
faisant, nous maintenons fermement
nos revendications, notre droit de cri-
tique et notre liberté d'action.

Nous savons que la revalorisation
des salaires comme nous la voulons
n'intéresse pas seulement les travail-
leurs du bâtiment, mais l'ensemble
des travailleurs, c'est donc un reven-
dication d'ordre général, comme la
véritable échelle mobile, le retour
aux 40 heures. En attendant qu'au
lieu d'aller au chômage le prolétariat
accepte de se battre pour la journée
de 6 heures, à notre avis, seule une
action générale peut donc faire abou-
tir ces revendications, une grève gé-
nérale interprofessionnelle pour des
objectifs bien précis. Oui, mais nous
les uns, vous risquez de faire le jeu
des Staliniens; elle ne se déclanche
pas comme l'on appui sur un bouton
électrique, nous rétorquent ces der-
niers!

Pour nous, syndicalistes révolution-
naires, une seule chose compte: l'in-
térêt primordial des ouvriers de tou-
tes les professions. Nous n'avons à
tenir aucun compte d'autres contin-
gences d'ordre politique, électoral ou
religieux.

+ Nous constatons que c'est notre
droit à l'existence qu'il nous faut dé-
fendre. Or, chaque jour qui passe
nous menace un peu plus sérieuse-
ment. Le bifteack est bientôt à 1.000
francs le kilo, le vin augmente, ainsi
que tout le reste, de semaine en se-
maine. Notre pouvoir d'achat se ré-
duit à sa plus simple expression; avec
l'inflation qui menace il ira de plus
en plus en diminuant.,

Travailleurs, mes Compagnons, pre-
nez garde, la politique d'austérité
que l'on veut instaurer ne peut être
opérante pour nos gouvernants que
dans la mesure où vous abdiquerez
dans l'action.

Puisse l'exemple du bâtiment ser-
vir aux camarades des autres pro-
fessions.

Pour que tous ensemble, grâce à
notre union, et par la grève géné-
rale, faire aboutir, cette première
partie de nos revendications.

Une occasion s'offre à tous ceux du
bâtiment pour le 20 mars. Soyons
tous dans l'action!

P. ARRADON.

Les petits salariés se séparent des partisans
de la hiérarchie

Par suite d'une omission de présen-
tation de l'article « Les Jaunes >>, pa-
ru dans le n" 79 du « Combat Syndi-
caliste >>, cet article fut incompréhen-
sible pour nos lecteurs. Nous croyons
indispensable de le faire paraître à
nouveau,

En présentant à nos camarades de
Toulon nos excuses pour cet incident
d'imprimerie.

LES PETITS SALARIES SE SEPA-
RENT DES PARTISANS DE LA
HIERARCHIE.

Depuis quelque temps, à l'Arsenal
de Toulon, il y a un 'mécontentement

pour la haine, pour la guerre, et tout
cela, pour faire comme tout le monde.

Les gouvernants connaissent « le
tout le monde » fait d'hypocrisie, de
lâcheté, aussi ils ne se gênent point
pour parler en son nom, n'ayant pas
besoin de lui demander son avis, sa-
chant que tout le monde suivra avec
docilité.

N'est-ce pas par la radio, par la
presse, que les dirigeants expriment
leurs mensonges en les entourant du
bonheur de tout le monde. Ce bon-
heur, ils affirment que le peuple a
décidé la guerre.

Nos dirigeants ne disent-ils pas de
faire des sacrifices pour sauver le
pays. La vérité est tout autre, ce
sont les gouvernés qui doivent faire
tous les sacrifices, eux jamais.

Monsieur tout le monde ne sait mal-
heureusement qu'énoncer qu'il ne
peut rien faire, voilà son vérritable
courage et admet même que c'est la
fatalité en répétant: « Il y a toujours
eu des guerres. »

Quand l'homme aura pris la déci-
sion de ne pas faire comme tout le
monde, de ne pas partager les ma-
nières de tout le monde, les impos-
teurs, les fossoyeurs de l'humanité
ne pourront plus commettre les atro-
cités que dictent leurs fantaisies. Et
qu'enfin la vérité aura droit de cité
et les manières de tout le monde
n'auront plus cours.

LAURENT,

La lutte contre Franco

continue...
(Suite de la première page)

Des protestations, il n'y en aura
pas de trop, car les franquistes y ré-

' pliquent déjà. Ce sont d'abord les
tracts déposés à la porte de Wagram,
un gros paquet, ronéotypés, que son
porteur ne se risqua pas de distri-
buer. Tracts insultant les intellectuels
qui prétèrent leur concours, préten-
dant que la liberté entière existe en
Espagne, et affirmant que « les mili-
tants de la C. N. T. avaient eu cha-
cun leur défenseur qui n'avait pu
sauver leur tête », alors qu'en véri-
té il y avait 4 avocats pour 30 accu-
sés, 4 avocats désignés d'avance, qui
n'avaient pu prendre connaissance
suffisamment des « délits » repro-
chés, ni approcher les prisonniers.

Autre preuve de la virulence fas-
ciste: le Portugal a proposé l'admis-
sion de l'Espagne dans le pacte atlan-
tique! Salazar, le féroce dictateur
portugais, ne veut pas abandonner
son ami Franco! Il compte fort que,
contre l'aide que pourrait apporter
l'Espagne aux bellicistes américains,
ils obtiendraient de ceux-ci, en échan-
ge, la continuation des régimes de
faim et de terreur qui pèsent si lour-
dement sur la péninsule ibérique.

Les amis, ou les seides de Franco,
font tout pour décourager l'opposi-
tion unanime des hommes libres. La
dépêche nous annonçant la manifes-
tation de Londres nous laissait déjà
croire que la sentence avait été
appliquée. Lors du meeting de Wa-
gram, l'on apprenait, d'après l'Am-
bassade franquiste à Londres, que
les exécutions étaient chose faite, ce
qui fut démenti par la suite par la
même Ambassade, et aussi par les
services de la C. N. T. espagnole
apprenant de Barcelone que les exé-
cutions n'avaient pas eu lieu.

Franco a reculé, mais iI ne désarme
point! Sa police constitue actuelle-
ment un fichier de tous les espagnols
des deux sexes, âgés de plus de 16
ans. Mesure démocratique, sans dou-
te, en vue d'assurer à chacun son
« entière liberté ».

Franco doit arrêter ses meurtres!
Et pour commencer, empêchons l'as-
sassinat des 9 de Barcelone, des 2 de
Séville, car ce n'est point de martyrs
que nous avons besoin. L'Espagne,
l'Espagne si proche et si si meurtrie,
l'Espagne est le capital immense de
la Révolution. Franco sera balayé!
« C'est la C. N. T. qui le fera »,
s'est écrié un camarade espagnol lors
du meeting. Elle le fera, oui, car le
peuple lui garde sa confiance, et elle
aura ainsi la force de vaincre. Mais
nous devons lui apporter notre aide,
afin que soient moins lourds pour elle
les sacrifices qu'elle supporte.

Camarade! intensifie ton effort
envers la C. N. T. d'Espagne, sou-
tiens-là par tous les moyens qui sont
en ton pouvoir. Chaque acte de soli-
darité sera un coup asséné au fascis-
me, un pas de fait vers la Révolution.

CRIHEUR.

parmi les manoeuvres au sujet des
augmentations de salaires hiérarchi-
sées. Nous nous sommes groupés
pour essayer d'avoir une réunion
commune avec les responsables des
Synidcats F. O., C. G. T., C. F. T. C.
Seule la C. G. T. nous a convoqué à
la Bourse du Travail, pour nous con-
vaincre de la nécessité de la hiérar-
chie. Non convaincus par leurs argu-
ments, nous avons décidé de faire
éditer le tract ci-joint, qui a été dis-
tribué à un millier d'exemplaires, à
la porte principale de l'établissement.

Nous vous demandons s'il serait
possible de faire connaître notre po-
sition, dans Le Combat Syndicaliste.

En vous remerciant à l'avance, re-
cevez, camarade, nos 'meilleures salu-
tations.

Un groupe de manoeuvres.
C'est ainsi que l'on appelle ceux qui

persistent à ne pas vouloir approuver
les revendications démagogiques des
trois centrales syndicales.

Celles-ci demandent des augmenta-
tions hiérarchisées depuis des années.

Cela a trop duré. La différence des
salaires entre les travailleurs n'est que
trop grande et ils veulent encore l'ac-
centuer au lieu de l'amoindrir, tout en
prêchant l'unité; et feignant l'étonne-
ment au sujet de l'aggravation de la

jaunisse >>.
La grosse majorité des petits sala-

riés ne marche plus dans ces condi-
tions et bannissent les dirigeants des
trois syndicat conformistes.

Nous remercions de très nombreux
techniciens et ouvriers qui nous sont
solidaires parce qu'ils comprennent
eux aussi.

Nous voulons pourtant combattre,
mais combattre sur un pied d'égalité.

Nous demandons la diminution du
nombre de catégories sans création
des hors catégories et un important
amoindrissement de la fameuse hiérar-
chie, arme redoutable de division.

Les dirigeants des trois Syndicats
craignaient-ils la jaunisse >>? qu'ils
essayent ce remède, il n'est pas mau-
vais.

L'augmentation hiérarchisée, c'est
la spéculation du sommet sur les be-
soins de la base.

LES PETITS SALARIES.



PAIX EN INDOCHINE!

ORGANE OFFICIEL DE LA
CONFEldRATION NATIONALE DU TRAVAIL

Après l'annonce que six des syn-
dicalistes de la C. N. T. d'Espagne
condamnés à mort avaient vu leur
peine commuée en 30 ans et 1 jour
de prison, nous parvenait la triste
nouvelle selon laquelle les cinq autres
militants qui avaient été condamnés
aussi à la peine capitale n'avaient
bénéficiés, eux, d'aucune clémence, et
que la sentence avait été exécutée.

Ainsi, malgré toutes les protesta-
tions, toutes les démarches, rien n'a
pu faire fléchir le sinistre Caudillo.
Le tortionnaire du peuple espagnol,
bénéficiant du silence du pape, est
resté sourd à tout ce qui fut tenté
pour obtenir la grâce des aondamnés.

Allons! le prochain Congrès eu-
charistique qui se tiendra en mai à
Barcelone n'aura pas à demander
une possible amnistie pour ces pri-
sonniers, puisque ceux-ci ne sont
plus.

Est-il enviable, aussi, le sort des
autres militants condamnés à trente
années de détention dans un « car-
cel modela »? Un « carcel modelo »!
N'y a-t-il pas là un triste symbole!
Celui qui démontre que parmi les
réalisations fascistes l'on présente,
justement, comme modèle, une pri-
son!

Ce symbole toléré, accepté même,
de par le monde, permet seul au dic-
tateur de continuer les crimes qu'il
commet, lui et son régime. Ce régi-
me exécré qui maintient le peuple
espagnol dans un état moyennageux,
ce régime qui interdit le blasphème,
mais organise la mendicité, qui assi-
gne comme seul lot aux prolétaires
la faim et la misère, qui élève l'as-
sassinat au rang d'une institution
d'Etat, ce régime va-t-il longtemps
encore régner sur l'Espagne?

En ce pays, continuellement, on
arrête, on emprisonne, on torture,
on assassine! Et c'est le mouvement
ouvrier international qui s'affaiblit
un peu plus, chaque fois qu'un mili-
tant tombe pour avoir combattu en
faveur de la liberté, pour s'être dé-

Qu'est-ce que le syndical' sme? Est-
ce une panacée? Est-ce du ré-bla-bla-
bla? Ou en revanche le syndicalisme
est une méthode de défense des inté-
rêts des ouvriers et un moyen d'at-
teindre un but déterminé, à savoir:
l'abolition de l'exploitation de l'hom-
me par l'homme, et ce, dans l'inten-
tion de transformer la société capi-
taliste en société collective ayant
pour base l'économie distributive et
le fédéralisme?

De prime abord, ce qui précède est
cause de perplexité, ensuite la lec-
ture de livres et d'articles qui trai-
tent du syndicalisme, nous oblige
d'intervenir dans le débat. Certes, un
tel débat exige un contrôle de don-
nées qui déterminent le comportement
des foules et nous convie à décou-
vrir les motifs qui engendrent le
chaos, c'est pourquoi nous estimons
qu'il ne suffit pas d'écrire que la
jeunesse est matérialiste, il faut, il
est urgent de dépister les mobiles qui
déterminent l'attitude de la jeunesse.

Ainsi, l'histoire nous apprend que
la jeunesse (tout comme l'homme
mûr ou le vieillard) fut de tout
temps préoccupée par l'immédiat. En
effet, le mythe, le mysticisme avec
leur corollaire, le sacrifice ou l'of-
frande aux dieux, n'eurent jamais
d'autre but que celui d'apaiser la
colère ou d'obtenir la clémence ainsi
que la réalisation de désirs, et, sans
vouloir nier la valeur de
gence, encore moins celle de l'esprit,

voué afin que cesse le régime haï du
despote. La liberté perd ses défen-
seurs un à un, aussi, ce n'est plus
maintenant pour sauver qvelques mi-
litants que la voix' de la raison doit
s'élever, c'est pour que revienne la li-
berté, pour que l'obstacle qui se
dresse devant celle-ci, le sanguinaire
Franco et sa phalange, soient empor-
tés par la colère des hommes révol-

Remontons à la source
Il est bon, à notre avis, de rappeler au

souvenir de nos camarades l'uvre de nos
vieux militants, dont l'activité désintéressée
permit la mise au point de ,notre doctrine,

car noire syndicalisme cénéiista en possède
une, claire, nette, bien définie, que les évé-
nements, quelqu'ils furent, n'ont pu entamer
et battre en brèche

Pierre Besnard fut de ceric-là, et nous
pouvons dire, sans aucune craidte, qu'il fut,
dons les dernières décades, une des plus for-
tes personnalités de noire mouvement.

Disparu depuis cinq ans. Oublié des uns,
ignoré des autres, son oeuvre n'en reste pas
moins, forte et précise, pour l'éducation des
camarades, surtout des jeunes, appelés tous
les jours, à opposer, aux thèses politiciennes,
de plus en plus totalitaires et dictatoriales,
nos conceptions syndicalistes ct fédéralistes
d'un monde nouveau, faites de bonne foi, de
bon sens et de raison.

Nous donnons ci-dessous une étude inédite
de P. Bes,nard, sur le sujet d'une actualité
de plus en plus brûlante.

SEULE, LA VRAIE REVOLUTION
ASSURERA LA PAIX.

Mais alors, me dira-t-on, au sortir de la
plus terrible des guerres, au moment où le
monde a tellement soif de la paix, vous

n'envisagez le salut que dans la Révolution
et par la Révolution, cette forme civile de
la guerre, mille fois plus atroce et fratri-
cide que l'autre ? Et pour que la mesure
soit comble, vous désirez que cette Révolu-

DU SYNDICALISME
il faut reconnaître que l'Etre fut
Homme Faber avant d'être Homme
Sapiens, qu'il fut tel, non pas par
égoïsme ou par matérialisme, mais
parce qu'il dut se plier à l'impératif
catégorique de l'instinct de conserva-
tion auquel nul, fut-il le plus grand
génie, ne peut s'y soustraire. Certes,

GRAND MEETING
de protestation contre les crimes
répétés de Franco envers les mi-
litants synicalistes espagnols, qui
se tiendra le

DIMANCHE 23 MARS 1952
à 9 h. 30

Salle Sacco-Vanzetti
Bourse du Travail de St-Etienne

L'Union locale C.N.T.
do,"%e/%0W40%.10%.00
ce disant, nous n'avons pas la pré-
tention de préconiser le matéria-
lisme, au contraire, nous exigeons la
priorité de Pesprit, de la raison, de
l'intelligence, c'est pourquoi nous
croyons qu'il est absurde de préten-
dre que « la majorité de la jeunesse
est pour un syndicalisme matéria-
liste ». Affirmer cela, c'est mécon-
naître les lois qui régissent les so-
ciétés et les individus, c'est oublier
que la jeunesse est telle que le mi-
lieu, l'éducation l'ont faite. Le ca-

(Suite page 4)

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION

- INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS -

tés devant les abus de ce pouvoir
maudit.

Camarade, ami, homme libre, à
cette lutte tu dois consacrer tes ef-
forts. N'oublie pas que les principes
de solidarité et d'internationalisme
sont parmi les conditions essentielles
à l'édification du monde nouveau qui
doit venir, débarrassé des assassins!

C. S.

lion soit universelle, comme le fut la guerre
elle-même ?

Si brutale que soit la question ci-dessus,
si directe que soit cette double interrogation,
ni l'une ni l'autre ne m'embarrassent et je

vous fais, immédiatement, la réponse sui-

vante:
Tout d'abord, laissez-moi vous dire ceci:

ce n'est pas moi qui vais vous répondre,
mais vous-mêmes; vous-mêmes, parce que
c'est vous qui me contraignez à agir ainsi
et ne me laissez nul autre choix, par votre
attitude.

Par votre impuissance ou votre entêtement
et sans doute les deux à considérer

exactement les problèmes que vous êtes

chargés de résoudre, vous avez placé la
Paix sous un faux jour et l'organisation du
monde dans une impasse; vous avez exprimé
le tout sous un aspect qui ne correspond ni
aux réalités, ni aux nécessités, ni aux dé-
sirs de ceux que vous prétendez, je ne sais
d'ailleurs pourquoi, représenter.

Ce n'est donc pas moi qui désire << mor-

dicus » la Révolution, c'est vous qui me
l'imposez comme une nécessité, dont je pré-
tends, puisqu'il en est ainsi, essayer d'ex-
traire tout ce qu'exige la vie moderne des
individus et des peuples et, en premier lieu,
la Paix, la vraie paix, et non la paix défi-
gurée, comme celle que vous nous offrez,
par inconscience ou cynisme.

Comment? Deux fois en 25 ans, vous
avez eu les mains libres pour fixer au monde
un nouveau statut. Deux fois, vous avez été,
vous et vos devanciers, les arbitres suprêmes
du conflit des nations que vous aviez con-
tribué à jeter dans la guerre, et, comme
tels, vous avez été appelés à ouvrir les
portes de l'évolution naturelle des sociétés,
à faire disparaître tous les obstacles qui
l'entravaient. Deux fois, vous avez eu l'oc-
casion de prononcer, et mieux, de réaliser,
avec le concours acquis par avance de tous,
les transformations que nécessitait la vie des
peuples modernes sur tous les terrains et de
satisfaire les exigences impérieuses de leur
développement naturel, ainsi que la sauve,
garde de la personnalité humaine. Pour cela,
vous aviez reçu, chaque fois, un mandat en
blanc pour assurer votre mission de trans-
poser sur le plan quotidien de l'existence,
les progrès de la science, de la technique et
de la mécanique, qui réglaient l'évolution de
votre civilisation industrielle et d'en faire
bénéficier enfin, les hommes et les peuples,
par une adaptation intelligente de toutes ces
conquêtes aux nécessités de la vie.

Vous aviez encore reçu la mission, qui
aurait dû être sacrée pour vous, en raison
de la confiance dont vous fûtes honorés
bien à tort d'ailleurs de faire disparaître
de la surface de la terre cette chose atroce
et monstrueuse: la guer,re, et de faire de la
Paix l'état permanent ciu monde; vous aviez,
vous-mêmes, déclaré solennellement que
c'était là votre voeu le plus cher.

Auréolés par le prestige que donne le
succès, qui multiplie les possibilités de réus-
site, vous avez possédé en mains tous les
atouts nécessaires pour imposer, sans résis-
tance, cette paix définitive. Non seulement,
vous ne l'avez pas fait, mais encore vous
avez été, les deux fois, parjures à vos ser-
ments et à vos promesses. Et pourtant, vous
aviez, vous-mêmes, établi noir sur blanc et
toujours solennellement car vous ne sa-
viez rien faire autrement un pacte, qui
formait le titre premier de votre traité de
Versailles, instituant cette Société des Na-

(Suite page 4.)

A 8.000 km. de son sol, la France
Q perdu 38.000 tués, dont plus de
20.000 jeunes citoyens français et
1.000 officiers, POUR LA DEFENSE
DE CHOSES QUI NE LUI APPAR-
TIENNENT PAS...
Elle fait tout cela à l'autre bout du
monde avec la certitude qu'en fin de
compte ELLE N'EN TIRERA

I AUCUN PROFIT De Lattra de Tassigny 26-9-51

IL FAUT TRAITER AVEC

Ho Chi Minh
« Les événements sont plus forts que les fictions. En quittant Hanoi le

25 février dernier M. Létourneau avait déclaré spontanément à la presse:
« Je repars complètement rassuré sur la situation actuelle et suis sans
inquiétude pour l'avenir ». Cet optimisme fidèlement reflété à travers les
consignes de la censure nous a valu des dépêches françaises officieuses
dans lesquelles il n'est question que de « succès locaux », de « nettoya-
ges », de filets qui « se resserent autour des bataillons vietminh». Il faut
bien aujourd'hui poser de nouveau la question: entend-on perpétuer le
mensonge?

Nos lecteurs trouveront ci-après le câble de Max Clos, journaliste dont
la sûreté des informations s'est vérifiée maintes fois, notamment lors
du désastre de Cao-Bang. Le correspondant de l'Associated Press révèle
la situation extrêmement grave des forces franco-vietnamiennes dans le
delta tonkinois. Va-t-on tenter encore longtemps de nous faire croire que
tout le corps expéditionnaire français est tenu en échec par quelques
« bataillons de rebelles? ».

Si le gouvernement 'et l'Assemblée ne parviennent pas à tirer la leçon
de la situation, du moins les Français ont le droit d'être traités en peu-
ple majeur. Assuré le 25 février, M. Létourneau l'est-il toujours le
15 mars?

La situation est très sérieuse dans le delta tonkinois. Il y a actuelle-
ment près de 20.000 réguliers vietminh au nord et au sud de la route
reliant Hanoi au port de Haiphong. La division 320 est installée au sud
du canal des Bambous, dans la 'région de Thaï-Binh, la province « rouge »
du Tonkin, à moins de 80 kilomètres au sud-est de Hanoi.

La sécurité du Delta est gravement compromise . Une dizaine de postes
ont sauté. Chaque nuit nos positions sont harcelées. Des embuscades sont
montées tout près de Hanoi. La route Hanoï-Haiphong est menacée. En-
fin la présence: de forces aussi importantes à proximité des grands cen-
tres constitue une menace extrêmement grave. »

Ce n'est pas nous qui parlons ainsi, mais le très gouvernemental « Com-
bat » dans son numéro du 15 mars dernier.

Ainsi l'expérience a prouvé que la « victoire » d'Hoa-Binh n'était qu'un
leurre, une nécessité stratégique permettant au gouvernement d'obtenir de
l'Assemblée Nationale le vote des crédits militaires indispensables à la pour-
suite de ce qui est de plus en plus la « sale guerre » et la « guerre inutile
et sans espoir ».

Hoa-Binh n'était qu'une illusion. C'était le reflet de celle qui consiste à
vouloir « reconquérir » l'Indochine. Mais le temps des campagnes de Gal-
liéni est révolu, et la reconquête s'est terminée par un échec sanglant.

Qu'a coûté aux prolétaires français la guerre d'Indochine?
Les chiffres officiels nous l'apprennent: 40.000 morts et plus de 800

milliards...

40.000 morts qui n'étaient pas tous des mercenaires, mais des pauvres
types sans argent et sans travail, qui un jour, sur la foi de belles pro-
messes se sont engagés et sont tombés, là-bas, dans les rizières...

40.000 garçons plus à plaindre qu'à juger et à condamner. 40.000 morts
de plus à inscrire au passif de notre civilisation.

Et 800 milliards ont été officiellement dépensés. 800 milliards qui au-
raient pu tout aussi bien être transformés en immeubles d'habitation, en
écoles, en Auberges de Jeunesse.

Et de l'autre côté, ou prétendu côté « ennemi » sur lequel les statistiques
officielles sont muettes comme les carpes de nos rivières.

Combien de vflages rasés, de régions « nettoyées », de femmes violées
par les vaillants légionnaires, d'enfants assassinés, d'otages exécutés, de
villes bombardées?

Et tout cela pourquoi? POUR RIEN.

Aujourd'hui nous osons crier bien haut: il faut négocier avec Ho-Chi-
Minh. N'importe quel traité vaudra mieux que la tuerie collective de ces
dernières années. Que nous importe à nous les intérêts de la « Société des
Charbonnages du Tonkin » ou de la « Banque de l'Indochine » ou de

« empereur des boîtes de nuit ».

Ho-Chi-Minh est communiste stalinien. Voire... un fait est certain; il ras-
semble derrière lui la presque totalité du peu'ple, qui lui n'est pas stalinien.

Pour nous, traiter avec Ho-Chi-Minh ne signifie nullement reconnaître
l'instauration d'une nouvelle démocratie populaire.

Traiter avec Ho-Chi-Minh, signifie pour nous, reconnaître une volonté
de libération exprimée par un symbole. Un homme a su gagner le coeur
des masses et les masses le suive dans leur lutte pour la liberté. Mais nous
ne croyons pas que l'Indochine puisse devenir dans l'immédiat une démo-
cratie de type stalinien. Il existe d'autres forces ouvrières en Indochine qui
tiennent une partie du pays et qui loin d'être d'accord avec Ho-Chi-Minh le
soutienne cependant.

Il reste aussi au prolétariat français à soutenir et à aider le peuple vietna-
mien. L'aide qu'il pourra recevoir des travailleurs de notre pays sera le plus
sûr barrage contre une nouvelle dictature. Ainsi, le peuple vietnamien
pourra faire sa propre expérience et trouvera lui-même sa voie, car nous
restons fermement convaincu que « l'émancipation des travailleurs sera
l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes!

Claude DESALLE.

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes
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U
I. DEFENSE DES PRIVILECIES...

On nous a parfois reproché d'accuser le
S.N.E.S. d'être le défenseur des privilégiés.
« L'Université synicaliste >> du 1" mars
1952 nous en offre une preuve. Il s'agit du
maximum de service des professeurs certi-
fiés: le problème se posait autrement
pour les professeurs de collège délégués
dans un lycée en 45-46 et qui ont
été maintenus dans un lycée. Comme con-
clusion à des négociations... nous avons pu
obtenir.., que le maximum de service de ces
collègues soit ramené de 18 à 16 heures... »
Ainsi, à titre égal et à salaire égal, différen-
ce de durée de service. Quand on sait que
les nominations de 45-46 ont été faites dans
de telles conditions que l'on a vu par exem-
ple, dans un ordre de choses tout voisin, des
promotions accordées à des professeurs morts,
des dossiers de demandes perdus ou enterrés
sous des piles de papiers, on admettra sans
peine qu'il s'agit là de privilèges maintenus
ou acquis à la faveur de hasards au
mieux. Ne serait-il pas normal que, à titre
égal et à salaire égal seules les considérations
de travail réel puissent amener des « dégrè-
vements >> de service: nombre d'élèves, clas-
ses (premier ou deuxième cycle), classes
d'examen? Il semble que le S. N. E. S.
s'en tienne aux critères formels; lycée ou
collège. Au fait, y a-t-il à la tête du S.
N. E. S. beaucoup de certifiés qc(i ne
soient pas dans ses lycées?..

Il. BONZOCRATIE
ET REPRESENTATIVITE...

On nous a parfois reproché d'accuser le
S.N.E.S. de Bonzocratie. Or, quels sont les
noms que le S.N.E.S. propose à nos suffra-
ges pour /es élections aux commissions pari-
taires? Ceux entre autres de Guitton, Hom-
bourger, Bay, Grange, Besse, Bonin, etc...,
tous gens contre qui je n'ai personnellement
rien mais qui sont déjà et depuis des années
des personnages importants du S.N.E.S. Mais
pourquoi alors Bay, sur un ton plaintif, et
Grange aussi, prennent-ils la peine de rap-
peler qu'au S.N.E.S. les responsables mè-
nent leur tâche sans abandonner leur travail
professionnel, (N'est-ce donc pas d'ailleurs
la règle, la fonctionnarisation syndicale s'étant
à peu près toujours révélée catastrophique et
génératrice de Jouhaux ou autres Raca-
mond?) Si leurs heures de service et leur
activité syndicale les épuise, pourquoi vouloir
cumuler aussi les fonctions représentatives des
commissions paritaires? Il est d'ailleurs per-
mis de s'étonner de voir quatre parisiens re-
présenter tous les agrégés scientifiques. N'y
a-t-il pas d'agrégés de sciences en province?
De même la moitié des professeurs certifiés
de lettres se trouvent-ils donc à Paris que

TRESORIER CONFEDERAL
René Doussot, 9, avenue de la Porte-de-

Clignancourt, Paris (18°). C.C.P. 5046-35.
FEDERATION

DES TRAVAILLEURS DU RAIL
Permanence tous les samedis, de 14 h. 30

à 18 h. 30, au Siège, 39, rue de La Tour-
d'Auvergne.

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération du

Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance: ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-18..
Chèque Postal: 6261-16 Paris.

CLAMART ET SES ENVIRONS
Une Union Locale est formée. Pour ren-

seignements et adhésions, les camarades sym-
pathisants et adhérents de la C. N. T. sont
priés d'écrire au camarade Henri Fournier,
13, avenue du Président-Roosevelt, Clamart
(Seine).

UNION LOCALE
DE MONTGERON-YERRES-

CROSNES-VILLENEUVE-SAINT-
GEORGES

Tous les camarades sympathisants et syn-
dicalistes révolutionnaires des localités suivan-
tes sont avisés qu'une Union locale C. N. T.
est constituée à Montgeron, Brunoy, Yerres
et Crosnes.

Il est nécessaire à l'heure présente que tous
les syndicalistes révolutionnaires se regrou-
pent derrière les forces vives du syndicalisme
devant la trahison de toutes les centrales syn-
dicales. S'adresser au siège de la C. N. T.,
39, rue de La Tour-d'Auvergne, Paris-9.,
qui transmettra, ou aux vendeurs du « Combat
Syndicaliste >>, le dimanche matin, au marché
de Montgeron.

Le « C. S. >> est en vente à la librairie,
avenue Carnot.

UNION LOCALE ST-DENIS
Permanence tous les dimanches, de 10 h.

à 12 h., 10, impasse Boise. Cotisations
et renseignements.

QUATRIEME U. R.
U. L. IYE CLERMONT-FERRAND
LU. L. tient une permanence chaque sa-

medi de 20 h. 30 à 22 heures au 9 de la
rue de l'Ange.

CINQUIEME U. R.
NIMES

Pradier, 24, rue de l'Etoile, Nîmes (Gard).
SIXIEME U. R.

S. U. B. TOULOUSE
Assemblées générales mensuelles premier

dimanche du mois. Permanence tous les jours
de 16 à 19 heures; dimanche de 9 à 12 heu-
res. Les adhérents sympathisants peuvent reti-
rer le C. S., Maison des Syndicats, cours
Dillon.

FI
deux des quatre candidats soient aussi pari-
siens? Il est pourtant évident que les condi-
tions de travail des catégories ne sont pas les
mêmes dans un lycée parisien, un lycée de
province à Lyon ou Bordeaux et un collège
à Romorantin ou Castelnaudary.

COMMENT DIRE?...

On nous a reproché de parler de « col-
Inborationisme >> entre le S.N.E.S. et le pa-
tron qu'est pour nous l'Etat. Nous deman-
dons à nos camarades de réfléchir à l'infor-
mation suivante tirée de « L'Université Syn-
dicaliste >> (1-3-52, Rapport pédagogique de
Fédensieu. P9) : e Succédant à Mérat,
Campan avait été l'animateur de l'activité
pédagogique du S.N.E.S... Nous nous féli-
citons de sa nomination aux hautes fonctions
d'inspecteur général. >> Quels que soient les
mérites personnels de M. Campan nous nous
étonnons, nous, de voir un secrétaire sur
le plan national de commission du S.N.E.
S., passer du côté de l'administration. Nous
ne savons pas ce qu'en eussent pensé les syn-
dicalistes de l'époque héroïque, mais nous
nous permettons de nous demander si cette
promotion d'un leader syndicaliste à un pos-
te d'inspection du personnel est heureuse. Il
est vraisemblable que le camarade Campan
dans son activité syndicale a eu des accro-
chages avec d'autres syndiqués ne fussent
qu'au sujet de ce mirifique projet prévoyant
huit sections dans le second cycle et que
ces accrochages ont pu se manifester, avec
toute la liberté d'esprit et de termes qui peut
exister entre des égaux, par des mots plus
ou moins vifs .Supposons maintenant que
M. II. G. Campan vienne inspecter un de
ceux qui, par exemple, ont ,traité sa posi-
tion de mettons : utopique et inadéquate,
même si le roi n'a pas à venger les injures
faites au duc d'Orléans, le professeur ins-
pecté ne craindra-t-il pas que quelque soit
la bonne foi de l'Inspecteur Général, leurs
différents antérieurs ne pèsent sur le jugement
de H. G. mêrne à l'insu de celui-ci?
« Nos défenseurs >> (qu'ils disent) de la tête
du S.N.E.S. mettront-ils autant de ténacité
à « nous » défendre quand la position de
l'employeur, c'est-à-dire de l'adversaire, sera
soutenue par leur ancien ami et camarade?
En vérité, le syndicalisme ne devrait pas être
une voie ouverte aux fonctions patronales
d'inspection.

- CAUSES ET EFFETS

Le S.N.E.S., sous la plume de Bay, se
flatte d'augmenter ses effectifs. C'est fort
possible. Mais ses dirigeants ont tort de
croire que c'est leur politique syndicale qui

explique cette augmentation. Ce n'est pas leur
« action » qui a converti de nouveaux ensei-

CCMMIUNICUIE1
CUIRS ET PEAUX TOULOUSE

Tous les jeudis de 18 à 19 h. 30. Di-
manche de 10 à 12 heures. Cours Dillon.

U. L. ALBI
Salvetat, 21, rue de la Rivière, Albi,

METAUX TOULOUSE
Permanence tous les jours de 18 à 20 h.,

dimanche de 9 heures à 12 heures au siège.
Les adhérants et sympathisants peuvent y
trouver l'action directe et le C. S.

S. I. A. FEDERATION LOCALE
DE TOULOUSE

Une permanence est assurée tous les sa-
medis, de 15 à 18 heures, et le dimanche de
10 à 12 heures, au Siège, 71, rue du Taur
(2' étage).

HUITIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX
Permanence tous les jours jusqu'à 20 heures

et le dimanche matin jusqu'à 12 heures dans
les bureaux de la C. N. T., Vieille Bourse
du Travail, 42, rue de Lalande. Une biblio-
thèque contenant près d'un millier de volumes
(français et espagnols) est à la disposition des
camarades; le catalogue peut être consulté.

REUNION DE LA C. A.
La C. A. de l'U. R. se réunit tous les mer-

credis, à 21 heures, au Siège
DIXIEME REGION
SAINT-NAZAIRE'

Pour tous renseignements, s'adresser à Jubé
Emile, 31, rue A.-Chéneveau., St-Nazaire.

Le Musée social vient de pro-
céder à une nouvelle édition, mi-
se à jour, de son « Guide des
Assurances Sociales

Clair et précis, cet ouvrage est
indispensable à tous ceux qui ont
à renseigner, à guider et à appli-
quer la législation.

En vente à la librairie de la
C. N. T. au prix de 250 francs,
franco 280 francs.
EXPEDITION:

Pour les recommandés joindre
40 francs par colis, en plus.

C. C. Postal de la Librairie,
Paris C. C. 7.473-08; M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (VI ).

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

17, rue de Clignancourt (18e)
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Deux Victoires

gnants au syndicalisme (sic). C'est seule-
ment la détério ation, constante et accélé-
rée de la situation, commune à tous les sa-
lariés. Les universitaires du second degré
prennent conscience de leur situation objec-
tive. La vanité et les coups d'encensoirs de la
bourgeoisie ne peuvent payer ni le boucher
ni le pharmacien. Affolés par la découverte
de ces vérités les enseignants ont le reflexe
du futur noyé qui s'accroche à la brindille.
il ne faut pas croire que dans des actions
comme la grève du bac c'est le S.N.E.S,
qui a entraîné ses troupes et les inorganisés.
Il n'a fait que donner un signal et les trou-
pes qui rongeaient leur frein, dans ou en
dehors do S.N.E.S. ont eu une lueur des-
poir. Elles n'ont pas pensé « nous allons
vous suivre et vous soutenir >>, mais « vous
avez mis le temps à comprendre et à vous
décider >>. Avez-vous vu la colère des inté-
ressés quand «on >> a lancé l'ordre de repren-
dre les corrections?

Nombreux sans doute sont ceux dans et
hors du S.N.E.S. qui regrettent au fond
d'eux-mêmes de donner ou d'avoir donné leur
caution à cette politique de coups d'épée dans
l'eau. A la C.N.T., nous leur disons f rater-
nellement: votre place est avec nous.

G. COUTANT.

De Force Ouvrière à la C. G. T., les
bonzes tel que Bandieri ou Lyaudey vos-
laient ignorer notre organisation. Nous étions
des utopistes, des philosophes, une dizaine
de marrants. Ces messieurs croyent posséder
la science infuse du syndicalisme et pensent
être les meneurs infaillibles.

Qu'ils se détrompent, nous sommes là et ils
commencent à le sentir et à craindre d'être
dépassés. De plus en plus, ils s'en aperce-
vront. La plupart des travailleurs se moquent
pas /Titi d'eux et de leurs salades politiques,
de leurs combines, de leurs trahisons, visant
des intérêts autres que ceux des prolétaires.

Si ils ne sont pas syndiqués, si ils parais-
sent amorphes en eux, il y a toujours un
espoir et une conscience de leur exploitation.
L'orientation de notre syndicalisme d'avant-
garde correspond à leurs aspirations intimes
et peut les rassembler pour leur émancipa-
tion.

Notre action et les répercussions qui en
ont suivies nous le prouve et que F. O. le
veuille ou non, nous saurons nous imposer
dans les jours à venir.

L'exploiteur Para a cédé devant l'action
de la C. N. T., sans jugement, seulement
devant la ferme volonté des ouvriers. Il a
payé les heures supplémentaires non-majo-
rées; l'augmentation en accord avec les taux
officiels; les salaires dérisoires des apprentis
qui n'étaient pas réglementaires. Ils devaient
plus de 12.000 francs à un jeune apprenti
de 15 ans ayant travaillé 3 mois et demi.
Nous n'aurons pas de pitié pour les indivi-
dus de son espèce qui, pas capables de gérer
correctement leur boutique, cherchent à vivre
sur le dos des travailleurs. En voilà un qui
connaît maintenant la volonté de la C. N. T.,
d'autres payeront bientôt en attendant que les
travailleurs conscients éliminent les gens de
leur sorte et gèrent eux-mêmes la société.

Chez Soulage (400 ouvriers), à peine no-
tre section montée, la bagarre a commencée.
Les conditions d'hygiène et de sécurité
étaient désastreuses, les délégués ne faisaient
rien. Nous avons su faire venir l'Inspecteur
du Travail, malgré l'indifférence manifestée
depuis longtemps à cet état déplorable.
L'Inspecteur a déclaré aux délégués C.G.T.
que jamais ils n'auraient dûs accepter que
leurs camarades travaillent dans de telles
conditions. Ils diront après qu'ils défendent
les travailleurs. Chez Soulage on ne les croie-
ra plus. Devant la position nette de la C. N.
T. qui ne faiblira pas, les ouvriers obtiendront
satisfaction.

Non content de ce résultat nos camara-
des ont été plus loin. A la mécanique tout
l'atelier a déclanché la grève pour augmenta
tion de salaires, et là nous avons entraîné
la C. G. T. à la remorque.

La péroraison du. secrétaire des Métaux
C. G. T. n'a pas convaincu l'auditoire et
c'est bien la C. N. T. qui a mené la lutte.

Le monsieur faisait triste figure en lisant
notre tract, pensez donc, nous les traitions
de politiciens, d'incapables. Il ne cranait
plus quand, en quelques mots, le secrétaire
de notre Syndicat des Métaux lui rappela
le pacte à cinq et a déclaré que les tra-
veilleurs ne voulaient pas d'un quelconque
Etat ni de grands, ni petits, mais que seul
comptait l'émancipation du prolétariat mon-
dial. Il préféra changer de sujet.

Après huit jours de grève, nos Camara-
des ont obtenu une augmentation d'environ
de 5 francs sur le total du salaire horaire;
suppression de la prime au rendement, cause
des cadences impitoyables; revision de la to-
talité des salaires de l'usine.

Voilà un résultat qui montre toute la va-
leur de l'action directe, quand l'on ne vise
que les intérêts des travailleurs. Un résultat
qui prouve la vitalité de notre syndicalisme
révolutionnaire quoique certains en disent.

Aux travailleurs et aux exploiteurs de
Grenoble, nous disons: nous ne nous arrête-
ions pas là. Il faudra compter dorénavant
avec la C. N. T.

GOUGET.

A la Sadir-Carpentier
SECTIONS SYNDICALES

DE LA SADIR-CARPENTIER

101, Boulevard Murat, Paris (16.)

C.G.T.-F.O. C.F.T.C.
C.G.T. C.N.T.

à Présidence du Conseil,

Paris, le 6 mars 1952.

Après avoir eu connaissance de l'investi-
ture du nouveau Président du Conseil dési-
gné, les Sections Syndicales de la Sadir-Car-
pentier. Murat, dans un complet accord, font
un appel pressant aux organisations syndica-
les afin que celles-ci prennent toutes les me-

Contre
de la C. N. T. à Grenoble

SOUSCRIPTION BESNARD

Mois de Février

S.I.M., 10.000, Hotchkiss, 225; Papier-
Carton, 500; Transport 400; S.U.B. 2.200;
Confédération, 5.000; Service de Santé,
3.000; U.L. Lyon-Dugne, 833; Liste Per-
manence, 3.310; SNECMA, 3.200; Ey-
dieux, 500; Olive, 200; Chrysostome, 200;
15" U.R. Burklé, 300; Toulon, Bernard
200. Au total: 30.068 francs.

onns DOS RHUIS
Franco

Nous nous devions, devant les con-
damnations de nos camarades d'Es-
pagne, de manifester notre réproba-
tion au fascisme de Franco et d'ap-
peler la classe ouvrière grenobloise
à la solidarité. Nous avons voulu et
avons réussi à montrer publiquement'
que nous étions capables de toucher
les masses et nous remercions la po-
pulation des élans de sympathie ma-
nifestée en faveur de notre action,
mais surtout pour ceux qui, par delà
les frontières, tombent sous la ré-
pression en luttant- pour un avenir
meilleur. Les travailleurs ont com-

sures indispensables à l'organisation de la lut-
te nécessaire, pour faire échec aux mesures
envisagées.
. Dans le cas où ces mesures prendraient
corps clans les jours à venir, nous réclamons
l'union dans la lutte rie toutes les centrales
syndicales ouvrières, pour préparer un juin
36, seule possibilité de faire reculer toute
tentative de régression sociale et d'améliorer
en même temps, le sort de la classe ouvrière.

Pour les Sections Syndicales:
C.F.T.C.: CliMENDOT.

C.G.T.-F.O.: DUVAL.
C.G.T.: GAULARD.

C.N.T.: TH IEBLEMONT.

CAMARADE!
Combien as-tu diffusé de

« COMBAT SYNDICALISTE
du dernier numéro ?

Le prochain
ii"4.

paraîtra le

Vendredi 4 avril 1952

l'assassin
pris que le combat qu'ils menaient
était le même que le leur et ils nous
ont témoignés qu'ils étaient solidaires
avec eux.

Samedi 8 mars, l'après-midi, pen-
dant trois heures, nos militants ont
distribué des tracts dans les artères
les plus passagères de Grenoble. Ils
ont promené de grands panneaux
montrant ce que nous pensions et
appelant les travailleurs à l'action.

Un, au rom de l'A.I.T. où nous
disions: « Ni pour Staline, ni pour
de Gaulle, ni pour Truman. Pour
l'émancipation du prolétariat mon-
dial. Travailleurs, aidez le peuple
d'Espagne à briser ses chaînes. »

L'autre, au nom de la C.N.T., di-
sait: Le sang coule. On tue en Es-
pagne. A bas! Franco, l'assassin!
On condamne à mort en Grèce.
Honte à de tels régimes. Solidarité. »

Nous avons, pendant les trois
heures, senti battre le coeur de la
foule en commun avec le nôtre dans
un élan d'amitié. La plupart ont ma-
nifesté leur accord pour notre prise
de position en dehors des blocs et de
chefs politiques. Alors, nous avons
compris qu'un espoir est encore per-
mis d'arriver à l'émancipation de
l'homme, que l'apathie dont parlent
les beaux phraseurs n'est que passa-
gère et que le prolétariat attend
qu'on lui montre une autre voie.

Nous, Révolutionnaires, nous de-
vons être à ses côtés en son sein
pour montrer celle du salut et l'aider
pour sa libération. Qu'importe! que
deux de reps militants aient été arrê-
tés pour avoir enfreint les règle-
ments municipaux. Qu'importe! les
agents qui ne connaissent que la loi.
Un jour, si les ouvriers le veulent,
ils changeront ces lois, ils établiront
librement en commun des rapports
adaptés à l'homme.

Pour nous, cette journée a été une
réussite et nous donne confiance en
l'avenir.

Ade de Satidatité
Alors que nous étions à la recher-

che d'une salle pour organiser le
meeting de protestation contre la
condamnation à mort de onze de nos
camarades syndicalistes espagnols,
nous avons appris que la salle de
l'Amicale laïque Chapelon était libre.

Nous nous sommes rendus aussitôt
auprès de l'administration de cette
Amicale. Hélas! nous avions compté
sans les staliniens qui commencèrent
à nous attaquer sur notre tendance
syndicaliste, puis nous accusèrent
d'être inféodés aux dollars améri-
cains.

Nous avons refusé de les suivre
sur ce terrain, seule comptait pour
nous la menace de mort qui planait
sur nos camarades. Nous n'avons
jusqu'à maintenant reçu aucune suite
à notre demande, rions laissons aux
staliniens de l'Amicale laïque de
Chapelon leur triste sectarisme et
leur inhumanité.

Mais si, malgré la volonté de tous
les hommes libres, nos camarades
étaient exécutés, un peu du sang de
nos martyrs rejaillirait sur eux, les
marquant du stigmate de la honte,
les désignant ainsi à l'opprobre et au
mépris de toute l'humanité.

L'Union, locale C.N.T.
de Saint-Etienne.

2
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Le sang coule
en Espagne

Onze syndicalistes révolutionnaires vien-
nent d'être condamnés à mort par Franco.
Des centaines sont emprisonnés. Le fascisme
avec son régime de misère et de terreur
accable les travailleurs d'Espagne.

Les Nations Unies, en ne faisant rien
contre le dictateur assassin, ont montré leur
impuissance et leur inutilité. Les gouverne-
ments capitalistes tendent tous la main aux
fascistes. Le parti communiste essaie d'éga-
rer et de spéculer sur l'action des militants
républicains ou anarchistes dans un but de
conquête partisane.

Malgré cela, nos frères espagnols luttent
pour leur libération, devant l'incapacité ou
la complicité de certains. Le peuple de
France doit lui crier sa solidarité à ces
hommes et ces femmes qui souffrent. Il doit
être solidaire de l'ensemble des travailleurs
victimes du fascisme et nous protestons con-
tre toutes les condamnations à mort, que
ce soit en Espagne ou en Grèce.

Travailleurs! Avec nous, agissez pour que
cessent et disparaissent tous les fascismes.

Un élan de pitié, très bien, mais il faut
plus. Manifestez publiquement votre hostilité
à Franco. Agissez dans vos organisations
pour qu'elles luttent contre le dictateur espa-
gnol.

Versez de l'argent pour soutenir ceux qui
luttent en Espagne pour secourir ceux qui,
traqués, se réfugient en France.- Par cette
action, vous travaillerez à l'émancipation du
prolétariat mondial.

Envoyez vos dons en nature ou en argent
à Solidarité Internationale antifasciste, à
M. Hugues Camus, 1, rue Très-Cloître,
Grenoble.

En mentionnant aide aux antifascistes es-
pagnols.

Les camarades français qui
ont assisté à l'enterrement du
camarade espagnol Ruiz Félix
ont reçu une grande leçon de
solidarité et d'entr'aide. La Sé-
curité Sociale ayant refusé de
payer la prestation décès, parce
que la famille du défunt n'habi-
te pas la France, une quaran-
taine de camarades ont cotisé
et ont suivi le corbillard depuis
l'hôpital jusqu'au cimetière, dis-
tant de 6 kilomètres, sous une
pluie froide, où une allocution
fut prononcée, avec un ultime
salud!

Nos condoléances à sa fa-
mille.

La 15. U. R.



LA DICTATURE
COLONIALISTE

Il ne s'agit pas en quelques centaines de
lignes de présenter l'ensemble des problè-
mes posés par la présence colonialiste en
Afrique du Nord. Il ne peut s'agir non plus
de présenter un quelconque programme
d'une non moins quelconque politique d'as-
souplissement et moins encore de présenter une
solution sauvegardant la « présence fran-
çaise >>. Nous laissons ce soin à d'autres.

Pour nous, il s'agit seulement de présen-
ter quelques aspects politiques, économiques
et humains de ce vaste territoire. Nous lais-
serons de côté, volontairement, toute polé-
mique et toute discussion, en laissant aux seuls
chiffres et aux seuls faits le soin de com-
battre et de parler pour la cause de la
liberté de l'Afrique du Nord.

QU'EST-CE QUE L'AFRIQUE
DU NORD?
Un petit coup d'il sur un livre de gé

graphie destiné à l'enseignement secondaire
va nous donner quelques précisions indispen-
sables.

L'Afrique du Nord, en comprenant les
territoires du Sud-Algérien a une superficie
de 2.775.830 kilomètres carrés et une popu-
lation de 19.457.684 habitants dont environ
600.000 Européens (Français, Italiens, Es-
pagnols, etc...). Elle se divise en trois na-
tions:

-Le Maroc avec 415.000 kms carrés et
8.993.000 habitants;

L'Algérie avec 2.205.000 kms carrés
et 7.234.684 habitants;

La Tunisie avec 155.830 kms carrés
et 3.230.000 habitants.

La population autochtone se compose de
plusieurs races dont les plus importantes sont
les Berbères, les Arabes, les Noirs, les Mau-
res.

Politiquement, le régime de ces trois pays
est différent.

Le Maroc est un e protectorat >> (du latin
protegere >> protéger, soutenir), c'est-à-dire

qu'a côté de l'administration indigène existe
une administration française chargée du

maintien de l'ordre ».
L'Algérie, quoique considérée comme ter-

ritoire français métropolitain et quoique éli-
sant des députés à l'Assemblée Nationale et
au Conseil de la République, est en fait ad-
ministré par un « gouverneur général >>

assisté d'un « conseil de gouvernement >>,

qui entre autres prérogatives, fixe le budget
des « territoires du Sud >> - toujours con-
sidérés comme territoires militaires et soumis
au bon plaisir de l'autorité du même nom

Le martyrologe des peuples
Soumis à la domination française

(Suite et à suivre)
En Tunisie, durant les manifestations qui suivirent l'arrestation « Adminis-

trative >> de Bourguiba et autres membres du Néo-Destour, il y eut officiel-
lement:

1 tué le 1 6 janvier à BIZERTE,
1 tué le 17 janvier à FERRYVILLE,
2 tués le 17 janvier à BIZERTE,

1 0 tués le 1 9 janvier à MATEUR,
1 tué le 21 janvier à TUNIS,
3 tués le 21 janvier à NABEUL,
2 tués le 2 1 janvier à HAMMAMET
7 tués le 23 janvier à TEBOULBA,
9 tués le 23 janvier à SOUSSE.

Ça leur apprendra, à ces Tunisiens, à croire à l'O. N. U.!
« Le bilan officieux de neuf jours de désordres s'établit à 50 morts,

dent 6 Français, et environ 400 blessés. » (« Franc-Tireur du 28 janvier
1952 >>).

- et propose le budget algérien au « con-
seil supérieur >>. C'est le gouverneur général
et son conseil qui dirigent la police, l'admi-
nistration, l'armée.

La Tunisie ou « Régence de Tunisie >>

est un protectorat comme le Maroc. Ce sont
les mêmes principes politiques qui régissent
l'administration civile et militaire. A noter
que la législation d'exception dite « d'état
de siège >> est en vigueur en Tunisie depuis
1938.

L'Afrique du Nord est très riche: phos-
phates, cuivre, plomb, manganèse, fer, zinc,
antimoine, etc... pour les richesses minières;
agrumes, céréales, fruits, primeurs, etc... pour
la production agricole; industries alimentai-
res, huileries, savonneries, usines textiles, ma-
tériaux de construction, énergie électrique,
charbonnages, etc... sur le plan industriel

On peut se faire une idée, par ce court
et incomplet exposé de l'intérêt présenté par
l'Afrique du Nord, qui 5 fois plus grande
que la France a 2 fois moins d'habitants et
des richesses de toutes natures beaucoup plus
importantes. C'est donc un terrain de choix
pour l'expansion capitaliste qui considère

AFRIQUE DU NORD
quelque peu l'Afrique du Nord comme un
nouvel Eldorado. Toutes les entreprises
françaises importantes possèdent des intérêts
dans l'un de ces pays ou dans les trois
à la fois. Avec l'appui des descendants des
premiers colons à qui elles ont apporté ca-
pitaux et machines modernes, l'Afrique du
Nord se transforme peu à peu en bastion
du capitalisme occidental, bastion d'autant
plus important qu'il pourrait devenir, en cas
d'invasion de l'Europe par les armées sovié-
tiques, le terrain de repli idéal. C'est sans
doute une des principales raisons pour la-
quelle les colons soutenus par les capitalis-
tes métropolitains se refusent à accorder l'in-
dépendance de ces pays ou même de lais-
ser s'accomplir quelques réformes, car ces
quelques réformes pourraient être interpré-
tées comme un signe de faiblesse et signi-
fieraient à brève échéance leur éviction des
pays nord-africains.

Nous allons voir comment s'exerce, dans
les différents domaines, la dictature colonia-
liste, afin de maintenir en état de sujétion
parfaite un peuple qui, se réclamant de ses
traditions séculaires et des principes liber-
taires de la Révolution Française, aspire
lui aussi à un régime libre et à l'exercice
souverahl de ses droits les plus élémentaires.

L'ECOLE, ENNEMI PUBLIC
NUMERO UN DES COLONS.

L'instruction permet aux individus de de-
venir majeurs. Elle permet aux exploités de
prendre conscience de leur état et surtout
elle leur permet de lutter, avec beaucoup plus
d'efficacité, contre les exploiteurs. C'est
pour cela que tout est mis en uvre pour
interdire eux enfants nord-africains l'accès
des écoles et des centres de formation pro-
fessionnelle.

En 1944, en Algérie, sur 1.250.000
enfants d'âge scolaire, seulement
110.200 recevaient une instruction
primaire, soit 9 %.

Dans une enquête publiée par « Franc-
Tireur >> en 1950, Michel Collinet citait un
extrait d'un livre de Louis Chevalier consa-
cré au problème nord-africain: e Ainsi
l'Algérie consacrait en 1940 moins de 1 fr.
par tête et par an à l'enseignement profes-
sionnel et cela dans un pays où il n'y a
ni cadres, ni réserves, ni aucune formation
professionnelle. >> Et Michel Collinet pour-
suit: « Les Documents >> édités par le gou-

verneur général Yves Chataigneau signalaient
qu'en I At), à Bône, ville de 100.000 habi-
tants dont 40.000 musulmans, il y avait sur
300 élèves à l'école professionnelle, 23 élè-
ves musulmans, etc... A Alger et à Oran,
on forme au plus 300 à 400 professionnels
par an >>. Et le même « Franc-Tireur >>

du 21-4-1950 rapportait ce fait: « M. Priori
Valjean a évalué à 4 l'effectif de Nord-
Africains qui seraient ouvriers profession-
nels. >>

A la Régie Renault qui emploie environ
3.000 Nord-Africains, il n'y a même pas
4 % d'ouvriers professionnels. Ce sont des
manuvres et plus de 2.000 sont totalement
illettrés.

Il est évidemment plus facile de soumet-
tre un peuple de manoeuvres qu'un peuple
de techniciens. Et en tout état de cause, le
rendement est supérieur pour une dépense
moindre...

En Tunisie, la situation est identique. En
1948-49 sur une population scolaire de
835.724 enfants - enfants de 5 à 14 ans
- 174.205 seulement fréquentaient les éco-
les primaires de toutes catégories (religieu-
ses, publiques, musulmanes), soit un peu plus
de 19 %. A cette date, la Tunisie ne
comptait que 540 écoles avec 2.726 classes,
et dans le budget de la Régence, les dépen-
ses scolaires, culturelles et éducatives ne re-
présentaient que 13,2 %... Et encore dans
ces chiffres faut-il inclure les enfants euro-
péens. Sur une population musulmane de
2.833.000. seulement, 116.000 enfants fré-
quentent les écoles, soit 4 % de la popula-
tion globale alors que sur les 144.000
Français établis en Tunisie, 35.000 enfants,
soit 24 % de la population française, fré-
quentent les établissements d'enseignement.

Au Maroc, la situation n'est guère plus
brillante: 3.442.000.000 de francs sont ré-
servés pour 1951 à l'enseignement des Eu-
lopéens et 3.339.000.000 de francs à l'en-
seignement des Musulmans. Mais s'il y a
61.129 enfants européens, il y a 1.826.253
enfants musulmans. Quand un enfant euro-
péen a 39 francs pour son éducation, l'en-
fant musulman ne peut lui, disposer que de
1 franc. Aussi: 98 % des enfants euro-
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péens vont-ils à l'école alors que seulement
7,5 % des enfants musulmans peuvent la
fréquenter.

L'on pourra toujours parler des bienfaits
de rceuvre accomplie par la France dans les
territoires d'outre-mer. Les chiffres sont-là,
et ils démontrent d'une façon péremptoire,
la fausseté de cette affirmation. Nous ne pou-
vons, quant à nous, oublier la résolution
adoptée à Alger en 1908 par un « Congrès
des Colons >>:

« Considérant que l'instruction des indi-
gènes fait courir à l'Algérie un véritable
péril, tant au point de vue économique que
du point de vue du groupement français,
émet le voeu que l'instruction primaire des
indigènes soit supprimée. »

Il semble en 1952 que les vux des co-
lons de 1908 se sont réalisés presque com-
plètement...

LA DICTATURE ECONOM1QUE
DES COLONS

La grande presse d'information s'extasie
volontiers sur l'essor industriel et agricole des
pays de la « France d'Outre-Mer >>. Elle
voit là un des « bienfaits >> de la « civilisa-
tion française » et une des raisons de la né-
cessité du maintien de la présence française.

Il en est tout autrement.
Faute de chiffres précis se rapportant à

l'ensemble de l'Afrique du Nord, nous n'étu-
dierons pas le seul cas du Maroc qui est,
nous semble-t-il, l'exemple le plus typique.

Le fait principal, l'élément directeur qui
semble présider au développement agricole
et industriel du Maroc peut tenir en ce
court principe: Stagnation de la production
consommée sur place et accroissement inten-
sif de la production exportée. Nous pouvons
conclure en disant que tout ce qui pourrait
servir au bien-être des indigènes et à aug-
menter leur confort est délaissé, sinon com-
battu, et que le seul impératif qui compte est
la production destinée à rapporter de sub-
stantiels bénéfices.

Les statistiques officielles vont d'ailleurs
nous permettre de mieux nous faire com-
prendre.

Le blé dur et l'orge forment les aliments
de base des Marocains, aussi la production
reste sensiblement dans les mêmes limites,
compte tenu de l'accroissement de la popu-
lation:

blé orge

1937 13,3 3,6
1947 12,1 4,2
1949 14,0 3,8
1950 10,0 4,5 (env.)
1951 14,7 4,4 (env.)

(en millions de quint.)
Les agrumes et les primeurs sont destinés

presque exclusivement à l'exportation. Leur
culture est uniquement entre les mains de
quelques gros colons. La production ici, con-
naît un véritable essor

agrumes légumes
et primeurs

1938 20.000
1947 80.000 1.-3.000

1949 115.000 51.000
1950 150.000
1951 160.000

(en tonnes)
Ceci est encore vrai pour la pêche indus-

trielle à la sardine dont la presque totalité
est exportée:

pêche
926 1.468
936 13.104
947 36.615
948 43.084
949 76.000
950 110.000

(en tonnes)

Il en est de même dans le domaine de la
production minière où le minerai est expor-
té presque intégralement soit brut, soit après
simple enrichissement pour diminuer les frais
de transports. Les phosphates fournissent un
exemple frappant

932 875
939 1.702
943 1.009
947 2.730
949 3.702
950 4.031

(en milliers de tonnes)
La production de plomb est passée de

6.500 tonnes en 1938 à 19.500 tonnes pour
le premier trimestre 1951; celle de manga-
nèse de 19.800 à 84.500 tonnes: celle de
fer de 65.000 à 120.000 tonnes; celle de
zinc de 1.300 à 6.800 tonnes pour la pé-
riode indiquée plus haut.

La production pétrolifère commence à con
naître elle aussi un grand développement
puisquelle est passée de 1.602 tonnes pour
le her semestre 1938 à 19.660 tonnes pour
le 2. semestre de 1951.

Il faut aussi signaler le développement de
l'industrie textile, des matériaux de construc-
tion (39.000 tonnes de ciment pour le 1" tri-
mestre de 1938 contre 93.000 dans la pé-
riode correspondante de 1951), ainsi que la
construction de plusieurs chantiers navals et
plusieurs projets de construction d'usines
d'aviation et d'armement...

Par contre, la construction de nouvelles
villes indigènes, d'écoles, de dispensaires,
d'hôpitaux est sans cesse retardée, et les in-
digènes continuent à croupir dans la triste
réalité des « bidonvilles >> sordides où un
européen ne voudrait pas loger son chien...

EN TUNISIE, LA HAUTE BANQUE
REGNE

En Tunisie la haute banque règne... Nous
ne saurions mieux faire que de citer quel-
ques extraits d'un livre très intéressant pu-
blié par Paul Sebag, professeur en Tunisie,
sous le titre « La -Tunisie, essai de mono-
graphie >> (éditions Sociales-Paris)

« Toutes les banques du pays jusqu'au
lendemain de la dernière guerre, étaient pla-
cées sous le contrôle du capitalisme fiançais

et, plus particulièrement de la Haute-Ban-
que. Les nationalisations intervenues en Fran-
ce au lendemain de la libération ont seule-
ment touché le « Comptoir National d'Es-
compte de Paris >>, la « Société Générale >>
et ° le « Crédit Lyonnais >>; mais la « Ban-
que Nationale pour le Commerce et l'In-
dustrie >> (Afrique) qui se présentait com-
me une société juridiquement distincte de
la e Banque Nationale pour le Commerce
et l'Industrie (métropolitaine) >>, et les au-
tres établissements sont restés sous la dépen-
dance directe de l'oligarchie financière fran-
çaise. >>

« En dernier ressort, toutes les grandes
sociétés anonymes see trouvent sous le con-
trôle de la Haute Banque Française dont les
magnats siègent quelquefois en personne
dans les conseils d'administration des socié-
tés tunisiennes: Mirabaud à la e Compa-
gnie de Gafsa >>, Mallet à la « Socleté
Djerissa >>, Rothschild à la « Société de
Penarroya >>; mais ils sont le plus souvent
représentés par des « fideicommis >>. La
finance française s'est quelquefois associée
à la finance étrangère pour l'exploitation du
pays; c'est ainsi que la « Société des
Phosphates Tunisiens >> était, avant la der-
nière guerre, étroitement liée au trust chi-
mique italien de la Montecatini >>; que la
finance belge était représentée à la « Société
royale asturienne des Mines >> et à la « So-
ciété des mines réunies >>; la finance espa-
gnole à la e Société de Penarroya >>, la
finance anglaise à la « Cie de Gafsa >>, à
la « Société de Djerissa >> et à la « Société
Commerciale Tunisienne >>; la finance améri-
caine à la « Cie des tramways de Tunis >>.

« C'est le peuple tunisien qui paie en der-
nière instance chemins de fer, routes, ports,
tous travaux d'équipement financés par l'Etat,
dont les colonisateurs sont les principaux bé-
néficiaires... Les populations autochtones ne
peuvent profiter de l'équipement public qu'à
la mesure de leur rôle dans l'économie du
pays. Or ce est resté secondaire... >>

« Dicté par des soucis politiques et stra-
tégiques, mais surtout par les besoins des
mines et des centres de colonisation, le tracé
général des lignes de chemins de fer montre
bien à un examen attentif qu'il a eu avant

SOYONS FIERS
D'ETRE FRANÇAIS

Le 1 1 mai à Dalat (Indochine)
UN policier français est assassiné.
Sur l'ordre d'un autre policier
français, VINGT détenus indigènes,
seize hommes et QUATRE femmes,
sont extraits de la prison, emme-
nés aux Cascades de C... et exécu-
tés à la mitraillette. Les corps sont
défigurés par un coup de feu.

Le 2 I avril, à Porto Novo (Da-
homey) un indigène soupçonné de
vols, remis aux gendarmes, meurt
des coups reçus. La foule, compo-
sée d'enfants et de jeunes gens,
proteste. Des coups de feu écla
tent devant la gendarmerie. Sont
tués: deux jeunes indigènes, 1 6 et
1 7 ans. Sont blessés: deux enfants,
13 et 12 ans.

Révolution Prolétarienne,
Février 1952.

tout pour but pour objet de servir la mise
en valeur du pays par les Européens'. >> Sur
les deux mille kilomètres de voie ferrée la
moitié environ a pour seul objet de relier
les mines aux ports...

« La carte désigne elle-même les intérêts
qu'il a voulu servir (le réseau, routier). D'ail-
leurs les besoins de l'économie ne sont pas
seuls à rendre compte du tracé des routes
Il est des routes politiques qui ont été cons-
truites pour relier les centres administratifs

à la capitale et la Tunisie à l'Algérie voi-
sine, ainsi que des routes stratégiques qui ont
été construites pour permettre les mouvements
de troupes... >>

C'est là encore un exemple de la « civi-
lisation française >> dont l'aspect ne sera pas
mentionné dans les manuels de géographie
ou d'histoire en usage dans nos écoles...

COMMENT VIVENT LES NORD-
AFRICAINS?

L'Afrique du Nord est elle aussi le pays
des contrastes Que ce soit à Alger, à Casa-
blanca ou à Tunis, la richesse et la beauté
des quartiers européens ne font que faire

POURQUOI "ILS" DEFENDENT LA PRESENCE FRANÇAISE
Depuis quatre années un effort systématique est réalisé dans le Sud-

algérien pour la prospection et la mise en valeur du sous-sol, la création
d'entreprises minières. Cet effort, on le sait, se déploie particulièrement
dans la région de Colomb-Béchar.

Des moyens matériels puissants (machines, laboratoires, transports, ate-
liers) et des spécialistes (ingénieurs, géologues, foreurs, mineurs, chimistes,
géophysiciens) sont maintenant réunis sur place.

Le charbon de Kenadsa et Béchar, cokéfiable, ainsi que le charbon de
Kiksou-Gherassa se trouvent en quantité suffisénte pour les besoins futurs
(l'extraction est volontairement limitée autour de 300.000 tonnes).

11 y a du cuivre à Boukalaa, mais le tonnage mis en évidence est encore
insuffisant; d'autres indices ont été découverts, récemment ailleurs, au Djé-
bel Ariel par exemple. Des gisements de fer peu étendus, mais de qualité et
de teneur excellentes, sont reconnus au sud-est de Béchar. Du manganèse
existe à Menaba, à Brésina et à Kerdocha, du plomb à l'ouest de Béchar. En
ce qui concerne le pétrole on a pu reconnaître' l'exceptionnelle importance
des bassins algériens.

(« Combat >>, 9-2-1952.)

ressortir davantage la pauvreté et l'insalu-
brité des quartiers arabes.

Dans la ville arabe de Tunis, l'on peut
constater des faits comme celui-ci: un espa-
ce de 200 mètres cubes pour 17 gourbis où
vivent 68 personnes. Une rapide division
nous permet de constater que cela représente
2 m. cubes 9 par personne. Le manuel d'hy-
giène que nous avions lors de notre certificat
d'études nous apprenait qu'il fallait 15 mè-
tres cubes par personne pour vivre normale-
ment...

Pour 'Tunis (ville arabe) nous avons re-
levé une statistique éloquente:

93 ménages occupent 0 pièce.
35.000 ménages occupent 1 pièce
7.600 ménages occupent 2 pièces.
3.618 ménages occupent 3 pièces

Sur 595 logements totalisant 768 pièces,
on peu dénombrer:

132 pièces relativement salubres,
274 pièces insalubres,
189 pièces totalement insalubres,

ce qui donne
78 % ou 4/5 de logements insalubres.

Une autre étude, tout aussi précise, nous
apprendra qu'il existe à Tunis 353 fontaines
pour 11.903 personnes, soit une fontaine
pour 34 personnes. Le même texte nous
apprend qu'il existe également un puit pour
93 personnes... Tout ceci n'est pas un rêve.
C'est la réalité que vous pouvez constater
en l'aube de ce printemps de 1952 si vos
moyens vous permettent d'aller faire un petit
tour vers les ruines de Carthége ou vers
« Alger la Blanche >>...

Lorsque l'on connait de telles conditions
de vie faut-il s'étonner si la mortalité infan-
tile est très élevée, si la tuberculose résultat
d'une sous-alimentation permanente règne en
maîtresse?

Car le salaire minimum est fixé à 60 fr.
l'heure pour la Tunisie. Le salaire moyen
d'un ouvrier varie de 10 à T1.000 francs par
mois. Les salaires agricoles sont encore plus
bas: 5 à 6.000 francs par mois pour un
labeur quotidien de 12 à 16 heures. Et
comme il n'existe pas d'inspection du travail
pour les travailleurs agricoles, les colons
peuvent s'en donner à cur joie: « faire
suer le burnou >> tout à leur aise!

De plus, il faut signaler qu'il existe ac-
tuellement en Tunisie plus de 500.000 chô-
meurs, soit un chômeur pour 6 Tunisiens.

Au Maroc, même situation.
Les travailleurs agricoles travaillent en

moyenne 12 heures par jour sans repos
hebdomadaire, sans congés payés, sans sécu-
rité sociale pour un salaire journalier de
120 à 130 francs. Les femmes sont astrein-
tes aux mêmes travaux, mais ne touchent que
de 50 à 60 francs de l'heure. Les enfants,
parfois âgés de moins de 10 ans travaillent
également pour un salaire de 30 francs par
jour.

En Algérie comme en Tunisie et au Ma-
roc, ce sont les « bidonvilles >>, villages
construits avec des tôles de bidons aplatis
qui constituent l'essentiel des quartiers ara-
bes de ces villes. A la campagne les famil-
les musulmanes s'entassent dans des gourbis
de roseaux et de boue séchée de 2 m. sur
3 m. Il n'y a pas de fenêtres et la fumée
passe à travers de la chaume servant de
toit. L'ameublement est constitué de nattes
tressées, quelquefois d'un tapis, de quelques
couvertures trouées et de caisses de bois.

En Tunisie, la mortalité infantile est de
20 % chez les enfants de moins d'un an
et il y a dans ce pays 1 médecin pour
16.000 habitants. Aussi des Nord-Africains
bien portant sont-ils assez rares...

LA TERREUR EST-ELLE UNE DOC-
TRINE DE GOUVERNEMENT?

Le 5 décembre 1951, Claude Bourdet pu-
bliait un article dans e Observateur >>,

intitulé « Y a-t-il une gesiapo algérienne? >>.

Poser la question, c'était y répondre et
presque affirmativement.

Examinons quelques-uns des faits révélés
(Suite page 4.)

dietature eolonialiWe eu

Bilan
d'un « Ratissage »

TAZERKA: 7 tués, 9 viols, 10
maisons détruites, tous les maga-
sins saccagés.

KELIBIA: 10 tués, 3 maisons dé-
truites, maisons et magasins pillés.

BENI-KHIAR: 3 tués, Il mai-
sons détruites, 1 lieu saint démoli,
toutes les maisons et magasins
pillés.

MAAMOURA 1 tué, 7 maisons
détruites, plusieurs maisons et ma-
gasins pillés, 1 lieu saint détruit.

Des centaines d'el. restations.
Attentats de toutes sortes.
Des millions volés.
Des blessés en nombre. Tel est

en résumé cet affreux bilan.
(ntrait d'un rapport de l'U. G.

T. T. à la C. I. S. L.).
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lions qui, depuis Sully, était le grand espoir
des peuples, et dont tout ce qui précède
devait sortir aussi naturellement que l'enfant
de sa mère.

Qu'avez-vous fait de cet instrument de
paix, de concorde et d'entente entre les na-
tions? Vous ne l'avez jamais respecté ni
appliqué. Au contraire, vous avez tout fait
pour en annuler ou détourner les effets
bienfaisants et vous avez ainsi détruit vous-
mêmes ce que vous aviez créé à contrecoeur
et par pure démagogie. Bref, de capitula-
tion en capitulation, de destruction en des-
truction, vous nous avez conduit à la guerre,
alors que le monde pouvait et devait vivre
dans le bien-être, l'abondance et la con-
corde.

A la seconde expérience, plus terrible
encore que l'autre, vous avez retrouvé tout
ce programme que vous n'aviez pas su

ou pas voulu réaliser 25 ans plus tôt,
et, devant les exigences nouvelles et accrues
d'une situation qui demandait des solutions
plus précises, plus courageuses aussi que
25 ans auparavant, vous n'avez, pas plus
que la première fois, malgré les possibilités
renforcées qui vous étaient données, su don-
ner au monde le système social que les cir-
constances exigeaient et que tous les hommes
clairvoyants réclamaient depuis longtemps.

Vous avez été incapables de propulse'
vigoureusement le progrès, bien que ce soit
indispensable; vous n'avez pas su faire naître
vraiment cet intérêt général qui eût jugulé
les égoïsmes particuliers, ni faire disparaître
les ,privilèges de l'argent, de la naissance,
qui s'opposent à l'avènement de la justice so-
ciale. Vous aviez, pourtant, promis tout cela,
et aussi la fin de tout ce qui s'oppose à
l'entente, à la concorde et à la bonne har-
monie entre les hommes.

Enfin, vous avez refusé de fondre ceux-ci
dans le grand creuset de la classe unique
où tous seraient solidaires de chacun et
chacun de tous, au sein de l'immense com-
munauté des hommes, sous le règne, enfin
devenu réalité, de la justice universelle et
souveraine.

Par là, vous avez mis le sceau à votre
seconde faillite. Ne croyez-vous pas que
l'expérience a assez duré? Croyez-vous
que le monde sera assez fou de se dévorer
lui-même tous les 25 ans, pour vous offrir,
messieurs, le plaisir d'une nouvelle expé-
rience? Et jusques à quand croyez-vous
gaspiller ainsi les trésors de possibilités, de
volontés qui se sont offerts à \MUS, ainsi que
tous les concours venus de tous les horizons
de l'origine, de la pensée et de l'action?
Qu'avez-vous fait de tout cela, ô, hommes
de gouvernement?

Rien, rien, lamentablement rien! Ou plu-
tôt si, ceci: un monstre, un avorton dont
personne ne voudra et que vous renierez
vous-mêmes lorsque vous estimerez le mo-
ment venu.

C'est donc bien vous et vous seuls
et non moi, qui êtes responsables de la si-
tuation présente. C'est vous, et vous seuls
qui paralysez toute l'évolution naturelle et
normale des individus et des peuples et les
opposez, pour vos sordides intérêts, les uns
aux autres.

Tolérez alors que je vous dise que c'est
vous qui porterez la responsabilité de la Ré-
volution, parce que vous aurez tout fait pour
la rendre inévitable.

M'avez-vous compris, cèle fois?
Et, ayant fait tout ce que je vous re-

proche ci-dessus, vous auriez, aujourd'hui,
la prétention larmoyante, en invoquant le
triste souvenir d'une guerre que vous n'avez
su ni préparer, ni surtout éviter, de nous
interdire de recourir à ce seul moyen qui
reste à notre disposition: à la révolution?
Allons donc. Arrière, tas de farceurs!

De quel droit, je vous prie, messieurs les
politiques, hommes d'Etat, dirigeants, ban-
quiers et industriels, tous naufrageurs de la
Paix et obstructeurs du progrès, émettriez-
vous une telle prétention? Quels sont VO3

titres, pour tenter de vous opposer à cette
nécessité que vous avez, par votre attitude,
rendue inéluctable? Et où les avez-vous ac-
quis?

Et puis, pourquoi voudriez-vous avoir le
monopole de ces révolutions que vous vous
chargez si bien de faire avorter, pour con-
server vos privilèges? Ne croyez-vous pas
que, sur ce terrain, comme sur tous les autres,
c'en est assez? Nous, en tout cas ,nous vous
déclarons que nous en sommes convaincus.

Il est donc temps, quoique vous en pen-
siez, et au moins autant pour vous que pour
nous, que nous réalisions la vraie révolu-
tion sociale et à l'échelle universelle, comme
vous avez, vous, « réussi >> à le faire pour
la guerre, dont vous avez été les promo-
teurs, les supporters infatigables et dont
vous croyiez bien, aussi, être les bénéficiaires.

Quoi qu'il en soit, tolérez que nous pas-
sions outre à vos objections sans valeur,
parce qu'intéressées, à vos piètres jérémiades,
et que nous nous efforcions, pour le bien de
tous, d'instituer par la révolution, l'ordre
social que les hommes, qui veulent vivre,
réaliseront malgré vous.

Laissez-nous reprendre, là où vous l'avez
laissée, la tâche qui vous incombait, puisque
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à la source
vous l'aviez revendiquée et devant laquelle
vous avez, par deux fois, reculé, parce
qu'elle était, soit au-dessus de vos forces,
soit au-dessus de vos moyens ou contraire
à vos intérêts.

Puisque vous êtes inaccessibles à tout
grand sentiment, à toute noblesse, à toute
raison et que votre intelligence est toujours
prête à capituler devant l'intérêt, même le
moins défendable, nous vous déclarons en
faillite et nous acceptons la lourde tâche
d'être les syndics de votre mauvaise gestion.

Croyez que nous saurons, nous, créer à
l'intérieur de chaque pays, ce système fé-
déraliste qui, de l'individu à la Nation, de
la Nation au Continent, et du Continent à
l'Univers, associe, pour un ensemble de
tâches concordantes et complémentaires les
unes des autres, tous les êtres humains, aussi
facilement que l'on groupe, à l'intérieur de
chaque pays, et dans les mêmes conditions,
les individus, les localités et les régions.

Nous saurons donner à cette succession
de liens fédéraux, tous identiques, comme
les rouages qu'ils réuniront, une forme or-
ganique qui se prolongera, jusqu'au plan de
cette Société des Peuples que vous n'avez
jamais voulu instituer. Nous doterons celle-
ci des organismes économiques, administra-
tifs et sociaux qui créeront l'harmonie dans
le monde, élémineront la guerre et impose-
ront la paix de façon définitive. C'est tout
cela que nous avons attendu en vain de
vous. C'est tout cela que, dans votre aveu-
glement, vous nous avez refusé et que nous
voulons créer par la Révolution, puisque
c'est la seule possibilité qui nous reste, après
votre double faillite.

Mais, puisque vous vous êtes montrés dé-
faillants devant la tâche, effacez-vous, ou
alors... oui, alors, c'est le peuple qui, dans
chaque pays et simultanément, vous contrain-
dra à vous effacer, pour que passe enfin
le Char, désembourbé, du progrès, qui ap-
portera aux hommes le bien-être, fruit des
bennes institutions et aussi, espérons-le,
bonheur, oeuvre de chacun d'entre nous.

Pierre BESNARD.

t Lettre ouverte
aux camarades

IE 1i t) IL 0 Ni
J'ai lu attentivement votre article

paru dans le C. S. du 7 mars et je
vous signale que je ne suis nulle-
ment surpris de la position des trois
syndicats de Toulon, car leurs Cen-
trales syndicales sont nettement en
faveur de la hiérarchie des, salaires
et même pour son aggravation.

Le soutien que ces trois Fédéra-
tions apportent aux ouvriers des
salles de dessin et des bureaux de
fabrication, pour les différencier- des
spécialistes même de la catégorie,
des hautements qualifiés, en est un
exemple éloquent, malgré leurs dé-
clarations de vouloir diminuer le
nombre de catégories.

Cela ne peut être autrement, et il
faut citer l'exemple de 1945, nnée
au cours de laquelle la Fédération
des Travailleurs de l'Etat C.G.T. a
accepté la 6' catégorie en déclarant
que, dans certaines usines, il y en
avait une 7e, et qu'il n'y avait au-
cune raison qu'elle n'existe pas chez
nous. Leteuneur, toujours secrétaire
fédéral C.G.T., doit se rappeler sa
déclaration du 15 décembre 1945
faite à Rennes, en ce sens.

Quant aux autres, c'est la même
chose, et ici, à Brest, nous C.N.T.
avons été obligés de batailler ferme-
ment pour que les revendications
d'augmentation uniforme et la com-
pression des catégories soient posées
et approuvées _par l'Assemblée géné-
rale des ouvriers de l'Arsenal de
Brest en lutte, non seulement pour
eux, mais pour l'ensemble des tra-
vailleurs de l'Etat et cela pendant
un mois.

Aussi, le syndicat C.N.T. de Brest
se déclarant entièrement d'accord
avec l'esprit qui vous anime, vous
demande ardemment de ne pas en
rester avec votre tract.

Il vous invite à grossir les rangs
de notre C.N.T., seule Centrale vrai-
ment syndicaliste, afin que. notre
force devienne plus grande pour
faire comprendre à notre patron,
l'Etat, notre volonté de plus de jus-
tice sociale.

Formez dès maintenant votre syn-
dicat et mettez-vous en contact avec
ceux de Brest et que, par votre
exemple, ceux des autres ports et
établissements de l'Etat arrivent à
comprendre qu'il est temps de réagir
vigoureusement non seulement contre
l'Etat-Patron, mais aussi contre ces
soi-disant syndicalistes, promoteurs
et défenseurs de la nouvelle aristo-
cratie. A. LE LANN.

DU SYNDICALISME
(Suite de la première page)

pitalisme, avec ses méthodes immo-
rales, contamine tout. La jeunesse
apprend tôt que la vie est une lutte
constante. La loi de l'offre et de la
demande lui enseigne que, pour vivre
heureux, il faut avoir de l'argent,
beaucoup d'argent et que, par consé-
quent, pour se procurer de l'argent,
n'importe quel moyen est bon. Alors,
la propriété c'est le vol, n'est pas un
slogan, mais l'expression même de
la vérité car, poussé par l'appât du
gain, l'homme, en général, n'a plus
de scrupule, de décence, il bafoue
l'honnêteté, il estime que la solidarité
n'est qu'utopie.

Par comble de malheur, la hiérar-
chie de salaires, monstre hybride, est
défendue par certains révolution-
naires. Ainsi d'aucun pense que l'ar-
gent est un excément qui contamine
et corrompt, qui est la cause pre-
mière de conflits nationaux, interna-
tionaux, qui est la source d'où cou-
le le crime, le vol, la dépravation,
l'immoralisme égoïste et bestial, la
prostitution. Voilà pourquoi le tra-
vail, qui devrait être l'art de réali-
ser l'harmonie, la justice, engendre
la concurrence, là haine, la désunion.
Dans l'usine, le travail exige la so-
lidarité de tous les membres qui par-
ticipent à une fonction quelconque et
cependant la hiérarchie de salaires
fait de l'ouvrier un concurrent de
l'ouvrier, parfois un ennemi et un
délateur. Pourquoi cela? Parce que
le darwinisme, poussé jusqu'à ses ex-
trêmes conséquences par le capita-
lisme, est devenu l'art de: « Diviser
pour régner. »

Alors, il est clair qu'il faut sortir
des sentiers battus et rebattus, qu'il
faut mettre en pratique les principes
qui attaquent directement le mal qui
ronge l'humanité. S'il est vrai que
l'homme est, dans une large mesure,
l'esclave de conditions économiques,
il est vrai aussi que dès que sa
conscience se réveille, il peut devenir
le maître de l'économie et la diriger
vers la justice sociale. Voilà pour-
quoi il est indispensable de réveiller
la conscience de la jeunesse. C'est là
une tâche ingrate, mais non pas im-
possible. On dit: « La jeunesse est
happée par le sport, par le cinéma,
par les réalisations immédiates » et
on ignore ou on feint d'ignorer que
le Capitalisme, l'Etat, la Dictature,
usent et abusent de ces méthodes aux
fins de détourner la jeunesse de tout
idéal, que si « la grosse majorité »,
ou la majorité tout court, n'emboîte
pas le pas, c'est qu'elle ignore les
buts finaux du syndicalisme classique
qui, quoique l'on dise, ne fut jamais
un syndicalisme théorique ou profes-
soral, mais ce fut un syndicalisme
d'action. Il ne faut pas oublier que
le réformisme de Jouhaux, Frachon,
Racamond; Monmousseau, fit du syn-
dicalisme, un tournoi de joutes théo-
riques et professorales. Voilà ce qu'il
faut dire et il est temps de com-
prendre. que le syndicaliste révolu-
tionnaire a le devoir « d'accoutumer
l'esprit à se repaître de vérités et à
refuser toute fausse raison » qu'il
doit essayer de faire cornprendre,
« qu'on ne doit pas tournoyer tantôt
à droite, tantôt à gauche, encore
moins s'arrêter en route, mais qu'il
faut marcher, marcher toujours droit
vers le même but ».

DOUBLE JEU
Nous sommes pour l'intérêt primordial

de la classe ouvrière >> ne manquent pas de
clamer à tout vent les partis politiques qui se
réclament de celle-ci (reste à le savoir dans
les faits!) Jusqu'à présent, « Corentin-la-
Terrasse >> a le droit d'écrire que, dans leur
comportement, au fil des jours, les édiles qui,
à des titres divers, représentent ces partis,
agissent dans l'intérêt de leur cuisine élec-
torale. La preuve en a été faite maintes fois,
dans les modestes colonnes du « Combat >>.

Cette fois-ci, il me faut mettre en exer-
gue le comportement du maire communiste
de Lorient à l'égard d'une grêve: celles des
bouchers et charcutiers des rivages du Scorff,
décrétée par ces affameurs publics, contre les
consommateurs et partant, contre la classe ou-
vrière lorientaise, puisqu'à ma connaissance
cette dernière est la grande victime des opé-
rations de ces mercantils. Donc, en défendant
ces derniers en * grêve contre la taxe des
viandes, le maire communiste faisait sans nul
doute une bonne opération électorale. Mais
du même coup, il portait un rude coup au
pouvoir d'achat des ouvriers de Lorient. Il
aidait ainsi ceux qui retirent aux travailleurs
ce qu'ils ont obtenus par ailleurs.

Ne pensez-vous pas qu'il y a là une de
ces incompatibilités criantes qui prouvent une
fois de plus qu'en défendant toutes les clan-
ses, on trahit l'intérêt primordial de la classe
ouvrière.

En le soulignant une fois encore, je crois
rendre service à notre cause et demande aux
travailleurs de Lorient ce qu'ils en pensent...

Corentin la Terrasse.

Le meilleur moyen de faire
,-,onnaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
R EVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

// faut marcher droit vers le même
but, sans s'occuper ou préoccuper de
ceux qui, tout en se disant syndica-
listes, restent dans les sentiers bat-
tus et rebattus du réformisme et de
l'Etatisme. Il faut comprendre. que
l'Unité si chère aux uns et aux
autres n'est possible que si on va
droit au but. La C.N.T., avec ses
Statuts, son affiliation aux principes
de l'A.I.T., est une organisation qui
n'a rien à craindre. Telle qu'elle est,
elle peut rallier la majorité de tous
ceux qui veulent vraiment l'émanci-
pation des travailleurs, c'est pour-
quoi, au lieu de perdre notre temps
dans la recherche d'une mythique
Unité avec des partisans du réfor-
misme ou de l'Etat, nous devons mul-
tiplier nos efforts afin de faire con-
naître nos Statuts, ainsi que les
principes de l'A.I.T.

Nul ignore que le syndicaliste ré-
volutionnaire participa, de tout
temps, à l'action et qu'il est toujours
à la pointe du combat, et lorsqu'il
défend nos principes, il ne faut pas
prétendre qu'en agissant ainsi, il
s'isole dans la Tour d'Ivoire car, en
réalité, la Tour d'Ivoire renferme
tous ceux qui croient que le réfor-
misme ou l'Etat, même l'Etat dit
prolétarien, sont des moyens d'éman-
cipation ouvrière. Le syndicaliste ré-
volutionnaire lutte pour l'augmenta-
tion du salaire, pour l'amélioration
de conditions de travail et de prp-
phylaxie sociale, mais il n'oublie ja-
mais le but à atteindre et dénonce
toute manuvre qui l'empêche d'al-
ler droit au but.

Certes, les événements nous com-
mandent et nous engagent résolu-
ment dans la voie qui mène à la ré-

LE\ DICTF\TURE COLONIRISTE
(Suite de la troisième page)

par Claude Bourdet, faits sur lesquels au-
cun démenti n'a été publié.

« On pourrait se demander dès l'abord
pourquoi la police française d'Algérie garde
illégalemeat un prisonnier dans ses locaux
pendant 8 à 15 jours, si ce n'est pour % lui
arracher des aveux. Mais surtout si la pres-
que totalité des accusés a déposé devant le
procureur général des plaintes circonstan-
ciées concernant diverses tortures, et ceux en
liberté provisoi, que j'ai pu interroger, four-
nissent des précisions nombreuses sur les tor-
tures dont ils ont été l'objet; leur description
est convaincante pour un homme connaissant
l'atmosphère des locaux de la Gestapo; il y
a des détails qu'il faut avoir vu soi-même.
D'ailleurs, même des hommes « étrangeis >>

à ce genre d'atmosphère, et que tout porte à'
charger les accusés sont profondément trou-
blés. Je n'en veux que pour preuve que le
passage suivant d'un article publié dans l'ul-
tt a-colonialiste « Journal d'Alger >>, lors de
l'audition en Cour d'Appel du procès de Bô-
ne: Beaucoup plus émouvante et beaucoup
plus grave car on sent un incomparable
accent de sincérité, sera la déposition d'Ha-
fini Salah: « Donnez-moi n'importe quel
policier, s'écrie-t-il, je lui ferai subir les
tortures qui m'ont été infligées et je me fais
fort de vous apporter un document signé de
sa main reconnaissant qu'il a collaboré avec
l'ennemi! >> La salle est gagnée par une
émotion qui rebondira quand un autre accu-
sé citera une phrase terrible qui lui aurait
été dite dans les locaux de la police: « Mê-
me si Dieu venait ici, on le ferait parler. >>

(Journal d'Alger, 17 août 1951.)
Il y a aussi les confessions comme dans

les procès des démocraties populaires... Ecou-
tez celle que nous rapporte Bourdet, et que
l'absence de huit clos a permis de noter inté-
gralement:

« J'ai été battu par la P. R. G. mais je
trouve que le procédé a du bon et je ne m'en
plains pas. Bien au contraire, par leurs mé-
thodes, les agents de la P. R. G. m'ont per-
mis de dire la vérité et m'ont permis égale-
ment de libérer ma conscience d'un poids
très lourd. >> Cet aveu sans nuances parut
gêner quelque peu le tribunal, mais non le
Procureur Humbert qui ne paraissait nulle-
ment savoir que les articles 341 et 344 du
code pénal prévoient la peine de mort pour
les séquestrations avec tortures. >>

« Il y a aussi la mâchoire fracassée d'un
des inculpés: le policier incriminé explique
qu'il s'est agi d'une tentative de rebellion et
apporte un certificat médical démontrant qu'il
s'était abîmé la main (l'Arabe était appa-
remment trop dur). Il y a les brûlures d'élec-
trodes relevés sur les mains d'un accusé et
il y a surtout les plaintes déposées par tous,
ou presque, moins trois ou quatre « béné-
voles >> omme celui qui se félicite des tor-
tures... >>

Et ces tortures n'ont rien à envier à cel-
les en usage au temps de ordre nou-
veau »

Voici par exemple un extrait de la déposi-
tion de de Khiter Moharned qui resta 17
jours avant d'être remis au juge: « Les deux
pieds et les deux poings liés, sous les ge-
noux et la face antérieure des deux coudes.
Ensuite on m'a fait asseoir sur une bouteille,
le goulot de cette dernière me rentrant dans
l'anus pendant que les inspecteurs Dupuis

Tavera Roger appuyaient de toutes leurs
forces sur mes épaules_ »

« Là je fus mis à nu, puis on me ligota
fortement les deux poings d'une part et les
deux pieds de l'autre avec des cordes. En-
suite on me passa un manche de pioche sous
les genoux et sur la face antérieure des
avant-bras. J'étais dans la position d'un ac-
croupi suspendu et ainsi je fus plongé dans
une baignoire remplie d'eau froide et noyé
huit à dix fois jusqu'à complet évanouisse-
ment. La même opération, mais plus prolon-
gée, fut recommencée dans l'après-midi, tou-
jours par temps très froid. Le lendemain

volutIon, mais la révolution n'est pas
une chasse à courre où l'on s'amuse
et voilà pourquoi la C.N.T. vise plus
haut et plus loin que la révolution.
Elle veut détruire l'Etat, le Capita-
lisme pour y substituer le commu-
nisme libertaire. Telle est la vérité
qu'on ne doit jamais cesser de crier
bien haut et fort, car ce faisant, nous
réveillerons la conscience de la jeu-
nesse, nous lui donnerons ce qu'ac-
tuellement il lui manque, à savoir:
un idéal de Justice, de Solidarité,
de Paix, idéal pour lequel de nom-
breux révolutionnaires sent tombés
aux pieds de la Bastille ainsi qu'au
cours de la Révolution Russe et de
la Révolution Espagnole.

L'esprit de liberté qui nous anime
nous empêche d'être des sectaires,
nous n'avons pas non plus la préten-
tion de mettre la charrue devant les
bufs, nous sommes de ceux qui ont
compris que les tergiversations, les
manuvres politiques sont nuisibles.
Si vraiment le militant syndicaliste
sent la nécessité de l'Unité, il doit
chercher celle-ci au sein d'un orga-
nisme exempt de tout compromis
avec des Partis, des Etats, des Dic-

tatures.
La C.N.T. est anti-Etatiste, anti-

Capitaliste, anti-Politique. Elle est
internationaliste et préconise la ges-
tion de l'économie par les travailleurs
eux-mêmes. C'est là un programme
qui doit donner satisfaction. aux in-
transigeants et aux tièdes. C'est là
une méthode gui exclut, a priori,
tout marchandage, c'est là une ga-
rantie et une promesse qu'on ira
DROIT AU BUT .

Luc BREGLIANO.

matin vers six heures je subis encore une
nouvelle séance de baignoire encore plus pro-
longée. La quatrième et dernière séance fut
répétée dans l'après-midi pendant environ
trois-quarts d'heure. Je subis encore une séan-
ce de passage à tabac au cours de laquelle
j'eus l'épaule droite démise. Sous l'empire
de telles tortures que nulle âme humaine ne
peut supporter on m'imposa des déclarations
qui me sont complètement étrangères... >>

Telles sont en Algérie, les méthodes em-
ployées afin de faire rayonner le visage pa-
cifique de la France...

En Tunisie, s'il n'y a pas de Gestapo, il
y a la Légion étrangère. Et ceci vaut bien
cela. Voici quelques extraits d'une dépêche
de Carter L. Davidson, journaliste améri-
cain, correspondant de l'Associated Press:

Le petit village de Tazerka offre au-
jourd'hui, dans le sillage des parachutistes
de la Légion, qui recherchent les nationalis-
tes tunisiens armés, un triste spectacle de
boutiques pillées et de maisons saccagées...
D'après le cheik Amor Nachi, chaque mai-
son du village a été fouillée et pillée... Trois
maisons au moins appartenant à des mem-
bres notoires du Néo-Destour ont été dyna-
mitées... Dans les rues au sol fait d'un mé-
lange de boue et de crottin d'âne, on entend
partout la même histoire. Des hommes se
lamentent et pleurent à grand bruit en décri-
vant comment ils « ont pillé nos maisons. >>

Une trentaine d'habitants ont été arrê-
tés et emprisonnés ail cours des deux jours
de l'opération. Mais la plupart des chefs
locaux du Néo-Destour se sont enfuis... Sa-
lo/mi/ Bent Derouiche, une jeune fille de 17
ans, fille de l'épicier du village, est l'héroï-
ne de Tazerka:.

Son père a déclaré que des soldats
avaient essayé de la violenter et qu'en lut-
tant avec l'un d'eux elle avait eu le bras
traversé par une baïonnette. >>

Une femme a déclaré de son côté qu'en
essayant d'empêcher les soldats d'entrer chez
elle, l'un d'eux lui avait brisé la cheville
droite. Le 3e bataillon de parachutistes de la
Légion (où 80 % des hommes sont des
soldats allemands dont beaucoup ont com-
battu avec Rommel. Ce sont des soldats bien
équipés et bien « entraînés >>. N. D. L.
a arrêté plus de 500 personnes à ,Keli-
bia... »

« Les opérations de nettoyage entreprises
vendredi dernier, jour où la loi martiale fut
proclamée dans toute la région du cap Bonn
commençaient à ralentir hier et d'importants
effectifs ont déjà quitté le secteur. Des co-
lonnes de chars, de half-tracks et de ca-
mions chargés de fantassins ont emprunté les
routes se dirigeant vers l'Ouest... >>

Ces faits se passaient entre le 28 janvier
et le 2 février dernier, en Tunisie, lors des
opérations de « ratissage >> ordonnées par la
résidence générale.

Ainsi achèverons-nous ce tour d'horizon
sur la dictature colonialiste en Afrique du
Nord. Sans doute y aurait-il encore beau-
coup de choses à dire. Peu importe. L'essen-
tiel est que les travailleurs français pren-
nent conscience des crimes qu'on conunet en
leur nom. Il nous souvient qu'un de nos
correspondants au Maroc un jeune étu-
diant membre des Auberges de Jeunesse du
Maroc, nous écrivait il y a plus de trois ans,
avant toutes les opérations de police dont
nous venons de parler: « La France a ins-
tauré au Maroc l'ordre qui règne dans les
prisons... >> Si aujourd'hui il nous écrivait à
nouveau, qui sait ce qu'il nous dirait...

En tout état de cause, rien ne permet de
justifier un tel régime. Il y a bien pourtant
une certaine déclaration des droits de l'hom-
me affirmant le droit des peuples à disposer
d'eux-mêmes. Cette affirmation est-elle pure-
ment platonnique? Nous en sommes chaque
jour un peu plus persuadés. Mais nous
croyons qu'un jour, là-bas aussi, le printemps
de la Liberté fera son apparition...

Jacques BRENNERT.



La Tunisie, nouvelle Indochine ?

ORGANE OFFICIEL DE LA
CONFidRAT I ON NATIONALE DU TRAVAIL

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

M. Pinay est un homme heureux :
grâce à lui la confiance va de nou-
veau régner, le franc sera sauvé et
tout le monde va redevenir souriant
et léger. De nouveau les chansons
pacifiques voleront dans les airs...

M. Pinay a de la chance: il vient
d'obtenir la « confiance » du « Con-
seil National du Patronat Français »,
seul parmi la nuée des présidents du
conseil l'ayant précédé. En effet, le
très honorable Georges Villiers, pré-
sident de l'organisme patronal a don-
né l'assurance au chef du gouverne-
ment d'un emprunt de 600 milliards
était désormais possible et qu'il avait
toutes les chances de réussir, le pa-
tronat s'en portant garant. Et M.
Georges Villiers de conclure en disant
que pour la première fois, nous
avions un gouvernement sérieux...

En gouvernement sérieux qui, com-
me seul remède à la baisse constante
du pouvoir d'achat environ 30 %
depuis janvier 1951 propose très

LIS77e-
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOC I AT I ON

- INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS -

L'illusianiste Pinay présente

LA BAISSE QUI FAIT ECHE
sérieusement une nouvelle solution:
... la baisse des prix! Ça ne vous rap-
pelle rien? Les expériences Blum,
Daladier, le cartel de la baisse,
voyons, c'était il y a cinq ans. Rap-
pelez-vous le succès de ces initiatives
heureuses...

M. Pinay vient donc d'innover. Il
lance l'opération « Wfense du
Franc » en abrégé « D. d. F. ». Et
grâce à cette opération géniale, je
t'enterre l'échelle mobile, jc te bloque
les salaires et je te propose l'amnis-
tie fiscale. Le sort des travailleurs va
être amélioré. La baisse va devenir
une réalité.

Je suis donc allé me pro'nener dans
les grands magasins po4 constater
de visu la fameuse baisse,..

Eh bien, pour du bount, c'est du
boulot.

Oyez, braves Mis, dands et ri-
baudes...

Un frein pour vélo est vendu 1.456
francs au lieu de 1.500 fi.; soit une

Appel à la classe ouvrière du monde

IL FAUT APPUYER
LE PEUPLE ESPAGNOL

A seconde guerre mondiale fut faite, selon les déclarations des gouver-
nements, pour combattre les régimes de sang fascistes et assurer la

démocratie et la liberté des peuples. Se fiant à leurs assurances, les
travailleurs du monde entier donnèrent leur vie pour la liberté, pour la paix
future. Près des tombeaux et des ossements blanchis des militants tombés, épars
sur les continents européen, africain et asiatique et dans les océans, l'humanité
survivante espérait un avenir meilleur.

Ces désirs et ces espérances ne sont cependant pas satisfaits. Les promes-
ses ne sont pas accomplies. L'humanité se trouve devant un nouveau feu, qui

sera plus dévasteur qu'auparavant. Les démocraties ont oublié leurs idéaux de

liberté et collaborent avec les états totalitaires pour dessiner les lignes des nou-
velles régions du front. La conférence des puissances occidentales au Portugal
en est un exemple évident.

Le peuple espagnol, qui aime la liberté, est trahi d'une façon continuelle
et systématique. On recherche l'alliance avec le régime sanglant de Franco et
ces alliances des Etats démocratiques avec les tyrans espagnols deviennent de
plus en plus intimes.

Déjà pendant la guerre civile d'Espagne de 1936-1939, le peuple espagnol
fut trahi par la politique des Etats démocratiques. Ces Etats se tournaient à ce
moment contre le peuple espagnol qui aimait la liberté.

Avec la politique de non intervention, néfaste et scélérate, ces Etats empê-
chaient alors le peuple espagnol de se procurer les armes qui étaient nécessaires
à sa défense contre les bourreaux fascistes.

Après la seconde guerre mondiale, le peuple espagnol fut de nouveau
trahi. La lutte contre le fascisme ne fut pas menée jusqu'au bout. On laissait
à Franco sa puissance. On lui permit de continuer sa lutte cruelle contre la
liberté. On permit à cet abcès de pus fasciste de rester et maintenant on est
prêt à conclure des alliances amicales avec le régime des bourreaux espagnols

Mais c'en est assez. Il faut que les hommes libres dû monde entier crient
HALTE-LA! d'une voix de tonnerre. Il faut écraser et anéantir le système
fasciste afin que le peuple espagnol puisse vivre d'une façon digne et en liberté.

La soif de sang l'emporte maintenant en Espagne. Des sentences de mort
pleuvent sur les militants de la liberté. D'autres sont enfermés dans les prisons
pour de très longues années. Les prisons et camps de concentration sont pleins
à éclater. La famine et le malheur s'étendent et les gens du peuple périssent
par milliers.

Poûrtant le combat continue en Espagne. Malgré la terreur et le sang versé
Franco n'a pas eu la puissance d'écraser les combattants de la liberté et leurs
organisations. Ils forment des lignes solidaires et continuent le combat. Ils y
sacrifient leur vie, leur liberté. Ils le soutiennent avec un héroïsme imperturba-
ble et ne pensent pas capituler dans le dur combat antifasciste.

Ne les laissez pas combattre seuls! Maintenant plus que jamais, il faut
les appuyer fortement. La conscience du monde n'a plus le droit de dormir
devant l'horrible terreur qui sévit en Espagne. Il faut l'éveiller. La puissance du
bourreau de l'Espagne doit avoir une fin.

Travailleurs! Tous les hommes libres de tous les pays doivent reprendre
de l'activité. Protestez contre la terreur, contre les condamnations à mort! Eta-
blissez un mouvement d'opinion et de protestation puissant, universel! Organisez
des réunions, des démonstrations et autres manifestations sur le problème espa-
gnol! Exigez que toutes les alliances avec l'Espagne franquiste soient rompues!
Nul commerce avec les bourreaux du peuple espagnol! Livrez contre eux et
partout un combat impitoyable!

Pour la liberté du peuple espagnol!
Ecrasez et anéantissez la puissance tyrannique de Franco!
L'Association Internationale des Travailleurs.

Pour le Secrétariat: John ANDERSSON.

baisse effective de 3,33 %, le même
article valait il y a trois mois 1.200
francs; une boîte de poudre est ven-
due 145 fr. au lieu de 150, soit un
rabais de 3,33 %; une paire de gant
595 fr. au lieu de 600, soit un escomp-
te de 0,83 % ; un tissu imprimé 295
francs le metrè au lieu 300, soit une
baisse de 1,62 c/c ; une variété de con-
fiture fabriquée par la maison Vitrac
se vendait dans une épicerie 220 fr.
le pot de 250 grammes au 1e' mars:
il en vaut aujourd'hui 240... Certes,
il y a une baisse sur les ufs, sur
le beurre, mais c'est une baisse sai-
sonnière de laquelle M. Pinay n'est
pas responsable. D'ailleurs l'an der-
nier, à cette époque, il était possible
d'acheter des oeufs à 11 francs, alors
qu'aujourd'hui ils valent au moins
13 francs. De même pour les pommes
de terre nouvelles qui valaient 60 fr.
le kilo en mars 1951 et qui sont à 90
francs en mars 1952.

La baisse des prix? Elle est pos-
sible dans la mesure où l'Etat baisse
les siens et s'attaque au budget de
la guerre. Qu'attend M. Pinay pour
ramener le prix des gauloises à 65
francs, lee kilomètre fer à 4 francs,
pour abaisser le prix du gaz et de
l'électricité, de l'essence et du gas-
oil? Qu'attend M. Pinay pour s'atta-
quer aux marges bénéficiaires et à
l'auto-financement réalisé sur le dos
et avec la sueur des salariés?

M. Pinay est un illusicnniste. Pour
l'ouverture de la foire du Trône, il
tient à réaliser ce tour de force: aug-
menter le pouvoir d'achat par la bais-
se des prix en dépensant 1.400 mil-
liards pour la guerre. Or, nous pré-
tendons, nous qui sommes sérieux et
qui ne faisons pas de miracles, qu'il
est impossible de dépenser 1.400 mil-
liards pour la guerre et améliorer le
standard de vie des travailleurs. Nous
écrivions il y a un mois qu'il fallait
choisir entre différentes politiques.
M. Pinay, lui, a choisi la sienne: celle
qui consiste à esquiver tous les pro-
blèmes... La politique de prétendue
baisse des prix est en effet celle qui
permet de ne plus parler d'échelle
mobile, de minimum vital, d'augmen-
tation des salaires, etc..., mais cela
ne résoud en rien le problême: SEU-
LE L'ECHEANCE EST RECULEE.

Rendons toutefois cette justice au
nouveau Président du Conseil. Ce
n'est pas un ingrat. Il n'a pas oublié
ses collègues du Conseil National du
Patronat Français. Il a préparé un
projet d'amnistie fiscale dont un in-
dustriel nommé Antoine Pinay, vice-
président du syndicat des cuirs et
peaux et d'ailleurs le premier bénéfi-
ciaire. C'est là la seule réforme po-
sitive du système...

Mais à trop vouloir faire le pres-
tidigitateur, l'on finit par se prendre
bientôt au sérieux. Que M. Pinay,
président du conseil, médite le des-
tin de « L'Apprenti Sorcier ». Il se
pourrait que la somme des problèmes
esquivés finissent par le noyer. Et
nous ne pourrions qu'applaudir...

Claude DE SALLE.

ektiebation
Trois « ouvriers agricoles en-

fants » de la ferme du docteur
Demaneville, située à 4 kilomè-
tres de Bel-Abbès, ont été intoxi-
qués après avoir effectué des ma-
nutentions d'engrais chimiques.

Les trois enfants étaient âgés
de 13 et 12 ans. L'un d'eux, Loul
Mohamed, est décédé.

(Les journaux).

L'indépendance de la Tunisie, comme
celle de tous les peuples sous tutelle
est une chose inéluctable. Jamais le
peuple tunisien conscient et organisé
comme il l'est et comme il le sera cha-
que jour davantage ne se résignera à
la servitude. Mais si le gouvernement
français sous,-'1a pression de son aile
droite imagine s'y opposer par la force,
il faut s'attendre au pire. L'indépen-
dance de la Tunisie se fera quand mê-
me. Elle se fera alors malgré la France.
Et très probablement contre elle.

Habib Bourguiba
LeJ cempà. AeiderneJ Mars 1 952

UN NOUVEL
HAIPHONG..

L'Indochine, que certains prennent en exemple, n'a décidément rien
appris à ceux qui, par ironie sans doute, continuent à se nommer gouver-
nants...

Ces prétendus gouvernants recommencent en Tunisie une cascade d'erreurs
qui en Indochine ont coûté aux travailleurs de notre pays 800 milliards,
40.000 morts...

Le résident de Hautecloque, représentant, paraît-il, le peuple de France,
se prend pour le premier consul et dicte ses volontés à ceux qu'il considère
comme étant ses sujets soumis...

Le résident de Haut-'cloque décide souverainement, toujours au nom du
peuple de France, de necevoir ou de ne pas recevoir tete ou telle persona,
lité. Et alors même que le traité de protectorat reconnaît la souveraineté bey-
licale, il prétend imposer au souverain la liste des personnalités qui doivent
assister à leurs entretiens. De plus, il prétend nommer maintenant le pre-
mier ministre, ceci pour réhausser, paraît-il, Je prestige de la France...

Pour accomplir l'oeuvre civilisatrice et démocratique dont les « ratissa-
ges » du Cap Bon sont une illustration remarquable, le résident de Haute-
cloque dispose d'adjoints fidèles et compétents, tel ce général Garbay qui,
après avoir opéré d'autres ratissages à Madagascar (quelques milliers de
« sauvages » malgaches ont été à cette époque « ratissés >> d'une manière
très démocratique), vient de rappeler aux Tunisiens les conséquences de
l'état de siège établi d'ailleurs depuis 1938 dans une proclamation
que « Le Monde » rapporte ainsi:

Seront déférés au, tribunal militaire: les rebellions en armes, l'asso-
ciation de malfaiteurs, les incendies ou destructions d'édifices, les déten-
tions d'armes de guerre.

Tout détenteur d'armes est tenu de les remettre sans délai à la police.
Tout cortège, défilé, rassemblement est interdit.

Les atteintes à l sécurité intérieure et extérieure de l'Etat entraîne-
ront la peine de mort. »

Ceci rappelle d'une façon frappante les affiches jaunes à lettres noires
surmontées d'un aigle et d'une croix et signées: « le commandement mili-
taire in Franckreich ». Cette proclamation est sans doute la traduction colo-
nialiste du mot liberté...

Non content de cela, le résident de Hautecloque -- membre par ailleurs
du R. P. F. vient d'imposer un nouveau premier ministre: Salah Eddine
Baccouche, qui occupa cette fonction de 1943 à 1947, que le journal du
tunisien Smadja, « Combat >>, nous présente en ces termes:

M. Baccouche est le type du fonctionnaire tunisien français, AIMANT
BIEN VIVRE, AIMABLE COMPAGNON DES REJOUISSANCES PARISIEN-
NES AUTREFOIS... » (« Combat », 29-3-1952).

Le Baccouche en question fut d'ailleurs remplacé en 1947 parce qu'il fal-
lait « respecter les tendances de l'opinion progressiste », ce qui signifiait en
langage diplomatique que Salah Eddine Baccouche était par trop réaction-
naire...

Pour la seconde fois, le colonialisme français a trouvé son Bao-Daï. Mais
cela n'est pas suffisant, c'est trop facile. Dans certains milieux cette catégo-
rie d'individus courre les rues. On n'a que l'embarras du choix. Il faut trou-
ver aussi un nombre assez important de mercenaires pour construire le régi-
me que l'on prétend imposer. Et l'expérience indochinoise vient de nous
prouver que l'ère des mercenaires coloniaux et celle des César était
révolu.

On ne gouverne pas éternellement contre un peuple. La France, depuis
un siècle, gouverne contre les peuples qu'elle prétend civiliser. Mais elle
avait eu à son service des hommes assez habiles pour promettre la liberté et
assez hypocrites pour feindre un siècle durant de la préparer effectivement.
Mais le mensonge et l'hypocrisie nécessitent du génie, et la bourgeoisie fran-
çaise s'acheminant doucement vers la tombe n'est plus capable d'engendrer
des génies: elle ne peut accoucher que de « mainteneurs d'ordre >>...

Le peuple tunisien prend conscience chaque jour davantage de sa force.
La déportation et l'arrestation des principaux dirigeants du mouvement
nationaliste n'ont pas empêché le mouvement insurrectionnel de suivre son
cours, et ceci a prouvé d'une façon péremptoire que le mouvement nationa-
liste possède de solides assises ouvrières et qu'il n'est en aucune façon un
mouvement d'intellectuels ou dirigé de l'extérieur, et ce fait est sans doute
le plus sûr gage de la victoire.

La France a perdu la bataille de l'Indochine, tant sur le plan moral que
sur le plan matériel. Le bombardement d'Haïphong n'a été qu'un acte de
violence inutile et une preuve de faiblesse. Le coup de force de de Haute-
cloque est aussi une preuve de faiblesse. Le résident général peut recom-
mencer l'histoire. Il n'est pas heureusement en son pouvoir d'en modifier
les conclusions!

Jacques BRENNERT.
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COMMIU 1[1
TRESORIER CONFEDERAL

René Doussot, 9, avenue de la Porte-de-
Cligmancourt, Paris (18e). C.C.P. 5046-35.

FEDERATION
DES TRAVAILLEURS DU RAIL
Permanence tous les samedis, de 14 h. 30

à 18 h. 30, au Siège, 39, rue de La Tour-
d'Auvergne.

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération du

Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance: ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-18..
Chèque Postal: 6261-16 Paris.

DEUXIEME REGION
Permanence tous les samedis, de 14 à 19 h.
Pour toutes commandes, s'adresser à Yver-

nel (Georges), 16, r. du Commerce, Paris-15.
C.C.P. 7243-69 Paris.

SYNDICAT DU BATIMENT
Permanence tous les jours de 14 à 19 heu-

res, au Siège.

TEXTILE-HABILLEMENT
Tous les samedis, de 14 à 18 h., au siège.

BOIS-AMEUBLEMENT
.19, rue Faidherbe, café « La Source >>, à

18 h. 30, tous les mercredis.
CUIRS ET PEAUX

Lundi, à 18 h. 30, au Siège.
SYNDICAT DES P.T.T.

Réunion: deuxième et quatrième dimanches
de 9 h. 30 à 11 h. 30, au Siège: 39, rue de
La Tour-d'Auvergne, Paris-9e.

CLAMART ET SES ENVIRONS
Une Union Locale est formée. Pour ren-

seignements et adhésions, les camarades sym-
pathisants et adhérents de la C. N. T. sont
priés d'écrire au camarade Henri Fournier,
13, avenue du Président-Roosevelt, Clamart
(Seine).

UNION LOCALE
DE MONTGERON-YERRES-

CROSNES-VILLENEUVE-SAINT-
GEORGES

Tous les camarades sympathisants et syn-
dicalistes révolutionnaires des localités suivan-
tes sont avisés qu'une Union locale C. N. T.,
est constituée à Montgeron, Brunoy, Yerres
et Crosnes.

Il est nécessaire à l'heure présente que tous
les syndicalistes révolutionnaires se regrou-
pent derrière les forces vives du syndicalisme
devant la trahison de toutes les centrales syn-
dicales. S'adresser au siège de la C. N. T.,
39, rue de La Tour-d'Auvergne, Paris-9.,
qui transmettra, ou aux vendeurs du « Combat
Syndicaliste >>, le dimanche matin, au marché
de Montgeron.

Le « C. S. >> est en vente à la librairie,
avenue Carnot.

UNION LOCALE ST-DENIS
Permanence tous les dimanches, de 10 h.

à 12 h., 10, impasse Boise. - Cotisations
et renseignements.

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE
POISSY ET ENVIRONS

CHATOU, CROISSY ET ENVIRONS
Réunion générale tous les deuxième -diman-

che du mois, à 10 heures: 51, rue A.-Bon-
nenfant, à Saint-Germain.

Premier samedi du mois, salle Hôtel des
Nations, à Croissy, à 20 h. 30.

U. L. ARGENTEUIL
Tous les deuxième dimanche de chaque

mois, avec la présence d'un délégué du Bâ-
timent et des Métaux.

U. L. COLOMBES
La permanence de l'Union locale de Co-

lombes a lieu les 1" et 30 dimanches de
chaque mois, de 11 heures à midi, au Café
de la Mairie, 20, rue Henri-Barbusse.

U. L. NANTERRE
Premier dimanche, café « Chez Paulo >>,

rue Paul-Doumer (impasse de la Gare), de
10 à 12 heures.
UNION LOCALE DE PALAISEAU
Réunion chaque deuxième dimanche du

mois, de 10 à 12 heures, Café du Casino,
147, rue de Paris. Une bibliothèque est ou-
verte aux adhérents et sympathisants.

VERSAILLES
Permanence de l'U. L. les deuxième et

quatrième dimanches du mois, café « Chez
Hélène >>, 23, rue Montbauron, 10 à 12 h.

QUATRIEME U. R.
U. L. 15E CLERMONT-FERRAND

L. tient une permanence chaque sa-
medi de 20 h. 30 à 22 heures au 9 de la
rue de l'Ange.

CINQUIEME U. R.
NIMES

Pradier, 24, rue de l'Etoile, Nîmes (Gard).

SIXIEME U. R.
S. U. B. TOULOUSE

Assemblées générales mensuelles premier
dimanche du mois. Permanence tous les jours
de 16 à 19 heures; dimanche de 9 à 12 heu-
res. Les adhérents sympathisants peuvent reti-
rer le C. S., Maison des Syndicats, cours
Dillon.

CUIRS ET PEAUX TOULOUSE
Tous les jeudis de 18 à 19 h. 30. Di-

manche de 10 à 12 heures. Cours Dillon.

U. L. ALBI
Salvetat, 21, rue de la Rivière, Albi.

METAUX TOULOUSE
Permanence tous les jours de 18 à 20 h.,

dimanche de 9 heures à 12 heures au siège.
Les adhérants et sympathisants peuvent y
trouver l'action directe et le C. S.
S. I. A. - FEDERATION LOCALE

DE TOULOUSE
Une permanence est assurée tous les sa-

medis, de 15 à 18 heures, et le dimanche de
10 à 12 heures, au Siège, 71, rue du Taur
(2° étage).

HUITIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX
Permanence tous les jours jusqu'à 20 heures

et le dimanche matin jusqu'à 12 heures dans

les bureaux de la C. N. T., Vieille Bourse
du Travail, 42, rue de Lalande. Une biblio-
thèque contenant près d'un millier de volumes
(français et espagnols) est à la disposition des
camarades; le catalogue peut être consulté.

REUNION DE LA C. A.
La C. A. de l'U. R. se réunit tous les mer-

credis, à 21 heures, au Siège
DIXIEME REGION
SAINT-NAZAIRE

Pour tous renseignements, s'adresser à Jubé
Emile, 31, rue A.-Chéneveau., St-Nazaire.

ONZIEME U. R.
BREST-CORPORATIF

Tous les samedis, de 9 h. à 11 h. 30, porte
Fautras, face Lycée.

TREIZIEME REGION
METAUX, INTER., TEXTILE

Tous les samedis de 18 à 20 heures, 13,
rue du Molinel, Lille.

Adresr .z la correspondance à Wabraëde.
8, aven, es Aubépines, à Lambersart.

INZIEME REGION
STRASBOURG

Tous les dimanches, de 10 à 13 heures, à
l'E.toile-Rouge, 14, rue de la Kruténau, per-
manence pour toutes industries. Cotisations,
adhésions, renseignements, bibliothèque «Com-
bat Syndicaliste » et « Travailleur du Bâ-
timent >>.

HAYANGE
Tous les dimanches, à 16 h. 30. Café de

l'Industrie, 108, rue du Maréchal-Joffre.
DIX-SEPTIEME REGION

BUREAU
Le Bureau de la dix-septième région, tous

les jeudis à 18 h. 30, au Siège, 60, rue Saint-
Jean.

LYON-METAUX
Permanence tous les jeudis à partir de

20 h. 30, le samedi après-midi de 16 heures
à 18 heures, ainsi que le dimanche matin de
9 heures à 12 heures.

S. U. B. LYON
Premier dimanche du mois, conseil syndi-

cal au siège; deuxième dimanche, assemblée
générale à 10 heures.

SYNDICAT DES AFFICHEURS
ET PALISSADIERS

Permanence le samedi et le dimanche, le
matin, au Siège, 60, rue Saint-Jean.

VILLEURBANNE
Le dimanche matin de 9 heures à 12 heu-

res, 283, cours Emile-Zola.

VENISSIEUX
Brasserie Chaffard.

DIX-HUITIEME REGION
UNION LOCALE DE GRENOBLE
Permanences de l'U. L. au Bar Chambé-

rien, 53, cours Jean-Jaurès, le mercredi, de
20 h. à 22 h. et le dimanche de 10 h. à 12 h.,
ou s'adresser chez Couget, 3, rue Bayard,
Grenoble-Ville,

DIX-NEUVIEME REGION
COURS DE FRANÇAIS

ET GRQUPE ARTISTIQUE
Tous les mardis soir, de 6 à 7 heures, cours

de français pour camarades étrangers. Grou-
pe artistique (déclamation, théâtre, solfège,
chorale, mandoline), de 7 à 8 h. 30. Se faire
inscrire à la C. N. T., ancienne Bourse du
Travail, salle 5.

ECOLE DU MILITANT
REVOLUTIONNAIRE

DE MARSEILLE
La C. A. rappelle que les cours de

l'Ecole ont lieu tous les vendredis, à 19 heu-
res 30, Vieille Bourse du Travail, Salle C.
N. T. Ces cours sont ouverts à tous ceux
qui veulent faire ou parfaire leur éducation
révolutionnaire. Appel à tous les jeunes.

INTER-SYNDICAL TOULON
Permanence tous les jours, chez Diné Ga-

briel, 36, rue Augustin-Daumas, Toulon.
NICE ET REGION

Inter.: adh., cartes, journaux: A. Pallan-
ca, rue Joseph-Layet, Villeneuve-Loubet
(Alpes-Maritimes).

PORT-DE-BOUC
En vue de la formation d'une union locale

à Port-de-Bouc, il est fait appel à tous les
camarades de la ville et des environs, adhé-
rents à la C. N. T. et sympathisants, ainsi
qu'a tous ceux dégoûtés de la politique afin
qu'ils se mettent en rapport avec le camarade
Lopez, 33, La 'Tranchée.

ATTENTION
Nos assemblées

générales
Syndicat Bois Ameublement, aura

lieu le Dimanche 6 avril, à 9 h. 30, à
la permanence, Café de la Source, 19,
rue Faidherbe, Paris (1 le).

S. U. B., le dimanche 20 avril, à
9 heures, Chope du Combat, place
Colonel-Fabien (angle de la rue de
Meaux) , Paris ( 1 9e) .

Employés de la Région Parisienne,
le vendredi 25 avril, à 18 h. 30, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, Paris
(9').

Transports, le dimanche 20 avril,
à 9 heures, 20, rue Sainte-Marthe, Pa-
lis (10').
METAUX le samedi 26
avril à 14 h. 30, 129, boulevard Saint-
Germain.

Ordre du jour
Congrès national de Lyon.
Désignation des délégués.
Candidature à la C. A., au bureau

confédéral.
Questions diverses.

Prière d'en prendre note, le journal
« Action Directe » paraissant vers la
fin avril.

LE COMBAT SYNDICALISTE

IMMÉMUUMIIMIIIMMMI111.111MIIM

Ceux qui e'en omit
Nous avons appris le décès de no-

tre camarade Dumas, Secrétaire de
l'Union Locale de Mazamet.

Après une vie consacrée à la lutte
pour le développement de notre idéal
de liberté, notre camarade s'est éteint
terrassé par une longue et douloureu-
se maladie.

Que sa famille trouve ici l'assurance
de toute notre sympathie.

Pas de Wisky
Pas de Vodka

Pas de biscuits
Pas de Soldats

Non et non y en a quine, y a quine,
y a d'quoi s'prendre les esgourdes et
s'en faire une corde à nuds avec
leurs histoires. Moi, qui dit un block,
j'ai la bombe A et la bombe H; moi,
qui dit l'autre block, j'ai la Z et
la X.

Et tout l'populo, tout l'monde en-
tier i marche, i jure que par le rideau
de fer, et que j'suis pour les Occiden-
taux, et que j'suis pour les Orientaux.
R'marquez qu'il i comprend qu'dalle
mais i l'est pour les Ruscos ou pour
les Ricains c'est tout

Si demain c'te putain de rifflette
elle arrive, eh bien! i s'raient tous
prêts, tous bons, c'est tout juste si i
respiraient pas mieux, pensez donc i
s'font tartir depuis l'temps qui l'at-
tendent !!...

Quand que j'vous dis qu'y a d'quoi
s'les prendre (les cliquettes) et s'les

Les propos
de

Geo le
péta rdier

nordre j'vous chambre pas. Plus per-
sonne comprend plus rien. Les Ri-
cains cherchaient à réarmer les fri-
dolins, les démocrato-russo-oriento
gueulaient a tout berzingue; v'là
qu'les popofs i veulent réarmer les
fritz, les mêmes i z'applaudissent à
tout casser.

Non et non y en a quine.
Depuis la libération (qui disent)

les ruscos' ont leurs pays frères, des
bleds nommés démocraties-populaires
et ils arrosent les autres bleds où
leurs adorateurs les suivent et obéis-
sent. Les ricains font pareils dans les
autres pays avec leur dollar et ça
gaze, et ça boum, la terre est divisée
entre partisans ricains et partisans
ruscos.

Sauf les mecs qui gambergent, tous
sont bons, tous sont marrons, tous
fabriquent leur bonne petite croix de
bois sans s'rendre compte qu'on les
charrie.

Non et non y en a quine, a bas
la guerre sale ou propre, la guerre
défensive ou offensive et vive la paix
bon dieu, vive la paix, qu'on nous la
foute, qu'on nous la foute.

Souscription pour le C. S.
Sommes reçues au 24 Mars 1952

Manuel 500, Ballet 170, Mettel 200,
Lasfargues 200, camarade sympathi-
sant 200, Seigne 100, Rojas 30, Du-
mas 50, Descamps 100, Cannac 500,
J.-M. l'Estaque 170, Syndicat Trans-
ports Paris 500 (Letrou 50, Capelle
100, Samson 100, Coste 50, Flament
100, Beaufils 100, Gillioli 100), Diné
25, Cedo 170, Simon 26, Miecamp 30,
Peincedé 50, Moreau 1.000, Perrissa-
guet 120, du meeting pour les Espa-
gnols 110, Liste Permanence n° 251,
2.140 (Menier 150, Filhos 100, Thi-
bault 100, Lentente 140, X. 50, Léger
200, Nicolas 100, Raoult 100, Aubry
100, un passant 100, Houreu 50, U.L.
Nanterre 850), Serrée 70, Ouvriers
Huilerie Agricole 150, Bichon 330,
Gourdon à Nouméa 2.002, Senty 350,
Perier 75, Lafont 70, Syndicat Trans-
ports Paris 800 (Capelle 100, Samson
100, Letrou 100, Costes 100, Haut-
decceur 100, Flament 100, Chavan
100, Gillioli 100), Scarceriau à Los
Angelès 1.724, un E.D.F. 1.000, un
G.D.F. 1.000, Ramos 250, Mancel 300.

Le prochain
Ce Ji.
paraîtra le

Vendredi 18 avril 1952

auels.0%./%100%00.1%.0180%00%as
Le prochain « C. S. » devant pa-

raître le vendredi 18 avril, nous de-
mandons à nos correspondants de
nous faire parvenir leurs articles pour
le jeudi 10 avril au plus tard.
1%.0.1.00.000\00%/%00%00%.001

LI 31
BROCHURES DE PROPAGANDE.
L. BARBETTE. - Pour la justice éco-

nomique, 10, 20 francs.
P. BESNARD. - Le fédéralisme Liber-

taire, 20, 30 fr. - Le Problème des sa-
laires, 10, 20 fr. - La Responsabilité,
20, 30 francs.

Ch.-Aug. BONTEMPC. - L'Esprit Li-
bertaire, 20, 30 francs.

Edition C. N. T. - La Charte du Syndica-
lisme Révolutionnaire, 5, 15 fr. - Le
Syndicalisme et la guerre, 5, 15 francs.

P. CAMUS. - Le Syndicalisme et le pro-
blème paysan, 20, 25 francs.

Hem DAY. - L'Espagne en Marche (La
C. N. T. et la F. A. I. de 1869 à 1937),
30, 40 francs.

ERNESTAN. La Contre-Révolution
Etatiste, 20, 30 francs.

Editon F. A. - Les Anarchistes et l'orga-
nisation syndicale, 30, 40 fr.; Les Anar-
chistes et le problème social, 30, 40 h.

S. FAURE,. - Douze preuves de l'inexis-
tence de Dieu, 20, 30 fr. - Les Crimes
de Dieu, 20, 30 fr. - L'Orateur popu-
laire, 20, 30 fr. - Sacco et Vanzetti,
5, 15 fr. - Mon Opinion sur la Dicta-
ture, 20, 30 francs.

V. GRIFFUELHES. - Le Syndicalisme
révolutionnaire, 20, 30 francs.

A. GUILLIER. - La Révolution salvatri-
ce, 15, 25 francs.

P. KROPOTKINE. - L'Anarchie, sa
philosophie, son idéal, 50, 65 francs. -
Aux Jeunes Gens, 20, 30 fr. - L'Idée
Révolutionnaire dans la Révolution, 10,

20 francs.
A. LAPEYRE. - Le problème espagnol,

25, 35 francs.
G. LEVAL. - Le communisme (en U. R.

S. S.), 50, 65 fr. - L'Anarchisme et
l'Abondancisme, 40, 50 francs.

L'ASHORTES. - Qu'est-ce que le pro-
létariat, 10, 20 francs.

LERMINA. - L'A. B. C. du Libertaire,
20, 30 francs.

E. MALATESTA. - L'Anarchie, 30, 40.
A. MYRIAL. Pour la vie, 50, 65 fr.
L-. MICHEL. - Prise de possession, 15,

25 francs.
PARANE. - Les Anarchistes et la Tech-

nocratie, 30, 40 francs.
A. et D. PRUDHOMMEAUX. - Cata-

logne 1936-37, 40, 50 francs.
E. POUGET. - L'Organisation du sur-

menage, 50, 80 fr. - Le sabotage, 50,
80 francs.

E. ROTHEN -- La Politique et les poli-
ticiens, 20, 30 francs.
ROTOT, - Le Syndicalisme et l'Etat,

15, 25 f
A. C. - Les Bulgares parlent au

60 francs
Monde (e "cîgrilacr'Utie` populaire), 50,

YVETOT. - L'A. B. C. Syndicalis-
te, 20, 30 francs.

LIVRES
DOCUMENTATION.
P. BES,NARD. L'Ethique du syndica-

lisme,15; 105 fr. Le Monde nouveau,
180, 210 fr. - La Paix, 100, 130 fr.

M. BAKOUNINE. - Dieu et l'Etat, 125,
140 fr. - Révolution Sociale ou Dictature
Militaire, 200, 245 francs.

S. FAURE. - Mon Communisme, 260.
290 fr. - La Douleur Universelle, 200,
230 fr. - L'Imposture Religieuse, 230,
275 fr. - Propos subversifs, 280, 310. -
La Véritable Révolution Sociale, 80, 110
francs.

HUREAU. - Les Jésuites, la classe ou-
vrière et la Révolution, 80, 110 fr.

G. LEVAL. - L'Indispensable Révolution,
150, 180 francs.

C. MALATO. - Les joyeusetés de l'exil,
100, 145 francs.

A. MARC. - Avènement de la classe ou-
vrière, 210, 255 francs.

P.-J. PROUDHON. - La Révolution So-
ciale, 500, 570 francs.

E. RECLUS. - L'Evolution, la Révolu-
tion et l'Idéal Anarchiste, 150, 180 fr.

J. RENNES. - Syndicalisme français, 300,
345 francs.

WALLING. - Le Mouvement ouvrier et
la Démocratie aux E. U., 300, 370 fr.

W. WOCHT. - La faim du monde, 450,
495 francs.

HISTOIRE ET ETUDE.
E. DOLLEANS. - Féminisme et mouve-

ment ouvrier (George Sand), 420, 450 fr.
- Histoire du mouvement ouvrier, T. I.,
1830-71, 450, 510 francs; T. II, 1871-
1936, 450, 510 francs.

G. GIROUD. - Paul Robin, 200, 245 fr.
J. HUMBERT. - Sébastien Faure, 180,

210 fr. - Eugène Humbert, 380, 425 fr.
LISSAGARAY. - Histoire de la Commu-

ne de 1871, 500, 570 francs.
P. LOUIS. - Histoire du mouvement syn-

dical, T. I., de 1789 à 1918, 300, 330
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francs; T. Il, de 918 à 1948, 300, 330
francs.

N. MAKEN0.- - La Révolution Russe,

200, 245 francs.
A. OLIVESI. - Histoire des Bourses du

Travail, 300, 345 francs.
F. PLANCHE. - Kropotkine, 210, 240

francs.
F. PELLOUTIER. - Histoire des Bour-

ses du Travail, 300, 345 francs.
A. SERGENT et C. HARMEL. - His-

toire de l'Anarchie, 750, 820 francs.
A. SERGENT. - Un Anarchiste de la

belle époque, 290, 320 francs.
M. DOMMANGET. - Sylvain Maréchal

« L'Homme sans Dieu >>, 600, 670 francs.
VOLINE. - La Révolution Inconnue, 450,

520 francs.
VOLINE. - La Révolution Inconnue, 450,

520 francs.
SCIENCE ET VOYAGE.
L. BUSCHNER. - Force et matière, 240,

285 francs.
A. GERBAULT. - Un Paradis se meurt

(Le Colonialisme en Océanie), 450, 495
francs.

E. HAECKEL. - Histoire de la création,
400, 470 francs.

Docteur MARCHAL. - La Liberté de
conception, 380, 425 francs. - Le calen-
drier de la femme, 180, 190 francs.

J. MARESTAN. L'Emancipation
sexuelle de la femme, 80, 100 francs.

Docteur PELLETIER. - L'émancipation
sexuelle de la femme, 80, 100 francs.

ROMANS.
J. BLANC. - Confusion des Peines. T. I.,

255, 285. - Joyeux, fait ton fourni, T. Il,
255, 285 francs

M. HALLE. - Par les chemins creux et
la Grandi-route, 150, 180 francs.

V. MERIC. - Coulisses et Tréteaux, 75,
120 francs.

F. PLANCHE. - Durolle, 150, 180 fr.
POULAILLE. - Le Pain quotidien, 300,

330 fr. - Des Damnés de la Terre, 300,
330. - Pain de soldat, 450, 495 francs.

J. PRUGNOT. - Béton armé, 240, 270
francs.

J. PREVERT. - Paroles, 590, 635 fr. -
Spectacles, 590, 635 francs.
TENARD. - Le Curé de Bourgogne,
100, 130. - Le Sauveur, 100, 130 fr.

J. VALLES. - L'Enfant, 155, 185 fr. -
Le Bachelier, 155, 185 fr. - L'Insurgé,
155, 185 francs.

V. SERGE. - Les Derniers Temps, 540,
610 francs.

COLLECTION « SPARTACUS ».
J. COTEREAU. - L'Eglise a-t-elle col-

laboré, 40, 50 f r. - Le Complot cléri-
cal, 40, 50 francs.

S. CHARPY. - Prendrons-nous les usi-
nes, 30, 40 francs.

CEYRAT. - La Trahison permanente,
150, 180 francs
DOMMANGET. - Révolution et Dra-

peau Rouge en 1848, 80, 95 francs.
Jacques ROUX. - Le Curé rouge, 100,

115 francs.

B. TOUCHERE. - La Vie Héroïque de
Rosa Luxembourg, 40, 50 francs.

JAURES ET LAFARGUE. - Idéalisme
et Matérialisme, 30, 40 francs.

J. JACQUES. - Vie et mort des conpo-
rations, 125 fr. 155 francs.

R. LUXEMBOURG. - La Révolution
Russe, 40, 50 francs. - Réforme ou Ré-
volution, 40, 50 fr. - Vie héroïque, Let-
tres de la Prison, La Responsabilité histo-
rique, 80, 95 francs.

R. LEFEUVRE. - La politique communis-
te, 40, 50 francs.

P. LAFARGUE. - Le Droit à la P
40, 50 francs.

Paresse,

R. LOUZON. - L'Ere de l'impérialisme
80, 95 francs.

MARX et ENGELS. - Le Manifeste
communiste, 30, 40 francs.

D. MACDONALD. - Partir de l'Hom-
me, 150, 180 francs.

J. MF-TT. - La Commune de Cronstadt
1921, 100, 115 francs.

M. OLLIVIER. - Le Guépéou en Espa-
gne, 40, 50 francs.

PRUDHOMMEAUX. - La Catalogne
Libertaire, 1936-1937, 40, 50 francs. -
Spartacus, la Commune de Bertlin 1918-
1919, 150, 180 francs.

ROSMER et MODIANO. - Union Sa-
crée 1914, 50, 65 francs.

V. SERGE. -- 16 fusillés à Moscou, Zi-
noviev, Kamenev, 50, 65 francs.

P.-L. TIMOR'. - Qui succédera au ca-
pitalisme?, 40, 50 francs.

S. WISNER. - L'Algérie dans l'impas-
se, 150, 180 francs.

Z. ZAREMBA. - La Commune de Var-
sovie, 40, 50 francs.
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Le Secrétariat de l'A. I. T. a re-
çu un appel du Comité d'Aide aux
antifascistes de Bulgarie. Cet appel
provient de la Fédération anarchis-
te, qui travaille illégalement en
Bulgarie et n'a jamais cessé le
combat contre la tyrannie bolche-
viste. La fédération exhorte l'A. I.
T. à transmettre cet appel au mon-
de entier, ce qui est fait par l'office
de presse de l'A. I. T.:

La situation en Bulgarie empi-
re de jour en jour. Si auparavant
on pouvait se plaindre surtout de
la dictature et du manque de liber-
té, aujourd'hui, en outre on souffre
de toutes sortes de privations ma-
térielles: la misère devient telle-
ment générale que toute la popula-
tion se voit vouée à l'extermination
par la faim.

Bien que la récolte de l'année
dernière ait été l'une des meilleures
depuis de longues années, le systè-
me de rationnement reste toujours
en vigueur et le manque de pain se
fait sentir partout.

Plus de la moitié de l'agricul-
ture est déjà collectivisée par for-
ce, mais les paysans ne réussissent
pas à satisfaire leurs besoins essen-
tiels. La situation des ouvriers et
des employés est pire encore. On
voit rarement, dans les rues, des
personnes bien habillées et se por-
tant bien. Les visages portent l'em-
preinte des soucis écrasants et des

Jeune cheminot, agent d'exécution, sois
satisfait.

On vient d'harmoniser ton salaire.
Pas avec le coût de la vie, évidemment.

Ce serait trop simple. Avec celui de l'Elec-
tricité de France.

Tu ne comprends pas.
Tu ne discernes pas le rapport qui peut

exister entre les kilowatts produits par cette
entreprise et les kilomètres-voyageurs de la
S. N. C. F. Nous non plus!

L'union dans l'action réalisée dans
le Bâtiment parisien à l'occasion de
la journée revendicative de prin-
temps, préconisée par la C. N. T., et
les Syndicats du Bâtiment C. G. T. a
remis du baume au coeur de nos cor-
porants, la confiance renaît et les
compagnons et les manuvres du
B timent ont, dans l'enthousiasme,
applaudis, non seulement les 30 fr.
horaire que nous réclamions, mais en-
core, et surtout, le programme reven-
dicatif que préconisèrent les orateurs
du S. U. B., la plus vieille organisa-
tion du Bâtiment. Les 30 francs ne
sont qu'un premier palier vers lequel
nous tendons, comme l'ont souligné
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privations croissantes. Si cet état
de choses continue encore deux ou
trois ans, nous serons anéantis par
la faim, la misère, la terreur.

« Les deux derniers mois de l'an-
née écoulée furent consacrés par le
gouvernement et par le Parti Com-
muniste à une campagne de confé-
rences, de congrès, de cérémonies de
consécration de stakhanovistes, d'ou-
vriers de choc, d'ouvriers émérites
et de toutes sortes de notabilités et
de nouveaux privilégiés, ces cérémo-
nies accompagnées de remises de dé-
corations et de médailles, de distribu-
tions clt. primes, de distinctions et
de titres honorifiques, dans le but de
constituer et de consolider la classe
nouvelle sur laquelle le régime veut
s'appuyer.

« Sitôt ces cérémonies et fasti-
dieux tapages terminés, « l'épura-
tion », les renvois en masse d'ou-
vriers et d'employés commence, rien
qu'à Sofia leur nombre atteint le
chiffre de 26.000.

HARMONISATION

UN APPEL DE LA BULGARIE
Les condamnations à mort et la famine

sont à l'ordre du jour

Pourtant nous te faisons juge. Considère
ta dernière fiche de paie, qui tient compte
de l'harmonisation, et la précédente.

Souviens-toi ensuite que c'est une somme
de 5.950 millions qui vient d'être allouée
valoriser leur salaires.

Ceci fait, tu auras certainement compris!
En toute logique, constatant que le mon-

tant de tes appointements est identique, har-
monisation comprise, à celui des mois anté-
rieurs, tu ne pourras faire autrement que de
te poser la question: Où est passé l'argent?

Comme toujours!
Dans la poche d'un Armand, directeur

général, suppôt des politiciens et gavés du
régime. D:ins la poctit'ites technobureaucra-
tes qui l'adulent. Dans la poche du personnel

d'encadrement >> qui, pour des émoluments
toujours plus élevés, se confine dans une dou-
ce torpeur ou empoisonne l'existence de ceux
qui produisent.

Car, ne perds pas de vue que si ta fiche
de paie de février plafonne généralement,
rappel compris, entre 22 et 25.000 francs,
celle des valets de tes exploiteurs dépasse le
plus souvent très largement les 100.000.

Une fois de plus, les maîtres de l'heure
t'ont bafoué, ont insulté ta misère. Cela, sous
l'oeil indifférent des bonzes syndicaux qui
prétendent défendre tes intérêts, mais se font
les champions de la hiérarchie dont tu viens
à nouveau d'apprécier toutes les beautés.

Il faut en finir!
Ton porte-monnaie complètement vide le

15 du mois est la preuve tangible, sans répli-
que, que le salaire qu'on t'alloue est infé-
rieur de 50 % à ce qu'il devrait être.

Sa revalorisation est plus que jamais in-
dispensable.

Il faut que tu l'imposes en te désolidari-
sant de ceux qui préconisent l'union avec
les e Cadres >>, en luttant classe contre classe,
en présentant comme revendications majeu-
res:

10 Une augmentation maximum à la base,
dégressive, rien à partir de l'échelle 10.

2" Le retour immédiat aux 40 heures.
3° La suppression des zones de salaire.
40 L'échelle mobile unilatérale.
La seule « harmonisation >> valable a

atteindre est l'égalité économique.
La Fédération des Travailleurs du Rail,

syndicaliste apolitique, sera toujours à tes
côtés pour y parvenir.

Le Bureau de la Fédération des
Travailleurs du Rail.

Le meilleur moyen de faire
zonnaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

Dans
le Bâtiment

Parisien
clairement à la Bourse du Travail
nos camarades Dimanche et Arra-
don, c'est la véritable revalorisation
de nos salaires que nous voulons,
avec le même pouvoir d'achat qu'en
1938; le retour aux 40 heures, en
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« Les agitateurs de Staline dans
le monde entier font une propagan-
de bruyante pour la Paix et pour la
protection de l'enfance, et ici, les
mêmes agents préparent intensive-
ment la guerre et vouent les enfants
à des privations systématiques. Ces
derniers manquent de lait, de fro-
mage, de fruits. Toutes les pommes
de la dernière récolte, par exemple,
étaient réquisitionnées chez lès pro-
ducteurs au prix fixé par l'Etat de
8, 10, 12, 18, 20 et 25 lévas, la pre-
mière qualité, destinée à l'exporta.
tion en Russie. A présent, une quan-
tité réduite est mise en vente au
prix de 120 lévas.

« On voit apparaître, dernière-
ment, au marché, des oranges à 150
et 180 lévas la pièce, alors que le
salaire moyen d'un manoeuvre atteint
à peine 300 levas. La majorité des
ouvriers ne travaillent que pour se
nourrir, sans avoir la possibilité de
manger normalement ni de se pro-

U. L. de Bordeaux
La C. G. T. invite par affiche les tra-

vailleurs à constituer des Comités pour un
Premier Mai unique et à lutter:

Pour une politique de paix;
Contre le fascisme;
Pour un gouvernement français démocra-

tique.
La C. N. T. est prête à participer à une

telle action avec les précisions suivantes:

Pour une politique de paix
Pour une politique de paix. Lutte con-

tre les impérialismes de Washington et de
Moscou; nous ne voulons participer à aucune
guerre pour le compte de Truman ou de Sta-
line.

Contre le fascisme
Contre le fascisme. Lutte contre tous

les régimes totalitaires qui, en Espagne, Por-
tugal, Grèce, Bulgarie, U.R.S.S., Tchéco-
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L'évolution systématique des gouverne-
ments qui se succèdent vers un fascisme

d'ordre nouveau >> de moins en moins dis-
simulé est le fait dominant de ces derniers
mois.

Aujourd'hui, M. Pinay, ancien conseiller
national du régime de Vichy, est au poste
de commande. N'étant pas de ceux qui pen-
sons qu'un e gouvernement d'union démocra-
tique >> suffirait à remettre les choses en
place, car les gens qui proposent une telle
combinaison s'adressent à la fois aux tra-
vailleurs, aux commerçants, aux e patriotes >>
et aux e Français >> (il suffit de lire les
affiches pour constater que je n'invente
rien), c'est donc avec une totale liberté d'es-
prit et une claire conscience des objectifs
strictement prolétariens qui sont les nôtres,
que nous alertons la classe ouvrière sur le
danger que représente ce gouvernement de
pacotille, portier du Grand Charles >>,

héritier direct de Pétain.
Notre but aujourd'hui est de montrer que

cette patiente mise en place de mesures anti-
ouvrières est le fait d'un savant dosage
psychologique, d'un obstiné travail de sape
qui se sont effectués ouvertement devant un
prolétariat apathique qui n'aura pas l'excuse
de la surprise lorsque les maîtres et les sou-
teneurs du nouvel ordre moral jetteront dé-
finitivement le masque et passeront à la ré-
pression.

Nous avons déjà signalé en son temps
dans cette rubrique les propos assez ano-
dins mais très dangereux par la manière
d'accrocher dans l'opinion l'idée de la régle-
mentation du droit de grève. M. Pinay a
fait du projet de cette réglementation un

attendant la journée de 6 heures, l'a-
bolition de tout travail à la norme,
à la tâche et au rendement, resserre-
ment de l'éventail hiérarchique en
rapprochant le salaire du manuvre
de celui du compagnon, il n'y a pas
de bifteack-manceuvre et de bifteack-
compagnon a dit Arradon, salué par
une salve d'applaudissement. En un
mot, bonne journée pour nos reven-
dications et bonne journée pour notre
C. N. T. dont il est nullement exagéré
de dire qu'elle obtint un véritable suc-
cès. Compagnons et manoeuvres votre
place est à la C. N. T.

Jean La Pioche,

curer d'autres choses de première
nécessité.

Mais, ce sur quoi nous voudrions
attirer l'attention des hommes libres
et des hommes de cur du monde
entier, c'est surtout et toujours: la
terreur qui règne sur notre pays.

Dernièrement plusieurs douzai-
nes de condamnations mort ont été
prononcées. A part celles annoncées
tous les jours dans ,la presse, il y a
aussi d'autres ciCniamnations à
mort à huis-clos et'dont on ne parle
pas officiellement. Tel est le cas de
trois ingénieurs de la ligne de che-
min de fer Sofia-Volouék, condam-
nés comme agents de Tito et même
pour leur conduite à l'époque où
Tito était le meilleur ami des stali-
niens bulgares.

Depuis les arrestations en mas-
se s'élevant à plus de 50.000, opé-
rées à la veille du premier mai
1951, les arrestations, les interne-
ments individuels, se poursuivent
systématiquement. Les camps de con-
centration débordent.

Slovaquie, Pologne, Allemagne orientale, etc.,
oppriment les hommes libres et s'appuient sur
la police et le camp de concentration.

Pour un gouvernement démocratique.

Après l'expérience de de Gaulle 'et Thorez,
après les Moch et Pleven, la C. N. T. pen-
se que tous les partis politiques ont mani-
festé leur faillite. Le Syndicalisme, pour dé-
fendre les travailleurs, doit s'affirmer réso-
lument adversaire de l'Etat. Le salut réside
dans l'action directe des travailleurs et non
dans le recours illusoire à un gouvernement
soi-disant démocratique.

A défaut de ces précisions un Premier
Mai Unique n'est qu'une manoeuvre desti-
née à embrigader les naïfs derrière un mou-
vement syndical faisant le jeu d'un parti, le
parti Communiste, et d'un Etat, l'Etat
Russe.

morceau de choix de sa déclaration minis-
térielle. Plus discret sur la question de la
semaine de travail, il n'en est pas moins vrai
que cette nouvelle idée fielleuse fait égale-
ment son chemin. Depuis sa fondation en
diat à la semaine de quarante heures en
1946, la C.N.T. réclame le retour immé-
attendant mieux. Ce petit entrefilet paru dans
l'Usine Nouvelle du 20 décembre 1951 et
dont nous citerons un extrait prouve la jus-
tesse de notre position:

REFUS D'EXECUTION D'HEURES
SUPPLEMENTAIRES

« Re refus de se conformer à un horaire
de travail en usage dans l'entreprise consti-
tue une faute grave.

« Ce point de vue a été confirmé par
le Ministre du Travail dans la lettre ci-
dessous, adressée le 9 octobre 1951 à
l'Union des Industries textiles:

e Par lettre du 5 octobre 1951, vous
m'avez demandé de vous faire connaître les
un ouvrier qui se refuserait à effectuer des
sanctions qu'il y aurait lieu d'appliquer à
heures supplémentaires régulièrement autori-
sées par l'Irlspecteur du travail.

« rai l'honneur de vous informer que
l'article 3 de la loi du 25 février 1946, re-
lative à la rémunération des heures supplé-
mentaires de travail, prévoit que des heures
supplémentaires peuvent être effectuées dans
la limite de vingt heures par semaine sur
autorisation de l'Inspecteur du travail, après
avis des organisations syndicales ouvrières
intéressées. Il s'ensuit que si, conformément
à celte procédure, un employeur a obtenu
l'autorisation de faire exécuter des heures
supplémentaires et que si, d'autre part, l'ho-
raire de travail du salarié intéressé a été
modifié en conséquence et communiqué à
l'Inspecteur du travail, le salarié en cause
est tenu d'effectuer son travail conformé-
ment à l'horaire ainsi établi.

J'ajoute qu'à mon avis, et sous réserve
de l'appréciation des tribunaux, le refus
d'exécuter les heures supplémentaires régu-
lièrement autorisées et prévues par l'horaire
de travail constitue une faute qui peut jus-
tifier la résiliation par l'employeur du con-
trat de travail. »

Ce texte administratif en style volontaire-
ment fuyant prépare l'enterrement définitif
d'une conquête essentielle de 1936. Il est pi-
quant de voir le ministre du Travail d'alors

L'été dernier un procès était
monté contre des jeunes camarades
à Plovdiv, avec plusieurs condamna-
tions à des longues années de pri-
son. En automne 1951, le vieux ca-
marade Tzvétko Guéorguieff, de Sta-
ra-Zagora, après avoir été détenu,
torturé et interrogé à la Sûreté
d'Etat pendant huit longs mois, est
condamné à quatre ans de prison,
sous l'inculpation absolument infon-
dée d'incitation à l'immigration.
C'est un travailleur qui depuis tren-
te cinq ans a toujours milité pour la
justice et la liberté et travaillé sans
arrêt pour soutenir modestement sa
famille. Maintenant, il laisse sans
aucun soutien une femme et une
fille très malade de tuberculose de-
puis plusieurs années.

Le camp de Perayan île du
Danube est transformé actuelle-
ment en camp le plus important du
pays où tous les camarades sont
concentrés. Dans ce camp ont été
amenées toutes les femmes du camp
de Nojarevo (Dobroudja). Les inter-
nés sont punis de privations très ri-
goureuses. Ainsi, ils sont classés en
quatre catégories en ce qui concer-
ne le droit de recevoir des lettres et
des colis: la première catégorie, une
lettre et un colis par mois; la
deuxième catégorie, tous les deux
mois; la troisième catégorie, tous
les trois mois; et la quatrième, tous
les quatre mois.

Dans ces conditions, étant donné
le régime d'alimentation extrême-
ment déficitient pour un travail
épuisant et sans relâche, dans un
milieu insalubre, sous un climat très
rigoureux, avec des traitements in-
supportables, sous une terreur épou-
vantable, les internés sont voués à
mourir de faim et d'épuisement.

Nous nous adressons aux tra-
vailleurs, aux hommes de coeur du
monde entier en les priant de nous
venir en aide en faisant surtout des
protestations contre les camps de
concentration en exigeant leur sup-
pression, et tout au moins, l'aboli-
tion de ces mesures de punition
inhumaines, »

Fédération Anarchiste-
Communiste Bulgare.
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Prendre note

des nouveaux prix
des abonnements

donner, presque accidentellement, son avis
sur cette question. Mais gageons que cet
avis ne sera pas oublié par les patrons et
par les juges.

Il faut noter aussi que ce texte s'appuie
entièrement sur une loi de février 1946. Je
n'ai pas eu le temps de rechercher à l'Offi-
ciel qui était ministre du Travail à l'époque,
mais bien que dépourvu de documents d'ar-
chives, je sais fort bien que le tripartisme,
larvé ou officiel, a duré de l'euphorie des
premiers chewing-gums retrouvés à mai 1947.
Les travailleurs qui font confiance en un
possible gouvernement d'union démocra-
tique >> feraient bien de méditer cela. Une
loi qui envisage de faire trimer les prolé-
taires jusqu'à soixante heures (vous lirez
bien, mes camarades, soixante heures!) par
semaine a vu le jour sous un tel gouverne-
ment.

D'autre part, le ton de plus en plus as-
suré et arrogant de personnages bien en vue
du patronat français constitue également un
signe qui devrait alerter les travailleurs.

Devant l'Assemblée générale du C.N.P.F,
(Confédération Nationale du Patronat Fran-
çais), M. Villiers, président de cette asso-
ciation, déclarait le 18 janvier 1952:

e Pour que la vie des entreprises ne soit
plus périodiquement menacée et leur expan-
sion paralysée, nous avons le devoir de de-
mander avec la plus vive insistance une ré-
forme constitutionnelle qui assure au gouver-
nement l'autorité et la stabilité sans les-
quelles rien de sérieux et d'efficace ne peut
être réalisé. »

(Cité par l'Observateur du 6 mars 1952.)
Dans l'édtiorial du Bulletin du C.N.P.F.

du 20 février 1952, le personnage suren-
chérissait:

« Le problème est politique: les entre-
prises et toutes les forces productrices ont
besoin, pour donner leur vraie mesure, d'un
climat d'ordre et de stabilité qui exige des
réformes fondamentales permettant de faire
la part du législatif et de l'exécutif et de
conférer à ce dernier l'autorité inclispen-

sable's »Le patrons et les gouvernants, privilégiés
du régime que nous subissons, jouent leur
jeu. Les Jravailleurs, chair d'usines, puis de
champs de bataille, vont-ils se décider à
jouer le leur.

L. DAMPIER.

C C IIE
à St-Etienne
A Saint-Etienne dans une fonde-

rie où la C. G. T. régnait en maî-
tresse, une réunion était récemment
organisée, à laquelle prit part notre
camarade Soigne.

Sans doute cela a-t-il permis à de
nombreux ouvriers d'y voir clair
dans l'état de choses actuel. Les syn-
dicats ne leur apparaissent pas com-
me des organisations mineures de-
vant être inféodés à un parti, une
religion ou une secte, avec, comme
tâches, la seule défense du bifteack
ou la constitution de masses dociles
que l'on peut manoeuvrer selon les
besoins. Le résultat, toujours, a été
probant, c'est la section C. G. T.
presque toute entière qui est passée
à kt C. N. T.

C'est là un résultat réconfortant
qui prouve que les idées que nous
avons semées germent et que ce
n'est pas un travail inutile que de
les répandre.

Il nous appartient de continuer
dans cette voie et de savoir toucher
les travailleurs qui nous compren-
nent.

Allons! les militants de la C. N.
T., descendez vers les usines, vers
les chantiers! Allez au peuple! Il ne
se résigne pas. Plus nos conceptions
sauront le convaincre, et plus nous
pourrons, intimement, nous mêler à
lui, uvrer puissamment pour des
jours nouveaux.

Et toi, travailleurs, rejoins la C.
N. T., rompant toute attache avec
les politiciens et autres directeurs
de conscience, car c'est de ta volon-
té et de ton action que dépend ton
salut.

L'Union locale C.N.T.
de Saint-Etienne.
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Avec M. Pinay on veut nous refai-
re le coup de la baisse, après la
hausse que l'on a précédemment pous-
sée à plus de 50 % pendant le der-
nier semestre, les coalisions régnan-
tes ont sorti leurs derniers slogans
destinés à la mystification des foules,
et cela au moment où les travailleurs
s'apprêtaient à agir par l'action en
faveur de l'augmentation substantiel-
le de leur pouvoir d'achat. A la C.
N. T. nous ne sommes pas dupes de
toutes ces orchestratrons capitalistes,
gouvernementales et mercantiles (car
ici, tout le monde se rejoint, comme
par hasard) et tels ou tels présidents
de coalisions économiques dénoncés
par nous il y a des lunes embouchent
le même instrument de musique que
M. Pinay. Ah! c'est épatant, tout le
monde baisse, mais comme dans une
chanson célèbre qui date de l'après-
guerre de 14-18, chacun baisse (ne
vous avisez pas de supprimer un s)
comme il l'entend.

Le truc n'est donc pàs nouveau,
mais à chaque opération de ce genre
on découvre un sauveur, il joue le rô-
le qui lui est dévolu et, selon les
circonstances, l'appellation change,
mais l'objectif est toujours le même,
créer un climat adéquat à l'opération
que l'on tente, pour ce faire les clas-
ses dirigeantes ont à leur disposition
un ensemble de dispositifs qui leur
permet, de doper les gens à seule fin
de les faire marcher dans le sens des
sacrifices qu'ils voudraient que les
travailleurs consentes.

En premier lieu, il s'agit d'abord
de convaincre ce badaud de public
toujours stoïque, et prêt à emboîter
le pas, les slogans diffèrent, certes,
selon les circonstances, les époques,
et les gens qui, en dernier ressort,
font agiter les pantins de la politi-
que toujours pour les « besoins
de la cause » et quelle cause?

En un mot, tous ces sauveurs su-
prêmes tiennent le plus grand comp-
te de l'oscillation de ces masses en
manoeuvrant selon un processus ré-
glé minutieusement, mettant en bran-
le toutes les batteries dont ils dis-
posent: la presse, le cinéma, la ra-
dio, les discours de nos ministres, des
députés, les personnages des groupe-
rnents tel que C. G. P. F., les cou-
ches commerciales secondaires, les
petites et moyennes entreprises de
M. Gingembre, les « camarades pe-
tits commerçants », etc... Cher à tous
les partis, les gouvernements, etc...,
parce qu'ils forment une masse d'élec-

(Suite)

Dans le troisième et dernier article sur
la vie sociale en Suède nous donnerons un
aperçu sur le mouvement coopératif et le
mouvement d'éducation populaire dans ce

Pays.
Ces deux activités du socialisme suédois,

quoique trop pénétrées de réformisme, té-
moignent à nos yeux d'une certaine capa-
cité créatrice du peuple scandinave que nous
chercherions vainement dans les autres pays
d'Europe.

Elles soulignent l'effort pratique de ces
hommes qui comprennent mieux que nous
que le prolétariat ne peut exercer une cer-
taine influence sur la marche de l'économie
qu'à la condition préalable d'avoir des con-
naissances approfondies sur certaines disci-
plines.

D'aucuns crieront au réformisme, ce n'est
qu'en partie vrai, car l'effort pour un vaste
mouvement coopératif et pour la diffusion
de l'enseignement populaire ne peut être com-
plètement en désaccord avec les postulats du
syndicalisme révolutionnaire.

Les coopératives en Suède recrutent envi-
ron 50 % de leurs adhérents parmi les sa-
lariés de l'industrie, 17 % parmi les agri-
culteurs et le reste, soit 31 %, parmi les
professions libérales.

Groupant plus du tiers de la population
suédoise les 676 sociétés coopératives sont
affiliées à l'Union Coopérative: Kooperativa
Forbundet ou K. F.

D'importance variable certaines peuvent
avoir dans les villages très peu d'adhérents
alors qu'à Stockolm la ,Konsum contrôle
132.000 membres et possède 850 magasins.

L'intérêt servi aux actionnaires est environ
de 4 % et la ristourne de 3,50 %. Ces

!ÇÀ/9
il

jar'. ?mei

Section Française de l'Association

Internationale des Travailleurs
.41.18

Abonnements 12 numéros : 220 francs
24 numéros 430 fr. -48 numéros: 850 ft'
Changements d'Adresse : 20 frac c s

C. C. P. : Y. RICHAUD PARIS 7497-93
20, RUE SAINTE-MARTHE, PARIS-X°

teurs non négligeable, il faut sau-
ver le franc à tout prix, et pour y
parvenir l'on ne s'en prend pas à
ces naufrageurs cause de l'inflation.
Comme toujours ce sont les mêmes
qui paient, car la hausse, dans la
plupart des cas, est décidée avec
l'agrément des gens au pouvoir. Pen-
sez, c'est très facile, on augmente
d'abord en flèche, les cours atteignent
le 30' échelon, cependant que les sa-
laires restent au 14', c'est à peu près
la position moyenne qu'occupe actuel-
lement la moyenne des salaires, la
différence est donc de 16 fois plus;
les ouvriers sont mécontents, ils re-
vendiquent, avec juste raison, ils ré-
clament la revalorisation des salai-
res au coefficient ci-dessus avec le re-
tour à un véritable pouvoir d'achat.

Alors, pour donner le change, on
décrète la baisse en s'efforçant de la
rendre inopérente; quelle belle una-
nimité, mes amis, tous ces fauteurs
de vie chère se gargarisent de belles
phrases, on affiche tapageusement
des 5, des 10 % à l'aide de rubans
tricolores on voudrait créer l'euphorie
de la baisse, mais les gens épris de
bon sens ne marche pas; ils haussent
les épaules, et nos ménagères savent
bien qu'il s'agit de baisse saisonniè-
re, notamment pour les oeufs, quant
aux autres produits alimentaires, ils
sont en hausse: le lapin et la volail-
le sont inabordables, quant à la vian-
de de boucherie n'ayez crainte, M.
Pinay ne fera aucun mal à M. Drug-
bert « autre président », mais des
bouchers celui-là, car du boucher aux
chevillards, et des chevillards aux
marchands de bestiaux, il y a des
gens qui ont de bonnes relations avec
les peaussiers et autres tanneurs qui,
du bas en haut de ces diverses cor-
porations, atteignent les cuirs « en
un mot ce sont tous des margoulins »
qui vivent vachement du boeuf, d'au-
tant mieux, hélas! qu'en faisant ré-
percuter leurs marges bénéficiaires
de 33 % sur ces divers produits, font
qu'en dernier ressort le bifteack pas-
se ailleurs que sous le nez du prolo
et la godasse ne nous fait plus mal
aux cors au pied.

Pour ce qui est du reste, c'est du
vent, et il convient de signaler que
ceux qui s'engagent (ô bien faible-
ment) du reste, dans la campagne de
baisse, sont les métiers touchés pal
la mévente, car il faut que l'on sache
qu'il y a dans de nombreuses indus-
tries un chômage latent dû à la mé-
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ristournes sont pour les non actionnaires ré-
servées afin de leur acheter des actions. De
cette manière les coopérateurs n'exploitent
pas les non coopérateurs comme on le voit
si souvent chez nous.

Le système d'administration le plus démo-
cratique possible ne peut être exposé en dé-
tail dans le cadre de ce trop court article.

Disons seulement que les assemblées gé-
nérales de secteur élisent une assemblée gé-
nérale, laquelle nomme le Conseil d'adminis-
tration, le Comité de direction et les Com-
missaires aux comptes.

Les coopératives vendent ordinairement
aux prix courants du marché, mais quand
elles peuvent imposer leur monopole sur un
produit celui-ci est vendu 10 ou 15 % par-
fois moins cher que chez les concurrents
capitalistes.

Le sens pratique de nos amis suédois les a
amenés à standardiser leur production à sim-
plifier leur système d'achats passés souvent
pas téléphone.

Les gérants sont tous les ans invités à
visiter une exposition de magasins coopéra-
tifs de gros (une trentaine) où ils passent
leurs commandes. Ainsi les frais des repré-
sentants, très lourds dans notre économie mer-
cantile, sont supprimés.

Les coopératives de consommation sont le
plus souvent fournies par des coopératives
de production très importantes en Suède.

En 1921 K. F. fondait l'usine de Noor-
kâping pour fabriquer une margarine supé-
rieure et moins chère que celle fournie par
les trusts. Les huiles végétales y sont trai-
tées pour obtenir des tourteaux.

Les coopérateurs ont acheté le moulin des
Trois Couronnes et, en 1924, celui des Trois
Lions, pour y traiter leur farine et y fabri-
quer pâtes et macaronis.

C'est du monde entier que parviennent des
nouvelles annonçant que les derniers assas-
sinats commis par Franco soulève la répro-
bation des hommes libres.

Ce sont des manifestations devant les am-
bassades, comme à Jérusalem, des Meetings
à Mexico, Neiv-Y ork, Londres, des manifes-
tations avec distribution de tracts à Rome,
à Tel-Aviv.

En France, c'est de Nîmes, de Lyon, de
Grenoble, de Bordeaux, de Saint-Etienne, de

vente, et les minimes sacrifices con-
sentis dans les grands et petits ma-
gasins sont faits pour allécher les
acheteurs éventuels.

Nous savons que ceux de la C. N.
T. savent tout cela, ils savent aussi
que cette orchestration à la baisse
u'a été lancée que pour combattre les
revendications ouvrières, et en pre-
mier lieu contre l'échelle mobile,
pourtant bien imparfaite. En opérant
de la sorte on espère chloroformer la
classe ouvrière, dans l'espoir de l'en-
traîner dans une nouvelle union sa-
crée, faisant partie d'autres croisa-
des où le prolétariat de ce pays n'a
absolument rien à faire: ce n'est pas
son intérêt véritable. Il faut donc dé-
masquer ce monstrueux stratagème,
en revendiquant toujours et sans ces-
se de nouvelles améliorations à nos
conditions d'existence. C'est possible
par l'union dans l'action. A ce sujet,
ce qu'on fait ceux du Bâtiment est un
exemple pour les autres organisa-
tions. Que nos camarades agissent
partout, qu'ils oeuvrent dans ce sens,
l'action sera payante. C'est la meil-
leure façon pour eux de faire fructi-
fier leurs organisations.

P. ARRADON.

En 1936 ils réussissaient à briser le mono-
pole de la fabrication des bottes en caout-
chouc très répandues en Suède, et plus tard
à fabriquer des pneus d'autos et de bicy-
clettes.

Le nombre des ouvriers de leur usine
passa de 300 à 1.000.

Très connue est encore la coopérative de
production de lampes électriques Luma à
Stockolm qui obligea les industriels à une
baisse de 30 francs par lampe.

En 1937, à Gustaberg, était fondée une
usine qui peut livrer une baignoire émaillée
par minute.

Superphosphates, chocolat, parfums, ma-
tières isolantes, etc..., sont produits par les
usines coopératives dont le chiffre d'affaire
total s'est élevé en 1948 à 28 milliards de
nos francs.

Pour arriver à un résultat aussi surprenant
les dirigeants de K. F. ont su créer un mou-
vement d'enseignement visant à former des
militants de la coopération et à éduquer leurs
adhérents.

Le collège de Vâr Cârd à Saltijôbaden
forme des directeurs, des vendeurs, dans des
cours de longue durée. Depuis plus de 24
ans qu'il fonctionne, plus de 23.000 person-
nes ont bénéficié de son enseignement.

« Vi ». la revue du mouvement coopé-
ratif, atteint un tirage de 650.000 exem-
plaires. Son contenu tant théorique que pra-
tique touche aux questions économiques et
éducatives. A côté du journal fonctionne un
centre d'éditions qui publie des ouvrages lit-
téraires ou économiques en suédois, en fran-
çais, en anglais.

Enfin l'enseignement par correspondance
fort répandu dans ce pays à population peu
dense n'est pas négligé par l'union coopé-
rative suédoise et la Brevskolan dispense

Paris à nouveau, que monte la protestation
indignée des intellectuels et des travailleurs
de ce pays. . .

Un compte rendu de Saint-Etienne nous
apprend que l'U. L. de la C. N. T. futà
l'origine d'un très beau meeting de solidarité
organisé par le Comité de liaison groupant
CNT, FO, CFTC, et Syndicat National des
Instituteurs /e 23 meurs. Le succès fut plus
grand qu'on ne l'avait prévu, /a salle Sacco-
Vanzet1i était comble; les orateurs purent se
faire entendre par plus d'un millier de per-
sonnes, un haut-parleur placé hors la salle
permettait de toucher un public intéressé

Les interventions de nos camarades Frank,
des Instituteurs, de Mathivet de la CFTC,
de Peyre de PU. D. CGT-FO, de Seigne
de l'U. L. CNT furent très applaudies. No-
tre ami Duperray, président rée séance, donna
lecture de nombreuses adresses de sympathie
émanant de multiples organisations antifascis-
tes. Ensuite, le camarade Fontenis, délégué de
la CNT, fit un exposé très complet de l'ac-
tivité menée par les militants révolutionnaires
espagnols contre Franco. Il demanda à l'au-
ditoire de montrer la plus grande vigilance
contre toutes les dictatures, tous les autori-
tarisnies, tous les Etats, soit totalitaires, soit
se disant démocratiques. Il rappela la lutte
de la CNTE pendant la guerre de 36-38. La
salle applaudit longuement Fontenis lorsqu'il
quitta la tribune.

Une minute de recueillement, debout, à

la mémoire des cinq militants espagnols exé-
cutés fut observée par l'assistance.

Cette belle manifestation, l'attention d'une
salle vibrante montrant sa haine du capita-
lisme et du fascisme, 'ont été d'un grand ré-
confort pour nos militants et les encourage
à persévérer dans la lutte, sur tous les fronts,
contre cet « ordre social >> qui permet tant
de misère et de douleurs.

A Paris, ce sont les « Amis de la Répu-
blique Espagnole >> qui nous avaient conviés
à un meeting de protestation, Salle Wagram,
le 25 mars.

Gaston Chazeite, président, 'devant une
salle garnie où pénétrait sans cesse de nou-
veaux arrivants énuméra les témoignages de
solidarité et de sympathie envoyés par de
nombreuses organisations.

Après lui, Guy Moneorgé, avocat, s'al:a-
cha surtout au côté juridique des procès et
flétrit la parodie de justice qu'observe les tri-
bunaux franquistes. Il dénonça ce « régime
barbare Je pur arbitraire >> dont la législa-
tion contient la « lei de fugas >>, la loi de
fuite, qui permet au policier d'abattre un
prisonnier en prétextant une tentative de fui-
te, mayen qui permis des dizaines' de mil-
liers d'exécutions arbitraires. 11 s'éleva contre
les démocraties qui veulent s'allier à ce ré-
gime d'injustice et de meurtre.

Achille Aubin fit un parallèle entre les
procédés de la justice franquiste et celle des
Allemands et de Vichy qui assimilait les

maquisards à des bandits. Il stygmatisa la
barbarie de Franco qui attache, par ailleurs
tant d'importance- aux valeurs morales et spi-
rituelles.

Fontenis, rappelant le silence fait sur les
« choses d'Espagne >>, montra que Franco
vient de le rompre lui-même par ses crimes.
« Le reproche fait aux condamnés, déclare-
t-il, c'est d'avoir lutté contre le fascisme et
fa barbarie. Ce sont des prolétaires, ne sou-
tenant aucun impérialisme, aucun Etat, mais
dont la lutte est déjà le combat contre la
guerre à venir. >> Soulignant le silence du
pape, des évêques de France, de nombreux
politiciens, il remarque que les événements
ont permis de découvrir les vrais amis de
l'Espagne martyre. Franco a reculé, révèle
Fontenis, devant deux procès de soixante
inculpés, jugés maintenant par petits grou-
pes. Il rappelle la mort courageuse des cinq

un enseignement touchant les langues, la
technique, à des milliers d'élèves dans tout
le pays.

Ordinairement les élèves se réunissent par
groupe de 5 à 15 personnes pour étudier les
leçons envoyées par l'école et les personnes
d'un certain âge ne sont pas les dernières à
bénéficier de ce complément à l'instruction
obligatoire en Suède.

Celle-ci est à quelques détails près simi-
laire de l'enseignement obligatoire donné dans
notre pays. Une seule différence, mais com-
bien regrettable à nos yeux: la religion est
matière obligatoire. Cela malheureusement ne
choque pas la grosse majorité des gens du
peuple qui ignore et ne pourrait imaginer
que difficilement ce qu'est l'enseignement
laïque. L'enfant va à l'école de 6 à 13 ans
et reçoit une formation plus pratique que
chez nous.

On lui enseigne les travaux ménagers, le
jardinage et assez souvent on lui donne des
éléments d'éducation sexuelle.

Quoique contrôlés par l'Etat et des ins-
pecteurs, les instituteurs et les communes
jouissent d'une plus grande liberté que chez
nous pour le choix des programmes. Aussi,
comme dans nos écoles, s Freinet »
avec certes un peu plus de prudence, trait
dominant de ce peuple, les méthodes actives
remplacent l'enseignement ex cathedra.

Inutile de dire que, au moins dans les

glandes villes, les locaux et mobiliers sont
modernes, les jardins et bibliothèques d'en-
fants nombreux.

Les organisations de masses, qu'elles soient
sé à donner à l'élite de leurs membres un
socialistes, chrétiennes ou paysannes, ont pen-
enseignement plus en rapport avec les buts
par elles poursuivis.

militants de la CNT « tombés pour la liberté
et le communisme libre >>.

Gaston Morice fit un rapprochement entre
les assassinats actuels et celui de Francisco
Ferrer par Alphonse XIII qui fit se lever
le peuple de Paris. Parlant de Pétain qui
livra Luis Companys à Franco, il estima quel-
les gouvernements qui suivirent la libération
sont aussi coupables de crime contre la liber-
té pour avoir laissé l'Espagne sous la botte
fasciste malgré la part prise par les Espa-
gnols en France, à la libération de celle-ci.
Après la lecture d'une lettre d'admiration de
Franco à Hitler pour ses succès militaires
en France, Gaston Morice rappela la divi-
sion « Azul >> sur le front de l'Est et plaça
en regard la sanction dérisoire, la mystifica-
tion, que fut la prétendue rupture des rela-
tions diplomatiques avec Franco.

Joseph Dumas vint assurer de son sou-
tien nos camarades espagnols et tous les hom-
mes luttant pour se libérer d'un joug totali-
taire.

Daniel Mayer estima rapprocher, en atta-
quant Franco, les peuples français et espa-
gnols. Il rappela une lettre de l'O. IV. U.,
de 1946, s'opposant à l'entrée de l'Espagne
fasciste en son sein. Il compara la liberté
« accordée >> par Franco à celle « accordée»
par Staline, affirma son opposition à tous
les camps de concentration et s'éleva contre
le fait que ceux-ci puissent servir à empri-
sonner des Espagnols qui luttèrent pour la
libération de la France. « Chaque homme
qui tombe est perdu pour la liberté >>, dit-il
avant de demander aux peuples de se sou-
lever contre ces crimes comme pour Sacco
et Vanzetti.

De ce meeting où, de par la qualité de
certains des participants, des opinions fort
peu révolutionnaires furent énoncées, nous
retiendrons l'opposition de ceux-ci au régime
sanglant du franquisme, le procès des démo-
craties hypocrites qui apportent leur aide au
dictateur, la condamnation des politiciens qui
se font complices, par leur silence quand ce
n'est pire, des meurtres commis en Espagne.
Le meeting se termina sur la lecture d'un
message demandant de continuer la lutte con-
tre Franco, et c'est cette conclusion, déjà tirée
par le « C. S. >>, que nous prions nos cama-
rades de transformer en ferme résolution et
en actions efficaces.

Solidarité
Le Syndicat Industriel des Métaux

de la région parisienne remercie bien
vivement toutes les Unions Régionales,
Unions Locales, Syndicats et indivi-
duels qui aident la famille de notre ca-
marade Besnard, emprisonné.

Reçu dans le mois de mars: A.O.
I.P., 1.000 francs; U.L. Lyon, 2.000;
U. L. Puteaux, 1.000; U. L. St-Etien-
ne, 1.000; Fossati, 500; 2" U. R.,
1.000; Syndicat des Employés, 620;
U. L. Palaiseau, 500; Weinachter
Hayange, 450; Eydieux, 500; R. Guil-
laré, 300; Confédération, 5.000, Cham
vres, 200; Permanence liste n" 19,
4.005. Total: 18.075.

Continuez à envoyer les fonds à
Yvernel Georges, 16, rue du Com-

merce, Paris (15' ). C. C. P. Paris
7243-69.

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

17, rue de Clignancourt (18°)

en d'aède.=
Ecoles créées par la ligue de tempérance,

école des jeunesses religieuses, école du mou-
vement travailliste leur nombre s'élève au-
jourd'hui à 66.

Les internes, loin de la vie des villes, y
suivent des cours d'hiver de 6 à 8 mois, des
cours d'été de quelques mois, et peuvent se
préparer aux grandes écoles d'Etat.

Sept mille élèves bénéficient de boumes
accordées par le gouvernement, les firmes,
les grandes organisations, reçoivent ainsi un
enseignement plus pratique, plus spécialisé,
plus en rapport avec leur propre milieu so-
cial.

Cet enseignement, en dehors de l'Etat,
n'est-il pas, avec quelques réserves, un des
postulants de notre mouvement, aussi con-
vient-il de féliciter nos amis suédois de
l'avoir en partie réalisé.

Mais ce n'est là qu'un des aspects de l'édu-
cation populaire. Des groupements de pro-
fesseurs, d'instituteurs, animent souvent béné-
volement des centres d'éditions pour cours
par correspondance portant sur l'économie
politique, les langues, les recherches techni-
ques, les arts, etc.

Le nombre des membres inscrits dans ces
cercles d'études est de 250.000, dont la moi-
tié au moins est contrôlée par le mouvement
travailliste.

C'est sur ces considérations que nous ju-
geons intéressantes, même avec les réserves
que formuleront très justement les syndica-
listes français, que nous voulons clore cette
étude, heureux si nous avons pu amener à se
pencher plus profondément sur ce sujet quel-
ques-uns de nos amis.

G. CASTELLAS.

Contre les crimes de Franco
la protestation grandit

Un crime...
Nicolas Beloyannis, leader

communiste; Caloumenos, vieil
ouvrier ébéniste; Argyriades, in-
génieur, et Batsis, ont été fusillés
par ordre du gouvernement grec.

En Grèce comme en Espagne,
en Bulgarie comme aux U. S. A.,
le crime politique est devenu la
pierre angulaire du système.

Partout on assassine. Partout
on tue. Et toujours au nom de la
liberté.

Notre protestation devient inu-
tile. On ne proteste pas devant
des cadavres. On prend seule-
ment l'engagement de tout faire
pour que ces crimes ne puissent
se renouveler. C'est ce que nous
faisons!

Contre le blocage des salaires
l_we bluff de la baie ne prend
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Situation du cinéma français
UN PRÉCURSEUR

LES GENERAUX MONTENT LORSQUE DANS LES
BATAILLES, ILS ENGAGENT LES SOLDATS A COMBAT-
TRE LES ENNEMIS POUR LA DEFENSE DES TOMBEAUX
ET DES TEMPLES: PARMI TANT DE ROMAINS, IL N'Y
EN A PAS UN SEUL QUI AIT UN AUTEL PATERNEL,
UN TOMBEAU D'ANCETRES. ILS FONT LA GUERRE ET
ILS MEURENT UNIQUEMENT POUR LE LUXE ET L'OPU-

PLUTARQUE
(Vie de Tiberius Gracchus)

CONTRE LES PINAY DE TOUS POILS

Aux travailleurs de toutes professions, la
C.N.T. s'adresse de nouveau à vous : rap-
peler certains faits historiques qui, depuis la
Lbération, continuent de jouer un rôle contre
nos conditions d'existence.

Tout d'abord, il nous faut, à l'occasion du
1er Mai, situer notre position de toujours,
contre la politique d'abandon que préconi-
sèrent après la deuxième guerre mondiale
toutes les autres organisations.

Les travailleurs de ce pays (et de bien
d'autres) paient chèrement aujourd'hui
l'abandon d'il y a sept ans de l'essentiel de
nos revendications par ceux qui pratiquèrent
ouvertement la collaboration des classes en

vertu de conjonctures politiques, passant par-
dessus les intérêts des ouvriers de nos pro-
fessions.

Point n'est besoin de rappeler tous leurs
,discours d'alors pour se tr,'Iler une belle
place, pour prouver encore une fois que
seule à l'époque la C.N.T. ,yait clair lors-
qu'elle soulignait que vous étiez victimes
d'une monstrueuse escroquerie morale, desti-
née à vous dopper d'abord, vous mystifier
ensuite à l'aide de slogans, afin de vous faire
prendre une voie diamétralement opposée à
celle qui mène à l'émancipation.

Cela ne pouvait se faire non plus sans
une certaine pause avec les capitalistes et

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

les gouvernements. La participation à ce
gouvernement est comme corollaire à la no-
mination de certains ministres, secrétaires de
fédérations très importantes. Le résultat pra-
tique en raison de cette conjoncture fut
l'abandon des revendications nouvelles, tout
en réduisant les anciennes à leur plus simple
expression.

Ce fut du beau travail et accompli sciem-
ment en faveur de ceux que, la veille, ils
prétendaient combattre, livrant ainsi la classe
ouvrière pieds et poings liés à leurs nou-
veaux partenaires (le patronat et l'Etat)
pour une nouvelle union sacrée!

La loi des 40 heures fut torpillée sur
l'autel de cette union sacrée, et nous n'avons,
pour notre part, jamais tombé dans le piège
des 25 % pour heures supplémentaires que
le décret Croizat majorait à partir de la
41' heure. Agir de cette façoh n'était-ce
pas porter le coup le plus terrible à une
des plus grandes conquêtes que le prolétariat
de ce pays avait arrachées. En permettent
le retour aux heures supplémentaires par la
politique de blocage des salaires, c'était ou-
vrir la porte à tous les abus, en flattant les
bas instincts de certains insouciants toujours
enclins à saboter les avantages que d'autres
ont eu tant de mal à arracher. C'était sur-
tout rendre obligatoire la semaine de 48
heures et même plus que par notre
action de 36 nous avions (croyons-nous) à
jamais rayée du calendrier. En même 'temps,
c'était une grave atteinte à nos principes
syndicalistes, car c'était prendre position pour
les longues journées de travail, donc contre
nos loisirs, classés depuis todjours comme
étant l'un des plus grands avantages que
puisse obtenir la classe ouvrière.

Ce fut donc, camarades ouvriers, la brèche
ouverte au travers de laquelle on fit passer

BIEN ÊTRE
Bien-être, mot commun certes, mais qui

a deux significations bien distinctes en régi-
me capitaliste. Aucun individu fortuné, au-
cun individu ayant seulement l'esprit bour-
geois, ne peut concevoir qu'un ouvrier puis-
se jouir du bien-être. En ces temps moder-
nes où deux classes sont constamment aux
prises, en ce régime où exploiteurs et exploi-
tés s'affrontent quotidiennement, en cette pé-
riode où affameurs et affamés se mesurent
le bien-être est propriété exclusive de la
classe possédante.

Bien-être, pour la classe laborieuse, signi-
fierait pour tous les bourgeois, tous les para-
sites une abdication de leurs privilèges, de
lems pouvoirs, de leur raison de vivre. La
richesse, la possession, le despotisme sont
pour tous ces individus synonyme de bien-

LIRE...
page 3, un article de

Jacues HEBERTOT.
page 3, Notre enquête sur le

CIME MA.
page 4, Pour une réforme de la

FORMATION PROFES-
SIONNELLE.

Peuvent-ils voir, d'un bon oeil, le bien-
être entrer dans la vie des parias? Que non,
pensent-ils, et gouvernements, armées, polices,
magistratures deviennent les fidèles défen-
seurs de l'ordre établi, leur ordre!

Pour nous travailleurs, bien-être signifie
vie décente, vie normale à laquelle chaque
humain aspire, à laquelle, affirmons-nous, il
a droit.

Bien-être pour nous est synonyme du tra-
vail accompli le plus humainement possible
par l'utilisation maximum du progrès mécani-
que, par la diminution des heures de tra-
vail, par un salaire représentant un pouvoir
d'achat réel. Chaque travailleur doit pouvoir
se nourrir, se vêtir, se divertir selon ses
goûts, nous en sommes loin, bien loin, aussi
devons-nous lutter pour plus de bien-être et
de liberté, devise si chère aux syndicalistes,
aux vrais. YVERNEL.

Les travailleurs lutteront
pour les besoins d'une cause inconnue de
vous, toute la gamme de reniement et de
trahison., donnant ainsi satisfaction au pa-
tronat de ce pays et bien entendu, à l'Etat-
patron, en même temps qu'aux Etats étran-
gers, y compris l'U.R.S.S. qui ne voyait pas
d'un oeil satisfait l'application d'une loi ar-
rachée par l'action directe, donc contre les
parlementaires.

Maintenant où en sommes-nous?
Comme les partis politiques, les travail-

leurs sont de plus en plus divisés; toutes les
forces de régression sociale sont, au contraire
de nous, solidement organisées. La politique
économique dite libérale s'écroule en fonc-
tion et par l'existence de ces coalitions, de
puissantes organisations, aux ramifications
immenses, font la pluie et le beau temps
dans toutes les nations du monde.

En France, ces organisations dirigent toute
la politique de notre gouvernement. Par
exemple, la puissante C.G.A. dicte ses
ordres à 450 député,' r."e toiue les partis e'
de toutes les religions.

Dans les autres professions, leur influence
n'est pas moindre. Elles jouent leur rôle sur
les produits alimentaires et autres produits
de première nécessité. Elles sont toutes, par
leurs fonctions, en relation avec les groupes
parlementaires. Certains scandales l'ont clai-
rement démontré. Elles sont causes de l'aug-
mentation du coût de la vie, puisqu'elles ont
obtenu, après la libération, tous les par-
lementaires, l'alignement des prix sur ceux
du marché noir, tout en se réservant une
marge bénéficiaire (le 33 %. Admis par
tous les partis, pa,ce qu'elles constituent,
avec les paysans, u.,e masse électorale dé-
terminante dans le pays, ceci démontre bien,
s'il en était encore besoin, l'inopérance de
la politique sur la production et par consé-
quent sur ce qui joue le rôle le plus im-
portant dans notre existence: celui de la
consommation, car les produits subissent la
répercussion de ces 33 %; les commer-
çants (petits ou grands) la font jouer sur
tous les produits qu'ils vendent, et M. Pi-
nay, comme tous ses devanciers ou succes-

Asiez de Crimes!
Après tant d'autres, nos camarades

de la C. N. T. d'Espagne « Cinés
Urréa Pina, Jorges Pons Argelès,
José Perez Pedreno, Pedro Adro-
ver Font et Santiago Mir Grua-
na », à l'aube du 14 mars, ont été
assassinés à Barcelone par le franquis-
me. Ils avaient été condamnés à mort
par un Conseil de guerre les 6 et 7
février. Ils furent fusillés au camp de
la Bota par un peloton de carabiniers.

Ces camarades, victimes de leur
idéal de liberté, que le régime fran-
quiste voulut faire passer pour des
malfaiteurs, sureut, face à leurs assas-
sins, rester des hommes, ne voulant'
rien renier de leur passé et clamant
leur foi en l'avenir.

Ils moururent en hommes coura-
geux, certains que leur sacrifice ne
serait pas vain. On ne fait pas dispa-
raître l'esprit de liberté par la terreur.

Si des hommes tombent dans la lut-
te, leur exemple permet à d'autres de
reprendre la place qu'ils laissent avec
une volonté accrue de mettre fin à un
régime de dictature. Car nos camara-
des de la C. N. T. espagnole ont la
ferme conviction que l'action pour
laquelle ils payent si chèrement avec
le sang de leurs militants, aboutira à
chasser Franco, sa clique de soutanes
sanglantes et de traîneurs de sabre qui
font peser sur les travailleurs espa-
gnols un régime de misère effroyable,
et de pouvoir instaurer une société
nouvelle basée sur la solidarité humai-
ne.

Le régime de Franco ne tient que
parce qu'il a l'appui de la finance in-
ternationale, sinon depuis longtemps

seurs, ne prendra jamais l'argent ailleurs
que chez les travailleurs. Nous sommes vo-
lés doublement : d'abord comme travailleurs
et ensuite comme consommateurs. Il faut donc
que nous agissions sur ces deux terrains à
la fois en nous battant sur le terrain de la
production et sur celui de la consommation.

Mais, pensez-vous sérieusement que les
autres organisations, de par leur liaison po-
litique, ont suffisamment de liberté d'actiOn
pour agir d'une façon conséquente en fa-
veur de votre pouvoir d'achat véritable?
Travailleurs conscients, vous ne pouvez donc
sincèrement demeurer plus longtemps dans
ces organisations dont la nocivité n'est plus
à démontrer...

Les organisations à liaison politique, phi-
losophique ou religieuse sont des organisa-
tions dont les horizons sont fermés sur l'ave-
nir. Leur liaison les empêche en effet de
prendre nettement position en faveur de mé-
thodes d'action débordant du cadre stricte-
ro, nt alma:if. Tut , tee don, C'est
au premier chef contre vous, pour vous écra-
ser qu'existent ces organisations qui détien-
nent les principaux leviers de commande.
Notre syndicalisme ouvrier a besoin d'être
réformé. Il faut que nous l'adaption aux
exigences des ouvriers.

Mais une chose apparaît certaine. C'est
la nécessité pour nous, si nous voulons lut-
ter utilement et efficacement, de tendre à
l'internationalisation de nos moyens d'action.
Seule l'A.I.T. répond à cette nécessité. A
l'occasion de ce 1" Mai, montrons au ca-
pitalisme que ses jours sont désormais comp-
tés.

Travailleurs de toutes professions, adhé-
rez au syndicalisme apolitique qui permet-
tra l'union de tous en améliorant sans cesse
vos conditions d'existence. En exigeant tou-
jours davantage, il vous conduira plus sûre-
ment sur la route qui nous mène à la ré-
volution sociale. Pour le 1" Mai, mani-
festez et assistez en grand nombre au meeting
organisé par la C.N.T.!

P. ARRADON.

le peuple espagnol se serait débarassé
de ces mercenaires. Le monde inter-
national du travail finira-t-il lui aussi
à comprendre qu'à l'exemple de ses
maîtres qui soutiennent les tenants du
régime de dictature en Espagne, il se
doit, lui aussi, d'apporter une solida-
rité effective, totale, à ce peuple qui
depuis des années lutte pour sa liberté.

Aujourd'hui, de nouveau, une va-
gue de répression s'abat sur nos cama-
rades de la C. N. T. espagnole, de
nombreuses arrestations ont été faites,
de nouveaux conseils de guerre vont
siéger.

Le sang de nos camarades risque
Une nouvelle fois de couler.

Laissera-t-on faire? La conscience
populaire permettra-t-elle d'empêcher
que tombent de nouvelles victimes?

N'est-il pas possible de recréer des
mouvements populaires comme pour
l'affaire Sacco-Vanzetti? Les gouver-
nements de tous les pays seraient bien
obligés d'en tenir compte et d'interve-
nir auprès de Franco pour mettre un
frein aux assassinats.

Pour leur part, les militants de la
C. N. T. française se doivent de faire
en France tout ce qu'il sera possible
pour aider nos frères d'Espagne, com-
me cela sera fait sur le plan mondial
par l'Association Internationale des
travailleurs.

La lutte menée par les camarades
espagnols est nôtre, nous ne pouvons
pas marchander notre solidarité; elle
doit être agissante, ni nos efforts pour
sauver nos frères d'Espagne. Aucun
moyen ne doit être négligé. C. S.

LENCE D'AUTRUI: ON LES APPELE MAITRE DU MON- ORGANE OFFICIEL DE LA
DE ET ILS N'ONT A EUX QU'UNE MOTTE DE TERRE. CONFÉDE'RATION NATIONALE DU TRAVAIL
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Wàurreetior,...
Pour des millions d'hommes, Pâques est le symbole de la Résurrection, de

l'Espoir, du Renouveau de la Vie...

Pâques 1952 sonne la Résurrection, mais une résurrection attendue impa-
tiemment par quelques centaines de salauds...

Pâques 1952 sonne la résurrection du fascisme sanglant et des appels au
meurtre par la voie de la presse...

Au siège du gouvernement un conseiller « national » de Pétt.in, de Pétain
condamné à mort pour haute trahison...

Au sortir de sa prison, le tapir Maurras crie en parlant de la « Résistance »:
« Tuez-là! » Et pour les résistants il ordonne: « Tuez-les! ». Celui qui arma
idéologiquement le bras de l'assassin de Jaurès, l'ignoble individu qui cria
aux Nazis: « Tuez les Juifs », celui-là relève la tête et le criminel crie: « A
l'assassin! >>...

De l'autre côté des Pyrénées, un autre bourreau prépare le « procès » des
militants syndicalistes dont le seul crime consiste à aimer la liberté, à l'aimer
d'un amour si immense qu'ils sont prêts à lui sacrifier leur vie...

En Grèce, d'autres fascistes ont assassiné d'autres hommes coupables eux
aussi d'aimer la liberté...

En Bulgarie, la répression s'abat sur ceux qui, au « paradis soviétique »
préfèrent la liberté vraie, pure et sans tâche...

En France, des ouvriers sont licenciés pour avoir fait grève. Henri Martin
est toujours au bagne pour avoir lutté contre la guerre inutile d'Indochine...

En France encore, une dizaine d'objecteurs de conscience paient de leur
liberté le crime d'aimer leurs semblables. Une dizaine d'hommes meurent len-
tement, dans l'indifférence presque générale, pour avoir refusé de tuer leurs
frères...

En Indochien des hommes meurent. En Corée, le sang coule. En Tunisie
et au Maroc liberté s'écrit avec du sang.. Là, la guerre fête, aussi, sa résur-
rection...

En Egypte, en Iran, les foules s'agitent et les fusils des « mainteneurs d'or-
dre » crachent le feu et la mort...

En France, les journaux libres disparaissent les uns après les autres, mais
la presse fasciste, nazie, antisémite, la presse de l'ordure et de la délation, la
presse des assassins et des coffres-forts, cette presse infâme prend la succession
de « Gringoire » et tient le haut du pavé...

Un peu partout les lois raciales réapparaissent. Un peu partout des hommes
sont bannis par d'autres hommes. Ici encore les innocents paient pour les
assassins...

set

e« Mais notre règne arrivera, quand votre règne finira... » Le vieux chant
des canats traverse l'espace, renverse les murailles, fait tomber les chaînes...

Les peuples se remettent en marche, relèvent la tête et marchent la tête
haute, les yeux rayonnants, vers la cité nouvelle...

Les esclaves sont libérés, les prisonniers délivrés, la guerre bannie à jamais
de la mémoire...

Lse bâillons tombent. Les lèvres s'ouvrent: Les mots, les phrases, les livres
jaillissent...

La liberté est là, tout près, tout près... Un geste, un petit geste et elle
avancera avec nous vers la Résurrection...

RéourrectiUti!

Des hommes nous montrent la voie. Le sang guide notre route. Les mar-
tyrs nous disent: « En Avant! ».

Résurrection!

SACHONS FAIRE TAIRE LES ASSASSINS!
Claude DESALLE.



CCMMIIJ
TRESORIER CONFEDERAL

René Doussot, 9, avenue de la Porte-de-
Clignancourt, Paris (18'). C.C.P. 5046-35.

FEDERATION
DES TRAVAILLEURS DU RAIL
Permanence tous les samedis, de 14 h. 30

à 18 h. 30, au Siège, 39, rue de La Tour-
d'Auvergne.

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération du

Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance: ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-186.
Chèque Postal: 6261-16 Paris.

DEUXIEME REGION
Permanence toue les samedis, de 14 à 19 h.
Pour toutes commandes, s'adresser à Yver-

nel (Georges), 16, r. du Commerce, Paris-15.
C.C.P. 7243-69 Paris.

SYNDICAT DU BATIMENT
Permanence tous les jours de 14 à 19 heu-

res, au Siège.

TEXTILE-HABILLEMENT
Tous les samedis, de 14 à 18 h., au siège.

BOIS-AMEUBLEMENT
19, rue Faidherbe, café « La Source >>, à

18 h. 30, toue les mercredis.
CUIRS ET PEAUX

Lundi, à 18 h. 30, au Siège.
SYNDICAT DES P.T.T.

Réunion: deuxième et quatrième dimanches
de 9 h. 30 à 11 h. 30, au Siège: 39, rue de
La Tour-d'Auvergne, Paris-9°.

CLAMART ET SES ENVIRONS
Une Union Locale est formée. Pour ren-

seignements et adhésions, les camarades sym-
pathisants et adhérents de la C. N. T. sont
priés d'écrire au camarade Henri Fournier,
13, avenue du Président-Roosevelt, Clamart
(Seine).

UNION LOCALE
DE MONTGERON-YERRES-

CROSNES-VILLENEUVE-SAINT-
GEORGES

Tous les camarades sympathisants et syn-
dicalistes révolutionnaires des localités suivan-
tes sont avisés qu'une Union locale C. N. T.
est constituée à Montgeron, Brunoy, Yerres
et Crosnes.

Il est nécessaire à l'heure présente que tous
les syndicalistes révolutionnaires se regrou-
pent derrière les forces vives du syndicalisme
devant la trahison de toutes les centrales syn-
dicales. S'adresser au siège de la C. N. T.,
39, rue de La Tour-d'Auvergne, Paris-9.,
qui transmettra, ou aux vendeurs du « Combat
Syndicaliste >>, le dimanche matin, au marché
de Montgeron.

Le « C. S. >> est en vente à la librairie,
avenue Carnot.

UNION LOCALE ST-DENIS
Permanence tous les dimanches, de 10 h.

à 12 h., 10, impasse Boise. - Cotisations
et renseignements.

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE
POISSY ET ENVIRONS

CHATOU, CROISSY ET ENVIRONS
Réunion générale tous les deuxième -diman-

che du mois, à 10 heures: 51, rue A.-Bon-
nenfant, à Saint-Germain.

Premier samedi du mois, salle Hôtel des
Nations, à Croissy, à 20 h. 30.

U. L. ARGENTEUIL
Tous les deuxième dimanche de chaque

mois, avec la présence d'un délégué du Bâ-
timent et des Métaux.

U. L. COLOMBES
La permanence de l'Union locale de Co-

lombes a lieu les 1" et 3' dimanches de
chaque mois, de 11 heures à midi, au Café
de la Mairie, 20, rue Henri-Barbusse.

U. L. NANTERRE
Premier dimanche, café « Chez Paulo >>,

rue Paul-Doumer (impasse de la Gare), de
10 à 12 heures.
UNION LOCALE DE PALAISEAU

Réunion chaque deuxième dimanche du
mois, de 10 à 12 heures, Café du Casino,
147, rue de Paris. Une bibliothèque est ou-
verte aux adhérents et sympathisants.

VERSAILLES
Permanence de l'U. L. les deuxième et

quatrième dimanches du mois, café « Chez
Hélène >>, 23, rue Montbauron, 10 à 12 h.

QUATRIEME U. R.

BROCHURES DE PROPAGANDE.
L. BARBETTE. - Pour la justice éco-

nomique, 10, 20 francs.
P. BESNARD. - Le fédéralisme Liber-

taire, 20, 30 fr. - Le Problème des sa-
laires, 10, 20 fr. - La Responsabilité,
20, 30 francs.

Ch.-Aug. BONTEMPC. - L'Esprit Li-
bertaire, 20, 30 francs.

Edition C. N. T. - La Charte du Syndica-
lisme Révolutionnaire, 5, 15 fr. - Le

-Syndicalisme et la guerre, 5, 15 francs.
P. CAMUS. - Le Syndicalisme et le pro-

blème paysan, 20, 25 francs.
Hem DAY. - L'Espagne en Marche (La

C. N. T. et la F. A. I. de 1869 à 1937),
30, 40 francs.

ERNESTAN. - La Contre-Révolution
Etatiste, 20, 30 francs.

Editon F. A. - Les Anarchistes et l'orga-
nisation syndicale, 30, 40 fr.; Les Anar-
chistes et le problème social, 30, 40 fr.

S. FAURE. - Douze preuves de l'inexis-
tence de Dieu, 20, 30 fr. - Les Crimes
de Dieu, 20, 30 fr. - L'Orateur popu-
laire, 20, 30 fr. - Sacco et Vanzetti,
5, 15 fr. - Mon Opinion sur la Dicta-
ture, 20, 30 francs.

V. GRIFFUELHES. - Le Syndicalisme
révolutionnaire, 20, 30 francs.

LU. L. tient une permanence chaque sa-
medi de 20 h. 30 à 22 heures au 9 de la
rue de l'Ange.

CINQUIEME U. R.
NIMES

Pradier, 24, rue de l'Etoile, Nîmes (Gard).

SIXIEME U. R.
S. U. B. TOULOUSE

Assemblées générales mensuelles premier
dimanche du mois. Permanence tous les jours
de 16 à 19 heures; dimanche de 9 à 12 heu-
res. Les adhérents sympathisants peuvent reti-
rer le C. S., Maison des Syndicats, cours
Dillon.

CUIRS ET PEAUX TOULOUSE
Tous les jeudis de 18 à 19 h. 30. Di-

manche de 10 à 12 heures. Cours Dillon,
U. L. ALBI

Salvetat, 21, rue de la Rivière, Albi.

METAUX TOULOUSE
Permanence tous les jours de 18 à 20 h.,

dimanche de 9 heures à 12 heures au siège.
Les adhérants et sympathisants peuvent y
trouver l'action directe et le C. S.
S. I. A. - FEDERATION LOCALE

DE TOULOUSE
Une permanence est assurée tous les sa-

medis, de 15 à 18 heures, et le dimanche de
10 à 12 heures, au Siège, 71, rue du Taur
(2' étage).

HUITIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX
Permanence tous les jours jusqu'à 20 heures

et le dimanche matin jusqu'à 12 heures dans
les bureaux de la C. N. T., Vieille Bourse
du Travail, 42, rue de Lalande. Une biblio-
thèque contenant près d'un millier de volumes
(français et espagnols) est à la disposition des
camarades; le catalogue peut être consulté.

se,%,0%,ew.o.%,ea.e.'
F. T. R.

LE CINQUIEME CONGRES

de la Fédération des Travailleurs
du Rail aura lieu les 10 et 11 mai
1952, Salle de la Chope du Com-
bat, place du Colonel-Fabien,

angle de la rue de Meaux
à Paris (19e), Métro Fabien
Tous les cheminots, APPARTE-

NANT A L'ORGANISATION sont
invités à y assister.
Ouverture des débats à 9 h. précises

\slomiessAs....es/WmeetsgeNts

ATTENTION
Nos assemblées

générales
S. U. B., le dimanche 20 avril, à

9 heures, Chope du Combat, place
Colonel-Fabien (angle de la rue de
Meaux), Paris (1 9').

Employés de la Région Parisienne,
le vendredi 25 avril, à 18 h. 30, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, Paris
(9').

Transports, le dimanche 20 avril,
à 9 heures, 20, rue Sainte-Marthe, Pa-
lis (10').

METAUX le samedi 26
avril à 14 h. 30, 129, boulevard Saint-
Germain.

Ordre du jour
Congrès national de Lyon.
Désignation des délégués.
Candidature à la C. A., au bureau

confédéral.
Questions diverses.

Prière d'en prendre note, le journal
« Action Directe » paraissant vers la
fin avril.

RI
A. GUILL ER. - La Révolution salvatri-

ce, 15, 25 francs.
P. KROPOTKINE. - L'Anarchie, sa

philosophie, son idéal, 50, 65 francs. -
Aux Jeunes Gens, 20, 30 fr. - L'Idée
Révolutionnaire dans la Révolution, 10,

20 francs.
A. LAPEYRE. - Le problème espagnol,

25, 35 francs.
G. LEVAL. - Le communisme (en U. R.

S. S.), 50, 65 fr. - L'Anarchisme et
l'Abondancisme, 40, 50 francs.

L'ASHORTES. - Qu'est-ce que le pro-
létariat, 10, 20 francs.

LERMINA. - L'A. B. C. du Libertaire,
20, 30 francs.

E. MALATESTA. - L'Anarchie, 30, 40.
A. MYRIAL. - Pour la vie, 50, 65 fr.
L. MICHEL. - Prise de possession, 15,

25 francs.
PARANE. - Les Anarchistes et la Tech-

nocratie, 30, 40 francs.
A. et D. PRUDHOMMEAUX. - Cata-

logne 1936-37, 40, 50 francs.
E. POUGET. - L'Organisation du sur-

menage, 50, 80 fr. - Le sabotage, 50,
80 francs.

E. ROTHEN. - La Politique et les poli-
ticiens, 20, 30 francs.

IN II IU
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NOUVELLE MANIFESTATION
CONTRE FRANCO A GRENOBLE

Le jeudi 27 mars, l'office des étu-
diants espagnols, patronné par la pha-
lange, a organisé à Grenoble une re-
présentation artistique. Il s'agit de fai-
re croire par la richesse des costumes
et la séduction d'une musique harmo-
nieuse que le peuple espagnol est heu-
reux.

Afin qu'il n'y ait pas d'équivoque
et de dénoncer une telle duperie, la
C. N. T. et l'U. G. T. manifestèrent
leur position et dévoilèrent la vérité.

Des tracts furent abondamment dis-

A Perpignan

La Farce continue

Successeur Pinay
N i Thorez, ni De Gaulle, ni Pi-

nay, n'ont la possibilité de résoudre
le problème économique, facteur de
le misère du peuple.

Tous les politiciens n'ont d'autre
mission que de défendre et faire
prospérer le secteur capital au pré-
judice du producteur salarié. Lors-
qu'il s'agit de sauver le Franc, tous
les politiciens sans distinction de ten-
dance se sont mis d'accord.

Pourquoi ne pas unir nos efforts
pour conquérir la paix sociale?...

Qu'importe, camarade, que tu sois
partisan de la C. G. T., F. O., C. N.
T., C. F. T. C., socialiste, communis-
te, chrétien ou tutti quanti, n'es-tu
pas exploité et opprimé par le même
exploiteur?...

Le sauveur suprême qui te libérera
de cette éternelle souffrance, c'est toi.
Oui, toi-même! car tu es le produc-
teur de toutes les richesses ne dispo-
sant de rien. Tu ne trouveras ton
salut que dans le syndicalisme révo-
lutionnaire et en nous unissant nous
arriverons un jour à détruire cette
société capitaliste nuisible à notre
bien-être. Les états quels qu'ils sont
n'ont d'autre mission que de conti-
nuer les tactiques que tu connais
déjà.

À A II_ IL Il
Aux fins d'en connaître et de prendre s'il

y a lieu toutes mesures indispensables à la
préparation d'un 1" Mai Syndical C.N.T.
tcus les militants des Sections française et de
la C.N.T.E, en exil dans le Tarn, sont priés
de se mettre en communication directe avec
le responsable d'Albi qui envisagera avec
eux la meilleure façon de commémorer di-
gnement et revendicativement le syndicalisme
C. N. T.

Militants et responsables, n'hésitez pas.
Le responsable d'Albi: L. Salvetat.

Ceux qui s'en vont
Nous apprenons le décès de notre

bon camarade Pierre Marcantei, se-
crétaire du Syndicat des P. T. T. de
Paris, survenu le 7 avril 1952 après
une longue maladie.

Qu'en cette pénible circonstance sa
famille reçoive toutes nos sincères
condoléances.

Le C. S. N 84
paraîtra le 9 Mai

1952

ROTOT. - Le Syndicalisme et l'Etat,
15, 25 francs.
A. C. B. - Les Bulgares parlent au

Monde (en démocratie populaire), 50,
60 francs.
YVETOT. - L'A. B. C. Syndicalis-

te, 20, 30 francs.
LIVRES
DOCUMENTATION.

BESNARD. - L'Ethique du syndica-
lisme, 75, 105 fr. - Le Monde nouveau,
180, 210 fr. - La Paix, 100, 130 fr.

M. BAKOUNINE. - Dieu et l'Etat, 125,
140 fr. - Révolution Sociale ou Dictature
Militaire, 200, 245 francs.

S. FAURE. - Mon Communisme, 260,
290 fr. - La Douleur Universelle, 200,
230 fr. - L'Imposture Religieuse, 230,
275 fr. - Propos subversifs, 280, 310. -
La Véritable Révolution Sociale, 80, 110
francs.

HUREAU. - Les Jésuites, la classe ou-
vrière et la Révolution, 80, 110 fr.

G. LEVAL. - L'Indispensable Révolution,
150, 180 francs.

C. MALATO. - Les joyeusetés de l'exil,
100, 145 francs.

A. MARC. - Avènement de la classe ou-
vrière, 210, 255 francs.

P.-J. PROUDHON. - La Révolution So-
ciale, 500, 570 francs.

E. RECLUS. - L'Evolution, la Révolu-
tion et l'Idéal Anarchiste, 150, 180 fr.

J. RENNES. - Syndicalisme français, 300,
345 francs.

tribués pendant l'après-midi sur tout
le passage du cortège. Le soir à l'en-
trée du théâtre nos camarades, aux
cris de: A bas Franco! et Vive la F.
A. I., accueillirent le public et les ar-
tistes, arrachant quelques rubans à
ceux-ci.

Il reste bien entendu que cette ac-
tion n'était pas dirigée contre la trou-
pe et sa valeur artistique mais contre
ce qu'elle représentait, c'est-à-dire le
régime policier de famine dirigé par
Franco. Il faut que de telles actions

Une réforme de la formation professionnelle s'impose !
Suite de la, page 4

un relevé de compte sera adressé à la
Société. Des opérations d'escompte se-
ront faites, etc...

Ainsi, d'une façon vivante, et réelle,
toutes les matières du programme se-
ront étudiées, d'une façon pratique.
La théorie sera réduite au minimum.
Les livres serviront d'aide-mémoire et
cesseront d'être la base de l'enseigne-
ment.

Avec cet enseignement, l'élève
pourra acquérir le sens de la respon-
sabilité, le tr*trail en équipe. A une
formation professionnelle stricte vien-
dra s'ajouter une formation humaine
non négligeable, facteur appréciable
d'une valeur professionnelle certaine.
La Géographie.

Pour cette matière, il faudra, ici en-
core, réaliser un travail d'équipe.
Cette équipe créée, le travail détermi-
né, il faudra réaliser une sorte de
« découpage du sujet ». Prenons un
exemple, l'étude d'une nation. A l'in-
térieur de l'équipe, un élève s'occupe-
ra des questions agricoles, un autre
des questions industrielles, un autre
des questions politiques, etc... L'équi-
pe réunira ensuite la documentation
recueillie par ses différents éléments,
et elle rédigera une « monographie »
sur le sujet déterminé. Ainsi chaque
élément de l'équipe, en dehors des
connaissances approfondies acquises
pour l'étude de son sujet, possédera
les connaissances générales nécessaires
sur la totalité de l'étude.
Le Droit.

De nombreux C. A. P. ont à leur
programme quelques éléments de
droit. En sus de l'étude théorique, là
presque obligatoire, il serait bon que
des contacts soient organisés entre de
petits groupes d'élèves et des « pra-
ticiens » en droit: notaires (pour
questions relevant du droit civil),

WALLING. - Le Mouvement ouvrier et
la Démocratie aux E. U., 300, 370 fr.

W. WOGHT. - La faim du monde, 450,
495 francs.

HISTOIRE ET ETUDE.
DOLLEANS. - Féminisme et mouve-

ment ouvrier (George Sand), 420, 450 fr.
- Histoire du mouvement ouvrier, T. I.,
1830-71, 450, 510 francs; T. II, 1871-
1936, 450, 510 francs.
GIROUD. - Paul Robin, 200, 245 fr.

J. HUMBERT. - Sébastien Faure, 180,
210 fr. - Eugène Humbert, 380, 425 fr.

LISSAGARAY. - Histoire de la Commu-
ne de 1871, 500, 570 francs.

P. LOUIS. - Histoire du mouvement syn-
dical, T. I., de 1789 à 1918, 300, 330
francs; T. II, de 1918 à 1948, 300, 330
francs.

N. MAKLNO. - La Révolution Russe,
200, 245 francs.

A. OLIVESI. - Histoire des Bourses du
Travail, 300, 345 francs.

PLANCHE. - Kropotkine, 210, 240
francs.

F. PELLOUTIER. - Histoire des Bour-
ses du Travail, 300, 345 francs.

A. SERGENT et C. HARMEL. - His-
toire de l'Anarchie, 750, 820 francs.

A. SERGENT. - Un Anarchiste de la
belle époque, 290, 320 francs.

M. DOMMANGET. - Sylvain Maréchal
« L'Homme sans Dieu >>, 600, 670 francs.

VOLINE. - La Révolution Inconnue, 450,
520 francs.

se multiplient partout où cela est pos-
sible afin que l'étau d'indignation et
de honte émanant du prolétariat mon-
dial secoue les bases de la dictature
fasciste espagnole.

« JEUNESSE EMANCIPATION >>
organe d'éducation sociale

édité par des camarades des J. S. R. de
Grenoble, est en vente au siège.

Le Numéro: 20 francs
Abonnements à: Charnay Gilbert, 7, rue

Fourier, Grenoble (Isère). 5 numéros: 100

francs.

huissiers (pour le droit commercial),
délégués du personnel (droit social),
etc...

UNE EXPERIENCE.
Tout ce que nous venons d'esquis-

ser ne relève pas du domaine de l'ima-
gination ou de celui des hypothèses.
Une expérience a été réalisée et cou-
ronnée de succès: c'est à l'Ecole Supé-
rieure du Commerce de Jeunes Filles
que nous pensons.

Là, pour de nombreuses matières,
un enseignement pratique a été mis
au point et exécuté. Si l'on considère
les nombreuses félicitations parvenues
à la direction de l'école, l'on peut
considérer l'expérience comme con-
cluante. D'ailleurs, un seul fait peut
en faire mesurer toute l'importance:
la première ou la dernière élève de la
promotion sont aussi recherchées par
les entreprises: toutes, quelle que soit
leur rang ont une même valeur pro-
fessionnelle.

Cet exposé, certes, n'est pas com-
plet. Peut-être même quelques légè-
res erreurs ont-elles été commises.
Mais nous pensons que ce qui impor-
te, c'est de porter le problème à la
connaissance des travailleurs, car la
solution appartient aux éducateurs et
aux syndicalistes, à ceux dont l'unique
but de la vie est la transmission du sa-
voir et se construire un autre monde.
Nous avons voulu seulement signaler
le problème. Pour lutter contre l'as-
servissement des travailleurs par la
machine, il faut des techniciens ou-
vriers. La classe ouvrière n'a pas le
droit de l'ignorer.

Louis HOUDEVILLE.
P. S. - Ce texte a été rédigé après

une étude de la formation profession-
nelle dans un milieu « employés >>.

Les mesures préconisées visent donc
principalement les employés de com-
merce, banque, assurances, etc...

VOLINE. - La Révolution Inconnue, 450,
520 francs.

SCIENCE ET VOYAGE.
L. BUSCHNER. - Force et matière, 240,

285 francs.
A. GERBAULT. - Un Paradis se meurt

(Le Colonialisme en Océanie), 450, 495
francs.

E. FIAECKE..L. - Histoire de la création,
400, 470 francs.

Docteur MARCHAL. - La Liberté de
conception, 450.495 francs. - Le calen-

drier de la femme, 180, 190 francs.
J. MARESTAN. - L'Emancipation

sexuelle de la femme, 80, 100 francs.
Docteur PELLETIER. - L'émancipation

sexuelle de la femme, 80, 100 francs.
ROMANS.
J. BLANC. - Confusion des Peines. T. I.,

255, 285. - Joyeux, fait ton fourni, T. Il,
255, 285 francs

Le prochain
f(1,VII

paraîtra pour le ler Mai

Vendredi 25 avril 1952
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Le Cinéma Français traverse une crise.
Crise de qualité et crise de quantité. Crise
de qualité qui diminue en une certaine me-
sure nos possibilités d'exportation. Crise de
quantité qui réduit les possibilités de travail
des techniciens, des vedettes; des écrivains et
des musiciens du cinéma.

Certains accusent les Américains et les
accords Blum-Byrnes d'être les premiers res-
ponsables de cette crise. Il y a évidemment
beaucoup de vrai dans cette accusation, car
il ne faulp pas oublier qu'en 1948 les Amé-
ricains ont fait projeter en France 741 films
contre 276 en 1946. Mais il faut aussi re-
marquer que ce nombre a été ramené à 330
en 1950 et 360 environ pour 1951.

Il nous est difficile dans une seule page
d'analyser les différents aspects de cette
crise. Nous n'en retiendrons ici que les pha-
ses essentielles.

LE FINANCEMENT.

L'argent, voilà certainement le problème
crucial. Pas d'argent, pas de films. Et le
producteur, s'il ne trouve pas les fonds né-

IIJ IIDIEIFII
à ta qualité.-

« Caroline Chérie >> a rappor-
té, en exclusivité, 169 millions!

Rien, dans un tel film, ne
peut justifier un tel succès, sauf
peut-être, Martine Carol, jeune,
fraîche, jolie, séduisante, rem
plaçant avantageusement les
vamps d'Hollywood!

cessaires, doit renoncer à son projet, qu'elle
qu'en soit la valeur.

Producteur 7 %.
Imprévus I 0 %
Taxe de sortie

Total général .....

banques de crédit disposent d'assez d'argent
liquide pour pouvoir financer le film. Il y

a également le Crédit National, organisme
d'Etat, qui peut avancer une partie des
fonds. Mais pour cela, il est nécessaire que
le producteur investisse 35 % du devis du

Très rarement, le
producteur peut souscrire à cette exigence.
Dans les autres cas, le producteur, pour bé-
néficier de l'aide du Crédit National plus

intéressante et moins onéreuse que celle des
banques recherchera un co-producteur,
généralement une société de distribution

(Gaumont, Pathé, etc...) liée aux trusts, et
qui dispose de disponibilités. Mais là, la so-
ciété de distribution imposera au producteur
son metteur en scène et ses vedettes capa-
bles d'assurer le succès commercial du film

Les grandes banques, nationalisées
ou privées, avant de prêter les dizai-
nes de millions nécessaires font une
enquête sur les réalisateurs, se font
remettre le scénario, les dialogues, et
refusent leur concours à toute produc-
tion n'étant pas « dans la ligne ». Le
film de Marcel Carné: « L'Ile des En-
fants perdus » est resté inachevée par-
ce qu'une banque nationalisée et fai-
sant partie du groupe des banques
catholiques a coupé les crédits, le su-
jet lui paraissant immoral et antiso-
cial.

-
D'autre part, l' « Office Catholique du

Cinéma »par ses liens avec les puissances
financières exerce une dictature dans de nom-
breuses sociétés. Un film mal noté par lui
perd jusqu'à 30 % de ses recettes, aussi les
producteurs, dans leur majorité, tiennent-ils
compte de son avis...

SITUATION DU CINÉMA FRANÇAIS
BAISSE DU NOMBRE DES SPEC-

TEURS.

Les Français vont de moins en moins au
cinéma. En trois ans, 5 millions de spec-
tateurs ont été perdus pour le 7e arrondisse-
ment (c'est-à-dire 5 millions de places;
pour les statisticiens, un spectateur allant dix
fois au cinéma dans son année équivaut à
10 spectateurs).

A cela, nous voyons plusieurs causes:
la mauvaise qualité des program-

mes (trop de films américains de
« série »);

la baisse constante du pouvoir
d'achat; le cinéma est par excellence
un spectacle populaire et les travail-
leurs, à chaque baisse de leur pouvoir
d'achat, amputent le budget loisirs;

le mauvais équipement des sal-
les; trop de salles sont inconfortables
et délaissées par les spectateurs;

l'intérêt du public pour d'autres
loisirs.

La mauvaise qualité des programmes est
due, en grande partie, aux productions de
série tant françaises qu'américaines. Après
« Nous irons à Paris >>, bon film moyen,
nous avons eu « Nous irons à Monte-
Carlo >>, production médiocre; après « Mé-
fiez-vous des blondes >>, film amusant moyen,
nous avons eu « Massacre en dentelles >>,

agaçant au possible. Car trop souvent les
producteurs oublient qu'au cinéma comme
ailleurs, « les miracles n'ont lieu qu'une
fois ».

Si les places sont très chères, il faut quand
même souligner que, par rapport à 1938,
elles ne sont qu'au coefficient 20 alors que
les prix sont en moyenne au coefficient 30.
Mais l'Etat empoche le tiers du prix de
votre place par le canal de diverses taxes...

D'autre part, de nombreuses salles sont
inconfortables: projection grise, fauteuils
durs, acoustique déficiente, écran mal placé,
fauteuils trop serrés... Beaucoup de familles
renoncent ainsi au spectacle hebdomadaire
du cinéma de quartier.

De plus, les cinémas ont connu une très
grande affluence entre 1940 et 1946, à cause
des difficultés de toutes sortes. En 1946, de

Seules les banques et principalement les nombreux jeunes partaient camper, délaissant

38,350.000 à 5 7.5 00.000
de 3 à 4 millions
de 4 à 6 millions

1.2 00.000 1.200.000

45.000.000 à 70.000.000

Le Prix de revient d'un film en France est plus bas qu'en Angleterre
ou aux U. S. A. où leur prix de revient est en moyenne de 3 à 10 fois
plus élevé. Seule l'Italie réalise des films avec des prix inférieurs de 20 %
aux nôtres.

les spectacles. Pour acheter une bicyclette,
voire une moto, beaucoup se privent de ci-
néma. Et le théâtre connaît aujourd'hui un
regain d'affection. Des associations comme
les « Jeunesses Musicales de France >> en
offrant à un public déterminé d'autres spec-
tacles ont drainé vers ceux-ci une partie des
spectateurs des salles obscures...

LA CONCURRENCE.

On attribue à la concurrence américaine
le malaise grandissant du cinéma français.
Il convient de rappeler avant toutes choses
que les films américains sont financièrement
amortis lorsqu'ils arrivent dans nos salles.
« Si peu qu'ils ramassent, c'est toujours ça
de pris. >> Et l'on retrouve toujours les frais
de doublage ou de sous-titrage.

En aucun cas la distribution n'est
déficitaire.

Le public est aussi responsable de cette
crise. Un certain public raffole des « tech-
nicolors », si bêtes soient-ils. Le meilleur
exemple est fourni par l'insipide « Samson
et Dalila >>, de Cecil B. de Mille, qui a
atteint des chiffres effarants: 30 millions en
quelques jours d'exclusivité dans deux salles
parisiennes! pour admirer les poses pseudo-
érotiques d'Heddy Lamar (à qui nous de-
vons pourtant les extraordinaires « Ero-
tikon » et « Extase >>) et le combat de Vic-
tor Matur Combre, un pauvre lion qui n'en
pouvait plus, à moins que ce ne soit pour
l'écroulement du temple (en carton pâte et
en baudruche).

Il faut signaler aussi que les Américains
pratiquent le « dumping >>, c'est-à-dire qu'ils
louent leurs films moins cher que les distri-
buteurs français tout en accordant un choix
plus vaste.

Il y a aussi le facteur « techniciens » qui

alourdit les devis des films français, ce qui
les handicape vis-à-vis des concurrents d'ou-
tre-Atlantique. En 1938, pour une produc-
tion de 122 films, on comptait 500 techni-
ciens. En 1950, il en existe plus de 2.500
pour produire 106 films. D'où la création
des fameuses « équipes minima >> si atta-
quées aujourd'hui. Il faut noter qu'en ce
moment, avec une politique de plein emploi,
il ne serait pas possible d'en employer plus
de 1.500... Même remarque pour les acteurs
qui n'étaient que 3.800 en 1942 contre 4.600
en 1948.

Il y a aussi les distributeurs qui préfèrent
les films américains les « pin-ups >> et les
« vamps >> ont un vaste public pas seulement
masculin alors que les accords de Paris
leur donnent la possibilité de passer plus
de films français qu'américains...

UNE GRANDE ENQUETE

de Jacques BRENNERT

Aujourd'hui, beaucoup de grands réalisa-
teurs sont réduits au silence. Après l'époque
et « l'âge d'or >>, nous sommes à celle des
« cloche >>...

LES EXPORTATIONS.

S'ils s'amortissent mal sur le marché fran-
çais, les films ont peut-être la possibilité de
se vendre ailleurs ? Oui. Mais il convient
de discerner le marché de langue française
où les films se vendent en version originale
et qui est assez réduit (50 millions parlant
français dans le monde) et les pays où les
films français ne peuvent se vendre que dou-
blés ou sous-titrés.

Par ailleurs, la politique de protection
des monnaies a réduit le marché; de même
que la scission du monde eh deux blocs,
(En 1947, nous exportions encore en Hon-
grie 90 films, en Roumanie 39, en Chine 34,
en Bulgarie 33, en Pologne 26.)

Enfin, tous nos films ne sont pas tou-
jours exportables et la conquête de nouveaux
marchés réserve bien des surprises.

Ainsi « Double crime sur la ligne Magi-

Plusieurs facteurs viennent encore aggraver
ces devis coûteux. Un des moins connu du
grand public est certainement le délai par-
fois très long entre six mois et un an qu'il
faut compter entre la fin de la réalisation
et la sortie en exclusivité, pendant lesquels
les millions empruntés paient de gros inté-
rêts et ne peuvent être réinvestis dans d'au-
tres productions.

Quelquefois aussi, il s'écoule de longs
mois entre la présentation en exclusivité quel-
ques semaines durant et la sortie dans les
circuits de quartiers et de province. Alors
les frais de publicité dépensés pour la sortie
en exclusivité sont perdus et il est nécessaire
de refaire un second lancement publicitaire.

Toutes ces causes permettent aux films
américains doublés ou en version originale
sous-titrée de causer un grave préjudice à no-
tre production. Ces films étant généralement
amortis, les distributeurs peuvent investir de
plus grosses sommes dans la publicité et s'as-
surer ainsi les faveurs du public.

not >>, produit peu avant la guerre, a connu
un très gros succès d'actualité en 1939. Plus
récemment, le « Dindon >>, dont le succès
à Paris est resté moyen, a fait les délices
de nos amis belges, sous le titre gentiment
rénové de « La nuit des cocus >>.

Par contre, « Le Corbeau >>, en Amé-
rique du Sud, et « Le Diable au corps >>,

aux Etats-Unis, ont vu leur carrière tourner
court du fait de l'opposition des ligues de
censure morale.

On peut déplorer que les relations com-

Longs métrages français. . . .

Américains V. 0
Américains doublés
Divers, V. .. ...
Divers, doublés. . . .

Total

merciales avec l'Est soient freinées. Le
« Point du Jour >> et « Sans laisser
d'adresse » auraient remporté un très grand
succès en U.R.S.S. (selon « Ecran Fran-
çais >>). Celle-ci aurait offert, en octobre
1950, d'acheter huit films français en échange

de l'autorisation de doublage pour dix films
soviétiques, mais la France n'a pas donné
suite à l'affaire. Par ailleurs, la censure re-
fusait les visas à plusieurs films déjà impor-
tés, craignant, sans doute, un effet de pro-
pagande sur les masses. En fait, rien n'est
moins certain que le succès des films sovié-
tiques auprès du grand public français.
Nous dirons même qu'il est incertain, si nous
en jugeons par les règles de censure instau-
rées là-bas. Tout film intéressant, comme
« La Ronde >> ou « Rendez-vous de juillet >>
Ois Manon >>, serait certainement défiguré
à un point tel qu'il en serait inintelligible.
De plus, la réciprocité n'est pas souhaitable,
sauf pour des films de qualité comme ce
« Ivan le Terrible >> dont depuis 1948 nous
attendons la seconde partie...

Actuellement les producteurs qui veulent
exploiter un marché étranger, s'adjoignent
un co-producteur bien introduit sur ce mar-
ché. Cela donne des productions hybrides
assez médiocres comme « L'Homme de la
Tour Eiffel »,« La Taverne de New-Or-
leans >> ou le « Gantelet vert >>, parfois
honnêtes, sans plus, comme « La beauté du
diable » (toutes co-productions franco-arné-
ricaines), « Fabiola >> (franco-italienne),
etc... En dehors du « Diable au corps >>

(capitaux américains), pas de vraies réus-
sites.

Il est pourtant bon de travailler en co-
production pour imposer nos artistes et tech-
niciens sur les marchés étrangers. Outre les
festivals internationaux, il n'existe aucun
autre moyen de propagande aussi économique
et efficace pour faire connaître les vedettes
françaises.

DES SOLUTIONS!

Des solutions, certes, chacun en propose.
Aussi variées que l'échiquier politique... Nous

n'allons pas nous amuser à dresser un plan
de réforme, aussi inutile qu'inefficace.

Le cinéma est malade, menacé de mort...
et le public s'en moque ! Le public, le
grand public ne s'intéresse pas au cinéma.
Il veut bien recevoir: n'importe quoi pour
n'importe quel prix. Mais il ne veut rien
donner.

Comme preuve de ce que nous avançons,
nous dirons qu'il est impossible de faire
vivre une revue cinématographique sérieuse.
« L'Age du Cinéma >> a disparu. « Rac-
cords >> est décédé. « La Revue du Cinéma >>
ne vit plus que dans notre souvenir. « Les
Cahiers du Cinéma >> se vendent mal.
« L'Ecran Français >>, organe communiste
du cinéma, malgré les 5 millions de voix du
parti, a dû fusionner avec « les Lettres
Françaises >>.

Aujourd'hui, seul e Cinémonde >> avec

Un record !
Le film mexicain de Luis

Bunuel: « Los Olvidados », a
coûté moins de 12 millions.

Les chef-d'oeuvres ne sont pas
uniquement une affaire de gros

ses 24 pages de cuisse décente et de seins
arrogants en caoutchouc se vend.

Nous croyons qu'il ne sert de rien de
proposer des solutions si les intéressés ne
s'en préoccupent pas. Le problème du ci-
néma n'est pas pour nous une question de

1946 1948 1950 1951
(3 prem.
trimest.)

82 94 108 80
177 457 231 171

99 190 99 100
34 173 218 147
44 108 57 154

436 1.116 713 547

vente de pellicule (comme d'autres vendent
du papier ou du tabac). C'est pour nous
tin problème de qualité. Et nous voyons
chaque jour trop d'exemples du désintéresse-
ment du, public pour la qualité de ce spec-
tacle. Non pas que le public soit indifférent

LONGS METRAGES ENTREPRIS EN FRANCE
1935 1936 1937 1938 1939 I 940 1941 1942 1943 1944 1945 1946 1947 1948 1949 1950
137 142 122 123 172 28 60 78 60 21 72 94 72 92 104 106
Au premier semestre 1951: 51 films contre 54 au premier semestre 1950.
N. B. Les films entrepris n'ont pas toujours été terminés.

totalement à la qualité, mais il ne pense pas
que la qualité faille une bataille.

La crise du cinéma? D'abord une
question d'éducation du public... c'est
cela qui nous paraît primordial.

Et c'est pour cette éducation que nous
sommes décidés à lutter, car c'est le seul
gage de la continuité du cinéma en tant
qu'art!

Jacques BRENNERT.

Politique
DU THEATRE

J'ai été amené à prendre une posi-
tion très nette et très ferme vis-à-vis
de la Direction des Arts et Lettres qui
a encore, et pour peu de temps,
espérons-le la charge des Théâtres
de notre pays.

L'attention de nos amis a peut-être
été appelée sur les déclarations et les
articles que j'ai donnés dans divers
journaux. Nos amis ont le droit de sa-
voir pourquoi je me suis dressé, avec
la franchise qu'on veut bien me re-
connaître et avec autant d'énergie
contre des fonctionnaires qui ont sin-
gulièrement dépassé les devoirs de
leur charge.

Cette position, je l'ai choisie SEUL,
et c'est mon indépendance TOTALE
vis-à-vis du régime et de sa bureau-
cratie qui me permet de dire tout haut
ce que pensent tout bas mes confrères
les directeurs, mes amis les auteurs,
mes collaborateurs les comédiens et
les techniciens de la scène et aussi
le public qui est notre grand juge.
Qu'on sache donc que c'est en leur
nom à tous que j'accomplis cette tâ-
che de haute moralité, même si, pour
le moment, ils restent dans l'ombre.

La Libération nous a, notamment,
valu une politique ( ?) du Théâtre.
C'est-à-dire que par le jeu de commis-
sions mystérieuses et secrètes, une bu-
reaucratie ténébreuse et délirante
s'est adjugé le droit de régenter le
théâtre.

On n'a pas oublié les premières et
sensationnelles réformes: réunion de
la Comédie-Française et de l'Odéon;
engagements insensés (un acteur en-
gagé pendant un an à 360,000 francs,
n'a paru que cinq minutes à une mati-
née poétique!) etc., etc. Cette gabe-
gie se traduit par un milliard pour les
théâtres lyriques, 360 millions pour la
Comédie-Française, 40 millions pour
le Théâtre Populaire, 70 millions pour
les centres dramatiques de décentrali-
sation!

Si vous n'avez pas l'heure de plai-
re à ces fonctionnaires tabous, si vous
ne montez pas les pièces qu'ils vous
désignent, si vous ne faites pas appel
ont élus, vous serez exclu des avan-
tages réservés par le législateur aux
aux décorateurs, aux animateurs qu'ils
théâtres qui présentent des uvres
éducatives et culturelles.

Et notez bien que tout ceci se passe
en démocratie, que les décrets, les or-
donnances sont tournés en dérision,
que les passe-droits et les dérogations
ont remplacé les lois sans que les rap-
porteurs du budget demandent ou re-
çoivent les explications et justifica-
tions auxquelles ils ont droit.

Des parlementaires appartenant à
toutes les opinions et d'un esprit libre
et éclairé, émus par nos protestations,
se sont immédiatement déclarés com-
me nos défenseurs et nos amis. Qu'ils
en soient remerciés.

Déjà, deux scandales ont été étouf-
fés!

J'annonce formellement que DEUX
NOUVEAU scandales vont éclater,
comme j'annonce, aussi formellement,
que ceux-là on ne les étouffera pas!

La publication de mon dernier ar.ti-
cle a produit une telle impression que
les bureaux de la rue Saint-Dominique
(siège de la Direction des Arts et Let-
tres) ont été pendant trois jours uni-
quement occupés à trouver des per-
sonnalités susceptibles de me répon-
dre. Après bien des recherches, on
n'a trouvé que deux personnes pour
me répondre: deux prébendiers à 1 4
millions chacun.

Pour terminer, je citerai les mots
d'A.-P. Antoine, le fils d'Antoine:

« Que nous en avons assez d'être
dirigés par des chartistes en jupons,
de vagues analphabètes et des fonc-
tionnaires sans culture. »

Jacques HEBERTOT.

N. D. L. R. Cet article est reproduit
d'après le n° 1 de r « Amitié Hébertot >>,
Il nous a paru intéressant de le signaler à
l'attention de nos lecteurs, car comme le
cinéma, le théâtre a aussi sa crise. Et l'opi-
nion de Jacques Hébertot à qui nous devons
tant de spectacles de qualité doit être prise
en considération.
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Actuellement le devis moyen d'un film se situe à peu près dans ces limites:
Manuscrits (scénario, dialogue, adapta-

tion, découpage) de 2 à 3 millions
Musique de 350,000 à 500.000
Personnel de direction et Technique... de 7 à 1 3 millions
Interprétation de 6 à 10 millions
Studio, pellicule de 10 à 15 millions
Divers (assurance, publicité, escompte,

voyage, accessoires, charges sociales,
impôt 5 % de 13 à 1 6 millions

FILMS PRESENTES EN FRANCE

Nos gros clients
Belgique (5 2 5 millions), Alle-
magne (423 millions), Suisse
(2 8 7 m.), Afrique du Nord
(279 m.), Canada (2 6 7 m.)
U. S. A. (1 1 5 m.), Angleterre
(104 m.), Antilles-Guadeloupe
(76 m.), Suède (75 m.), Au-
triche (7 1 m. , Hollande (65
m.), Italie (64 m.), Amérique
Latine (51 m.), Indochine (50
millions).

Ce que coûte un film en 1952
Le prix de revient d'un film est très variable: entre 10 millions et 1 milliard. L'on peut tourner un film

avec 10 millions en rognant sur les techniciens (abandon de l'équipe minimum), en tournant dans un seul décor
« Nous irons à Paris >> a coûté environ 20 millions en 19M; par contre « Les Portes de la Nuit », film de Marcel

Carné, ont coûté en 1947 100 millions. D'autres films ont coûté encore plus cher: « Antoine et Cléopâtre >>, film
anglais de Gabriel Pascal, coûta plus d'un milliard de francs et le film américain « Duel au Soleil » environ deux
milliards, et ceci en 1947...
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Paraît tous les 15 jours
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La Voix des Cheminots

L'avocat des gavés
Le préposé à la défense de la hi&

rarchie du « Cheminot de Paris
Nord » (C. G. T.), de mars 1952, exa-
gère un peu.

Il semble ignorer que vouloir trop
prouver va souvent à l'encontre du
but à atteindre et fait preuve, en ou-
tre, d'un manque certain d'éducation
en prenant ses lecteurs pour des im-
béciles incapables du moindre raison-
nement.

Voyez plutôt:
Il déclare d'abord que les agents

des basses échelles qui ont fait les
frais de l'harmonisation des salaires
« ne songent pas à s'en prendre aux
véritables responsables, c'est-à-dire
aux gouvernants, au Conseil d'Admi-
nistration de la S. N. C. F. et à leurs
complices qui aiguillent leur colère
vers ceux qui apparemment sont les
bénéficiaires de l'opération: Agents
de bureaux et Cadres ».

Il ajoute: « Un de nos camarades
s'ingéniant à redresser ces erreurs
comparait les diverses échelles à une
série de 19 bols de grandeurs diffé-
rentes et disait à un protestataire
dont nous comprenons très bien la
rancur que t'importe que le bol
19 déborde pourvu que le tien soit
plein. Pour être simpliste cet exem-
ple dit bien ce qu'il veut dire. »

Suit la « salade » habituelle sur
la grille des salaires et il termine en
déclarant que: « c'est une erreur de
croire que la disparition de la hié-
rarchie arrangerait tout. On a pu le
constater pendant la guerre où elle
fut écrasée sans aucun bénéfice pour
le cheminot de l'échelle I. »

« Les millions que l'on consacre à
cette hiérarchie, partagés entre tous,
ne donneraient d'ailleurs au chemi-
not de base que quelques francs
d'augmentation par jour. »

Il semble difficile, nous devons
l'avouer, de condenser plus d'absur-
dité en si peu de mots.

Pour inettre en contradiction avec
lui-même le défenseur des profiteurs
nous ferons remarquer que les gou-
vernants, les membres du Conseil
d'Administration de la S. N. C. F. re-
présentent, qu'il le veuille ou non, la
quintessence de cette hiérarchie qu'il
soutient avec tant d'acharnement.

Que ces messieurs aient leur part
de responsabilité dans l'affaire est
indéniable mais leur attribuer la to-
talité de celle-ci relève de la plus par-
faite mauvaise foi.

Sont responsables au même titre:
Les dirigeants de la C. G. T. qui

sont mûrs pour déclancher un mou-
vement politique le 12 février mais
rentrent piteusement dans leur
coquille quand il s'agit de défendre
les intérêts de ceux qui ont faim;
ceux de Force Ouvrière, les fameux
traitres du 24 mars 1951 et enfin les
grenouilles de bénitier de la C. F.
T. C. qui, comme les carabiniers
d'Offenbach, arrivent toujours après
la bataille.

Ils braillent tous comme si on les
écorchait vifs mais là se limite leur
démonstration parce que cette posi-
tion platonique est conforme à leurs
visées politiques et leurs intérêts per-
sonnels.

D
J'croyais qu'le mois d'avril annon-

çait Pprintemps, la reverdure, les
fleurs; eh ben non! c't'année i l'an-
nonce la D. D. F. Tous les magos ont
fleuri leurs vitrines avec ces trois let-
tres, ça annonce la baisse a c'qui pa-
rait. Alors là faut pas trop nous
prendre pour des cloches, malgré
qu'ça soit la saison. Les gars du nou-
veau ministère sont des Drôles De
Frangins; nous, on a beau être Durs
Des Feuilles on sait c'qui baisse, c'est
l'pognon qu'on a dans notre morlin-
gue.

Faut pas trop nous faire a l'estome
car on sait qu'si vous voulez Dayan-
tages De Fric, vous avez Des Doigts
Fourchus pour piquer Dans Des
Fouilles, toujours les mêmes, les nô-
tres. Votre histoire de baisse ressem-
ble un tantinet à d'main on rasera
gratis, et on vous voit v'nir, môssieu
Antoine le gnaff avec vos gros sabots.
On r'nifle à quinze pas qu'vous voulez
bloquer nos salaires; alors là, douce-
ment les fluttes, on gagne déjà pas
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Leur responsabilité est totale parce
qu'ils représentent la seule puissance
irrésistible susceptible de tenir en
échec les forces de répression à la
disposition du Capitalisme et de
l'Etat.

Cet état de choses existe parce
qu'ils le veulent parce qu'ils sont
consentants parce qu'ils sont inféo-
dés aux deux blocs antagonistes qui
se disputent la suprématie dans le
monde, parce que leurs buts sont de-
venus purement politiques, parce que
la hiérarchie est un des éléments mo-
teurs de ces blocs impérialistes où
l'on se moque éperdument de l'amé-
lioration de la conditions des hum-
bles.

Nos bonzes syndicalistes sont dans
la ligne fixée par leurs maîtres et ils
ne s'en écarteront pas.

Heureusement la grande masse des
travailleurs, les laissant enfin tom-
ber, sont en train de leur faire la
preuve formelle qu'il faut changer
de tactique ou crever.

Les malices cousues de fil blanc
n'ont plus cours. On en a trop abusé,
surtout à la C. G. T.

Peut-on trouver démonstration plus
absurde que celle des 19 bols de
grandeurs différentes. Il ne vient
même pas à l'esprit de quiconque de
penser que le grand bol, celui qui
n'est pas encore plein quand il con-
tient plus de sept rations de mets
succulents, ne soit destiné au hiérar-
que de l'échelle 19. Quant au lampis-
te, il est aussi certain qu'il se conten-
tera, selon l'habitude, du petit, tout
petit bol qui déborde dès qu'il con-
tient à peine une demi-ration de mix-
ture infâme préparée dans une gar-
gotte de la S. N. C. F. dénommée
pompeusement cantine.

Chacun doit avoir de quoi vivre,
déclare l'avocat des gavés. D'accord!
Mais il faut actuellement 35.000 fr.
pour vivre chichement et future aug-
mentation comprise, qui n'est sûre-
ment pas pour demain, sa fédération
nous alloue généreusement 26.000 fr.
à la base.

N'oublie-t-il pas, en outre, à des-
sein, les 1.500 hiérarques hors sta-
tuts, qui ne se contentent pas, eux,
d'un grand bol mais à qui il faut,
pour satisfaire leur appétit insatia-
ble, un énorme saladier.

Qu'a prouvé notre démonstrateur?
Tout simplement qu'il est aussi sim-
pliste que son exemple, aussi sim-
pliste que l'affirmation savoureuse
assurant que les millions consacrés
à la hiérarchie n'accorderaient quo
quelques francs supplémentaires à
chacun et, nous ne désespérons pas,
s'il continue d'avoir le vent en pou-
pe, de nous voir prouver, à bref dé-
lai, que « l'Egalité Economique » se-
rait plus préjudiciable que profitable
aux lampistes.

Certes, la disparition de la hiérar-
chie n'arrangerait pas tout. Mais elle
résolvrait un nombre imposant de
problèmes et contribuerait à créer un
peu plus de justice en abolissant des
privilèges que rien ne justifie scienti-
fiquement ou pratiquement.

Dufalot, lampiste.

assez, faut pas débloquer mon jeux;
essayez donc de casser la graine pen-
dant un mois avec la paie d'un ou-

Les propos
de

Geo le
péta rdier

vrier, vous m'en direz des nouvelles
Puis y en a mare de toujours servir
de cobailles à vos expériences, y en
a marre d'être toujours les Dindons
De la Farce. Dénichez Du Fric,
j'yeux bien, mais où y en a.

GEO LE PETARDIER.

Pour lutter contre les robots

Une réforme de la formation professionnelle s'impose !

L'enseignement technique a tou-
jours été considéré comme une sorte
de parent pauvre de l'enseignement
primaire, secondaire ou supérieur.
Alors qu'aujourd'hui tout l'effort des
éducateurs se portent sur la réforme
des cycles primaire et secondaire,
peu pour ne pas dire aucun
se préoccupent du destin du « Tech-
nique ».

Pourtant, le « technique » accueille
chaque année 70.000 jeunes, 70.000
jeunes destinés au commerce et à l'in-
dustrie, 70.000 jeunes qui, théorique-
ment, doivent former l'armature du
corps des « ouvriers spécialisés » ou
des « employés qualifiés ».

POURQUOI?

Au premier examen, l'enseignement
technique apparaît comme essentiel
pour l'économie française. Comment
expliquer la « stagnation » où il crou-
pit?

Nous pensons que ce phénomène
peut être expliqué en partie par les
deux faits suivants:

l'enseignement technique a, en
gros, pour but, d'assurer la possession
d'un diplôme tel que le Certificat d'ap-
titude Professionnelle (C. A. P.), ou
plus rarement d'un Brevet profession-
nel;

l'on ne recrute pas, dans l'en-
seignement technique, sauf exception,
les cadres moyens ou supérieurs du
commerce et de l'industrie. Aujour-
d'hui, dans l'industrie, les chefs d'équi-
que ou d'ateliers ont souvent leur di-
plôme d'ingénieur; ils sortent donc de
l'enseignement supérieur.

A cela, l'on peut sans doute objec-
ter qu'il existe des établissements
« technique >>, où se recrutent les
cadres, l'Ecole des Hautes Etudes
Commerciales par exemple. Mais à H.
E. C., l'on n'entre que sur concours et
en général avec le bac. C'est un éta-
blissement technique réservé, en fait,
à ceux ayant une formation secondai-
re ou supérieure. H. E. C. n'est pas
accessible aux « primaires >>, alors les
adolescents entrent dans l'enseigne-
ment technique après le certificat
d'études.

Il existe d'autres écoles comme le
Conservatoire National des Arts et
Métiers où une formation n'est nulle-
ment exigée. Mais, sait-on que le di-
plôme d'ingénieur des Arts et Métiers
exige une bonne moyenne de 7 années
d'études, 7 années où le jeune ouvrier
aura cours et travaux pratiques, cha-
que soir, deux heures durant, qu'il
aura cours également le dimanche ma-
tin. Combien de jeunes ayant travaillé
chaque jour de la semaine, neuf heu-
res durant dans un atelier, pourra ré-
sister à ce régime?

Ceux qui suivent les cours de l'en-

Les premiers mois de l'année sont
traditionnellement consacrés, dans le
Trésor, au grand racolage. Les « syn-
dicalistes » de toute nuance inondent
alors les syndicables de circulaires et
journaux où l'on trouve les affirma-
fions les plus contestables, voire les
mensonges les plus éhontés.

Le syndicat (?) chrétien du Trésor
de Seine-et-Oise, pour paraître moder-
ne, emploie un style publicitaire émail-
lé de slogans plus ou moins valables.
On peut lire, dans un de ses textes,
quelques énormités qui valent, en tant
que telles, la peine d'être relevées.

Ainsi, en ce qui concerne la C. G.
T. et F. O.:

Les deux premières formations indiquées
ci-dessus sont d'origine et de conception
marxiste et c'est leur droit.

Mais pourquoi abandonner à ces idéolo-
gies, nées au delà de nos frontières, le soin
de résoudre nos difficultés?

Plus loin:

...l'Histoire vous rappellera que le christia-
nisme est aussi un fait de civilisation, c'est-
à-dire un ensemble de valeurs et d'institu-
tions éthiques et sociales d'ordre temporel.

C'est pourquoi ralliant ces principes, des

incroyants, des athées, des musulmans se

trouvent parfaitement à l'aise dans les rangs
de la C. F. T. C.

Enfin :

La manifestation de notre esprit d'entente.
se retrouve dans la formule originale du S.
C.T. qui groupe harmonieusement tous les

grades, de l'auxiliaire au Trésorier-Payeur
Général.

Ajoutons à cela l'accusation de sec-
tarisme qui est constamment lancée
par ceux dont les « seigneurs >> ont
toujours soutenu, depuis des siècles et
présentement, les régimes de violence
et de réaction sociale. L'idylle Pétain-
épiscopat français serait-elle déjà ou-
bliée?

Il n'est pas question pour nous de
soutenir inconditionnellement les deux
centrales marxistes. Mais que les sec-
tateurs d'une religion d'inspiration
asiatique, qui reçoit ses ordres d'un
Italien, résidant à Rome, reprochent,
aux autres, de se réclamer d'idéologies
étrangères, c'est tout de même reculer
les bornes du culot.

Quant à prétendre que le christia-

seignement technique en gardent quel-
que peu d'esprit critique, achèveront
leur cycle d'études avec l'impression

sinon la certitude d'avoir reçu
un verni de formation professionnelle,
verni que le temps aura vite fait de
faire disparaître. Et fort vite, ils
s'apercevront que les trois années
d'études faites pour l'obtention d'un
C. A. P. n'auront pas amélioré leur
valeur professionnelle. L'immense ma-
jorité se laissera aller, refusera de réa-
gir, le travail deviendra vite, une routi-
ne plus ou moins supportable et la vie
s'écoulera avec une monotonie déses-
pérante. C'est ainsi que l'on transfor-
me les « roseaux pensants >> en par-
faits moutons de Panurge.

UNE REFORME EST POSSIBLE.

Dans l'enseignement primaire et se-
condaire, de nombreuses recherches
ont été entreprises, des expériences
nouvelles ont été tentées, et un peu
partout, les « méthodes de pédagogie
actives >> ou « méthodes d'éducation
nouvelle » ont été appliquées. Presque
toujours, le succès a couronné Veen-
vre entreprise.

Dans ces cycles d'enseignement,
l'esprit des réformes entreprises peut
se résumer en ces quelques principes:

« Mettre à jour les pensées de l'en-
fant ou de l'adolescent; exprimer dans
toute sa fraîcheur la vie même de ce-
lui-ci; PARTICIPER A LEUR VIE, SE
SOUMETTRE (pour l'éducateur) A,ix
règles de leur société; SE METTRE A
LEUR MESURE; sans doute cela est-ce
dur et l'éducateur est-il souvent tenté
de revenir à cet autoritarisme désuet
qui va de pair avec la passivité... »

Les techniques employées ont pour
unique but de rendre l'enseignement
Vivant, Libre, Concret.

Ces techniques, quelles sont-elles?
Il y a tout d'abord, celle du « texte

libre >>.
Le « texte libre >> est fait par les

élèves à n'importe quel moment, à la
maison, en classe, au retour d'une
promenade, dès qu'ils ont observé
quelque chose d'intéressant ou d'origi-
nal. Ils ne font ce texte que lorsqu'ils
ont le désir d'écrire. Le meilleur texte
libre de la classe sera choisi par les
élèves eux-mêmes et mis att net par
l'ensemble de la classe. Ainsi ,les en-
fants apprennent d'une façon vivante,
sens presque s'en apercevoir, la com-
position, la grammaire, la syntaxe, le
vocabulaire.

Les « textes libres » du mois seront
réunis et ainsi naîtra le « journal sco-
laire >> base des techniques Freinet.
Autour du journal se développera la
correspondance inter-scolaire, la ges-
tion de la coopérative, etc... Ainsi,
tout l'enseignement amusera, intéres-

Chez les Tartufes
nisme est un fait de civilisation, c'est
tabler sur l'ignorance des gens en ce
qui concerne l'Histoire. Comment se
fait-il alors que le progrès soit né au
moment de la Réforme, du retour aux
principes grecs de libre recherche et
de libre examen et non pendant ce que
de grands historiens ont dénommé à
juste titre 'l'effroyable nuit "de 'mille
ans du Moyen-Age? Simple coïnciden-
ce sans doute. Mais cela déborde les
problèmes syndicaux, tout en permet-
tant de s'apercevoir que l'Eglise sait
se servir de tout, même d'un pseudo-
syndicalisme, pour faire sa propa-
gande.

Des incroyants et athées seraient à
la C. F. T. C., organisation qui pos-
sgde la précieuse faculté d'être à la
fois libre et partisane puisque catho-
lique? Supposons vraie cette douteuse
affirmation. Il faut alors qu'ils soient
de lamentables inconscients ou d'une
grande bassesse morale. S'ils veulent
savoir, en effet, ce que leurs frères
catholiques pensent d'eux, qu'ils ail-
lent, en ce qui concerne les Versail-
lais susceptibles d'être dans ce cas,
pousser une reconnaissance du côté
de la cathédrale. Une banderole étalée
dans la vitrine d'un magasin religieux
les renseignera:

Face à la presse perverse et athée (heu-
reux assemblage), catholiques défendez vos

journaux.

La tarte à la crème, c'est certaine-
ment l'union des auxiliaires et des
Trésoriers Généraux. Il est évident que
les intérêts de ces deux catégories de
personnels sont absolument concor-
dants, et ce n'est pas en juillet 1948,
par exemple, que l'on aurait machia-
véliquement songé à utiliser la masse
de manoeuvre que représentent les uns
au profit des autres. Les Trésoriers
Généraux ont, dans tous les départe-
ments sans exception, u,ne sollicitude
très grande pour leur personnel et
sont sans cesse préoccupés de l'hygiè-
ne des bureaux, de leur bon agence-
ment, de l'organisation de loisirs spor-
tifs et culturels, de l'aménagement de
réfectoires dotés de toutes les commo-
dités, d'infirmeries possédant une
pharmacie élémentaire, etc... Oui,
vraiment, il y a là de quoi être satis-
faits, d'autant plus que, fidèle au prin-
cipe que le Syndicat est un organisme

sera, fera vivre les enfants et adoles-
cents...

Mais, tout cela, dira-t-on, s'applique
aux enfants? Et dans l'enseignement
technique ce ne sont plus des enfants,
mais des adolescents, presque des
adultes, qui doivent recevoir une for-

maAnlgoérs?, en qltoi le problème est-il

En, dehors de l'atelier et du bureau
pou les C. A. P. de l'industrie, n'y
a-t-il pas aussi une partie importante
du programme consacré à l'enseigne-
ment général, à la formation humaine
de l'individu. Et dans les cours du soir,
des associations philotechniques, ou
autre, préparant les C. A. P. indus-
triels et commerciaux, n'y a-t-il pas
une forte proportion d'élèves n'ayant
qu'une formation primaire minimum.
Combien, doivent d'abord suivre les
cours du certificat d'études pour adul-
tes avant de passer leur C. A. P. Et
ne croyez-vous pas que l'ensemble des
matières enseignées dans les cours du
C. A. P. commerciaux soient suscepti-
bles de l'être d'une façon nouvelle,
par l'utilisation des « méthodes de pé-
dagogie active »? Personnellement,
nous en sommes persuadés.
EXEMPLES D'UN ENSEIGNEMENT

NOUVEAU.

Tout d'abord, il faudrait bannir la
règle du « apprenez par coeur >>.

Apprendre, d'accord, mais compren-
dre avant. Connaissance sans intelli-
gence n'est que faillite de la valeur,
devrait-on proclamer, parodiant ainsi
une formule célèbre...
Le français.

Comme pour un cours moyen ou
supérieur de l'enseignement primaire,
l'on pourra adopter la formule du
« texte libre », adaptée, évidemment,
au niveau des élèves. Acquisition cer-
taine d'un vocabulaire plus étendu,
des règles de la syntaxe, de l'ortho-
graphe, etc...

Par la « lecture libre » (romans,
voyages, biograilhies, policiers, aven-
tures) l'élève acquérera les idées et
le vocabulaire. Chaque livre sera lu,
analysé, résumé. Avec l'ensemble des
observations, une fiche de lecture sera
rédigée. En fin d'année, le professeur
pourra se rendre compte:

de l'évolution de l'élève;
des réactions d'une commu-

nauté sur un ouvrage identique.
De plus, pour acquérir un vocabu-

laire plus large l'élève inscrira sur un
carnet, chaque jour à l'occasion de
chaque lecture, les mots qu'il ne con-
naîtra pas ou qu'il connaîtra mal. Leur
sens et leur orthographe seront re-
cherchés, soit dans le dictionnaire, soit
auprès dtt professeur ou même d'au-
tres élèves. En une année, l'élève
pourra acquérir, sans grande peine,
un vocabulaire nouveau d'environ 800
éléments.
La comptabilité, la correspondance

commerciale, les éléments d'arith-
métique commercjale, etc...
Quoi de plus fastidieux que l'étude

de la comptabilité lorsqu'elle est faite
avec un manuel quelconque?

Toutes ces matières peuvent être
étudiées de la façon suivante:

La classe est transformée en société
commerciale avec tous ses éléments
clients, fournisseurs, relations bancai-
res, etc... Ces rôles seront tenus par
les élèves. En cours d'année il sera
souhaitable de les « faire tourner »,
c'est-à-dire de les changer de poste
les clients deviendront fournisseurs,
les comptables passeront au secréta-
riat, etc... La comptabilité de la mai-
son sera tenue exactement comme
celle d'une société ordinaire, le cour-
rier sera rédigé d'une façon identi-
que à celle qu'il revêtirait s'il était des-
tiné à des personnages réels. Des cré-
dits seront ouverts, des opérations de
banques effectuées. Et chaque mois,

(Suite page 2).

de base, le S. C. T. s'occupe active-
ment de ces problèmes locaux (!).

Mais F. O. répond à tout ceci, im-
plicitement, dans le « Syndicaliste »
du 25 février, en faisant l'éloge de
l'ami Barangé, promoteur de la fameu-
se loi bien pensante qui porte son
nom, et ancien membre du S. N. P. T.
Quelle salade! Les athées sont à la C.
F. T. C., les cléricaux à F. O. Com-
ment le nom de Tartufe ne viendrait-
il pas à l'esprit?

Pour conclure, nous affirmerons
que toute association qui ne se réfère
pas strictement aux principes de la
Charte d'Amiens, établis alors que la
C. F. T. C. n'existait pas, est destinée
à tromper les gens en se parant d'un
titre qu'elle ne mérite pas.

Nous attendons la preuve que la C.
F. T. C. est antiétatiste, apolitique et
non-confessionnelle, ces trois prises de
position étant la base même de l'an-
cienne C. G. T., celle à qui les tra-
vailleurs catholiques compris, sont re-
devables de toutes les conquêtes socia-
les.

Un Cénétiste du Trésor.

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

SO.FR.IM.,
17, rue de Clignancourt (187)



PREMIER MAI, JOUR DE LUTTE

ORGANE OFFICIEL DE LA
c ON FiDÉRAT ION NATIONALE DU TRAVAIL

Les Congrès de toutes les centra-
les syndicales se prononcent plus ou
moins pour la revalorisation des sa-
laires sur la base du pouvoir d'achat
de 1938.

Mais cela ne reste que des déci-
sions de Congrès.

La réalité nous oblige à consta-
ter qu'à part les camarades de la C.
N. T., tous les représentants des au-

TRAVAILLEURS!
c'est le Premier Mai

Le Premier Mai est une date qui s'inscrira dans les annales
de la classe ouvrière en lutte pour sa libération intégrale.

Les syndicalistes révolutionnaires de la C. N. T. restent fidè-
les à l'esprit des Martyrs de Chicago.

En ce jour anniversaire de la bataille qu'engagèrent, l y a
soixante-six ans ces pionniers du progrès social, souvenez-vous
de ce qui opposa si violemment ces révolutionnaires intrépides à
leurs exploiteurs: LA REVENDICATION DE LA JOURNEE
DE HUIT HEURES.

Aujourd'hui, au moment où la guerre menace à nouveau
par l'entremise des deux blocs impérialistes, dont ils sont les
souteneurs des conflits locaux actuels, les fascismes de toutes cou-
leurs assassinent, emprisonnent ou corrompent nos militants. LE
CHOMAGE, FRUIT D'UNE STRUCTURE ECONOMIQUE
DEPASSÉE, SE DEVELOPPE DANS LE MONDE ENTIER.

Nous manifesterons notre hostilité à toute entreprise guer-
rière. Vous ferez connaître votre volonté de lutter pour la trans-
formation sociale, pour la disparition de l'exploitation patronale
et de l'Etat, par l'action directe.

VOUS EXIGEREZ LE RESPECT DE LA CONDI-
TION HUMAINE: suppression des camps de concentration en
Espagne, au Portugal, en Grèce, en Bulgarie, Tchécoslovaquie
et en Russie, libération des ouvriers intellectuels et manuels empri-
sonnés pour action syndicale.

COMBATTONS LA HIERARCHIE DES SALAIRES,
SOURCE DE CONFLITS INTERNES AU SEIN DES PRO-
DUCTEURS.

Dès maintenant revendiquez la diminution du temps de tra-
vail, seul moyen d'éviter l'aggravation de la misère dans les
foyers qu'amènerait fatalement l'extension du chômage, vérita-
ble signe d'incapacité capitaliste et de l'Etat pour résoudre l'éter-
nelle question sociale.

Vous refuserez de travailler à la tâche, le tacheronat étant
contraire à l'esprit de solidarité et nuisant à la conscience pro-
fessionnelle, REFUSEZ DE FAIRE DES HEURES SUP-
PLEMENTAIRES POUR PERMETTRE A TOUS LES CHO-
MEURS DE TRAVAILLER.

CE PREMIER MAI NE DOIT PAS ETRE UN VUL-
GAIRE JOUR DE FETE.

Mais au contraire le vivant symbole des luttes passées pour
rendre plus efficace celle d'aujourd'hui en faisant, pour chaque
exploité, un devoir d'y prendre place.

Courage à tous! L'heure de la mort du militarisme et des
dictateurs viendra dans un délai d'autant plus court que forte sera
l'action révolutionnaire. Aux travailleurs de tous les pays de
la précipiter. Nous tenons en mains le triomphe de la liberté en
marchant unis dans le combat.

VIVE LA LIBERATION ECONOMIQUE DE TOUS
LES PEUPLES.

VIVE LA FRATERNITE UNIVERSELLE PAR LA
REVOLUTION SOCIALE.

VIVE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRA-
VAILLEURS.

LA C. A. DE LA C. N. T.

Numéro spécial

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION

- INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS -

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

Luttons pour notre droit à la vie
tres organisations s'opposent à la réa-
lisation de leurs propres décisions.

Lors de contacts officiels ou offi-
cieux, lorsque vous voulez voir figu-
rer ce point dans des cahiers de re-
vendications, on vous déclare, tout
simplement, que cela est de la pure
démagogie, qu'il faut tenir compte
de la trésorerie des entreprises, et,
qu'en surplus, nous ne devons éga-
lem,nt pas oublier que nous sommes
en pleine économie de préparation de
guerre, d'où impossibilité de revenir
à des salaires normaux.

De même, lorsque vous proposez la
grève générale comme moyen de faire
aboutir les revendications légitimes
de l'ensemble de la classe euvrière,
de suite, vous voyez se dresser tous
les états-majors de ces organisations,
qui estiment toujours que cela serait
faire le jeu de quelqu'un d'autre.

Du côté F. O. autonomes, indépen-
dents, on vous dit que cela serait tra-
N. ailler pour la C. G. T. et les com-
munistes, qui retireraient tous les
marrons du feu.

Du côté C. G. T., la réponse est
que les temps ne sont pas mûrs; de
même on craint aussi que ce soit
d'autres organisations qui soient les
bénéficiaires moraux de la grève. Il
y a aussi une chose assez connue, de-
puis un certain temps : la nécessité
de ne pas arriver à des résultats con-
crets pour la classe ouvrière, afin de
maintenir en permanence l'agitation
sociale pour des fins politiques.

Pendant ce temps, le pouvoir
d'achat des travailleurs ne cesse de
diminuer, les conditions de travail ne
cessent de devenir plus mauvaises,
les conquêtes sociales disparaissent
les unes après les autres.

Cette situation est beaucoup plus
le fait des politiciens et des pontifes
syndicaux à leur remorque que de la
masse elle-même.

Dans les chantiers, dans les usi-
nes, dans l'administration, les travail-
leurs sont toujours décidés à lutter.
Mais ils veulent que ce soit pour la
défense réelle de leurs intérêts.

Ils ne veulent plus se battre pour
des augmentations de salaire hiérar-
chisées, qui, en maintenant le lam-
piste « crève de faim », permet aux
échelons supérieurs de toucher de
larges prébendes; ils en ont assez de

(Suite page 4.)

Pendant plus d'un mois les ouvriers
du Bâtiment, de la Métallurgie et
des Tramways ont cessé le travail
afin d'obtenir une amélioration à
leur triste sort.

Malheureusement, malgré la soli-
darité effective des travailleurs des
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Cette jeune fille semble nous saluer de la main, mais
ses yeux regardent l'horizon. Est-ce vers l'Est ou l'Ouest?
Peut-ètre

En page 3

w Démocraties populaires ow

Grèves à Brest
autres corporations, malgré le nombre
imposant des grévistes, ces mouve-
ments ont abouti à un échec sérieux,
il semble que la rivalité d'influence
quoique le Comité Central de grève
veuille prétendre le contraire.

Pour nous, syndicalistes, quand la
classe ouvrière remporte une victoi-
re, c'est qu'elle a pu imposer au pa-
tronat sa volonté; or, c'est tout le
contraire.

Naturellement, la C. N. T. a pris
nettement position en faveur des re-
vendications, spécialement du Bâti-
ment, qui revendiquait une augmen-
tation uniforme de 30 fr. horaire.
Nous l'avons indiqué par communi-
qués à la presse et par conséquent,
l'action terminée, nous avons le droit
de déclarer que cette lutte méritait
un autre résultat que celui obtenu.

Selon les renseignements recueillis,
dans le Bâtiment entre la C. F. T. C.
et la C. G. T. a été la cause initiale
de cette agitation qui a été lancée
dans une époque très défavorable; les
patrons manquant des crédits de la
Reconstruction se montrèrent intrai-
tables, car la plupart d'entre eux ne
savaient comment agir pour envoyer
leurs ouvriers au chômage.

Ceux qui sont en tête de la C. F.
T. C. d'abord, et de la C. G. T. en-
suite, sont lourdement responsables
d'avoir lancé une grève dans de pa-
reilles conditions et la C. G. T. en
particulier laissera des plumes dans
cette affaire, car à son habitude, elle
a voulu dominer l'action et les gars du
Bâtiment, en particulier, la criti-
quent sévèrement.

Ces fautes n'enlèvent rien à l'atti-
tude déplorable du Bâtiment F. O.
qui se déroba en plein mouvement,
invita ses adhérents à rentrer au tra-
vail et l'Union locale F. O. ne parti-

(Suite page 4)
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PARIS
Le Jeudi 1" Mai 1952, à 14 heures,

Grande Salle « Epicerie », 12, rue du Renard, Paris (4')
(Métro: Hôtel-de-Ville)

Orateurs: ARRADON, FONTENIS, DIMANCHE

A DONGES - A SAINT-NAZAIRE - A SAINT-ETIENNE
Pour ces Meetings consultez les affiches et la presse locale

pour le lieu, l'heure et les Orateurs.

A TOULOUSE
Salle de la Maison des Syndicats, 24, Cours Dillon

avec le concours des camarades de la 6. U. R.

A BORDEAUX
Cinéma des Capucins, à 9 h. 30

avec le concours de Ramon PORTE, de la C. N. T. E.,
et les Orateurs de la 80 U. R.

A LYON
Salle des Réunions Industrielles, Palais du Commerce, à 9 h.

Orateurs: FAYOLLE, P. DEBOUT



La liberté réservée aux seuls partisans du gouvernement, aux
seuls membres d'un parti fussent-ils aussi nombreux qu'on vou-
dra ce n'est pas la liberté.

La liberté, c'est toujours la liberté de celui qui pense autre-
ment.

Rosa Luxembourg.

Permanences

Mise au point
Dans « Franc-Tireur >> du samedi

19 avril, a paru un communiqué an-
nonçant la création d'un « Cartel des
Syndicats Libres >>, ce communiqué
est signé d'un certain nombre de mi-
litants de diverses organisations syndi-
cales.

Parmi ceux-ci figure le nom de
Thersant (C. N. T.).

Nous tenons à préciser que Ther-
sant n'a agi qu'en son nom person-
nel, sans aucun mandat de Porgani,
sation, et, que d'aucune façon, la C.
N. T. ne peut être engagée.

Le Congrès confédéral se tenant
dans un mois est seul qualifié pour
fixer l'orientation de la confédération.

La Commission administrative
de la C. N. T.

Le prochain
Ce If»
Paraîtra le

Vendredi 9 Mai 1952

Au mineur de fond

CN

à

PUTEAUX - PARIS
ASNIERES - SAINT-DENIS

NANTERRE - CHATOU
aux lieux habituels

MEETINGS
PALAISEAU : Salle des Fêtes.
PUTEAUX : Bourse du Travail.
JUVISY : Consultez les affiches

Camarades,
N'oubliez pas de réclamer,

dans les permanences de pointa-
ge, le timbre spécial du 11'. Mai.

A BREST, LA C. N. T.
organise une grande réunion commémorative
qui aura lieu à 10 heures, en son local, pla-
ce Fautras, face au lycée et au cours de
laquelle un exposé sera fait sur la valeur de

mai et les revendications de la C.N.T.
Que tous les adhérents et sympathisants

soient présents à cette commémoration.

DOUILLET François
Le Directeur-Gérant:e SO.FR.IM.,

17, rue de Clignancourt.

COMMUNIQUÉS
TRESORIER CONFEDERAL

René Doussot, 9, avenue de la Porte-de-
Clignancourt, Paris (18'). C.C.P. 5046-35.

FEDERATION
DES TRAVAILLEURS DU RAIL
Permanence tous les samedis, de 14 h. 30

à 18 h. 30, au Siège, 39, rue de La Tour.
d'Auvergne,

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération du

Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance: ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-18..
Chèque Postal: 6261-16 Paris.

DEUXIEME REGION
Permanence tous les samedis, de 14 à 19 h.
Pour toutes commandes, s'adresser à Yver-

nel (Georges), 16, r. du Commerce, Paris-15.
C.C.P. 7243-69 Paris.

SYNDICAT DU BATIMENT
Permanence tous les jours de 14 à 19 heu-

res, au Siège.

Le Musée social vient de pro-
céder à une nouvelle édition, mi-
se à jour, de son « Guide des
Assurances Sociales ».

Clair et précis, cet ouvrage est
indispensable à tous ceux qui ont
à renseigner, à guider et à appli-
quer la législation.

En vente à la librairie de la
C. N. T. au prix de 250 francs,
franco, 280 francs.
EXPEDITION:

C. C. Postal de la Librairie,
Paris C. C. 7.473-08, M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (20').

La presse d'information nous don-
nait récemment des nouvelles du coup
d'Etat qui a eu lieu en Bolivie.

Les pays d'Amérique latine ont la
solide réputation de connaître une
effervescence politique continuelle. En
ce qui concerne la Bolivie, c'est le
1 14' coup d'Etat, se chiffrant tout de
même par 1.000 morts et 3.000 bles-
sés en une dizaine de jours de com-
bats, que supporte celle-ci. Le Mou-
vement National Révolutionnaire, fas-
ciste et pro-nazi, dont le leader est
Victor Paz Estensoro, se trouve de ce
fait maître du pays après des combats
indécis qui virent des insurgés chan-
ger de camp selon les victoires rem-
depuis plusieurs années, devait déjà
portées.

Paz Estensoro, réfugié en Argentine
devenir Président de la République en
Mai 1951, à la suite d'une victoire,
électorale celle-là, du M. N. R.; mais
un groupe de généraux, d'accord avec
le gouvernement vaincu à ces élec-
fions, organisa alors un coup d'Etat
et s'empara du pouvoir, qu'ils vien-
nent de perdre, à la faveur de la der-
nière « révolution ».

La cause de ces soulèvements, c'est
l'étain bolivien convoité par Anglais
de l'autre.

Le nouveau gouvernement bolivien
et Américains d'une part, par Pérou
étant favorables au dictateur argen-
tin, celui-ci dispose donc maintenant
et d'étain et de moyen de pression sur
les Anglo-Américains. L'étain, il pour-
ra le revendre à l'U. R. S. S., avec
laquelle il entretient d'excellents rap-
ports, et l'on trouvera tout naturel,
alors, que Paz Estensoro, tout fascis-
te soit-il, ai bénéficié lors des élections
de Mai 1951 et de son coup d'Etat,
de l'aide des communistes et des
trotkystes boliviens très influents, les
uns voyant là un moyen d'ennuyer les
Etats-Unis, les autres de lutter contre
la bourgeoisie.

Il y a quelque temps, aussi, c'est à
Cuba que el Sergent Batiste se nom-
mais à la fois et général, et Président.
Cet avancement rapide, tant militaire
que politique vaut aussi un allié dé-
voué à Péron et au fascisme.

Péron consolide donc ainsi singu-
lièrement sa position internationale, et
la lutte de la F. O. R. A., l'organisa-
tion ouvrière argentine adhérente à
l'A. I. T., et déclarée illégale, va ren-
contrer maintenant de plus grandes
difficultés encore.

Ce n'est pas dans la seule Amérique
latine que sévit le facisme. Nous ne sa-
vons que trop ce que supporte les
peuples espganols et portugais sous la
botte de leurs dictateurs. Nul, hormis
les partisans et les abusés, ne contes-
te les régimes d'esclavage qui règnent
en U. R. S. S. et dans les << démocra-
ties populaires >>. En Allemagne de
l'Ouest, diplomates et financiers nazis
réoccupent les postes de commande.
Ailleurs, les démocraties, où se disant
telles, exploitent les procédés fascis-

Le ler mai 1917 marque mes débuts
dans la vie syndicaliste. Au fil des souve-
nirs, je veux essayer de tirer les enseigne-
ments qui peuvent servir pour notre acti-
vité.

1" mai 1917, la guerre fait rage, les
restrictions sont là, les massacres les plus

,,,,sanglants de la guerre: Chemin des Dames,
Verdun, déciment chaque jour les soldats,
la vie devient plus chère, et c'est à ce mo-
ment que les syndicalistes de la Loire cher-
chent à renouer avec la tradition syndica-
liste.

Un tract est distribué à la sortie des usines
qui travaillent nuit et jour pour la guerre,
très peu de monde chôme ce jour-là, mais
la conscience ouvrière malgré tout s'éveille,
la lecture du tract qui réclame la Paix et
des salaires plus en rapport avec le coût de
la vie.

Quelques mois plus tard, la Bourse du
Travail qui était vide devient une ruche,
les nombreux militants mobilisés dans notre
région reprennent espoir., le Comité inter-
syndical comprenant les syndicats des Mé-
taux, du Bâtiment et du ,Livre, commence
la bataille et lance un journal, Le Syndica-
liste de la Loire, qui tire bientôt à 80,000
exemplaires.

Puis c'est novembre 1917. A ndrieux, se-
crétaire des Métaux de Firminy, est arrêté.
Aussitôt arrêt complet du travail.

Pendant deux semaines, arrêt complet des
usines, le Comité de grève obtient la fer-
meture des usines qui voulaient continuer à
travailler.

Comme certains journaux réactionnaires
accusaient les grévistes de préférer aller au
bistro qu'au travail, le Comité de grève
obligeait le Préfet à prendre un arrêté or-
donnant la fermeture des bistros. Devant
l'ampleur ,du mouvement, les parlementaires
s'intéressent à la grève, mais les ouvriers /es
chassent. Albert Thomas lui-même est re-
conduit rapidement à la gare sans avoir pu
parler aux ouvriers, Devant la volonté des
ouvriers. Andrieux est libéré par Clemen-
ceau qui met les pouces devant la force syn-
dicale.

Les jours se suivent, plus que jamais les
militants ne cessent leur activité. La confé-
rence de Zimmerivald s'est tenue; Merrheim,
dans un effort grandiose, s'affirme pour la
Paix et les Péricat, Fourcade, etc., se mul-
tiplient dans des meetings de plus en plus
nombreux. Le Syndicaliste de la Loire pa-

Virulence fasciste
tes, indirectement, comme en Grèce,
0, _directement, en Afrique du Nord,
en Orient, en Extrême-Orient.

Partout dans le monde, le fascisme
relève la tête, gagne du terrain, mul-
tiplie ses exactions.

Partout dans le monde, ce sont des
arrestations, des pillages, des viols,
des emprisonnements, des tortures, des
travaux forcés, des fusillades.

Nous ne pouvons rester indifférents
devant ces attentats devant ces atten-
tats perpétuels subis par la liberté.

Nous devons tout faire, sur le ter-
ritoire du pays dont nous dépendons,
pour qu'y grandisse notre organisa-
tion, « libertaire >> par excellence.
Ainsi, nous pourrons apporter à l'A.
L T. une aide plus importante afin
qu'elle puisse lutter efficacement, par-
tout dans le monde, contre le fascis-
me envahissant.

PIERRE.

'en aeu
Si fine gourre pas il a existé des premier

niai badour, des premier mai au poil, des
premier mai où on esgourdait des gars plein
de sang, plein de force et qui reculaient pas
d'vant la flicaille Grange-aux-belles, Buttes
rouges, que de souvenirs, que de mecs avec
quéque chose dans le calecif. Mainant fini
barca, ils défilent, ils chantent, y a pu de
pétard, les flics observent, les gars du ser-
vice d'ordre surveillent. Quelle époque, quelle

Les propos
de

Geo le
péta rdier

triste époque, tout l'monde peut avoir une in-
signe, tout l'monde peut gueuler pour c'qui
veut; ça gêne pu, tout est orchestré, em-
brigadé, comme si c'était une revue. Non,
non et non, c'est pas ça le premier mai.
Ce jour-là c'est quéque chose, c'est du théâ-
tre, du musical, c'est une journée ouvrière,
rien que ça et ce rien qu'ça c'est c'qui fout
les flubes aux grossiômmes. Qui qu'c'est les
fautifs, cherchez pas les copains, c'est les
politicailleux, 'à bas la politicaille, vivent
nous, les turbins.

GEO LE PETARDIER.

Ôtt ciftai 1917...
rait deux fois par mois. La Vague, Ce qu'il
faut dire, La Mêlée, L'Internationale, Les
Cahiers internationaux se vendent à la porte
des usines. La Révolution Russe qui vient
d'éclater jette l'espoir au coeur du proléta-
riat.

Puis c'est le 1" mai 1918, la vie est

complètement arrêtée dans notre région.
Quelques jours plus tard, la grève éclate à
l'occasion de la relève des jeunes. Pendant
trois semaines nous nous battons contre les
chasseurs, les hussards et autres régiments.
La grève reste cantonnée à la région stépha-
noise. Seules, à Lyon et à Marseille, quel-
ques boites débraient; c'est l'arrestation de
49 syndicalistes qui sont internés à la Fon-
taine-du-Berger, près de Clermont-Ferrand.
Le mouvement, décapité, s'éteint de lui-
même, mais malgré tout des germes puis-
sants étaient lancés dans le prolétariat.

Depuis ces temps, le 1" mai est chose
acquise dans notre région, le sacrifice de nos
camarades n'avait pas été vain.

Les autres 1" mai,. plus ou moins spec-
taculaires, ont eu lieu, toujours revendica-
tifs, jusqu'à la guerre de 39. Puis Pétain
fit de ce jour une journée de fête, Cette
nouvelle tradition est suivie par la C.G.T.
qui depuis la libération organise ce jour-là
concours de boule et course cycliste après le
meeting où l'on glorifie le nouvel impéria-
lisme russe.

De ces faits, il faut en tirer des conclu-

VOS DROITS

sions. La classe ouvrière a conscience de
son exploitation, elle veut s'affranchir de la
condition misérable dans laquelle elle vit;
spontanément elle l'a prouvé au début de
la révolution russe en créant les conseils

d'ouvriers, en Allemagne avec les spar-
takistes, en Ukraine avec Makuo, en Es-
pagne avec les collectivités d'Aragon. La
classe ouvrière peut prendre possession des
moyens de production, il faut lui faire con-
fiance. Les pays les plus frustes, les moins
éduqués révolutionnairement ont réalisé les

choses les plus formidables, jetant bas et

vouant au ridicule les affirmations des pen-
seurs sociaux, tels que Marx et autres.

Nous nous sommes coupés du prolétariat
par notre dogmatisme, docteur ès syndica-
lisme; nous nous prenons pour le nombril
du monde, il est temps de réagir et de pren-
dre contact avec la réalité et de revenir aux
principes de la C.G.T. de 1906, au syn-
dicalisme des Pelloutier, Pouget, Griffuelle,
qui portait en lui-même l'esprit révolution-
naire.

La C.N.T. peut et doit._jouer ce rôle,
redonner au prolétariat sa conscience de
classe.

Notre programme immédiat est compris
par les travailleurs.

Recréons l'esprit cl, 1" mai anciens,
c'est la tâche à laquelle nous devons tendre
de toutes nos forces.

Vive l'A.I.T.! Vive la C.N.T.!

LE ler MAI EST UN
JOUR CHOMÉ

E repos du 1" mai est réglé par une loi du 30 avril 1947, modifiée
par celle du 29 avril 1948. Le 1" mai, en vertu de ces textes, est
une fête légale, chômée et, dans certains cas, payée.

I. OBLIGATION DU REPOS

Le repos des fêtes légales n'est obligatoire que pour les femmes et les
enfants travaillant dans l'industrie. Les autres salariés peuvent être con-
traints de travailler un jour de fête légale quel qu'il soit (Noël, 15 août,
etc.), mais la convention collective et les usages prévoient souvent que le
repos des jours de fête légale devra être effectif pour l'ensemble du per-
sonnel.

Par contre, le repos du 1" mai est obligatoire. Cela résulte de l'article
premier de la loi du 30 avril 1947 modifiée qui indique que ce jour est non
seulement férié, mais chômé. Seuls devront donc aller travailler les sala-
riés des entreprises qui, en raison de la nature de leur activité, ne peuvent
interrompre le travail.

II. MAINTIEN DES SALAIRES

Le mai est effectivement chômé.
En principe les salariés ne doivent subir aucune réduction dans leur

salaire du fait que ce jour a été chômé.
De ce principe découle tout d'abord la conséquence que les salariés qui

ne travaillent ordinairement pas le jeudi (jour où, cette année, tombe le
1" mai), en raison de l'horaire de travail en vigueur dans l'établissement,
n'ont droit à aucune rémunération spéciale pour cette journée : de fait
qu'elle n'a pas été travaillée, elle n'entraîne pour eux aucune diminution
de salaire.

Le salaire des travailleurs mis en congé le 1" mai est intégralement
maintenu lorsque le jour de la semaine où il tombe (cette année, le jeudi)
est ordinairement travaillé.

Les mensuels percevront donc à la fin du mois de mai le salaire accou-
tumé. Les salariés rémunérés à l'heure recevront la rémunération corres-
pondant aux heures de travail perdues le 1" mai. Les salariés rémunérés
aux pièces ou au rendement et travaillant en atelier devront recevoir une
indemnité dont le montant sera égal au quotient du salaire afférent à la
période de paie précédant le 1" mai, par le nombre de jours de travail
effectif de cette période (circulaire TR 38-48 du 14 mai 1948).

Un jugement du 23 juillet 1951 du Conseil de Prud'hommes de Dunker-
que (Castelin contre Coopérateurs de Flandres et d'Artois) décide que ce
principe doit recevoir application même si le salarié se trouve en grève le
1" mai 1951. Il décide que, malgré l'état de grève où se trouve une entre-
prise le jour du 1" mai, et la suspension du contrat de travail qui en
résulte, cette journée doit être payée parce que c'était un jour normalement
consacré au travail dans l'entreprise (voir en sens contraire la circulaire
du 14 mai 1948, ci-dessous).

Comme le congé du 1" mai ne peut être une cause de réduction de
salaire, cette journée, bien que chômée, doit être considérée comme un jour
de travail effectif : si l'horaire de travail en vigueur dans l'établissement
comporte des heures supplémentaires, celles-ci seront payées, pour la
semaine au cours de laquelle est tombée le 1" mai, comme si l'on avait tra-
vaillé ce jour-là.

Les travailleurs à domicile, sans exception, devront recevoir une indem-
nité égale au sixième du salaire hebdomadaire moyen qu'ils ont reçu d'un
ou plusieurs employeurs pour la période de paye ayant précédé immédia-
tement le 1" mai (circulaire TE 38-48 du 14 mai 1948).

EN RAISON DU TRAVAIL CONTINU PRATIQUE DANS L'ETA-
BLISSEMENT, IL N'A PAS ETE POSSIBLE D'INTERROMPRE LE
TRAVAIL LE 1" MAI.

En ce cas, la journée du 1" mai est'rémunérée normalement, les heu-
res ordinaires et les heures supplémentaires effectuées ce jour-là étant
rémunérées comme si la semaine n'avait pas comporté ce jour chômé.

De plus, ces salariés ont droit à une indemnité égale au montant du
salaire correspondant à la journée du 1" mai : le salaire de cette journée
se trouve ainsi doublé.

Le salaire à prendre en considération pour le calcul de cette indemnité
doit comprendre tous les éléments du salaire et les primes inhérentes à la
nature du travail. Par contre, il n'y a pas lieu de tenir compte des majo-
rations pour heures supplémentaires.

Il n'y a pas lieu de prélever la cotisation de Sécurité sociale sur cette
indemnité. Par contre, le salaire correspondant au travail fourni le 1" mai
doit supporter le prélèvement de celle-ci.

III. RECUPERATION

Lorsque le 1" mai a été chômé, t'employeur peut décider de récupérer
les heures de travail qui n'ont pas été effectuées en raison de ce chômage.

La récupération doit se faire selon la loi du 30' avril 1947, e d'après
les conditions prévues par la réglementation en vigueur ». Or, on sait que,
d'après celle-ci, la récupération ne peut jouer qu'autant que la durée hebdo-
madaire du travail, la semaine considérée, est tombée au-dessous de 40 heu-
res et le nombre d'heures, les heures récupérables sont, précisément, celles
comprises entre 40 heures et le nombre d'heures, inférieur à 40, oui a été
effectué durant la semaine en question. Le ministre du Travail (circulaire38-48 du 14 mai 1948) pense cependant que les heures perdues le 1" maipeuvent être récupérées même si la durée effective du travail pendant lasemaine comprenant le 1" mai est égale ou supérieure à 40 heures.

Les heures de récupération doivent être payées au taux normal. Ladisposition s'entend en ce sens:
Que les heures de récupération ne seront, en aucun cas, considérées

comme heures supplémentaires;
Que les heures de récupération donneront toujours lieu à rémunéra-tion (circulaire précitée).

2 LE COMBAT SYNDICALISTE

Peut se chanter sur l'air: « Les Amis de la
table ronde, buvons donc car le vin est bon >>

Si unis, tous ils revendiquent
C'est leur droit, en francs compagnons
Leur métier, leur travail expliquent
La raison de leur franche union

La raison, oui, oui, oui
La raison, oui, oui, oui (bis

La raison, de leur franche union

S'il est fier, cette gueule noire,
Il sait bien ce qu'il doit aussi
A vous tous, mais lui c'est sa gloire
Dans la terre, de se battre ainsi

Dans la terre, oui, oui, oui
Dans la terre, oui, oui, oui (bis

Dans la terre, de se battre ainsi

Libre, heureux et durs à l'ouvrage
Tels ils sont, les mineurs du fond
Qui sans crainte et avec courage
Du sous-sol, extraient le charbon

Du sous-sol, oui, oui, oui
Du sous-sol, oui, oui, oui (bis

Du sous-sol, extraient le charbon

Nous pensons, que sur cette terre
Nous pourrions être tous heureux
Si unis, nous les prolétaires
Nous boutions tous les galvaudeux

Nous boutions, oui, ou!, oui

Nous boutions, tous les galvaudeux
Nous boutions, oui, oui, oui (bis

Albi, ce 17-4-52.

L. SALVETAT,



Il est pratiquement impossible d'aller dans
un pays de démocratie populaire autrement
qu'en voyage organisé et en qualité d' « in-
vité >> d'une organisation communiste, Cette
situation est assez pénible, car elle impose
des servitudes: interprètes, visites organisées,
programme du séjour, et quelquefois surveil-
lance discrète.

Pourtant, malgré ces conditions défavo-
rables, il est possible de faire des observa-
tions intéressantes et d'avoir des contacts
humains.

Nous avons demandé à un jeune non com-
muniste revenant d'un long voyage au-delà
du « rideau de fer » de nous faire part
de ses impressions. ,Son témoignage est par-
ticulièrement intéressant, car il ne s'est pas
préoccupé de juger un régime politique, mais
d'essayer de connaître la condition des su-
jets du régime. Là était, à notre sens, le
point important.

Que penses-tu de l'accueil réservé aux
délégations étrangères? Veux-tu rappeler
pour nos lecteurs les conditions dans les-
quelles tu as été reçu lors de ton voyage en
Tchécoslovaquie et en Roumanie?

Les Démocraties populaires accueillent les
dirigeants des organisations politiques, syn-
dicales et de jeunesse comme sont reçus dans
nos pays les ministres et les ambassadeurs.
Les délégués voyagent en avion, en 'wagons-
lits ou à la rigueur en première ou seconde
classe, Ils ont à leur disposition de luxueuses
voitures américaines, tchèques ou russes. Ils
logent dans les plus grands hôtels, ont les
meilleures chambres et des salles à manger

nous est pas possible de t vous informer sur
cette question, kes dirigeants accompagna-
teurs sollicitent aussi vos critiques et sont
chargés d'y répondre: ils esquivent rare-
ment une réponse détaillée. Souvent aussi
ces accompagnateurs ont vécu pendant une
période plus ou moins longue dans nos pays
et ils acceptent sans sourciller des critiques

Les documents présentés en complément
de l'interview proviennent de revues pu-
bliées en France et ne sont présentés qu'à
tire d'information.
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très violentes dé la part de certains délégués.
Une dernière note sentimentale: leur joie
de parler avec vous, de vous accueillir, de
vous faire plaisir dans les moindres occa-
sions, dépasse le cadre du service commandé;
près de vous, ils sont rayonnants, constam-
ment joyeux. Les Français en particulier
dont ils parlent impeccablement la langue
sont traités comme des amis de vieille date.

Tu as été en contact avec de nombreux
jeunes. Peux-tu nous dire de quelle façon
ils réagissent, quel est leur comportement
devant l'organisation unique de jeunesse et
le rôle de ces organisations dans la vie du
pays?

La jeunesse tchèque est organisée. Une
immense organisation qui groupe plus de la
moitié des jeunes du pays a le nom de
C.S.M. (Organisation de la Jeunesse Tchè-
que). Elle a des moyens d'expression ex-
traordinaires: un quotidien, de nombreux
hebdomadaires et mensuels. Le seul quoti-
dien a un tirage de 300.000 exemplaires et
il possède des éditions locales. La C.S,M.
dispose d'une dizaine d'imprimeries ou d'in,

« Pour Moi, un jeune homme qui aime
une jeune fille, en ne voyant en elle que la
femme, ne mérite pas qu'on lui consacre ses
sentiments...

J'estime que le véritable amour ne cesse
ni avant, ni pendant, ni après la réunion,
ni pendant le travail cn commun, ni au cours
d'une promenade solitaire. Mais si l'on ne
veut y voir qu'une échappatoire à des réu-
nions et l'opposer à la vie collective, je
,crains qu'on n'y trouve pas beaucoup de
joie. »

Et véici un exemple d'un « amour par-
fait»:

« Ils s'aiment beaucoup. Il est activiste
de l'Association de la Jeunesse Polonaise,
elle, une inorganisée, hostile au régime ac-
tuel. Aussi il ne sait ce qu'il doit faire, il

veut rompre. Mais avant de prendre cette

décision, il demande conseil à la direction

souvent réservées. Ils reçoivent régulièrement
de l'argent de poche, des cigarettes, du ma-
tériel de correspondance pendant leur séjour
et une somme plus importante au départ
destinée à l'achat de cadeaux. Voici l'as-
pect matériel de la réception. En ce qui
concerne les visites, le programme est très
simple. A votre arrivée, la question qui vous
est posée est: « Que voulez-vous voir? >>;

vous écrivez alors suivant vos goûts sur une
feuille de papier: une usine métallurgique,
une ferme collective, une université, des mu-
sées, le Ministère des Arts ou de l'Educa-
tion, des églises, etc. Le programme fixé

par vous est généralement tenu: les points
déterminés sont évidemment choisis hors de
vous, car il n'est pas possible, sauf pour un
expert, de donner un nom précis d'usine ou
d'université, vous ne pouvez donner que le

cadre,

Dans la visite, vous êtes accompagné par
des dirigeants correspondant à votre sec-

teur d'activités: hommes politiques ou res-

ponsables syndicaux ou de jeunesse. Géné-
ralement ils sont aussi interprètes. Quand
vous posez une question à un ouvrier ou à

un étudiant, il vous répond toujours, sauf
de rares exceptions, telles que: nombre d'ou-
vriers de l'usine X..., production totale du
combinat, etc. On vous répond alors: il ne

de l'A.J.'', L'organisation l'aide à éduquer
son amie. Cette éducation n'est pas chose
facile. Aussi le jeune homme ne se borne
plus à se promener avec sa fiancée et à lui
compter fleurette. Il l'emmène à la salle
commune de l'Association, il l'entraîne à
l'activité sociale. Et c'est maintenant seule-
ment qu'il sait qu'il aime et qu'il est aimé.
Quelque temps après, la jeune fille adhère
à l'A.J.P. A présent, c'est une activiste. »

Et, plus loin:
« La collectivité a un droit absolu à in-

fluencer les individus qui se soustraient aux
principes généralement admis de la vie et
de la moralité, ces principes étant acceptés
pour le bien de tous. L'immixtion de la
communauté dans la vie des individus n'est
nullement une violation de la liberté indi-
viduelle. >>

(D'après B.E.I.P.I., 1-4-52, n° 65.)

meubles d'édition à Prague. Elle a le mo-
nopole des livres et journaux de jeunes:
200 livres sont édités en une année. Les

L'ABSENTEISME SEVEREMENT
CONDAMNE EN HONGRIE. ET EN
TCHECOSLOVAQUIE

Pour lutter contre l'absentéisme et le
e vagabondage professionnel >>, la Cour Su-
prême de Budapest a décidé que tout Hon-
grois quittant son emploi sans autorisation
ou s'absentant trop souvent serait passible
de deux ans de prison. Les délinquants mi-
neurs seront astreints au travail correctif. Ils
recevront un salaire inférieur de 10 à 25 %
à celui d'un travailleur libre, En cas de
négligence, ils seront considérés comme des
récidivistes et leur temps de prison sera aug-
menté.

De son côté, l'organe communiste tchèque
Rude Pravo a publié le discours prononcé
le 1" janvier à Ostrava, par le premier
ministre Zapotocky. Celui-ci a sévèrement
condamné l'absentéisme constaté durant les
fêtes de Noël, alors que des ordres avaient
été donnés pour que les équipes soient plus
nombreuses ces jour-là. « Par leur attitude,
ils ont obligé leurs camarades à travailler
plus durement >>, a-t-il souligné.

Pionniers qui groupent les enfants de 9 a
14 ans ont une organisation simi.laire. Il

existe même un journal pour les enfants de
6 à 9 ans. Tous ces journaux sont chargés
de développer le marxisme-léninisme et le

culte de Staline et de favoriser le déve-
loppement de la production.

L'organisation possède aussi de nom-
breuses institutions de loisirs: chalets de ski
en particulier; la sélection des participants
est faite par le meilleur travail et la meil-
leure production (dépassement des normes),

Comme la jeunesse tchèque, la jeunesse
roumaine est organisée. Si les démocraties
populaires ne sont pas semblables (erreur
que nous commettons souvent ici), elles pré-
sentent évidemment des caractères communs.
Elles s'appuient sur les mêmes sortes d'or-
ganisations. Parti, Syndicat, Jeunesse, LU.
T. M., Union des Jeunes Travailleurs, est
l'organisation unique de jeunesse roumaine.
Elle a son quotidien: Scanteia Tineretului
(Etincelle de la Jeunesse j, ses hebdos, ses
revues, ses livres. Le produit des cotisations
des 1,700.000 membres (sur 3 millions de
jeunes) et le bénéfice de la vente des jour-
naux et surtout des livres la dispensent de
recevoir d'autres subventions de l'Etat. Il
n'y a pas de Ministère de la Jeunesse, c'est
à l'U.T.M. qu'esn confié tout le secteur
jeune, aussi bien étudiants qu'apprentis. Elle
est, d'après un secrétaire du Comité Cen-
tral et ses statuts, C autonome dans son ac-
tion >>, mais e liée au Parti ».

De fait, elle a un très grand rôle dans
le pays, chargée qu'elle est d'accélérer la
production (brigades de jeunes), de déve-
lopper le marxisme-léninisme et le culte de
la patrie (cercles et journaux), d'organiser
les loisirs.

Dans ce dernier domaine, elle possède de
nombreux clubs, chalets de ski dont le com-
binat sportif de Poiana Stalin, installations
de bord de mer, maisons de pionniers dont
le château royal de Bucarest fait partie.

Comme on peut le voir par ces quelques
exemples, rien n'a été été épargné pour que
triomphe l'idéologie marxiste-léniniste, un
immense travail d'éducation politique se fait
dans les démocraties populaires,

'lu as visité plusieurs grandes villes s Bu-
carest, Prague, Budapest. Pourrais-tu nous
parler de la vie dans l'une d'elles: Bucarest,
par exemple. Veux-tu nous parler de l'as-
pect extérieur de la ville, de ses habitants,
des aspects de la « condition ouvrière » tels
qu'ils te sont apparus?

A l'opposé de Prague et Budapest, qui
sont des capitales bien construites dont la

vieille histoire transparaît à travers les mo-
numents divers souvent fort beaux, Buca-
rest est une ville neuve à l'américaine, cons-
truite sur un grand village. En plein centre
de la ville, buildings et maisons lépreuses
d'un étage se côtoient. Les constructions ré-

Un club de cheminots à Bucarest. On remarque sur ce cliché les bustes de Lénine et de Staline ainsi que les
photos des 7 dirigeants du Comité Central du Parti. Les mêmes effigies se retrouvent partout, y compris dans

les écoles...

L'APPAUVRISSEMENT GENERAL
EN BULGARIE

Depuis la loi du 20 mars 1951 qui sup-
prima le rationnement des produits textiles
et les chaussures, les autorités bulgares ont
déclenché une formidable campagne de pro-
pagande pour démontrer que les prix ont
baissé en même temps qu'était supprimé le
rationnement.

Si l'on se reporte aux prix de l'ancien
marché noir, les prix actuels ont subi une
diminution de 10 à 40 %. Mais si l'on se
reporte aux prix taxés pour les marchandises
rationnées, on constate au contraire une aug-
mentation qui va du double au décuple.
Avant, une chemise d'homme avec bon coû-
tait 750 levas, et sans bon 3,500. Elle coûte
maintenant 2.730 levas. Autrement dit, si le
prix d'une chemise a diminué de 22 %
par rapport au marché noir, il a augmenté
de 270 % par rapport au prix rationné.

Examinons maintenant les répercussions
sur le pouvoir d'achat. Avant la suppression
des bons, une chemise représentait 15 heures
de travail, Maintenant l'ouvrier doit fournir
47 heures 20 minutes. Pour acheter des
chaussures, il fallait 53 heures 20 minutes,
chiffre qui est porté maintenant à 126 heures
10 minutes.

Le gouvernement, en supprimant le ra-
tionnement, avait promis d'augmenter les sa-
laires. Il l'a bien fait, mais sans tenir compte
de l'augmentation parallèle du coût de la
vie. En définitive, le salaire moyen de l'ou-
vrier bulgare a augmenté d'environ 10 %
au moment où le coût de la vie s'élevait de
250 %.

Donnons des chiffres précis pris aux
sources officielles les plus incontestables. Le
salaire moyen d'un ouvrier est de 1.100 le-
vas mensuels et de 55,50 levas horaires.
Voici maintenant les prix du, marché noir:
un litre d'huile coûte 650 levas, un kilo de
saindoux 700 un kilo de pain 200, un kilo
de beurre plus de 1.000, le fromage 500,
etc... Voilà pourquoi le travailleur bulgare
est obligé de se contenter d'une ration qui
satisfait seulement 20 % des besoins du
consommateur.

(D'après le Syndicaliste exilé, 00 33.)

centes accentueraient plutôt cette opposition.
La Casa Scaniéi (la Maison de l'Etincelle,
journal du parti communiste roumain) est
une fierté du régime. C'est une immense
construction, un palais de Chaillot aux di-
mensions plus vastes et au goût moins sûr,

destinée à abriter non seulement l'imprime-
rie de Scantéia, mais encore celles des jour-
naux de la jeunesse et des syndicats et les
maisons d'édition respectives. La construction
est en voie d'achèvement et les machines
modernes qui les garnissent sont montées ou

en cours de montage: rotatives russes, ma,
chines plieuses allemandes de l'Est, etc. La
gigantesque construction alimentera le pays
d'un volume de presse et d'éditions sans
comparaison avec ce qui a été fait avant
le régime et même depuis. A cette occa-
sion, noua avons pu avoir une idée des sa-
laires ouvriers: le salaire manoeuvre, que
nous retrouverons à d'autres endroits, est de
6.000 lei; il n'y a pas de cotisation sécu-
i-ité sociale (gratuite) et le marché rationné
des <t produits de base » est en dessous du
cours normal des produits libres, le dernier
cours égal ou supérieur à celui des années
précédentes. .

Ces pays comportant une forte proportion
de paysans. Peux-tu nous parler de leur vie
en Roumanie?

La Roumanie est encore un pays de
paysans. Le régime n'a pas encore modifié
profondément leur sort misérable. Dans la
grande plaine blanche, ils vont sur la route
en traîneaux ou charrettes surchargées, mais
bien souvent à pied avec leurs baluchons et
se rangent pour laisser passer les rares voi-
tures dont les nôtres. Ils sont des centaines,
des milliers sur la route, dans les deux sens,
allant au marché ou travailler, avec leurs
habits blancs-sales, leur pelisse en peau
d'ours et leurs grandes barbes noires. Ils
vivent encore misérablement: ils ont des
terres mais pas de matériel; seules les fermes
collectives (1.000 pour le pays) reçoivent
le matériel neuf et les ingénieurs. L'adhé-
sion aux « Gospodarile Collective >> est
libre, mais la pression économique les obli-
gera un jour ou l'autre à y entrer.

Que penses-tu de la vie des Roumains en
1952, des différentes catégories" sociales?

Les étudiants comme les artistes et les
fonctionnaires des organisations sont chéris
par le régime. Nourris et logés gratuitement,
ils reçoivent aussi un peu d'argent de poche;
les grosses bourses de 5.000 à 6.000 lei
sont réservées aux « meilleurs -étudiants >>.

Le degré d'enthousiasme pour le commu-
nisme est variable: ici le thermomètre ne
semble pasla hausse, mais il est difficile
de se faire 'une opinion définitive sur des
impressions aussi rapides. Près des Uuni-
versités, une immense usine de chaussures,
à anciens capitaux allemands, nous permet
de voir par contraste un milieu ouvrier plus
acquis ais régime: on y fabrique beaucoup
de chausures, pas jolies certes, mais à des
prix très bas: 1.000 lei (marché patronné)

à 1.900 lei au marché libre Les salaires
sont semblables à ceux de Bùcarest: 6.000
lei à l'ouvrier moyen, 13.000 au stakano
viste, 40.000 à l'ingénieur. Les réalisations
sociales nouvelles, dont une crèche d'enfants
d'ouvriers, sont fort jolies, mais encore rares.

LE COMBAT SYNDICALISTE 3

OU VONT LES

Démocraties
populaires ?

L'amour en démocratie populaire
Le journal « Sztendar Mlodych » (Le Drapeau des Jeunes), organe cen-

tral de l' « Union de la Jeunesse Polonaise », publie depuis plusieurs semai-
nes une enquête sur l'amour... Parmi les nombreux correspondants qui ont
pris part à la discussion, il y a des jeunes femmes, des mères de famille, des
jeunes travailleurs, des militaires, jusqu'à des élèves des 2' et 1" classes de
lycée...

Une réponse non conformiste a provoqué un toile général. Elle peut se
résumer à peu près à ceci: l'amour ne naît pas nécessairement de la com-
munauté d'opinions politiques, de préoccupations et de goûts communs. Cha-
que individu a droit à avoir sa vie personnelle, en dehors de son activité poli-
tique.

Cela a valu au jeune Jankowski, auteur de ces idées sacrilèges, de se
faire sévèrement rappeler à l'ordre par ses contemporains:

« L'erreur principale de notre collègue Jenkowski consiste en ceci qu'il
présente l'homme non point comme un individu social, vivant dans un
temps déterminé, appartenant à une classe déterminée et pensant per
des catégories déterminées, mais comme un être abstrait mû par des
passions. Cele rappelle le naturalisme, la philosophie des .mlaîtmes de
l'Europe Occidentale et la littérature pornographique... »

« NOTRE MORALE SOCIALISTE, COLLEGUE JANKOWSKI,
N'A RIEN DE COMMUN AVEC UNE IDYLLE, CONVENTION-
NELLE OU IMBECILE. »



ECO,
RÉDACTION - ADMINISTRATION
39, rue de la Tour-d'Auvergne PARIS (9' )

Paraît tous les 15 loues
La copie doit arriver le Samedi au plus tard

De récentes polémiques à propos de la
conférence organisée par le journal « L'Uni-
té >>, ont remis à l'ordre du jour la question
de l'Unité Syndicale.

Les fondateurs de la vieille C. G. T.
avaient pensé qu'une cohabitation de tous
les travailleurs dans une même organisation
était possible à condition que l'esprit de
classe prédominit sur l'esprit de parti ou
de secte, et que le syndicalisme fût stricte-
ment indépendant vis-à-vis de l'Etat et des
Partis. Tant que ces conditions furent rem-
plies, on put voir lutter côte à côte des syn-
dicalistes révolutionnaires et des syndicalis-
tes réformistes, des anarchistes, des socia-
listes, des sans partis. La guerre de 1914
devait sonner le glas de l'unité syndicale: la
position prise par Jouhaux et ses amis met-
tait le mouvement syndical à la remorque
de l'Etat et le contrat d'unité était par là
brisé.

La cassure devait s'accentuer par la sui-
te, lorsqu'une partie des syndicalistes révo-
lutionnaires se rallia non à la Révolution
russe, mais à la politique du parti bolche-
vik. Pour ce dernier -- et jamais il n'a
varié sur ce point, le syncfcalisme doit
être strictement subordonné au parti dont
le rôle dirigeant a été maintes fois affirmé.
Une formule célèbre (entre mille!) est ce
texte de Lénine, tiré de « La maladie in-
fantile du communisme >>:

« 11 faut consentir à tous les sacrifices,
user même de tous les stratagèmes, user de
ruse, adopter des procédés illégaux, se taire
parfois, parfois voiler la vérité, à seule fin
d'entrer dans les syndicats, d'y rester et d'y
accomplir malgré tout la tâche communis-
te. >>

Entre les syndicalistes fidèles à la charte
d'unité de la vieille C. G. T. et ceux qui
subordonnent le syndicalisme à la politique
de l'Etat ou d'un parti, aucune unité n'est
possible. Si deux fois une soi-disant unité
s'est reconstituée, ce fut à la faveur de
deux confusionnismes: celui du Front Po-
pulaire et celui de la Libération, et deux
fois ce furent les tenants de Moscou les bé-
néficiaires de l'aventure...

Il est donc bien entendu que l'unité syn-
dicale ne peut s'entendre qu'entre syndica-
listes décidés à rester indépendants à l'égard
de l'Etat (de tous les Etats) et à l'égard des
Partis (de tous les Partis). Aussi des tenta-
tions comme celles qui consistaient à se réunir
avec les trotzkystes étaient vouées à l'échec
et il fallait même une certaine dose d'in-
conscience pour s'y livrer.

Il n'en reste pas moins qu'il y a dans
toutes les centrales syndicales des travailleurs
qui, avec plus ou moins de clarté, sont sus-
ceptibles de s'unir. Beaucoup conservent en-
core à tort ou à raison --- un attache-
ment sentimental à leur organisation. Beau-
coup croient qu'on peut utilement travailler
là où l'on se trouve. C'est pourquoi l'union
de tous les syndicalistes indépendants nous
semble actuellement prématurée. Elle naîtra
plutôt d'une fraternité de lutte à la base que
de palabres officielles où s'affirment plutôt
les divergences que les ressemblances. Point
de vue pessimiste, dira-t-on. Peut-être, mais
hélas! conforme aux enseignements qu'on
peut tirer des expériences de ces dernières
années.

On ne peut qu'encourager toutes prises de
contact entre organisations de base décidées
à lutter effectivement pour l'amélioration des
conditions de vie ouvrière. Mais, là encore,
il ne faut pas que le syndicalisme d'action
directe en sorte défiguré. Depuis déjà long-
temps il est de bon ton de « repenser >> le
syndicalisme. La vieille conception du syndi-
calisme fait figure d'antiquité. Les idées sim-
ples sont appelées simplistes. On fait à bon
marché figure de militant sérieux si on parle
de la « complexité des problèmes >>, du
« processus économique >>, de la « produc-
tivité >>. Les Bourses du Travail se peu-
plent de camarades qui singent les bourgeois
et jonglent avec statistiques et graphiques è
l'instar des polytechniciens, On semble ou-
blier que le principal enseignement des scien-
ces, c'est au contraire de simplifier les pro-
blèmes et d'avoir quelques idées claires plu-
tôt que de remâcher des formules préten-
tieuses plus ou moins bien digérées. La for-
ce du syndicalisme, c'est d'être capable de
ne pas suivre le patronat sur son propre
terrain, c'est de donner à ses militants le
goût des notions souples, c'est d'appeler les
choses par leur nom et de ne pas se gar-
gariser par exemple du terme de « ,produc-
tivité >> quand il s'agit au fond de faire
« suer l'ouvrier >>!

11 y a vraiment trop de « théoriciens >>

dans le syndicalisme, trop de gens bien in-
tentionnés qui « se penchent sur les con-
jonctures économiques >>, et qui oublient les
tâches terre à terre de la lutte syndicale. Le
mal n'est pas d'hier. En 1912 Louzon s'éle-
vait déjà dans « La Vie Ouvrière >> contre
ce respect superstitieux pour les « savants >>

qui commençait à pénétrer la classe ouvriè-
re (« L'ouvriérisme dans les mathémati-
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ques >>, décembre 1912). Que dire mainte-
nant! Aussi passons-nous, à la C. N. T
pour de vieilles barbes, des rabâcheurs.
Dans « La Révolution Prolétarienne >>

d'avril 1952, rendant compte d'une réunion
du Cartel automobile, Pierre Denis accuse
la C. N, T. de « dissimuler sous la formu-
lation révolutionnaire son impuissance paten-
te à assimiler les données économiques des
problèmes essentiels >>. Ce galimatias
« scientifique >> signifie que pour Pierre De-
nis nous sommes d'irrémédiables crétins. Ail-
leurs il déclare (et je` pense que nous som-
mes visés): « Nous n'avons pas la barbe
en ouate de ceux qui prophétisent. >> La C.
N. T. ne croit pas au père Noël, pas mê-
me à un pèr eNoël se donnant des airs de
professeur d'économie politique au rabais...
Elle croit tout bonnement à un syndicalisme
d'action directe, répugnant aux théories pré-
tentieuses et fidèle à des traditions que nous
avons la faiblesse de ne pas croire périmées.
Nous pensons en cela être réalistes et non
sentimentaux ou prophètes. Et je ris douce-
ment en lisant Pierre Denis qui se décide
« en vertu de froids calculs >> et qui préfère
« la lucidité et le réel aux extravagances
drapées de déclarations de principe >>. Au
bon vieux temps -- que nous évoquons en
rabâcheurs que nous sommes -- les syndica-
listes révolutionnaires savaient être lucides
et réalistes sans se déguiser en Machiavels
de mardi gras ou en Bismarcks de chef-lieu
de canton!

J. BARRUE.

(Suite de la première page)

se battre pour le bien-être de la
maîtrise. 1Les travailleurs en ont
assez, aussi, de ces grèves politiques,
de ces grèves de gymnastique révolu-
tionnaire, ou de ces grèves isolées
qui, dans la majorité des cas, ne leur
rapportent rien, mais qui ont un but:
maintenir l'agitation sociale.

Ce que veulent les travailleurs, c'est
se battre pour leur droit à la vie,
pour leurs propres intérêts, pour des
augmentations de salaires uniformes,
qui, en augmentant le pouvoir d'a-
chat des petits échelons auraient
aussi l'avantage de ne pas augmen-
ter encore les différences de salaires
existant déjà dans les entreprises
d'une même catégorie, et, d'amener
un peu plus de solidarité entre les
travailleurs.

A l'exernple des camarades du bâ-
timent et de la métallurgie C. N. T.
de Paris, nous devons vulgariser la
demande d'augmentation des salaires
de 30 francs de l'heure, comme pre-
mière étape de la revalorisation du
pouvoir d'achat des travailleurs sur
la base de 1938.

Cela n'est pas de la démagogie
puisqu'en 1938 le pouvoir d'achat des
travailleurs était au minimum de
50 % supérieur au pouvoir d'achat
actuel, alors que la production a lar-
gement augmentée. Les démagogues
sont ceux

qui'
votant des prograrn

mes dans les Congrès, font dans la
pratique tout ce qu'ils peuvent pour
en empêcher la réalisation.

Demander une augmentation de 30
francs de l'heure, n'est même pas,
actuellement, peut-on dire, une reven-
dication, c'est tout au plus un com-
mencement de réajustement de nos
salaires. Revendiquer, c'est exiger
quelque chose que nous n'avons pas
encore eu. Réajuster nos salaires
c'est tout simplement reprendre une
partie de ce que l'on nous a volé.

Les travailleurs n'ont que foutre
de la trésererie des entreprises, ils
vont au boulot ,chaque jour pour pou-

Peu à peu, l'hystérie anticommunis-
te envahit tous les domaines de la vie
américaine. L'Université ne pouvait
pas y échapper.

La cour suprême d'outre-Atlan-
tique vient de rendre un jugement
qui, par six voix contre trois, déclare
constitutionnelle la loi Feinberg. Dé-
jà, par deux tribunaux fédéraux cette
loi avait été déclarée inconstitution-
nelle, après, il faut le souligner, une
violente campagne. Mais la majorité
des juges de la cour suprême ont re-
fusé d'écouter la voix de la Liberté
et ont cédé à la tentation de l'anti-
communisme bourgeois, aussi absur-
de qu'inefficace.

LA LOI FEI NBERC

Cette loi que l'on dirait sortie toute ar-
mée du cerveau du sénateur Mac Carthy
permettra en ffeet -- si elle est appliquée
d'éliminer de l'Université tous les profes-
seurs dont l'esprit sera jugé subversif, c'est-
à-dire coupable de refuser l'actuelle société
américaine, la morale des gangsters, l'hypo-
crisie des conventions sociales.

Seront considérés comme subversifs tous
ceux qui combattront pour obtenir le ren-
versement par la force du système démo-
cratique ou QUICONQUE APPAR-
TIENT A UNE DES ORGANISA-
TIONS FIGURANT SUR UNE LISTE
A ETABLIR.

Ainsi les esprits pourront être façonnés
de la façon la plus conformiste et tout fer-
ment révolutionnaire sera éliminé de l'Uni-
versité.

Au nom de la majorité ayant fait adop-
ter la loi, le juge Minton a tenu à appor-
ter quelques explications:

Il est clair que, en application de
notre loi, ces personnes ont le droit de réu-
nir, de dire, de penser et croire ce qu'elles
veulent... Si elles n'acceptent pas les dis-
positions de cette loi, elles ont la liberté de
rester fidèles à leurs opinions, à leurs orga-
nisations et d'aller ailleurs >> (hors de
l'Université).

La classe on le professeur travaille est
une zone sensible. C'est là qu'il forme l'at-
titude des jeunes esprits envers la société
dans laquelle nous vivons, CE QUI RE-
PRESENTE UN INTERDIT VITAL
POUR L'ETAT...

Personne ne peut douter que les au-
torités scolaires ont le droit et le devoir de
sélectionner les administrateurs, les prof es-
seurs el les employés en prenant pour cri-
tère leur capacité à MAINTENIR L'IN-
TEGRITE DANS L'ECOLE CONSI-
DEREE COMME UNE CELLULE DE
L'ORDRE SOCIAL.

L'affiliation à l'une des organisations
désignées comme subversives et connue
comme telle par l'affilié, apporte la preuve
légale que celui-ci, par son affiliation, ap-
prouve les objectifs de cette organisation,
c'est-à-dire le renversement par la violence
du gouvernement. >>

Luttons pour notre droit a la vie

LA SOCIET E CONTRE L'ECOLE.

Peu à peu, les masques dont la « libre »
Amérique se couvre le visage disparaissent.
Son caractère fasciste apparaît en pleine lu-
mière et toue ceux qui conservent encore
quelques illusions doivent se garder de lire
les journaux où une partie de la vérité traner
paraît malgré les censures.

L'école va devenir, comme dans les dé-
mocraties populaires, un centre d'espionnage
en même temps qu'un laboratoire de forma-
tion idéologique.

Il suffira à un élève mécontent ou à ses
parents, de dénoncer un professeur pour son
enseignement subversif pour que celui-ci soit
prié librement d'aller gagner sa vie ailleurs...

Il suffira à un collègue jaloux de dénon-
cer son rival pour obtenir une place que
son intelligence seule ne pouvait lui procu-
rer...

Il suffira de quelques salauds dans la
profession pour que l'Université s'organise
à la manière d'Hollywood en chassant tous
les esprits non-conformistes...

Il suffira de signer une pétition contre
Franco ou de participer à un meeting contre
la guerre pour être prié d'aller gagner sa
vie à Brooklyn ou d'aller mendier le long
de la 5e Aevenue...

Il suffira de critiquer le gouvernement de
droit divin pour être chassé de l'Université
comme un bandit...

Belle démocratie en vérité...
En France, des hommes se déclarent par-

tisans de la liberté de l'enseignement. Et
dans leurs plaidoiries ils citent souvent
l'exemple de la « libre >> Amérique. Nous
attendons avec curiosité que ces partisans de
l'enseignement libre protestent contre cette
scandaleuse loi Freinberg et agissent auprès
de leurs amis des USA., le cardinal Spell-

iee pxia du aang
« Après l'inquiétude qu'avait soulevée en

1950 la situation militaire dans le Sud'
Asiatique, le rétablissement opéré par le
Général de Lattre a provoqué un revire-
ment de la tendance des valeurs indochinoi-
ses, qu'ont accentuée les excellents -résultats
obtenus par les sociétés et les dividendes dé-
clarés... La hausse a été de 281 % sur les
Terres Rouges, de 203 % sur les caout-
choucs de l'Indochine, de 294 % sur l'In-
dochine d'Hévéas, etc...» Le Monde (L'An-
née Boursière), 30 décembre 1951.

man, par exemple. Ils montreraient ainsi que
leur lutte est sincère...

Signalons nefin que le syndicat des en-
seignants de New-York a organisé un con-
grès spécial pour lutter contre cette loi.
Puisse-t-il réussir...

Raymond THIERRY,

voir vivre et n'ont pas à supporter
les conséquences de mauvaises affai-
res, pas plus qu'ils ne viennent là
pour les redresser.

11 est évident que la différence du
pouvoir d'achat avec 1938 provient,
pour une grosse part, du règlement
de la dernière guerre et de la prépa-
ration de la prochaine.

Nous estimons, pour notre part,
que les travailleurs n'ont pas à sup-
porter ces frais. Les guerres sont le
fait des impérialismes et capitalismes
internationaux, elles n'ont rien de
commun avec les travailleurs. En exi-
geant leur dû en exigeant leur droit
à la vie, les travailleurs luttent con-
tre la guerre en diminuant le poten-
tiel guerrier. C'est d'ailleurs, là, une
des formes les plus efficaces de lutte
contre la guerre. C'est une raison de
plus pour nous de lutter pour la re-
valorisation de nos salaires.

Dans les chantiers, dans les entre-
prises, dans les usines, les 30 francs
de l'heure rencontrent un accueil fa-
vorable. Nous nous devons de vulga-
riser cette demande, qui devrait de-
venir rapidement un mot d'ordre gé-
néral sur lequel la classe ouvrière
pourrait se battre utilement.

11 E M II

de révolte
Fête des mères, fête du travail, jour du

muguet, fête des poires, tout a été fait pour
tenter d'atténuer l'esprit révolutionnaire de
cet anniversaire. Le prolétariat inconscient
Se laisse berner par les mauvais bergers qui
jetant l'équivoque sur cette journée de pro-
testation ouvrière.

Non, le premier mai n'est pas un jour de
joie, il est le cri de haine du prolétariat à
la bourgeoisie qui l'opprime, il est la com-
mémoration de la révolte qui gronda à la
nouvelle du meurtre de Novembre 87, il

est la concrétisation de la décision du con-
grès ouvrier international tenu à Paris en
1889. Gardons-nous de l'oublier!

Les syndicalistes révolutionnaires de Tou-
louse sauront l'affirmer, ils sauront dire leur
mépris à cette bourgeoisie décadente, à tous
les « Mac Cormyck >> en puissance, à tous
les buveurs de sang en chapeau mou. Mal-
gré vos flics, malgré vos lois, malgré notre
pauvreté, vous n'étoufferez pas la voix des
minorités conscientes et honnêtes, Cette voix
chaque année vous souffletera en plein vi-
sage, elle vous pourchassera comme rceil
de Caïn et votre répression ne fera qu'en
accentuer l'ampleur, vos brimades justifie-
ront nos affirmations, votre paternalisme hy-
pocrite sera démasqué au grand jour.

Le mot d'ordre du 1 e" Mai est « lutte
de classes >>, lutte à mort avec l'exploita-
tion, Et dans cette lutte rappelez-vous ceci,
bourgeois: c'est que le prolétariat peut très
bien se passer de patrons, mais le patronat
ne pourra jamais se passer de prolétaires.

REVOLUTIONNAIRES TOULOU-
SAINS, SOYEZ TOUS AU COURS
DILLON JEUDI MATIN POUR
AFFIRMER VOTRE SOLIDAItITE
AUX PRINCIPES DU SYNDICA-
LISME REVOLUTIONNAIRE, AVEC
LES MARTYRS DE CHICAGO,
D'ESPAGNE, DE RUSSIE, DE BUL-
GARIE, LES OPPRIMES, LES EX-
PLOITES, LES VICTIMES DE LA
COERCITION,

Pour le communisme libre que nous ins.
taurerons par la révolution sociale.

Yvon BONNET,

Secrétaire de l'Union Locale
de Toulouse.

Par la grève générale, les travail-
leurs pourraient voir enfin leurs lé-
gitimes demandes prises en considé-
ration. Un nouveau 1936 serait pos-
sible, car la classe ouvrière ne man-
querait pas de reprendre conscience
de sa force.

Cela n'arrangerait peut-être pas
les états-majors des centrales politi-
sées, mais la C. N. T., elle, n'a rien
à craindre, car, toujours, elle est à

- côté des travailleurs et elle le res-
tera. Ceux-ci finiront bien un jour par
comprendre qui défend leurs vérita-
bles intérêts. Que partout, dans les
bureaux, chantiers, entreprises, usi-
nes, nos camarades marchent de
l'avant.

Pour nos 30 francs de l'heure!
Pour notre droit de vivre!
Agissons!

VIGILANT.

GRUVES
A BREST

(Suite de la première page)

cipa à aucun débrayage de solida-
rité, indiquant même, par voie de
presse, qu'elle s'en montrait adver-
saire.

Quant aux camarades du Bâtiment
C. N. T., n'étant encore qu'en trop
petit nombre, ils ne purent influencer
suffisamment le mouvement.

Toutefois, ils firent bien ce qu'ils
firent et il est probable que, sans tar-
der, le Syndicat du Bâtiment C. N.
T. soit organisé assez solidement et
sera à même de présenter et diffuser
des revendications qui rendront con-
fiance en eux-mêmes aux compagnons
désorientés par l'échec de cette grè-
ve lancée et menée très maladroite-
ment.

Naturellement, comme Brest est
un point névralgique dans l'action
sociale (ne l'a-t-on- pas appelée la
« Ville Rouge » à la suite d'une série
de grèves, dans les années 1904-1906
menées il est vrai, par de véritables
syndicalistes), les forces de police
affluèrent à Brest et se montrèrent
parfois provocantes, les C. R. S. de
triste réputation en particulier.

Faut-il indiquer ici, que ceux qui
lancent des anathèmes contre ces
mercenaires, semblent oublier que
cette force répressive a été consti-
tuée au temps du gouvernement dit
de Libération Nationale avec de
Gaulle en tête, mais suivi et approu-
vé par tous les partis politiques sans
exception.

Que con.dure de cette action; que
de plus en plus les actions locales
Même importantes, et ce fut le cas
à Brest, réussissent de moins en
moins, par l'action combinée du Pa-
tronat et du Gouvernement.

Il faut envisager de plus en plus
Faction à outrance sur le plan natio-
nal, car il faut au point de vue tac-
tique, disloquer les forces répressives,
condition primordiale pour mettre à
la raisoii le Patronat, petit, moyen et
grand.

A Brest, à l'occasion du 1" Mai, la
C. N. T. s'adressera aux travailleurs
qui voudront venir à son siège et
essayera de leur faire comprendre la
nécessité de s'unir sur des bases de
revendications claires et d'un syndi-
calisme sain.

A. LE LANN.

JOUR DE COLÈRE
Chaqu année, le printemps et les premières fleurs ramènent le Premier

Mai..,
Le Premier Mai rouge du sang des martyrs, des pendus, des électro-

cutés, des fusillés. Jour par excellence des réfractaires de l'ordre sacro-saint...
Les Premier Mai se suivent et ne se ressemblent pas...
Aujourd'hui, le Premier Mai est devenu une parade foraine...
De la Nation à la Bastille les dirigeants staliniens mystifient les ouvriers.

De la Nation à la Bastille fleurissent les mots d'ordre de soumission incondi-
tionnelle à l'un des deux plus grands états policiers du monde...

Oh! Premier Mai de liberté...
De la Nation à la Bastille les dirigeants communistes salueront le syn-

dicat des flics de France et de Navarre, car aujourd'hui les matraqueuses défi-
lent avec les matraqués, confraternellement...

Oh! Premier Mai de liberté...
Et le trublion monarcho-jésuito fasciste, l'apprenti dictateur au mépris

de fer et à la culotte de peau, Charles de Gaulle, haranguera ses compagnons
à Bagatelle ou ailleurs, au son des pétards, à l'odeur de la graisse des frites,
des flons-flons de la fête foraine!

Dans tout cela que devient le Premier Mai, jour de colère entre tous,
jour de force. Aujourd'hui le Premier Mai, les bourgeois sortent et tiennent
le haut du pavé; il y a quarante ans, ils se terraient comme des lapins entre
leur coffre-fort et leur seau à m....!

Premier Mai, jour de colère, jour de revanche des exploités! Premier
Mai d'antan, où te caches-tu, que fais-tu?

Travailleurs, mes frères: souvenez-vous! Réveillez-vous! Vous n'avez pas
le droit, nous n'avons pas le droit de dormir ou d'oublier.

Le Premier Mai, notre Premier Mai est un jour de lutte. Manifestons
notre colère et crions bien haut notre volonté de vivre et d'avoir, aussi, notreplace au soleil...

Alors, seulement le Premier Mai deviendra pour nous le jour du mu-
guet, du printemps, du soleil, de la joie de vivre...

Claude DESALLE.
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Au pays des frigidaires

L'Université marche
vers le fascisme
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Notre meeting se déroula devant
une nombreuse assistance sous la pré-
sidence du camarade Bouyé qui cons-
tata tristement ce qu'est devenu ce
jour de revendications. Jour férié,
jour chômé et payé rappelant le tris-
te Pétain, nous, C. N. T., nous con-
sidérons toujours le 1" mai comme
une journée de lutte prolétarienne.

Le camarade Dimanche, du Syndi-
cat Unique du Bâtiment, prit le pre-
mier la parole en stigmatisant les

Cà! des Unitaires
Le 1" mai 1952 a été fait sous le

signe de l'Unité Syndicale qui a pris
le pas sur les revendications ouvriè-
res.

Dans cette campagne pour
l'Unité nous faisons la C.
N. T. figure de scissionnistes en-
durcis. Pourtant, nul plus que nous
voudrait voir se réaliser l'UNITE
d'Action et de Revendications de la
Classe Ouvrière.

Dans l'Unité, comme dans toute
question intéressant la classe ouvriè-
re, nous devons tenir compte des en-
seignements du passé et du compor-
tement des individus.

Certains avaient pensé que faire
un Comité avec un journal, « Uni-
té >>, suffirait à démontrer leurs sen-
timents unitaires et pensaient attirer
tous ceux qui déplorent la division
ouvrière.

Des acrobates de la sociale, an-
ciens responsables de la C. N. T., à
la recherche d'une tribune, s'étaient
joints à eux. Ils oubliaient qu'ils
avaient fait prendre certaines posi-
tions à la C. N. T. et n'avaient pas
le courage de demander, au sein mê-
me de l'organisation, que celle-ci
prenne des positions nouvelles. Si-
gnataires d'appels pour la constitu-
tion de groupes philosophiques dans
les entreprises, ils propagent, au-
jourd'hui, que la C. N. T. est une or-
ganisation philosophique.

Ce groupement et son journal
étaient des paravents pour des poli-

Les faussaires
de la statistique

La baisse Pinay bat son plein! Nos ca-
marades algériens, lorsqu'ils se disent bon-
jour, disent: « Labesse, crouya? >>, ce qui
veut dire: « Ça va? frère >>. Mais en ce
qui concerne la baisse officielle, ça n'a
vraiment pas l'air d'aller, et tout le battage
qui est fait autour répond, selon nous, à un
triple objectif d'abord, torpiller l'échelle

mobile, bloque . les salaires à la première
marche de l'escalier de service et laisser le

coût de la vie bloqué dans l'ascenseur au

sixième, car, la tige de descente étant faus-
sée, il ne peut baisser d'une marche, et les
prix, par conséquent, même pas de 1 %.

Pourtant, dans la presse du 5 courant, les
statisticiens jonglent avec des chiffres et des
coefficients basés sur 41 denrées alimentai-
res. Ils tentent de prouver que la vie a bais-
sée, courant avril, de 1 %.

Voilà, ce n'est pas plus dur que ça! Seu-
lement, personne n'est dupe de ce truc, mê-
me pas les Pinaytistes officiels. Oyez plutôt:
le coût de la vie a augmenté, entre octobre
1951 et mars 1952, de plus de 10 %.
Reste donc, pour le simpliste, 9 % de
hausse, alors que nos salaires n'ont pas boue
gé d'un iota. Ces augustes personnages, les

statisticiens, prennent comme élément de com-
paraison, le seul mois de mats, sans se re-
porter aux 5 mois précédents, et pour cause!
Nous savions déjà que tout ce qui est sta-
tistique est faux. Avec celle-ci, nous trou-
vons une raison de plus d'agir en faveur de
nos revendications, en exigeant pour nos sa-
laires une véritable revalorisation.

CORENTIN.

grandes centrales se confinant en des
défilés-mascarades ou déposant des
fleurs sur la tombe de Pelloutier, un
des pionniers du syndicalisme, un
anarcho-syndicaliste. Il regrette pro-
fondément qu'en ce jour aucune cen-
trale isc se penche sur le sort dou-
loureux de nos frères espagnols ainsi
que de tous ceux qui, dans le .nionde,
subissent le joug de leurs gouver-
nants car, ajoute-t-il, les ouvriers du
monde entier sont des victimes du pa-

ticiens antisyndicalistes. Un change-
ment s'est fait, il y a quelques mois,
et l'équipe trotzkiste, qui dirigeait ce
mouvement, a été remplacée par une
équipe F. G. qui a eu l'habileté de

garder la collaboration des anciens
responsables de la C. N. T. Un des
principaux dirigeants de la C. G. T.-
F. G. ayant toujours été au premier
plan dans ce mouvement « Unité »,
la façon dont s'est opéré le change-
ment de direction de ce groupement
ne permet aucun doute sur la pro-
venance des millions qui ont permis,
il y a 2 ans, de couvrir les murs de
ce pays d'affiches.

Une autre équipe de champions de
l'Unité qui n'a ni prophètes, ni ra-
bâcheurs, mais des vieilles barbes
tout de même, est formée par ceux
qui, au Congrès de Saint-Etienne,
ont vendu la C. G. T. U. au Parti
Communiste Français et organisé
les Cellules d'Entreprises de celui-ci.
Ce sont ceux qui, après avoir
préconisé un « nouveau Congrès
d'Amiens », ne pensent qu'à organi-
ser des groupements de tendances au
sein des organisations syndicales.

Nous ne devons pas oublier les syn-
dicalistes de la Charte de Pétain qui
cherchent à être toujours au premier
plan de la vie sociale quels que soient
la situation ou les hommes au pou-
voir.

C'est avec ces girouettes que cer-
tains « académiciens » de la C. N. T.
voudraient nous faire perdre notre
temps.

L'Unité, nous la voulons! Mais
dans la pluralité syndicale actuelle,
nous ne voulons pas que l'Unité soit
la condamnation à mort de notre C.
N. T.

L'Unité nous la voulons dans l'in-
térêt de la classe ouvrière, et non
pour servir de marchepied à des poli-
ticiens qui, depuis des années, sont
de tous les mouvements à la condition
d'en avoir la direction.

L'indifférence des travailleurs pour
l'action syndicale n'est pas notre fait.
Ce n'est pas au moment où l'influence
de notre C. N. T. grandit dans les
entreprises que nous allons revernir
le blason de ceux qui n'ont pas sit
donner au syndicalisme la force qu'il
devrait avoir s'ils avaient donné un
esprit de combativité à la masse des
travailleurs.

C'est certain: les travailleurs dé-
laissent les grandes organisations
syndicales et ne rejoignent pas la C.
N. T. C'est là le fait des campagnes
de dénigrement, et même de haine,
de tous ceux qui, depuis des années,
unissent leurs efforts contre la C. N.
T. Et ce n'est pas par hasard que
tous ces champions de l'Unité pren-
nent aujourd'hui le programme de
notre organisation estimée par les
travailleurs comme un véritable pro-
gramme de leurs intérêts.

Nous espérons que notre prochain
Congrès, qui doit se tenir dans quel-
ques jours, donnera un mandat fer-
me aux responsables de notre C. N.
T. pour maintenir celle-ci dans la
voie du véritable syndicalisme fran-
çais, contre tous les politiciens, con-
tre tous les impérialismes, contre tout
ce qui asservit, pour l'émancipation
et le bien-être des travailleurs.

Ch. SALEMBIER.

CONGRES CONFEDERAL A LYON

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION

- INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS -

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

Le 1" Mai à Paris
tronat et de l'Etat quel qu'il soit. Il
s'élève contre toutes les guerres en
cours, la préparation à une future
dont seuls les ouvriers paient les
frais. Défense et retour aux 40 heu-
res, lutte contre la hiérarchie, fac-
teur de division, telles doivent être
nos tâches.

Le camarade Fontenis, du Syndi-
cat de l'Enseignement, prenant ensui-
te la parole, constate que pour ôter
l'allure revendicative du 1" mai les
gouvernements l'ont transformé en
jour de fête. N'ayant plus de conte-
nu révolutionnaire le 1" mai inté-
resse de moins en moins les ouvriers.
Maintenant nous ne sommes plus en
présence d'une lutte entre le salariat
et le patronat mais une survivance du
patronat toujours aussi rapace ayant
pour pilier l'Etat. Avec un certain
vernis socialiste des hommes obtien-
nent une amélioration sociale tout en
conservant l'exploitation de l'homme
par l'homme. Il n'y a plus de prolé-
tariat au sens propre du mot, il
n'existe plus d'ouvriers louant leurs
bras, leur labeur, il n'y a plus que des
esclaves à la merci de l'Etat qui leur
alloue des secours de maladie, de chô-
mage, de vieillesse. Un grave problè-
me se pose pour les syndicalistes-ré-
volutionnaires et nous ne devons pas
craindre de nous unir avec les ou-
vriers abusés par leur propre centra-
le. L'opposition entre impérialistes
nous laisse quelques espoirs. La preu-
ve nous est donnée par ces divers
impérialistes qui n'ont pu, ne peu-
vent donner au monde une structure
saine, la situation internationale le
confirme.

Le camarade Arradon, Secrétaire
à la propagande, lui succédant, se ré-
jouit du grand nombre de jeunes à
ce meeting, ceux-ci sont un gage pour
l'avenir. Faisant l'historique du
1" mai, il insista sur les événements
de juin 36. Si à cette époque, dit-il,
l'échelle mobile réclamée par les mi-
noritaires de la C. G. T. avait été
prise en considération nous n'en se-
rions pas réduit à nos salaires de
famine actuels. Les politiciens s'ar-
rangent toujours pour freiner les re-
vendications ouvrières, lorsque celles-
ci dépassent leur programme, leur
vue politique, la « pose » de 36, le
« retroussez les manches » de 45 en
sont les meilleures preuves. Passant
en revue nos diverses revendications,
il insistât sur la reprise de beaucoup
de celles-ci par les autres centrales.
Il reconnaît que notre tache est ar-
due mais conserve un espoir inébran-
lable dans l'avenir.

Résolution

Les militants réunis à Paris le Premier
Mai à l'appel de la C. N. T.:

Conscients Je l'hypocrisie officielle et
patronale faisant de cette journée une fêle

légale;

Affirment plus que jamais la nécessité
pour les travailleurs d'ignorer les ordres qui
leurs sont donnés par les politiciens et leurs
dirigeants syndicaux.

De recourir à l'action directe s'ils veulent
que leurs revendications soient satisfaites et

qu'enfin la transformation révolutionnaire
de la structure sociale soit une réalité.

Les militants présents renouvellent leur
attachement au souvenir des martyrs de Chi-
cago, qui montrèrent l'exemple du sacrifice.
Ils envoient leur salut à ceux qui, dans le
monde entier, luttent pour la liberté et

l'émancipation des travailleurs. Ils adressent
à leurs frères d'Espagne l'assurance de leur
solidarité dans le dur combat qu'ils mènent
contre le pouvoir criminel du général Fran-
co.

.Camarades espagnols, vos deuils sont les

nôtres. Courage!

La victoire finale, en Espagne, sera celle
du peuple.

L'auteur de ces lignes, plus apte à
manier la pelle et la pioche que la
plume, n'a nullement l'intention, et en-
core bien moins la prétention, de vou-
loir tracer à chacun la voie qu'il con-
viendrait de suivre si nous voulons.
comme je n'en doute pas, faire tout
ce qui est en notre pouvoir pour éten-
dre toujours davantage le rayonne-
ment de nos organisations syndicales.

Notre prochain Congrès Confédéral
doit se tenir à Lyon à la Pentecôte.
Déjà, les rapports et motions sont
âprement discutés dans les assemblées
syndicales, comme il se doit dans une
organisation comme la nôtre. Toutes
les questions concernant la vie inté-
rieure, les divers rouages, le fonction-
nement de ces rouages dans la pra-
tique demandent pas mal de réflexions,
de critiques objectives et saines, sans
que, pour cela, l'on ne se départisse
jamais de la plus grande et la plus
franche camaraderie.

Nous souhaitons, pour notre part,
qu'une franche discussion s'établisse
lors du Congrès, pour que les délé-
gués, venus des divers coins de ce pays,
puissent accroître leurs connaissances
et faire leur profit des confrontations
d'idées qui ne manqueront pas d'avoir
lieu. Et de retour chez eux, ils devront,
à leur tour, en faire profiter leurs ca-
marades de travail. Mais, une fois la
discussion close, quand chacun de
nous aura déversé le creuset de sa
science syndicale, en insistant, il va
sans dire, ponn- que triomphe son point
de vue, il nous faudra descendre sur
terre tous ensemble et bien nous re-
garder dans le blanc des yeux, à seul
fin de faire entrer dans la pratique
toutes nos belles résolutions de Con-
grès.

NOS TACHES
SONT IMMENSES

Donc, une fois accompli le premier
travail d'explications et d'éclaircisse-
ments, il faudra nous prendre à bras
le corps avec l'actualité économique et
sociale et rechercher d'une façon plus
terre à terre, la solution la meilleure,
qui nous armera mieux que par le pas-
sé dans notre propagande de tous les
jours, et nous efforcer de résoudre les
problèmes les plus immédiats qui se
posent à notre attention. En dehors
des tâches lointaines, que nous n'ou-
blions pas, il y a l'immédiat, cet im-
médiat qui intéresse au, plus haut
point les travailleurs que nous som-

mes parmi tous les autres, car nous
souffrons tous des mêmes maux. Mal-
gré notre très vif désir de vouloir al-
ler vite, en tentant d'aller droit au
but, nous ne voulons atteindre ce but
final seuils, et crever près de l'arrivée,
sans pouvoir conserver et consolider
le terrain parcouru et conquis. Lorsque
l'on scrute l'horizon, en essayant, non
pas de prédire, mais de voir clair dans
la forme que prennent les événements,
force nous est bien de reconnaître que
notre avenir n'est pas très brillant, et
qu'il est des expériences qui se dérou
lent actuellement dont vous et nous
sommes à peu près les seuils à faire les
Ii-ais,

N parle-t-on pas, un peu partout,
de plus de productivité, de prolonge-
ment de la durée du temps de travail,
de l'éloignement de l'âge de la retrai-
te, de compétitions et de matchs entre
les travailleurs, genre système Taylor
et stakanovisme?

N'essaie-t-on pas de lier tout pro-
grès social en ce pays, au développe-
ment de la production? (1) .

M. Pinay n'a-t-il pas réussi, dans
une certaine mesure, le blocage de nos
salaires?

Toutes les lois, dites sociales, ne
sont-elles pas violées bien souvent, il
faut avoir le courage de le dire, avec
la complicité d'une partie de la classe
ouvrière? Où en sont, quand à leur
contenu, les améliorations arrachées de
haute lutte?

Plus de semaine de 40 heures; on
en fait 48, et même plus, avec un pou-
voir d'achat amoindri.

Congés payés également amoindris,
puisqu'il nous faut payer désormais
5 francs le kilomètre ferré.

Quand à l'échelle mobile tant récla-
mée, mais jamais obtenue, on nous la
présente comme une vieille fille, toute
défigurée par les gens de la politique.

D'autres problèmes bien plus grands
et infiniment plus vastes conditionnent
tous ceux énumérés ci-dessus. La
course aux armements en est le prin-
cipal. La rivalité des blocs n'existe
que pour dopper la classe ouvrière de
chaque pays évoluant dans l'orbite
de ces deux blocs. En tout cas, pour
nous, une chose est certaine: c'est,
qu'aussi bien à l'Est comme à l'Ouest,

les travailleurs suent, peinent, sacri-
fient leurs revendications, renoncent à
de nouvelles, c'est-à-dire à tout pro-
grès social pour des générations.

Ils font u,n effort immense pour les
buts de guerre de leurs propres impé-
rialismes, et nous attendons toujours
que l'on nous démontre que l'améliora-
tion du standing de vie, dans tous les
pays du monde, est compatible avec
la préparation à la guerre, faite par
les gouvernements.

PRECONISONS UN SYNDICALISME
SIMPLE, MAIS UN SYNDICALISME

D'ACTION, UN SYNDICALISME
PAYANT

Le tableau que nou venons de
brosser est, certes, en deçà de la vé-
rité. Développer à l'infini les causes
de la guerre, de la misère plus gran-
de, du chômage qui nous menacent,
c'est très bien. Montrer à tous les
contradictions inhérentes au régime
capitaliste et démontrer sa malfaisan-
te persistance, c'est aussi une néces-
sité. Le combattre efficacement, c'est
beaucoup mieux! Les plus grandes grè-
ves que l'on connaisse depuis de nom-
breuses années sont celles qui surgis-
sent outre-atlantique. Actuellement en-
core, le conflit de la sidérurgie a un
retentissement mondial. Tant et si
bien que le patronat américain se trou-
ve placé devant ce dilemne: repous-
ser les revendications ouvrières et cou-
rir le risque de la réquisition de ses
usines, ou donner satisfaction aux
travailleurs et rester à la tête de ses
entreprises.

Il faut, en France, que les syndica-
listes dignes de ce nom se regroupent
en une vaste organisation qui oeuvre-
rait sur un terrain véritablement au-
tonome, organisation prenant elle-mê-
me ses décisions, se déterminant en
toute indépendance, et puisant en elle-
même ses propres forces. Ceci pose le
problème d'ententes préalables, d'union
dans l'action, permettant de faire en-
semble le bout de chemin nécessaire
qui devrait conduire, selon nous, à
l'unification des forces syndicalistes de
ce pays.

PAS D'ACTION DE GRANDE
ENVERGURE SANS ACTION

INTERNATIONALE

L'union que nous préconisons serait
elle-même bien précaire si nous nous
enfermions dans le cadre de la nation:
une preuve en est, c'est que'le C. k
P. F. délègue périodiquement ses re-
présentants dans tous les pays où se
traitent des affaires. Lors de la cordé-

. (1) M. Pinay, dans un de ses discours à
la radio, condamne 'une des formes de super-
production: l'accroissement démographique
promesse de renouveau pour demain, mais
lourde de conséquences aujourd'hui. Atten-
tion à la liquidation des stocks!!!

(Suite page 4.)
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Les 3111/lai-lu et 2 Juin 1952

LES TACHES D'AVENIR
DE LA C. N. T.

Cinquième Congrès

Confédéral
Le Cinquième Congrès National

des Syndicats de la C. N. T. se
tiendra à Lyon, salle des Prud'hom-
mes, passage Ménestrier, les 31
mai, 1r et 2 juin 1952.

L'ordre du jour est actuellement
celui-ci

1. Rapport Moral.
2, Rapport Financier.

Rapport de l'Administration
du C. S.

Rapport relations internatio-
nales.

Rapport Orientation.
Rapport Laïcité.
Regroupement syndical.
Nomination de la C. A. con-

fédérale.
Réunion du C. C. N. (nomi-

nation du B. C.).
Questions diverses.

N. B. Nous rappelons aux
camarades désirant assister aux dé-
bats de ce Congrès, que nous te-
nons à leur disposition des fichets
donnant droit à 20 % de réduc-
tion sur le prix du billet.

Ils sont valables du lundi 26 mai
au dimanche 7 juin 1952.

Envoyer les demandes à la C.
N. T., 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris (91.



2e U. R.

Palaiseau
L'Union Locale a tenu un meeting

en commun avec la C. G. T. et se fut
devant quelques centaines de travail-
leurs que notre camarade Samson,
du Syndicat des Transports, prit la
parole. Après un court historique de
la journée du 1" mai, il développa
notre programme revendicatif : 30
francs d'augmentation horaire pour
tous, retour aux 40 heures, échelle
mobile avec pouvoir d'achat de 1938,
contrôle syndical à- la production, lut-
te intensive contre toutes les guer-
res. Il dit son espoir profond en un
réveil de la classe laborieuse. Le ca-
marade de la C. G. T. qui lui succéda
développa les revendications de cel-
le-ci, sur quelques points analogues
aux nôtres mais plus timides. En ré-
sumé, ce premier mai permit à la C.
N. T. de se faire entendre et, pour
beaucoup, de la connaître enfin. Les
deux résolutions finales furent adop-
tées, la première sur les revendica-
tions à faire aboutir par notre action;
la seconde contre les dictatures, en
Espagne et les pays coloniaux, la fin
des guerres en Indochine et ailleurs.

Puteaux
Réunion fort amicale où les deux délé-

gués de la C. N. T. firent : le premier un
rappel des différents 1" mai et termina par
un appel « de ne pas oublier >> (comme
toutes les centrales syndicales politisées) que
le but du Syndicalisme était et reste tou-
jours la suppression du salariat et du patro-
nat; le deuxième, le camarade Yvernel,
de la 20 Union Régionale, fit une causerie
et des auditeurs lui posèrent des questions,
et à 11 h. 40, la séance était terminée.

Certainement, beaucoup de camarades re-
gretteront de n'avoir pu assister à cette réu-
nion qui fut en tout point intéressante et
très amicale.

Pas de démagogie, pas de promesses, mais
une nécessité impérieuse de reprendre le
chemin de la lutte sociale, mais pas celui
d'un cortège Bastille-Nation, ni Bagatelle.

17e U. R. - Lyon
Bien que tenu dans une salle du

centre de la ville, notre meeting du
Premier mai n'obtint pas le succès
que nous aurions voulu espérer. L'in-
différence des travailleurs sur leur pro-
pre sort s'accentue et malgré la belle
tenue de notre manifestation, nous
aurions aimé voir, par exemple, une
foule d'inorganisés en quête d'orga-
nisation et... surtout désireux de se-
couer leur apathie dont le procès
n'est plus à faire.

Ce fut donc devant l'auxlitoire habi-
tuel, auquel s'était tout de même mê-
lé quelques curieux, que nos camara-
des Debout et Fayolle s'attachèrent,
en deux façons différentes, à mettre
l'accent sur l'impérieuse nécessité de
redonner au 1" mai son caractère de
combattivité ouvrière.

En un exposé condensé, mais cepen-
dant complet, le premier fit l'histori-
que de cette journée des travailleurs,
montrant qu'à l'inverse de l'espoir
des premières victimes du capitalisme
mondial, ce jour était devenu une
occasion de parader pour les ennemis
du peuple et une trahison de leur pen-
sée purement révolutionnaire. Il dé-
clara sa conviction qu'en puisant dans
le sacrifice de ces héros d'un passé
de Premiers Mai glorieux de la lutte
des ouvriers contre leurs tyrans, il
était possible de renouer avec certai-
nes méthodes d'action directe dont il
n'est plus besoin de prouver l'effica-
cité.

Quant à notre Secrétaire régional à
la Propagande, il expliqua avec une
logique implacable, mais naturelle et
claire, qu'il n'était pas nécessaire
d'être un « savant », une « intelligen-
ce supérieure » pour assimiler certai-
nes vérités élémentaires. Un grain de
bon sens et surtout la volonté de fai-
re accomplir un petit effort à sa ma-
tière grise, suffisaient à démolir tous
les plus beaux discours de nos politi-
ciens de tous poils, lesquels discours
ne résolvent rien et laisse le travail-
leur aux prises avec toujours les mê-
mes difficultés. Il égratigna au passa-
ge, avec humour, l'expérience de bais-
se du citoyen Pinay, qui se solde en
réalité par une baisse de notre pou-
voir d'achat.., déjà bien bas. Et il con-
clut en affirmant que notre C. N. T.,
par sa conception traditionnelle du
syndicalisme, restait un pôle d'attrac-
tion et cela malgré les attaques sour-
noises ou à découvert, dont notre
Centrale est l'objet ou malgré la cons-
piration du silence de la prétendue
grande presse.

Cependant, en ce qui concerne la
presse lyonnaise, les camarades de la
17' Union Régionale se plaisent à si-
gnaler l'attitude objective et impartia-
le du « Progrès de Lyon » qui publia
dans son numéro du 2 mai un compte
rendu correct de notre réunion.

C'est sur une joie, mêlée d'un peu
d'amertume, que se séparèrent les mi-
litants de la 17' Région, conservant
l'espoir que la classe ouvrière donnera
à temps le coup de barre nécessaire à
son affranchissement total.

Dies Ms REM E1S
4a me

Un meeting organisé par la C.N.T. a eu
lieu au local de l'Union des Syndicats, au
Cours Dillon. C'est devant de nombreux tra-
vailleurs que le camarade Jammes salua la
mémoire des martyrs de la classe ouvrière.

La signification du Jar mai, dit-il, de-
meure dans le coeur des travailleurs, bien
qu'actuellement cet anniversaire n'a plus le
caractère populaire d'antan. Autrefois on

refusait le travail par esprit de lutte, la
grève était imposée à la société bourgeoise,
tandis qu'aujourd'hui on laisse le travail
par disposition officielle ou avec autorisa-
tion du patron.

11 rappelle la conception C.N.T. qui reste
fidèle à la tradition révolutionnaire. Un Cé-
nétiste ne considère pas le 1 er mai comme
un jour de fête, mais comme un jour de
souvenir et de stimulant pour la lutte. Pen-
sons aux martyrs de Chicago et aux souf-
frances endurcies par de nombreux camarades
pour que le monde puisse vivre en liberté
physique et matérielle et non en éternel escla-
vage dissimulé. Le chemin que la C.N.T.
s'est tracé ne peut pas se confondre. Elle
interprète le ler mai comme un jour de
préparation pour le moment final. Pour ce
futur que nous voulons rendre propice, nous
donnerons ce qu'ont pu donner, en volonté
et en sacrifices, nos prédécesseurs dans le

combat.

« Sans Sicart

Ce camarade prend la parole au nom de
la C.N.T. Espagnole et après avoir remer-
cié les camarades Français de leur invitation,
il parle de la position du syndicalisme ré-
volutionnaire en idéologie et en tactiques.

En Espagne, dit-il, nous nous lamentions
de la dégénération du ler mai; nous ne
pouvions admettre qu'une journée de pro-
fonde agitation se convertisse en un jour
de fête. Examinons comme conséquence
l'état d'âme des masses à travers les co,
trariétés et les souffrances. Elles ont été sou-
mises et retardées en permanence par la reli-
gion et la politique et nous devons admirer
les réactions favorables qu'elles ont. Dans
le cours de l'histoire du prolétariat, nous
avons plus de 70 anniversaires du 1 mai
qui successivement ont perdu leur pureté. Si
nous constatons l'état de régression des peu-
ples, le laisser faire en faveur des coquins
a développé l'inconscience des travailleurs.
L'esprit de sacrifice qui anima nos pères
et nos aïeux s'est détruit. Et pourtant, malgré
cet abandon, notre 1 er mai confédéral de-
meure le point de l'expérience, cette espé-
rance à laquelle les multitudes maltraitées
devront recourir quand elles essaieront de
trouver leur salut.

Nous nous rendons bien compte que nos
adversaires revendiquent le 1 er mai pour
eux. Dédaignant, cela se comprend, les con-
quêtes morales du Prolétariat, ils s'intéres-
sent souvent aux matérielles. Mais grâce à
l'effort révolutionnaire toujours soutenu, la
revendication des 8 heures a été dépassée,
qu'autrefois beaucoup considéraient comme
des avantages extrêmes, est passée dans la
compréhension de tous et dans les faits po-
sitifs comme catégorie secondaire:

Mais aussi ce danger intérieur d'assou-
plissement quand il retombe dans les voies
du matérialisme, et par lui à la conquête
doit être ajouté l'ascension spirituelle du
prolétariat.

L'augmentation des salaires, par exemple,
n'émancipe pas et nous dirions même que
c'est une castration du prolétariat, la recon-
naissance du salariat justifie l'existence du
capitalisme ce qu'on ne voudrait pas. Nous
pensons que le syndicalisme strict n'est rien
et que l'idéal d'affranchissement est tout. Il
n'est pas mauvais (de disputer) les avantages
du présent, mais sans perdre de vue les
grandes conquêtes pour l'avenir. Synthèse
qu'offre le communisme libertaire.

Nous pensons comparer les luttteurs et les
théoriciens de l'anarchie avec les tenaces ex-
plorateurs de terres vierges, pour être des
« découvreurs >> d'un nouveau monde so-
cial.

A cause de notre attitude révolutionnaire,
on nous poursuit, mais on ne nous a pas.

Notre idéal retse immuable, malgré les
amertumes, les échecs et les luttes. Mais à
l'examen des faits, nous le sentons ferme
comme toujours en nous.

Il est possible que parfois le physique ne
résiste pas. Mais la morale qui elle, est éter-
nelle, reste.

L'idée est ferme si l'individu 'est honnête,
tandis que celui qui ne pense qu'à son esto-
mac est perdu.

Nous voulons que le syndicalisme soit une
arme de lutte, rapprochons-le de l'idéal de
liberté complète et nous mettrons en évidence
les formes du syndicalisme dégénéré dont
se sert l'ennemi.

La Révolution sera véritable ou échouera
selon le comportement des révolutionnaires.

Le mal est dans ce que le peuple sent et
ne précise pas, et c'est cet aspect enfantil
qu'il a qui est exploité par les démagogues.
Inculquons des idées à la masse populaire
et il n'y aura pas de pouvoir qui lui résis-
tera, ni de politicien avisé qui réussira à
l'amener vers des révoltes pompeuses afin
de le fatiguer et de l'abattre par de terribles
répressions, c'est là une tactique pour retar-
der l'évolution de l'humanité par des sauts
d'un demi-siècle.

C'est par notre influence que le peuple
peut comprendre et décider la lutte dans un
sens favorable et définitif. Ces campagnes de
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guerre, cette psychose de mort que répand
ses ennemis, peuvent certes influencer défa-
vorablement dans sa façon de raisonner,
mais personnne n'ôtera aux gens leur désir
de vivre heureux et tranquilles, c'est dans ce
sens-là que nous allons.

Américanisme, soviétisme ?

Cénétistes et anarchistes, nous sommes très
fermement pour la paix universelle, la
conscience humaine et la bonne foi du
monde du travail ne tardera pas à sentir
ainsi, aujourd'hui, le meilleur de l'intellec-
tualité universelle coïncide avec nous
mais l'idée de paix et de liberté s'imposera
par-dessus les frontières et les intérêts éta-
blis. Devant un panorama si difficile et à
la fois si intéressant, est-il pertinent de par-
ler d'abdications ? Est-ce que nous devons
par lâcheté nous réfugier dans la politique
comme tente de le faire en usant de sub-
tilité, certains de nos amis ? Non. Nous ne
sommes pas nombreux, mais nous le serions
moins si socialement nous rampions à ras du
sol comme des insectes.

Il faut regarder le panorama avec une vi-
ion étendue. Il faut semer des idées avec

obstination sans exiger une abondante et
immédiate récolte. Jamais un semeur n'a
exigé de fruit de la terre le jour suivant de
la semaille.

Attention aux déviations, aux intentions
perverses, pas de parodie d'anarchisme, pas
de confusionisme.

Clarté aux théories et à leur étude, une
morale puissante et une ligne de condaite
nette.

En tant qu'Espagnol, nous ne pouvons rien
revendiquer dans un pays que l'on dit ne
pas être le nôtre. Mais ici, il y a la C.N.T.
autochtone et avec elle nous pouvons aller
d'accord pour la finalité internationale pro-
posée. De l'esprit révolutionnaire français
nous avons appris beaucoup. Il n'y a pas de
peuple qui se suffit à lui-même, puisque ce-
lui-ci complète celui-là. La Solidarité mon-
diae ne peut se démentir, Le capitalisme a
compris cette raison et pour se maintenir,
il passe au-dessus des frontières. Le fascisme
fut international comme le pacte atlantique.
Et nous, nous serions nationalistes ?

Notre plus grand ennemi, c'est l'Etat sous
toutes ses formes et notre simple condition
de réfugiés ne peut se comprendre devant
l'immensité du problème qui reste sans so-
lution.

Il est clair qu'une question opiniâtre s'im-
pose à nous par sentiment. Quand rentre-
rons-nous en Espagne ? Nous comptons les
années par le travail réalisé à l'extérieur,
et non les jours passés à pleurer. Tenacité,
ce qui correspond aux révolutionnaires de
1936 et de toujours.

Victor Non.

Au nom de l'union régionale C.N.T., Vic-
tor Nan salue en toute fraternité et émo-
tion les victimes du fascisme. Il affirme
que le Ive mai est un jour d'affirmation syn-
dicale révolutionnaire. Les revendications
purement matérielles ne concordent pas avec
le sens du ler mai, c'est plutôt les revendi-
cations de justice sociale.

L'amélioration immédiate n'est pas à dé-
daigner, mais chaque travailleur comprend
qu'a,;ec elle seule, le problème de l'exploi-
tation de l'homme par l'homme n'est pas ré-
solu. Il faut se convaincre profondément
quil n'y a pas d'émancipation possible avec
l'Etat. D'un côté nous avons le capitalisme
qui nous absorbe, de l'autre le syndicalisme
libérateur. Le capitalisme développe l'indus-
trie pour ses profits particuliers et non pour
la collectivité. Les propriétaires procèdent de
même et les victimes sont toujours les tra-
vailleurs. Au capitalisme classique, s'oppose
actuellement le capitalisme marxiste, furieu-
sement étatiste comme le premier. De là, la
nécessité d'une troisième force: l'anti-étatiste,
le nôtre.

Les propriétaires et les capitalistes abon-
dent; et les fromagistes syndicalistes et les
agents des soi-disant démocraties populaires
aussi. L'U.R.S.S. ? Un mensonge mons-
trueux. Ce n'est pas là une révolution ache-
vée, mais brisée. A chaque Ièr mai défile sur
la place principale de Moscou, une grande
manifestation militaire avec le matériel de
guerre. Cependant le l'er mai n'est pas une
date guerrière, mais plutôt de revendications
morales et économiques de la classe ouvrière.

Sur l'activité politique confusioniste des
traditionnalistes Américains et des Russophi-
listes, ceux-ci avec leur démagogie, ceux-là
avec leur démocratie à tant pour cent.

Partis et syndicats bochéviques travaillent
pour Moscou en oubliant les problèmes par-
ticuliers de leurs peuples respectifs. Les au-
tres syndicalismes s'opposent également dans
leurs actes également entre ouvriers. Reste le
syndicalisme révolutionnaire comme unique
espérance.

Le syndicalisme passa des moments de
panique les premiers temps de la libération,
mais les puissances d'argent mondiales accou-
rurent à son secours et la bourgeoisie re-
trouva la confiance, grâce à la désorientation
des travailleurs victimes de ceux qui les
trompent.

Les réformistes aggravent la situation déjà
perdue par les bolcheviks, et en cet état de

choses, les blocs occidentaux et orientaux ac-
croissent tranquillement leur potentiel de
guerre, Corée, Indochine, etc., sont des pro-
blèmes internationaux dont les fils entre-
mêlés sont tirés par les grands Etats oppo-
sés.

De même les éminences grises qui ont
transformé le monde en un vaste jeu d'échecs
profitent des soulèvements africains bien
qu'ils soient de caractère populaire. L'Es-
pagne et le Portugal se consument dans le
fascisme, grâce aussi aux pouvoirs occultes,
Mais l'aspect est différent, ce qui est en jeu,
c'est l'autoritarisme, mais grâce à la puissante
pression anarcho-syndicaliste des deux peu-
ples, la lutte en Espagne est nettement tra-
cée entre le principe de liberté et l'Etat.

Il convient de faire connaître la position
révolutionnaire et apolitique de la C.N.T.,
face à l'exploitation de l'homme par l'hom-
me et de l'escamotage de la liberté.

Amélioration immédiate d'accord, mais au-
dessus de toute finalité libératrice du monde
du travail. Le salaire, c'est l'esclavage et
l'augmentation des salaires est toujours infé-
rieure à l'augmentation du coût de la vie.
Les salaires sont plus élevés qu'avant la
guerre, mais le standard est inférieur. Lutter
systématiquement pour l'élévation du taux
des salaires, c'est faire de la démagogie,
c'est combattre pour un palliatif. Le capi-
talisme sait à quoi s'en tenir et donne par-
fois pour se maintenir. Habituons-nous à
l'idée de l'abolition du salariat et la réduc-
tion des heures de travail, ce qui supprime-
rait le travail forcé et donnerait la santé aux
ouvriers. Nous sommes contre la hiérarchie
dans le travail et nous nous considérons tous
égaux malgré les connaissances profession-
nelles de chacun.

Dans le syndicalisme, il y a de la place
pour travailler en idéalistes, en réalisateurs
de grandes et humaines entreprises. Le syn-
dicalisme révolutionnaire n'est pas une phi-
losophie, mais il possède la force de la
pratique. C'est une arme adéquate pour com-
battre le capitalisme et un moyen efficace
pour ouvrir les portes de la société nouvelle.
Ne déconsidérons pas le syndicalisme, parce
que d'autres le conduisent aux porte des Mi-
nistères.

Il faut faire connaître l'A.B.C. du syn-
dicalisme aux travailleurs et dénoncer l'unité
trompeuse du marxisme moscovite et les dé-
mocraties réactionnaires soumises à 1 Imperia-
lisme du dollar.

La lutte contre la guerre, c'est le com-
bat contre le militarisme et l'Etat, il faut
la soutenir sur les lieux du travail, dans la
rue et dans les syndicats. Contre l'armement
et l'atomisme destructeur de l'humanité, la
grève générale simultanée et révolutionnaire
est le seul moyen de se libérer des entraves
de la guerre et de l'exploitation. Sans notre
activité de producteurs, il ne reste qu'une
valeur inerte, sans sensibilité ni vie. La C.
N.T. veut régler les problèmes de l'heure de
cette façon et il sera difficile à quiconque
d'apporter une solution plus exacte et meil-
leure que la sienne.

Mirande

Jammes présente le camarade Mirande,
bien connu par le travail intense qu'il a ac-
compli durant de nombreuses années. De
passage à Toulouse, notre ami n'a pu résis-
ter au désir d'adresser quelques mots aux
camarades réunis à l'occasion du 1 er mai. Il
fait allusion à l'éternel problème : l'activité
libératrice des peuples, la lutte pour notre
idéal que nous défendons le ler mai comme
tous les jours. Il repousse, comme Nan, le
principe du salariat, ajoutant que porter ses
espérances sur l'augmentation des salaires est
une naïveté qui contribue à fortifier la po-
sition capitaliste de notre ennemi, affirmant
que vouloir transformer la société sans ré-
volutionner l'économie est une erreur. Quand
l'individu s'émancipe lui-même en marge de
la vieille société, le problème général n'est
pas résolu pour cela.

Le syndicat, force collective, est ca-
pable d'introduire des innovations vitales dans
l'économie et la convertir pour le bien de la
collectivité, comme cela est arrivé en Espa-
gne en 1936. Bien orientée, l'organisation
syndicale et aussi celle des peuples sera
celle que nous voulons si nous avons la con-
viction et la volonté nécessaires. Plus nous
aurons de capacité, plus nous aurons de ga-
rantie pour réaliser la société libertaire que
nous voulons instaurer.

L'autoritarisme a perdu la révolution en
1917. Ceci ne pourra nous arriver parce que
nous sommes des révolutionnaires par con-
viction et non par envie de la bourgeoisie ou
désir de poste de commande. Nous som-
mes des idéalistes et non des gens mesquins
ou des usuriers. Nous avons des principes
bien définis et nous voulons les réaliser mal-
gré nos ennemis et malgré l'absence dans la
lutte des prolétaires victimes du mirage des
drapeaux.

Le Président demande à tous de faire
comprendre aux ouvriers la nécessité d'adhé-
rer à la C.N.T., filiale de l'A.I.T.

Face à la démagogie syndicale politique,
réagissons dans le sens libertaire pour arri-
ver au noble but final que nous nous pro-
posons

Conclusions approuvées.
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8e U. R. -Bordeaux
Le meeting de la C. N. T. a réuni

au Cinéma des Capucines environ 500
auditeurs, malgré le mauvais teirps.
Dupeyron (Métaux) exposa la situa-
tion ouvrière depuis la libération et
la part que politiciens et chefs syn-
dicaux ont eue dans la diminution du
pouvoir d'achat et l'affaiblissement
des réactions ouvrières. Il signala
l'hypocrisie de ceux qui découvrent
maintenant l'échelle mobile ou l'im-
possibilité d'une baisse réelle.

Ramon Porte (C. N. T. espagno-
le) fit un long exposé de la dégéné-
rescence du Premier Mai et l'histori-
que de la lutte sociale en Espagne
depuis 1919.

Paul Lapeyre (8' U. R.) évoqua le
Premier Mai de jadis et celui d'au-
jourd'hui qui n'est plus qu'une com-
mémoration et une occasion de faire
le point. Il exposa la situation poli-
tique actuelle et la position des di-
verses centrales ainsi que les raisons
qui ont conduit la 8' U. R. à ne pas
répondre favorablement aux propo-
sitions de Premier Mai unique pro-
venant de la C. G. T. et de F. O.

Une collecte destinée à couvrir les
frais de ce meeting a donné 13.609
francs.

ATTENTION
Nos assemblées

générales
ASSEMBLEES

S. U. B., le dimanche 18 mai, à 9 heures,
Chope du Combat, place Fabien (angle de
la rue de Meaux), Paris (19').

SYNDICAT GENERAL
DES TRANSPORTS

Assemblée générale le Dimanche 18 mai
1952 à 9 heures, 20, rue Sainte-Marthe
(métro Belleville).

SYNDICAT INDUSTRIEL
DES METAUX

Assemblée générale le samedi 17 mai à
14 h. 30, 129, Bd St-Germain. Ordre
du jour: Congrès de Lyon.

Employés de la Région Parisienne,
le vendredi 23 Mai, à 18 h. 30, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, Paris
(9').

COMMUNIQUÉS
TRESORIER CONFEDERAL

René Doussot, 9, avenue de la Porte-de-
Clignancourt, Paris (18°). C.C.P. 5046-35,

FEDERATION
DES TRAVAILLEURS DU RAIL
Permanence tous les samedis, de 14 h. 30

à 18 h. 30, au Siège, 39, rue de La Tour-
d'Auvergne.

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération du,

Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance : ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-18°.
Chèque Postal: 6261-16 Paris.

SYNDICAT DES P.T.T.
Réunion: deuxième et quatrième dimanches

de 9 h. 30 à 11 h. 30, au Siège: 39, rue de
La Tour-d'Auvergne, Paris-9°.

CLAMART ET SES ENVIRONS
Une Union Locale est formée. Pour ren-

seignements et adhésions, les camarades sym-
pathisants et adhérents de la C. N. T. sont
priés d'écrire au camarade Henri Fournier,
13, avenue du Président-Roosevelt, Clamart
(Seine).

UNION LOCALE
DE MONTGERON-YERRES-

CROSNES-VILLENEUVE-SAINT-
GEORGES

Tous les camarades sympathisants et syn-
dicalistes révolutionnaires des localités suivan-
tes sont avisés qu'une Union locale C. N. T.
est constituée à Montgeron, Brunoy, Yerres
et Crosnes.

Il est nécessaire à l'heure présente que tous
les syndicalistes révolutionnaires se regrou-
pent derrière les forces vives du syndicalisme
devant la trahison de toutes les centrales syn-
dicales. S'adresse-r au siège de la C. N. T.,
39, rue de La Tour-d'Auvergne, Paris-9.,
qui transmettra, ou aux vendeurs du « Combat
Syndicaliste >>, le dimanche matin, au marché
de Montgeron.

Le « C. S. >> est en vente à la librairie,
avenue Carnot.

UNION LOCALE ST-DENIS
Permanence tous les dimanches, de 10 h.

à 12 h., 10, impasse Boise. Cotisations
et renseignements.

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE
POISSY ET ENVIRONS

CHATOU, CROISSY ET ENVIRONS

Réunion générale tous les deuxième -diman-
che du mois, à 10 heures: 51, rue A.-Bon-
nenfant, à Saint-Germain.

Premier samedi du mois, salle Hôtel des
Nations, à Croissy, à 20 h. 30.
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« La critique est aisée, l'art est diffi-
cile », voilà pourquoi les critiques impar-
tiaux sont rarissimes. Emil Ludwig, l'accou-
cheur de « Freud démasqué » est un
critique dont le sans-gêne égale le cynisme.
Le voici qu'il prétend démolir l'oeuvre de

Freud, à l'aide d'arguments hypothétiques
où explose - si j'ose m'exprimer ainsi -
sa crasse ignorance des instincts qui prési-
dent au comportement humain d'où il res-
sort que « Freud démasqué >> est une in-
sulte à la raison, une grave atteinte à la
science, une honte et une dégradation de la
littérature.

Jugez vous-mêmes. Notre critique écrit
« Je n'aurais pas écrit ce livre si je n'avais
rencontré un garagiste qui, incapable de ré-
parer ma voiture, déclare c'est la faute de
mon complexe d'infériorité; et si quelques
heures plus tard une jeune fille trop incline
à trouver des excuses à sa faiblesse ne

m'avait déclaré : moi je ne peux pas conce-
voir la vie sans libido >>. Cela est épatant
car il faut reconnaître que le hasard arrange
bien les choses, Voilà qu'un garagiste inca-,
pable et une jeune fille frivole se trouvent,
à quelques heures d'intervalle, sur le chemin
d'un grand critique et le déterminent à débi-
ter des sornettes dans le genre de celle-ci

Au cours de quarante années de carrière
littéraire j'ai écrit avec le souci constant de
respecter le sujet >>. Pouvons-nous croire de
semblables déclarations ? Nous ne le pen-
sons pas car dans « Freud démasqué »
M. Ludwig y étale son égarement, sa dé-
chéance sénile, sa supercherie, son impuis-
sance et l'art de calomnier. Au fait, que
veut-il dire par « faiblesse » ? Croit-il vrai-
ment que ce terme est approprié au penchant
à l'érotisme qui pousse un être à chercher un
partenaire ? D'autre part que penser de ce
garagiste qui béatement avoue e C'est la
faute de mon complexe d'infériorité ». Notez
que cet ouvrier remarquable eût pu répondre:

Voyez-vous, tout est relatif. Habituelle-
ment je réussis, voici qu'aujourd'hui
j'échoue, c'est la faute de la relativité », et
Ludwig eut pensé : « Voilà un lourdaud ».

Quelqu'un a écrit e Le silence est le

plus grand des mépris », mais lorsque
Ludwig ose affirmer: Wagner était un dan-
ger pour l'Allemagne Freud en est un pour
l'Amérique », le silence ne suffit plus, il
faut répondre par un rire moqueur et mé-
prisant car ce bonhomme qui prétend voir:

La terre roulait entre la lumière et l'om-
bre », ne s'aperçoit pas que lui roule dans
l'incompréhension et la négation.

Certes, Freud eut le tort de généraliser
ce qui n'était point généralisable, hélas, ra-
res sont les savants exempts de ce défaut
car les savants, tout comme le commun des
mortels, sont soumis aux déformations pro-
fessionnelles et Ludwig lorsqu'il écrit

Aujourd'hui des esprits indépendants ont
délaissé le monde wagnérien, il faudra moins
de temps pour qu'on dise de ce livre qu'il
traite d'une cause dépassée », il est clair
qu'il exprime le désir de voir son mépris
pour Freud se généraliser, ainsi à son tour,
il commet l'erreur qu'il reproche aux autres
de commettre. De là il s'ensuit qu'il n'y a
de science qu'à partir des concepts de ce
monsieur qui tourmenté par des sentiments
inavouables, essayait de ridiculiser le « Sym-
bolisme sexuel freudien ». Atteint d'infan-
tilisme doctrinal, il écrit « Que signifient
des objets comme la canne, l'ombrelle, le
couteau, l'arrosoir, le porte-plume ? On
pourrait se croire en présence d'un catalo-
gue de maison d'exportation. Or, pour
Freud, ce sont là des symboles du pénis ».
Sommes-nous en présence d'un demi-fou qui
vogue sur un océan d'illusions, d'abstrac-
tions, sommes-nous en présence d'un rêveur
haut-perché sur une tour d'ivoire et qui voit
le monde à travers des verres déformants ?
Comme que ce soit nous conseillons à notre
éminent critique d'aller faire un tour à la
foire, au marché, dans les grands magasins
ou de partager, pendant quelques jours seu-
lement, la peine des ouvriers, et alors il

s'apercevra que la liste freudienne des sym-
boles sexuels n'est pas complète, qu'un nom-
bre respectable d'objets allongés ou ronds
provoquent souvent, très souvent même, une
allusion directe ou indirecte au pénis, Voici
un exemple : en 1945 nous vîmes arriver à
,l'hôpital d'Arles un homme qui, en guise
:de pénis, avait introduit dans son anus une
pompe de bicyclette. Cela est drôle, cepen-
dant nous n'inventons rien, c'est là un fait
parmi des milliers d'autres. Mais M. Lud-
wig n'a pas le temps d'analyser et, préoc-
cupé de démolir, il continue « Freud était
réfractaire à toute fantaisie. Avec l'entête-
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ment du matérialiste qui nie l'impondérable,
il se défendait d'être ému par quelque chose
qu'il ne comprenait pas. Il prétend péné-
trer dans le monde des songes que seule une
créature pleine de fantaisie peut déchiffrer.
Freud poursuit les formes flottantes du rêve,
obsédé par le sexe », et Ludwig qui admet
l'impondérable, qui excelle dans l'art de la
fantaisie, sera approuvé par /es spiritua-
listes de l'univers, tous applaudiront ses inep-
ties car ils sont convaincus que seule une
nature qui admet les formes flottantes de
l'impondérable pourra déchiffrer l'indéchif-
frable. Belle perspective et si à l'instar des
existentialistes on peut tout nier, quiconque
déteste le sophisme reconnaîtra que « Le
rêve est souvent la réalisation d'un désir
insatisfait >>. Impossible de nier un fait dont
tout le monde est à même d'expérimenter.
De même que l'enfant à qui les parents ont
interdit de manger des fruits se réveillera
en criant « J'ai mangé tous les fruits »,
de même que l'adulte qui lutte pour la pos-
session d'un objet quelconque réalisera, pen-
dant le sommeil, les désirs entravés. Tout le
monde connaît les récits des explorateurs
des régions antarctiques et qui, privés de
tout, rêvaient la nuit de repas pantagruel-
listes et de montagnes de tabac. Ne soyons
pas hypocrites, ayons le courage de regarder
la réalité telle qu'elle est et ensuite deman-
dons-nous : Les adultes n'ayant jamais fait
des rêves érotiques sont-ils nombreux? Cer-
tes, des savants, tels que le Pr. Dr Fiessin-
ger osent écrire : « La vie du subconscient
a donné lieu à bien des recherches et si les
tentatives de Freud ont eu un certain reten-
tissement, elles n'ont apporté que des no-
tions purement négatives >>, et ensuite, quel-
ques lignes plus loin, ils se contredisent en
déclarant « La preuve est certaine que
des idées émergent du subconscient après
une lente cristallisation dans le subconscient.
La vie nocturne réunit, à la fois, la vie du
rêve durant le sommeil et la vie dans le
demi-réveil dans les entr'actes du sommeil »,
ce qui prouve que l'oeuvre de Freud n'est
pas purement imaginative. Ainsi parfois des
savants renommés nous réservent des sur-
prises et des déceptions, car il ne suffit pas
de nier, il faut prouver, or voyez M. Pierre
Duvilliers qui dans : « Faut-il fusiller les
psychanalistes » déclare la guerre à la psy-
chanalyse sous prétexte qu'elle est à la merci
de nombreux charlatans et qui ose écrire
e Nous ne sommes en aucune façon spé-
cialistes de la question, il ne nous appar-
tient pas de juger ou de méjuger de la
valeur d'une méthode qui, par ailleurs, fait
ses preuves et que nous estimons même com-
me l'une des plus importantes découvertes
de l'esprit humain ». Après cela, n'avez-
vous pas envie de rire? A quoi bon tonner,
blasphémer contre la psychanalyse et spécia-
lement contre Freud? Est-ce citie du fait
qu'il existe des prétendus guérisseurs, des
charlatans de la médecine, des sanctuaires,
véritables usines à miracles, telle Lourdes
pour ne citer que celle-là, cela nous auto-
rise à écrire des âneries sur le compte de
Hypocrale, Claude Bernard, Pasteur, Ni-
colle, Calmette, Leriche et tous les méde-
cins ou chirurgiens « à l'ordre de la vie? >>.

S'il existe des docteurs qui parfois se trom-
pent au cours de leurs pronostics, il ne sont
pas tous à mettre dans le même sac et il ne
s'agit pas de critiquer, c'est là une action
négative, il faut rechercher les causes des er-
reur,

Que la psychanalise soit un immense pro-
grès, qu'elle ait amélioré nos méthodes de
lutte, qui donc oserait le nier ? Personne
sauf Ludwig qui, imperturbablement, écrit
« Dans ce labyrinthe vivent, pareils à des
gnomes, les psychanalistes habitués à se

complaire dans les ténèbres. Freud, le mé-
decin célèbre par sa faculté de délivrer ses
malades des sortilèges qui les obsèdent, se
présente en véritable sorcier >>. Ici nous
abordons au quai de la calomnie, de la mé-
disance, du bavardage. M. Ludwig, en hom-
me parfait et critique objectif, au lieu
d'abreuver le lecteur par des insinuations
malignes, grotesques, devrait montrer com-
ment est-il arrivé à surprendre Freud et les
autres psychanalistes en flagrant délit de
sorcellerie. Mais ce n'est pas tout, lorsque
ce monsieur, pour ne pas dire bavard, ose
dire : « Je recommande à quiconque désire
suivre le Maître en ma compagnie, de pren-
dre des précautions et de s'assurer contre
les faiblesses et les troubles qui pourraient
l'atteindre >>, nous avons envie de lui ré-
pondre Imbécile, gardez pour vous cfs
conseils stupides autant qu'absurdes. Franche-
ment, croyez-vous que les messieurs dont le
nom suit : « Baudoin, Laforgue, Bonaparte,
Jeun g, Hesnard, Allandy, Nacht, Rank,

LE COMBAT SYNDICALISTE 3

Lagache, Dalbiez, Aider, Stekel, Dubal,
Zweig, etc., ce sont là autant de pauvres
bougres atteints de faiblesses et de trou-
bles?

Au terme de noire étude, il appert que le
gagiste incapable et la jeune fille (fri-
vole ?) sont le produit de l'imagination. Le
doute n'est possible : « Freud démasqué >>
est les cri haineux d'un Juif contre
« Moise et le Monothéisme » de Freud.
L'idéaliste Ludwig déteste le matérialiste
que fut Freud et ne lui pardonne pas
d'avoir osé démanteler le Dieu hébraïque.
Voilà le crime épouvantable, impardon-
nable de Freud qui, au terme de sa vie, dé-
montra que le peuple juif n'est qu'une fan-
taisie de l'esprit, que ce peuple, au cours
de l'histoire, a payé chèrement l'erreur du
fondateur du peuple juif et de la légende
hébraïque. Freud, par son ouvrage sus-cité
a voulu démontrer l'inanité du concept race.
Ludwig, n'ayant pas compris cela, se mit à
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baver, baver jusqu'à être étouffé par sa

bave.

Bien sûr, la psychanalyse n'est pas une
panacée, elle n'explique pas tout, cependant
on ne peut pas douter de son utilité, Même
si demain on démontrera que la psychana-
lyse est pernicieuse - et nous n'en sommes
pas encore là - il est vrai que nous devons,
au père de la psychanalyse, toute notre re-
connaissance pour avoir eu le courage de
s'attaquer aux préjugés sexuels et d'avoir
ainsi ouvert la voie à une juste et saine
compréhension de l'être. Inutile de se rebif-
fer e Tout le tintamarre des philosophes
n'y changera rien, seul le labeur persévérant
qui n'a qu'un but : arriver au certain, peul
lentement amener un progrès. Le voyageur
qui chante dans l'obscurité peut, ainsi, dé-
mentir sa peur, cela ne lui fait pas voir
plus clair ».

Luc BRÉGLIANO.
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Ce qu'il faut lire

En p,ene,ant à
men fib, aîné

Paysan, toi qui vit sur terre

Au soleil, brunissant ta peau
Et dans l'air et dans la lumière
Sème grain qui montera beau.

Sème grain, oui, oui, oui
Sème grain, oui, oui, oui

Sème grain, qui montera beau

Penses-tu au mineur, ton frère,

Qui se bat avec le danger
Arrachant à sa taupinière
Cette houille que tu vas brûler.

Cette houille, oui, oui, oui

Cette houille, oui, oui, oui (bis

Cette houille que tu vas brûler

En son cur, nulle idée jalouse
Car il sait, son métier très beau

Et s'il n'a l'odeur de la bouse
A toute heure, il risque sa peau.

A toute heure; oui, oui, oui
A toute heure, oui, oui, oui (bis

A toute heure il risque sa peau.

Si parfois, vois-tu, il rouspète,

Songe donc à ces galeries
Où la mort perfide le guette
D'accidents ou de maladies.

D'accidents, oui, oui, oui

D'accidents, oui, oui, oui (bis

D'accidents ou de maladies (1).

(I) Entre autres « La silicose »
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LES BUTS ET L'ORGANISATION DU SYNDICALISME

REVOLUTIONNAIRE, avec la collection.
LES ANARCHISTES ET L'ACTIV1TE SYNDICALE
LES ANARCHISTES ET LE PROBLEME SOCIAL
CATALOGNE LIBERTAIRE 1936-37 (Prudhommeaux)
ANARCHO-SYNDICALISME ET ANARCHISTE (P. Bes-

nard)

Prix
20
30

30
40

40
40
50

25 35

L. Salvetat
CAMARADE !

Le Musée social vient de pro-
céder à une nouvelle édition, mi-
se à jour, de son « Guide des
Assurances Sociales ».

Clair et précis, cet ouvrage est
indispensable à tous ceux qui ont
à renseigner, à guider et à appli-
quer la législation.

En vente à la librairie de la
C. N. T. au prix de 250 francs,
franco 280 francs.
EXPEDITION:

Pour les recommandés joindre
40 francs par colis, en plus.

C. C. Postal de la Librairie,
Paris C. C. 7.473-08, M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (200).
4.0%.00%.01%./%00%.0%.00%0%.

La brochure de Pierre Besnard inti-
tulée « Anarcho-Syndicalisme et Anar-
chisme >>, est rééditée par Les Amis
du Monde Nouveau. Cette brochure
traite des Buts et des Rapports du
Syndicalisme Révolutionnaire et de
l'Anarchisme.

En vente à la Librairie au prix de
25 francs. - Franco: 35 francs.

DOUILLET François

Le Directeur-Gérant:
SO.FR.IM.,

17, rue de Clignancourt.

Franco
30
40

SERIE B. - LA COLLECTION 150 Fr. Franco 180 Fr.
LE COMMUNISME (en U. R. S. S.) (G. Levai) 50 60
LES BULGARES PARLENT AU MONDE (en DEMOCR.ATIE

POPULAIRE) (F. A. C. B.). 50 60

LES DOUZE PREUVES DE L'INEXISTENCE DE DIEU
(S. Faure). . . 20 30

LES ANARCHISTES FACE A LA TECHNOCRATIE (Fa-
rafle) 30 40

L'ESPAGNE EN MARCHE (Hem. Day) 30 40

Série C. - LA COLLECTION 300 Fr. Franco 350 Fr.
LIVRES

L'INDISPENSABLE REVOLUTION (G. Leval). . 150 180
LE MONDE NOUVEAU (P. Besnard). . . 180 210

LES TROIS COLLECTIONS 600 Fr. Franco 670 Fr.
EXPEDITION. - Pour les recommandés, ajouter 40 fr. par colis.

Compte courant postal de la Librairie: Paris C. C. 7.473-08, M. Marcheti
Robert, I, rue Dulaure, Paris (20e).
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BULLETIN D'ABONNEMENT
au « Combat Syndicaliste »

Je soussigné,
NOM
Prénom
dewmeurant
déclare souscrire un abonnement de (1)
fav, « Combat Syndicaliste ».

Le
SIGNATURE

Envoyez les sommes au C.C.P. PARIS 7497-93
Y. RICHAUD, 20, Rue Sainte-Marthe, PARIS-X*

(1) 12 numéros: 220 fr. - 24 numéros: 430 fr. - 48 numéros: 850 fr.
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39, rue de la Tour-d'Auvergne PARIS ( 9e )

Parait tous les 15 lours
La copie doit arriver le Samedi au plus tard
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Internationale des Travailleurs
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SYNDICAT
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Les camarades du Syndicat Bois-
Ameublement de la région parisien-
ne, réunis en Assemblée générale le
dimanche 6 avril 1952, ont discuté de
la situation dans leur métier tant au
point de vue syndical que profession-
nel, et il est indispensable d'exposer
à l'ensemble des camarades la situa-
tion toute spéciale de notre industrie.

Si dans la plupart des branches
industrielles la centralisation a fait
disparaître les petites entreprises, et
de ce fait des centaines, quelquefois
des milliers d'ouvriers se trouvent
réunis dans le même établissement,
ils peuvent mieux se concerter.

Au contraire, dans l'industrie du
meuble, la situation n'a guère évoluée
depuis cinquante ans, et dans la ré-
gion parisienne, à quelques excep-
tions près, les grosses maisons n'exis-
tent pas, les vingt mille ouvriers en
ameublement, c'est à peu près l'ef-
fectif de notre région, se trouvent
répartis chez plus de trois mille pa-
trons et petits artisans, une maison
groupant dix ouvriers est déjà une
maison importante.

De ce fait, nombre d'ouvriers tra-
vaillant quelquefois seul ou avec un
ou deux camarades, sont en contact
très étroit avec leur patron, et une
certaine familiarité naît, on trinque
ensemble au bistro du coin, on se tu-
toie, ce qui n'empêche pas de subir
une exploitation souvent pire que
dans les grandes entreprises, sous
prétexte que l'on est un petit patron
la maison est ouverte sans aucun ho-
raire établi, l'ouvrier fait autant
d'heures qu'il veut, les quarante heu-
res ne sont plus qu'un lointain sou-
venir, et les maisons faisant 60 heu-
res et plus ne sont pas des cas d'ex-
ception dans notre industrie. Il est
déjà regrettable que la perte de
50 % de notre pouvoir d'achat de
1938 nous oblige tous à saboter plus
ou moins la semaine de 40 heures,
pour laquelle tant de camarades ont
lutté, mais à cette situation déjà pé-
nible en elle-même, il s'ajoute dans
notre métier que la plupart des ou-
vriers ne touchent pas les majora-
tions légales prévues pour les heures
supplémentaires.

Il est même des maisons qui ne
paient pas la prime de transport, au-
tre cas : un ouvrier ébéniste doit
fournir son outillage, ce qui repré-
sente actuellement une somme de 40
à 50.000 francs, aussi, en 193i, nous
avions arraché l'obtention de 1, 2 et
quelquefois 3 pour cent d'indemnité
dite d'outillage, encore un petit
avantage qui, dans nombre de mai-
sons, a disparu. Et nous pensons
qu'il serait temps que les ouvriers,
même s'ils travaillent chez un petit
patron, exigent le paiement des avan-
tages légaux auxquels ils ont droit.
Surtout qu'en ce moment le marché
du travail nous serait plutôt favora-
ble, le boulot marche à peu près, et
il n'y a pas de chômeurs, et nous ne
comprenons pas pourquoi le patronat
du meuble ne pourrait pas améliorer
des salaires qui, pour des ouvriers,
hautement qualifiés, c'est là le terme
employé dans les barêmes de salai-
res, est de l'ordre de 152 francs de
l'heure, ce qui représente, compte te-
nu du coût de la vie, la moitié de nos
salaires de 1938 alors que ce même
patronat paie le bois, le placage, les
glaces, la quincaillerie, 30 et 40 fois
plus cher qu'en 1938 et vend d'ail-
leurs ses meubles à des prix qui
atteignent la même proportion, il n'y
a que pour les salaires qu'il ne peut
pas payer plus, il n'y a que le pou-
voir d'achat de l'ouvrier, qu'on ne
peut, ou plutôt qu'on ne veut pas réa-
juster, aussi pour pouvoir manger
l'ouvrier n'a qu'une ressource: faire
des heures.

Qu'une crise économique survienne,
comme il est déjà malheureusement
arrivé fréquemment dans notre mé-
tier, le patronat, immédiatement, ré-
duira les heures, et alors les ouvriers
comprendront tout le tort qu'ils se
sont fait en augmentant leur pou-
voir d'achat par un nombre anormal
d'heures de travail mais il sera trop
tard.

Devant une telle situation nous
pensons que si nous étions plus nom-
breux dans les organisations syndica-
les, nous pourrions améliorer rapide-
ment nos conditions de travail, tant
au point de vue salaire qu'au point
de vue hygiène, car tous les camara-
des du meuble savent les conditions
lamentables de la plupart des ateliers

où ils travaillent, et où malheureuse-
ment nous passons la plus grande
partie de notre vie.

Que les camarades reprennent con-
fiance, même s'ils ont été abusés dans
le passé, qu'ils comprennent que no-
tre division et notre faiblesse font le
jeu du patronat grand ou petit.

Qu'ils rejoignent nombreux les
rangs de la C. N. T., seule centrale
véritablement syndicaliste et révolu-
tionnaire et, tous ensemble, nous lut-
terons pour Mi retour rapide aux 40
heures avec pouvoir d'achat de 1938,
et pour un avenir de bien-être et de
liberté.

Vive la C. N. T., vive le syndica-
lisme révolutionnaire, le Syndicat
Bois-Ameublement de la région pari-
sienne.

Permanence tous les mercredis soir
à 18 h. 30, 19, rue Faidherbe, Paris
(11').

Le prochain
Cg. dir
paraîtra le

Vendredi 30 Mai 1952

Notre Délégué

Le 30 avril ce fut un meeting im-
provisé à la sortie des Raffineries de
Pétrole de Donges.

Notre camarade métallurgiste Bo-
clet, de Paris, délégué confédéral, fit
un exposé du programme revendicatif
de la C. N. T. et un appel à l'action
directe des travailleurs. Malgré la
pluie il réussit à rassembler un cer-
tain nombre d'ouvriers qui écoutèrent
avec attention la voix de notre confé-
dération.

Le lendemain, à Saint-Nazaire,
avait lieu un meeting organisé en
commun avec l'Union Locale F. O.
Tour à tour Boclet et Le Bourre, de
la Fédération des Spectacles, prirent
la parole après que Menezo, de la
Commission Exécutive F. O. de Saint-
Nazaire, qui présidait le meeting, eut
présenté les conférenciers et donné le
sens qu'il voulait accorder à cette

Souscription
pour le C. S.

Sommes reçues au 12 mai 1952
U. L. Lyon, 1.200; Léon, 100; Rigurdel,

80; Buggia, 80; Le Lann, 100; Brelin, 150;
Mancel, 280; Cornil, 70; Liste Syndicat
Transports Paris, 300 (Samson, 100; (Joste,
100; Capelle, 100); Ouvriers Huilerie
Agricola Marseille, 400; Sardine César,
250; Brégliano, 150; Barrière, 100; Colin,
100; Moranzoni, 120; Boumez, 200; Sen-
ty, 50; Beaufils, 100; Lopez. 150; Syndi-
cat des P. T. T., Paris, 500.

Pougrèà deieherninotà
Le Cinquième Congrès de la F.T.R. (C.

NT.) s'est déroulé à Paris le 10 et 11 mai
1952.

La situation actuelle, dont la gravité n'a
pas échappé aux congressistes, a été exami-
née avec le plus grand soin et les solutions
révolutionnaires adoptées, en parfaite com-
munion d'idées, à l'issue de l'examen des
questions posées, ne manqueront pas d'inter-
venir heureusement dans l'avenir en faveur
du monde du travail opprimé

Le nouveau bureau fédéral a été composé
comme suit:

Secrétaire général: André Raux.
Trésorier: Roger Glunk.
Trésorier adjoint: Jean Brives.
Secrétaire à la propagande: Jean Ducerf.
Secrétaire aux relations internationales:

André Maille.
Un « 'Appel aux travailleurs » et la ré-

..olution finale, reproduits in-extenso ci-des-
sous, ont été adoptés à l'unanimité.

RESOLUTION

Le Cinquième Congrès de la Fédération
des Travailleurs du Rail (C. N. T.) réaf-
firme son attachement indéfectible aux prin-
cipes du Syndicalisme Révolutionnaire dé-

finis dans la Charte de l'A. I. T.
Se déclare systématiquement opposé à

Devant le refus de la Chambre patronale
de la métallurgie d'accéder aux demandes
d'augmentation de salaire, la C. F. T. C.,
F. O., C. G. T. ont, pour une fois d'accord,
décidé d'une grève d'une demi-journée, pour
toute la métallurgie, le mardi 8 avril, et d'ap-
peler dans un meeting commun les ouvriers
à l'action.

La C. N. T., au départ, ne participait
pas au mouvement n'ayant été contactée
par personne, comme d'habitude. Mais dès
que la chose fut connue nous faisions paraî-
tre un communiqué selon lequel nous parti-
cipions nous aussi à l'action, et nos adhérents
se rendirent au meeting.

La grève fut un succès, suivie par presque
la totalité des métallos, et la salle de la Bour-
se de Travail était pleine ainsi que la rue

en face. Plus de 2.000 ouvriers étaient pré-
sents.

Les orateurs se succédèrent, développant,
sans trop aller loin, la situation et les résul-
tats de leurs pourparlers; tous s'attaquaient

à Donges-Saint-Nazaire
organisation en commun du meeting:
préparer le terrain pour l'action des
syndicalistes dégagés des obédiences
politiques ou religieuses. Boclet fit un
bref historique du ior mai et unis
comparaison entre ceux d'autrefois
et ceux d'aujourd'hui, devenus des
mascarades. Avec la simplicité qui
caractérise un militant syndicaliste,
depuis 40 ans sur la brèche, il fit en-
suite un exposé du mouvement syn-
dical durant le demi-siècle écoulé, la
trahison des chefs syndicalistes avant
la guerre de 14-18, la première scis-
sion syndicale de 1920, la fusion de
1935, les grèves de 1936, la préten-
due libération. Il stigmatisa avec for-
ce l'attitude des pseudo-syndicalistes
de cette époque du « produire d'a-
bord » et « retroussons nos man-
ches » qui fut la raison du départ
en 1946 des militants attachés au
syndicalisme révolutionnaire qui for-
mèrent la C. N. T. Puis il déplora
qu'au lieu de rejoindre nos rangs,
d'autres, l'année suivante, constituè-
rent une nouvelle centrale.

Il résuma ensuite de nouveau le
programme de la C. N. T. en met-
tant l'accent sur la défense des 40
heures et la lutte contre la hiérar-
chie des salaires, et, après avoir in-
diqué les raisons des échecs succes-
sifs des grèves partielles et limitées,
il fit un appel en faveur de la grève
générale pouvant seule donner satis-
faction aux travailleurs.

Le Bourre prenant la parole re-
gretta avec Boclet la dégénérescence
du premier mai et fit part de son es-
poir que 1952 apporterait le réveil
du syndicalisme. Il regretta le man-
que de cadres syndicaux et le fait de
voir, à tous les échelons, les meilleurs
s'enliser sur des voies de garage.

Il faut réagir, dit-il, et la peur qui
pèse sur la classe ouvrière doit être
vaincue. Les jours qui viennent doi-
vent être marqués du sceau de la
violence.

Il termina en demandant aux mi-
litants de s'inspirer de l'exemple de
Fernand Pelloutier.

Avec Ménézo et avec Le Bourre,
nous sommes, quant à nous militants
de la C. N. T., d'accord pour souhai-
ter l'union des syndicalistes révolu-
tionnaires autour de qui doit s'opé-
rer l'unité syndicale. En attendant
nous demandons à ceux d'entre eux
dispersés dans d'autres centrales de
demeurer vigilants: qu'ils n'oublient
jamais que le parasite du syndicalis-
me qu'est le politicien les guette.

toute tentative d'uru'lé avec les confédéra-
tions réformistes existantes qui ne sont que
les appendices de partis politiques inféodés,
sans aucune exception, aux blocs bellicistes

occidental et oriental.
Dénonce la position de certains éléments

troubles qui, sous le couvert de regroupe-
ment des soi-disant syndicalistes libres, fait
de l'anticommunisme pour le compte du ca-
pitalisme américain.

Intensifiera, dans l'immédiat, son action

pour l'amélioration de la condition des tra-
vailleurs opprimés en luttant:

POUR
La revalorisation des salaires de base selon

les indices du premier semestre de 1939;
L'échelle mobile unilatérale;
La suppression des zones de salaires;
Le retour aux 40 heures.
La .refonte des allocations familiale

(substitution du caractère dégressif au pro-
gressif). Aucune allocation a partir du 5.
enfant. Suppression totale de la prime à la

natalité, etc...

CONTRE:

La hiérarchie des salaires;
conventions collectives;

Les délégations du personnel;

XL c:NT. YIr
parle aux métallos grenoblois

à la baisse Pinay et à une nécessité d'augmen-
tation de salaire. Chacun resta dans le cadre
général des 15 % d'augmentation et échel-

le mobile.
Après les trois orateurs, le Secrétaire de

la C. N. T. put obtenir la parole. Notre
camarade déclara que ,es travailleurs pour-
raient ,omFtei sur notre organisation dans
tous mouvements revendicatifs apolitiques.

Il signala que la C. N. T. avait lancé

l'échelle mobile en 1946 et qu'alors nous

passions pour des illuminés. Il faut avant
accepter l'échelle mobile, une revalmisa-

tion suffisante des sa;aires, déclara-t-.I, sans
cela ce serait une absa-dité. Il rappela aussi
clue notre syndicat représentait l'av lm-garde
syi,d;caliste de e pays Chacun, confira,-
t-il, doit prendre conscience de lui-même,

doit faire un réel effort personnel, car
la solution est dans chacun de nous et non
dans quelques-uns. Il termina en disant

« l'on nous parle de la guerre qui paraît
inévitable. Il faut dès maintenant préparer
le terrain pour, qu'au lieu de mobilisation,
éclate une véritable révolution sociale, éli-

minant les exploiteurs de toutes sortes. Mais

il faut que chacun apprenne le fonctionne-
ment des rouages de la société pour que ce
jour là il puisse jouer un rôle conscient. Ré-
fléchissez, camarades, la C. N. T. sera tou-
jours sur le terrain de l'émancipation hu-
maine.

Aux applaudissements qui suivirent l'on
peut déduire que les travailleurs en eux-mê-
mes vibrent de l'espoir en des jours meil-
leurs et que l'on pourra compter sur eux
au moment de l'action. Une belle journée
pour le syndicalisme révolutionnaire qui fit

connaître la voir du salut. GEORGES.

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
R EVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

II At..
Desireux de stimuler l'esprit créa-

teur de nos dessinateurs, nous avons
décidé d'inviter les artistes apparte-
nants ou sympathisants avec notre
mouvement, à un concours de dessins
allégorique pour le Calendrier 1953.

Le meilleur dessin sera publié et
récompensé d'un prix de quinze mille
Francs (15.000), Dans le cas où il

existerait plusieurs dessins méritant
d'être récompensés, ils seront retenus
et rétribués pour être utilisés à l'édi-
tion de cartes postale de propagande
de S. I. A.

Le jury qui sélectionnera les des-
sins sera composé des dessinateurs
qualifiés et de camarades compétents.

Pour garantir l'impartialité absolue
du jury, nous suggérons que les des-
sins soient signés d'un pseudonyme,
accompagné d'une lettre fermée avec
le nom véritable, lettres qui ne seront
pas ouvertes avant que le jury n'ait
donné sa décision.

Ces lettres doivent être mises dans
une autre enveloppe. Dans l'enveloppe
intérieure, en lettre bien lisible écri-
vez: Concours de dessins allégoriques
de S. I. A.

La présentation des dessins se ter-
minera le 31 juillet 1952.

Que nos artistes professionnels et
amateurs se mettent à l'oeuvre.

L'art au service de la Solidarité est
un principe de beauté et d'élévation
morale.

Les envois doivent se faire au Co-
mité National de S. I. A., 21, rue Pa-
laprat, Toulouse.

Les Comités Mixtes. .

. Toutes les institutions d'inspirations éta-

tique ou capitaliste susceptibles de forger

de nouveaux maillons aux chaînes qui entra-
vent le monde immier.

Conscient de l'identité de vues qui existe

entre la Fédération des Travailleurs du Rail
et un fort courant de la pensée Anarchiste,

assure les militants de cette organisation de

ses sentiments efraternels; travaillera pour

qu'une communauté d'efforts existe entre les

deux groupements, sans aucune subordina-

tion ni liaison organique, en vue de mettre
sur pied un courant révolutionnaire puissant
capable de provoquer la disparition du ca-
pitalisme et de l'Etat te de réaliser la fini.-

tué Communiste Libertaire.

Appel a-uxTravailleurs
La Fédération des Travailleurs du

Rail, réunie en son Congrès ordinai-
re à Paris, les 10 et 11 mai 1952,
soucieuse du véritable intérêt des tra-
vailleurs luttant pour une vie de bien-
être et liberté, appelle ceux-ci à lut-
ter contre la guerre qui demeure me-
naçante, en dépit des affirmations des
maîtres de l'heure qui proclament le

,contraire par le canal de leurs agen-
ces officielles.

Au moment où l'agitation unilaté-
rale contre la guerre prend une exten-
sion que seules peuvent permettre des
subventions occultes, il est du devoir
des travailleurs luttant pour leur mé-
diocre subsistance, de s'élever contre
toutes les falsifications de textes su-
sceptibles d'entretenir la psychose qui
fera accepter la tuerie en préparation.

Un sursaut de conscience doit per-
mettre de proclamer le NON solen-
nel de ceux qui pensent que le désar-
mement moral et matériel assurera la
poursuite de notre idéal de bonheur
entrevu.

Syndicat du Bâtiment
de Bordeaux

(Section C. N. T. du Chantier
d'Escouboug)

Le 28 avril au soir le camarade
P. Lafeyre, délégué régional pour la
propagande de la 8' U. R. de la C.
N. T., s'est adressé aux camarades du
chantier d'Escoubous (à 2.000 mè-
tres au-dessus de Barèges). Devant
une centaine d'auditeurs il a retracé
l'histoire du syndicalisme français, son
origine, ses buts révolutionnaires qui
sont ceux de la C. N. T. Il rappela
les luttes des 1'r Mai d'autrefois et le
sacrifice des martyrs de Chicago. Son
exposé fut écouté avec la plus grande
attention.

Camarades qui voulez votre éman-
cipation sociale, qui en avez assez des
mensonges et des soi-disant représen-
tants des « partis ouvriers >>, venez
grossir les rangs de la C. N. T. afin
que se réalisa notre idéal de justice et
le liberté!

Aines la réunion, la Section C. N.
T. a enregistre une dizaine d'adhé-
sions 5K uvelles.

Les tâches d'avenir
de la C. N. T.

(Suite de la première page)
rence de New-York et de la conféren-
ce de Moscou, il était présent. Le haut
patronat intrigue, s'allie, par-dessus
les frontières, avec les magnats des
grosses industries modernes et, comme
ce fut le cas à Moscou, avec les Etats
évoluants dans la ligne des démocra-
ties populaires. Au surplus, les capita-
listes investissent leurs richesses dans
tous les pays. Peu leur importe, à ces
durs de la réalité, le nom du pays,
pourvu que cela leur rapporte. Ils sont,
eux, internationalistes. Ils sont capa-
bles de mettre en branle un dispositif
de répression internationale contre des
soulèvements révolutionnaires (expé-
rience d'Espagne).

Le patriotisme, si cher à nos cocos,
n'est fait que pour dopper les foules,
maintenir les frontières artificielles, et,
par un savant bourrage de crâne, pré-
disposer les masses à l'acceptation du
sacrifice en l'enfermant dans le dilem-
ne de la dépense du pays, menacé hy-
pothétiquement par une autre puissan-
ce, laquelle joue exactement le même
rôle envers son propre peuple et s'éri-
ge de son côté, en sauveur également
du sacro-saint principe de la patrie.

Il est temps, grand temps, que l'on
sorte de l'ornière trop corporatiste,
trop nationaliste, dans laquelle semble
se complaire le syndicalisme tradition-
naliste, le syndicalisme réformiste, et
toutes autres formes d'organisations
politiques et de chapelles.

Les travailleurs, croyez-nous, ver-
raient d'un bon oeil la mise en oeuvre
d'un syndicalisme d'action pratique,
améliorant sans cesse leurs conditions
d'existence, et défendant leur existen-
ce même. Il faut donc que, fermement,
à Lyon, chacun de nous fasse un
effort sur lui-même pour que de nos
débats sorte cette forme d'organisa-
tion, nationale et internationale, capa-
ble d'agir partout simultanément, dé-
blayant ainsi la route, comme disait
Pelloutier, qui allant à l'idéal nous

ARRADON.
mène à l'émancipation.

P.

Solidarité
Notre effort continue pour soutenir la

femme et les deux enfants de notre cama-
rade Besnard emprisonné.

Camarades, ne l'oubliez pas...
Merci.
Fonds à Yvernel Georges, 16, rue du

Commerce, Paris-15% C.C.P. 7243-69 Paris,
U. L. Lyon, 2.000; Antoine (Dakar),

1.000; Rail-Paris, 500; Syndicat Bois,
1.100; S.U.B. Toulouse, 2.000; U.L. Tou-
louse, 5.000; Courtial (Lyon), 200 ; Les-
bah (Bordeaux), 100; Syndicat Cuirs et

peaux, 700; Syndicat P.T.T., 300; U.L.
Saint-Denis, 830. Total : 13.730.
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L'émancipation des travailleurs sera Poeuvre des travailleurs eux-mêmes

CHIQUENAUDE
eoutze te4 C6ruaà

Les trusts sont encore à l'ordre du
jour. Tout le monde en parle, la pres-
se, les politiciens, comme si la ques-
tion était nouvelle et que leurs mé-
faits datent d'hier.

Pourtant, depuis longtemps, pour
plusieurs raisons, entre autres pour
l'influence qu'ils exercent sur les par-
lementaires affairistes, avec, comme
conséquence, les pressions politiques
sur les sphères gouvernementales, ou
sur l'économie en raréfiant ou en
créant l'abondance des produits, selon
le caractère de leurs intérêts du mo-
ment, libéraux orthodoxes et dirigis-
tes les avaient condamnés, coupables
de fausser les règles de la concurren-
ce qui est à la base du système écono-
mique capitaliste.

En France on en a beaucoup parlé
et là-dessus le verbe n'est pas à la
veille de tarir.

Dans d'autres pays, par une légis-
lation prudente, on a tenté de les ren-
dre plus dociles, de les faire revenir
à une conception plus saine de la loi
sur l'offre et la demande, mais sans
succès notable. Hier comme aujour-
d'hui, par eux, les consommateurs sont
rançonnés.

C'est qu'effectivement il est difficile
d'établir la grandeur et l'étendue de
la coalition qu'ils forment, d'autre
part de vérifier la sincérité des prix
qu'ils imposent, encore moins l'hon-
nêteté des bilans qu'ils présentent.

Aujourd'hui, pour maintenir une
euphorie de baisse illusoire, on s'ap-
prête à les pourfendre de nouveau.
Evidemment, pour ne pas produire une
impression désagréable dans l'opinion,
on ne parle plus des trusts, mais, par

euphémisme, des ententes profession-
nelles. Les prix maxima seront seuls
tolérés, c'est-à-dire que le commerçant
pourra vendre au-dessous.

Il suffit d'un peu de bon sens pour
remarquer que ces « ententes » ne
feront pas les frais des mesures légis-
latives proposées, mais le distributeur
en contact direct avec le consomma-
teur. Ce dernier pourra vendre à un
prix inférieur au prix maximum, mais
en entamant sa marge bénéficiaire car
le prix d'achat sera celui établi par
« l'entente ».

Dans ces conditions on ne voit pas
comment sera porté atteinte à leur
monopole tyrannique. D'ailleurs si
des mesures vraiment draconiennes
étaient envisagées à leur égard, il n'y
aurait rien d'impossible à ce qu'au
lieu de leur dislocation elles provoquent
un resserrement et une concentration
plus grande, une concentration d'in-
térêts d'une telle force qu'aucun gou-
vernement n'oserait l'affronter.

.**

Au Parlement, plusieurs projets vi-
sant les « ententes » professionnelles
sont pour être discutés. Par expérien-
ce nous sommes convaincus de leur
inefficacité. Cependant, indépendam-
ment des sentiments de leurs auteurs,
ils ont un sens social imprévu et une
portée qui ébranle sérieusement les
théories classiques et récentes sur la
collaboration des classes.

Ne nous avait-on pas dit que les
Comités d'entreprise allait permettre
à la classe ouvrière d'avoir un droit de
regard dans la marche des entreprises,

{ VIOLENCES
POLICIERES

Depuis plusieurs années, les forces
du maintien de l'ordre nous ont habi-
tués, lorsqu'elles ont l'occasion d'en-
trer en action, à des spectacles où la
brutalité, parfois même une sauvagerie
stupide, tient lieu d'argument suprê-
me, sans doute en faveur de la liber-
té que notre république, quatrième du
nom, est censée nous octroyer aux
yeux du monde, de par la grâce de la
Constitution.

L'on ne s'embarrasse guère de pré-
jugés sentimentaux, chez nos bons po-
liciers, et toutes les nuances de l'éven-
tail politique et social ont eu le loi-
sir, si l'on peut dire, d'avérer ce fait,
à plus forte raison encore lorsque les

« fauteurs de désordre » n'ont point
le bohheur de posséder dans leur man-
che quelque personnalité bien en pla-
ce ou influente dans les coulisses du
pouvoir.

Depuis les libertaires manifestant à
Belleville contre le rationnement dont
souffraient les seuls travailleurs, ou
montant au Mur des Fédérés, ou pro-
testant devant l'ambassade d'Espagne,
jusqu'aux « camelots du roy » dési-
reux à tout prix de rendre leur hom-
mage à la Pucelle, en passant par les
étudiants, les campeurs, les manifes-
tations ouvrières où celles organisées
par des mouvements politiques (1),
tout manifestant au nom d'un idéal

(Suite page 4.)
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voire même les contrôler, et de faire
un apprentissage gestionnaire?

Or, comment se fait-il, alors qu'ils
existent depuis plusieurs années, qu'ils
n'ont pu déceler les pratiques incri-
minées et dénoncer des agissements
amoraux et répréhensifs? Tout simple-
ment parce que, comme nous l'avons
dit maintes fois, ils ne peuvent être, en
régime capitaliste, des organismes
auxiliaires de la propriété privée ou
du capitalisme d'Etat, non des orga-
nismes autonomes prétendant de sub-
stituer aux détenteurs actuels des
moyens de production et d'échanges.

Toutes ces fraudes, toutes les in-
fractions constatées, les pressions sur
les détaillants agrémentées de mena-
ces, de sanctions, tout cela s'est passé
à l'insu desdits Comités, comme s'ils
n'eussent pas existés.

Certains, les collaborationnistes in-
curables, prétendront, une fois de plus,
et comme toujours, que ce n'est pas
l'institution end est mauvaise mais son
statut. C'est possible. Mais ce qui est
certain c'est qu'aucune modification
sérieuse du régime de propriété et des
conditions d'existence ouvrière ne sera
acquise en se battant pour des ques-
tions juridiques. Seule l'action tenace
et coordonnée peut ouvrir la voie vers
l'émancipation.

.**

Cette digression faite, revenons à
notre suijet. Pourquoi parle-t-on uni-
quement des « ententes » profession-
nelles à caractère privé? Pourtant ils
en existent d'autres, de fait et de droit,
tout aussi tyranniques et néfastes: les
monopoles d'Etat et les secteurs na-
tionalisés. Les uns et les autres impo-
sent leur prix d'autant plus faci-
lement que pour eux la concurrence
est le plus souvent supprimée sans
que le consommateur ait un moyen de
défense quand ils sont arbitraires.
Ceux-ci sont légalisés, protégés, qu'ils
soient rentables ou non; dans un cas
comme dans l'autre, le contribuable et
le consommateur en font les frais. S'il
est rentable les appointements des ad-
ministrateurs et autres personnages
budjétivores enfleront jusqu'à épuise-
ment des bénéfices, à moins que l'on
crée quelques nouvelles sinécures
pour amis de politiciens. Si le contrai-
re se produit, le déficit est comblé par
les impôts.

Actuellement, dans le climat d'arme-
ment intensif sous lequel nous vivons,
où les crédits civils fondent comme
beurre au soleil au profit des canons,
le consommateur est contraint non
seulement de subir des prix forts,
mais de plus payer les investisse-
ments qui servent à leur équipement,
ces derniers étant obtenus par une
majoration des prix forts.

Que ce soit à la S. N. C. F., à l'E.
D. F., au Gaz de France, ou à la R.
A. T. P. dans la R. P., aucune dimi-
nution n'est envisagée sur les tarifs
actuels, pour ce qui concerne lçs usa-
gers, quoiqu'une diminution du prix
des éléments de base devrait se réper-
cuter en chaîne. Ce qui prouve l'exac-
titude de nos assertions, à savoir que
les trusts de l'Etat capitaliste sont une
monstruosité analogue à celle des « en-
tentes » et qu'ils constituent un far-
deau de plus pour la classe ouvrière.

Pour nous, des trusts sont des
trusts, qu'ils soient privés ou d'Etat,
qu'ils soient baptisés nationalisation
ou qu'ils aient une autre appellation.
On ne voit pas pourquoi il faudrait
préférer les nationalisations, ou les dé-
fendre, puisqu'elles ne présentent au-
cun avantage tangible pour les ou-
vriers.

Alors, dira-t-on, vous raisonnez com-
me les bourgeois, comme les capita-
listes. Une critique n'est pas forcément
un apparentement. Si ces derniers les
critiquent, c'est pour prôner le retour
du capitalisme privé, du patronat de
droit divin.

Nous, si nous les critiquons, c'est
parce que nous revendiquons leur ges-
tion par les travailleurs eux-mêmes,
à l'exclusion de toutes coteries politi-
ciennes, de l'Etat et des féodalités ca-
pitalistes.

E. ROT OT.

Souhaits Syndicalistes
Les camaredes de Lyon se réjouissent et s'inquiètent à la fois.
Ils se réjouissent, car demain le siège de la 17° Union Régio-

nale sera également celui des débats les plus importants de notre
Confédération. De tous les coins du pays, les délégués vont arriver
et donneront, de ce fait, à notre région syndicale, une allure de fête
et une activité inaccoutumée.

Ces rencontres ont le grand avantage de matérialiser la connais-
sance que nous avons des camarades disséminés un peu partout et
auxquels nous sommes, en esprit, constamment liés. Et cet aspect
amical n'est pas leur moindre attrait, malgré l'obligation qui nous
est faite, de ne pouvoir les renouveler plus souvent.

Ils se réjouissent également, les camarades lyonnais, parce qu'ils
ont apporté tous leurs soins à la préparation de ces Assises Nationa-
les, tant au point de vue matériel qu'à celui moral et syndical. Mais...
c'est ce deuxième point qui suscite, légitimement, lur inquiétude!

Que vont apporter ces débats? Quels aspects inattendus vont
revêtir ces confrontations? Quels résultats constructifs et prometteurs
vont-ils donner?

Il est superflu de signaler l'extrême importance de notre Congrès
Confédéral tant sur le plan interne que sur le plan extérieur.

Le monde des travailleurs est à un tournant décisif de son his-
toire: AMORCER VIGOUREUSEMENT SON AFFRANCHISSE-
MENT, OU SE LAISSER GLISSER A UN ESCLAVAGE CHA-
QUE JOUR PLUS TOTAL.

Tel semble être l'angoissant dilemme actuel.
Nos Syndicats par l'intermédiaire de leurs représentants

aureint à discuter de problèmes d'une actulaité brûlante et d'une
importance cruciale: PRIX ET SALAIRES, ECHELLE MOBILE,
GESTION OUVRIERE, UNITE OUVRIERE, LA PAIX, pour
ne citer que les principaux. Ils auront à se prononcer pour des solu-
tions concrètes, pratiques et réalistes.

Et c'est pour ces raisons que les camarades lyonnais se permet-
tent quelques souhaits:

Celui, tout d'abord, que chaque délégué vienne au Congrès,
non seulement avec l'intention de défendre farouchement le point de
vue particulier de son syndicat, mais avec le souci majeur d'oeuvrer
à la mise sur pied d'un plan de bataille syndicaliste bien déterminé.

Celui, aussi, que chacun prenne conscience de sa responsa-
bilité d'homme et de syndicaliste pour mettre à la disposition de nos
militants des arguments irréfutables et à la portée de tous.

Celui, encore et essentiel, d'élever nos débets dans un climat
de cordialité mutuelle, à seule »""- de créer une cohésion indispensable
à la progression du syndicalisme révo :onnaire.

Celui, enfin, d'examiner toutes lés questions inscrites à l'or-
dre du jour de notre Congrès, avec OBJECTIVITE, CLARTE,
IMPARTIALITE et en s'imposant c7eme règle de ne pas prolonger
les discussions en vains bavardages.

En résumé, la XVII' Union Régionale souhaite la bienvenue à
tous les délégués de notre C. N. T. et leur adresse son salut fraternel.

Elle souhaite, principalement, que de ces confrontations confé-
dérales sorte un résultat concret et fécond pour la renaissance et le
renom du syndicalisme ouvrier.

LA XVII' UNION REGIONALE.

Les éléments nazis et militaristes se manifestent

LA RÉACTION
EN ALLEMAGNE

Le peuple allemand d'aujourd'hui
fait face à des problèmes très graves :
leur solution est d'une importance ca-
pitale pour le développement futur
de l'Allemagne autant que pour la
sociabilité des nations. Actuellement
il peut se passer dans ce pays n'im-
porte quoi. L'Allemagne peut redeve-
nir l'Etat militariste d'antan. Il exis-
te aujourd'hui la possibilité que le
nazisme reprenne le pouvoir. Cet
Etat militariste-naziste essayerait
d'entrer en contact et de chercher la
collaboration d'un des deux blocs po-
litiques de l'Est ou de l'Ouest, ce
qu'aujourd'hui serait difficile de pro-
nostiquer. Cela dépend pour beaucoup
de si l'Est et l'Ouest de l'Allemagne
peuvent s'unir ou non.

Dans la Conférenze de Crimée de
1945, Staline, Roosevelt et Churchill,
dans une déclaration commune, décla-
rèrent: « nous sommes décidés à dé-
sarmer et à dissoudre toutes les for-
ces armées de l'Allemagne, à remou-
voir ou à détruire toute l'industrie
susceptible d'être utilisée pour la
guerre, à châtier rapidement et avec
justice tous les criminels de guerre,
à liquider le parti nazi, à épurer tou-
tes les influences du genre nazi-mili-
tariste dans l'administration et dans
la vie du peuple allemand dans les
domaines économique et culturel. Ce
n'est pas dans nos intentions d'anni-
hiler le peuple allemand, mais ce sera
seulement lorsque le nazisme et le mi-
litarisme aient été détruits qu'il y
aura l'espoir d'une vie décente pour
les Allemands. »

Cette déclaration-là reste sans va-
leur aujourd'hui. En politique inter-
nationale on ne suit plus ce chemin.
Bien au contraire.

Le groupe de l'Ouest fait aujour-
d'hui des grands efforts pour intégrer
l'Allemagne Occidentale, dans celle
que l'on nomme « armée européen-
ne » avec douze divisions militaires.
Et maintenant PU. R. S. S. vient de
donner un contrecoup en affirmant
qu'elle permet à l'Allemagne de réta-
blir son armée, si le pays promet de
maintenir sa neutralité. Et l'U. R. S.
S. ajoute encore dans sa note, en le
faisant ressortir, que tous les anciens
officiers et généraux de l'armée alle-

mande, comme aussi les nazis qui
n'ont pas été punis pour leurs cri-
mes, retrouveront leurs droits de ci-
toyens.

La politique des actuelles grandes
puissances a comme projet principal
celui d'essayer de gagner l'Allerr a-
gne à leurs fins et c'est pour cette
raison qu'elle laisse de côté la décla-
ration de Crimée déjà citée.

Mais, et le peuple allemand?
Qu'elle est sa position devant le pro-
blème du réarmement militaire alle-
tnand? Sur ce point il existe diver-
sité d'opinions: cependant toutes les
circonstances indiquent que la gran-
de majorité du peuple allemand ne dé-
sire pas que l'on ressuscite le mili-
tarisme. Et cela nous paraît normal
étant donné les souffrances que les
guerres lui ont fait subir.

C'est surtout la jeune génération
qui s'oppose à la résurrection du mi-
litarisme. La jeunesse fait entendre
sa voix dans ce sens. Un social dé-
mocrate allemand a fait tout récem-
ment cette observation: « Presque
tous ceux qui maintenant font cam-
pagne en faveur du réarmement et
d'une armée allemande, ont passé
l'âge du service militaire, de 20 à 40
ans ». La plupart des jeunes, dans
leur propagande contre le réarme-
ment font référence au paragraphe
de la loi fondamentale qui dispense
du service militaire aux objecteurs
de conscience.

En tout cas nous pouvons affirmer
que le capitalisme renaissant dans
l'Allemagne de l'Ouest, favorise le
réarmement. Il spécule ouvertement
sur les grands bénéfices qu'il pourra
faire dans l'industrie des armements
et il compte avec l'aide financière
américaine. D'autre part, les nom-
breux officiers et généraux hitlériens
travaillent intensément pour faire re-
vivre l'ancien militarisme. La caste
militaire flaire déjà l'arrivée de
temps nouveaux.

Le mouvement ouvrier allemand
apparaît divisé en différentes opi-
nions. La thèse officielle du parti so-
cial-démocrate est celle de coopéra-
tion avec les forces de l'Ouest pour
reconstruire un système défensif mi-
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Cinquième Congrès
Confédéral

Le Congrès National des Syndicats de la C. N. 't se tiendra à
Lyon, Salle des Prud'hommes, passage Menestrier, les 31 Mai, 1" et
2 Juin 1952.

L'ordre du jour est actuellement fixé comme suit:
1° Rapport Moral;
2° Rapport Financier;
3° Rapport Administration du C. S.;
4° Rapport Relations Internationales;
5° Rapport Orientation;
6° Rapport Regroupement Syndical;
7° Rapport Modifications aux statuts;
8° Rapport Laïcité;
9° Nomination de la C. A. Confédérale

10° Réunion du C. C. N.;
11° Questions diverses.
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TRESORIER CONFEDERAL

René Doussot, 9, avenue de la Porte-de-
Clignancourt, Paris (18°). C.C.P. 5046-35.

FEDERATION
DES TRAVAILLEURS DU RAIL
Permanence tous les samedis, de 14 h. 30

à 18 h. 30, au Siège, 39, rue de La Tour-
d'Auvergne.

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération du

Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance : ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-18'.
Chèque Postal: 6261-16 Paris.

LIVRE-PAPIER-CARTON

Premier et troisième samedis, de 14 h. 30
à 1 8 heures.

SYNDICAT DES EMPLOYES
DE. LA REGION PARISIENNE

Assemblées Générales tous les quatrième
vendredi de chaque mois, à 18 h. 30, au Siè-
ge, 39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-9..

Permanence tous les après-midi de 14 à
18 heures 30.

SYNDICAT DES P.T.T.

Réunion: deuxième et quatrième dimanches
de 9 h. 30 à 11 h. 30, au Siège: 39, rue de
La Tour-d'Auvergne, Paris-9°.

BOIS-AMEUBLEMENT
19,, rue Faidherbe, café e La Source », à

18 h. 30, tous les mercredis.

CUIRS ET PEAUX
Lundi, à 18 h. 30, au Siège.

CLAMART ET SES ENVIRONS
Une Union Locale est formée. Pour ren-

seignements et adhésions, les camarades sym-
pathisants et adhérents de la C. N. T. sont
priés d'écrire au camarade Henri Fournier,
13, avenue du Président-Roosevelt, Clamart
(Seine).

UNION LOCALE
DE MONTGERON-YERRES-

CROSNES-VILLENEUVE-SAINT-
GEORGES

Tous les camarades sympathisants et syn-
dicalistes révolutionnaires des localités suivan-
tes sont avisés qu'une Union locale C. N. T.
est constituée à Montgeron, Brunoy, Yerres
et Crosnes.

Il est nécessaire à l'heure présente que tous
les syndicalistes révolutionnaires se regrou-
pent derrière les forces vives du syndicalisme
devant la trahison de toutes les centrales syn-
dicales. S'adresse, au siège de la C. N. T.,
39, rue de La Tour-d'Auvergne, Paris-9.,
qui transmettra, ou aux vendeurs du « Combat
Syndicaliste », le dimanche matin, au marché
de Montgeron.

Le « C. S. » est en vente à la librairie,
avenue Carnot.

UNION LOCALE ST-DENIS

Permanence tous les dimanches, de 10 h.
à 12 h., 10, impasse Boise. - Cotisations
et renseignements.

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE
POISSY ET ENVIRONS

CHATOU, CROISSY ET ENVIRONS

Réunion générale tous les deuxième *diman-
che du mois, à 10 heures: 51, rue A.-Bon-
nenfant, à Saint-Germain.

Premier samedi du mois, salle Hôtel des
Nations, à Croissy, à 20 h. 30.

U. L. ARGENTEUIL

Tous les deuxième dimanche de chaque
mois, avec la présence d'un délégué du Bâ-
timent et des Métaux.

GOUSSAIN VILLE

Les deuxième et dernier dimanches du mois,
10 à 12 heures, Hôtel de France, Ferme des
Noues.

GROSLAY

Tous les dimanches, 10 à 12 heures. 55,
rue de Montmorency, Groslay.

U. L. COLOMBES

La permanence de l'Union locale de Co-
lombes a lieu les 1" et 3° dimanches de
chaque mois, de Il heures à midi, au Café
de la Mairie, 20, rue Henri-Barbusse.

U. L. NANTERRE

Premier dimanche, café e Chez Paulo »,
rue Paul-Doumer (impasse de la Gare), de
10 à 12 heures.
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CAMARADE

As-tu songé au journal « Le
Combat Syndicaliste »?

La solidarité doit toujours se
continuer.

Le devoir d'un syndiqué est
de faire connaître la C. N. T.

UNION LOCALE DE PALAISEAU

Réunion chaque deuxième dimanche du
mois, de 10 à 12 heures, Café du Casino,
147, rue de Paris. Une bibliothèque est ou-
verte aux adhérents et sympathisants.

VERSAILLES

Permanence de l'U. L. les deuxième et
quatrième dimanches du mois, café « Chez
Hélène >>, 23, rue Montbauron, 10 à 12 h.

QUATRIEME U. R.
U. L. DE CLERMONT-FERRAND
L'U. L. tient une permanence chaque sa-

medi de 20 h. 30 à 22 heures au 9 de la
rue de l'Ange.

CINQUIEME U. R.
NIMES

Pradier, 24, rue de l'Etoile, Nîmes (Gard).

SIXIEME U. R.
S. U. B. TOULOUSE

Assemblées générales mensuelles premier
dimanche du mois. Permanence tous les jours
de 16 à 19 heures; dimanche de 9 à 12 heu-
res. Les adhérents sympathisants peuvent refi-
ler le C. S., Maison des Syndicatscours
Dillon.

CUIRS ET PEAUX TOULOUSE

Tous les jeudis de 18 à 19 h. 30. Di-
manche de 10 à 12 heures. Cours Dillon.

U. L. ALBI
Salvetat, 21, rue de la Rivière, Albi.

METAUX TOULOUSE
Permanence tous les jours de 18 à 20

dimanche de 9 heures à 12 heures au siège.
Les adhérents et sympathisants peuvent y
trouver l'action directe et le C. S.

S. I. A. - FEDERATION LOCALE
DE TOULOUSE

Une permanence est assurée tous les sa-
medis, de 15 à 18 heures, et le dimanche de
10 à 12 heures, au Siège, 71, rue du Taur
(2° étage).

HUITIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX

Permanence tous les jours jusqu'à 20 heures
et le dimanche matin jusqu'à 12 heures dans
les bureaux de la C. N. T., Vieille Bourse
du Travail, 42, rue de Lalande. Une biblio-
thèque contenant près d'un millier de volumes
(français et espagnols) est à la disposition des
camarades; le catalogue peut être consulté.

DIXIEME REGION
SAINT-NAZAIRE

Pour tous renseignements, s'adresser à Jubé
Emile, 31, rue A.-Chéneveau., St-Nazaire.

ONZIEME U. R.
BREST-CORPORATIF

Tous les samedis, de 9 h. à 11 h. 30, porte
Fautras, face Lycée.

TREIZIEME REGION
METAUX, INTER., TEXTILE

Tous les samedis de 18 à 20 heures, 13,
rue du Molinel, Lille.

Adressez la correspondance à .W.braéde,
8, avenue des Aubépines, à Lambersart.

QUINZIEME REGION
STRASBOURG

Tous les dimanches, de 10 à 13 heures, h
l'Etoile-Rouge, 14, rue de la Kruténau, per-
manence pour toutes industries. Cotisations,
adhésions, renseignements, bibliothèque « Com-
bat Syndicaliste » et « Travailleur du Bâ-
timent >>.

HAYANGE

Tous les dimanches, à 16 h. 30. Café de
l'Industrie, 108, rue du Maréchal-Joffre.

DIX-SEPTIEME REGION
BUREAU

Le Bureau de la dix-septième région, tous
les jeudis à 18 h. 30, au Siège, 60, rue Saint-
Jean.

LYON-METAUX

Permanence tous les jeudis à partir de
20 h. 30, le samedi après-midi de 16 heures

LE COMBAT SYNDICALISTE

à 18 heures, ainsi que le dimanche matin de
9 heures à 12 heures.

S. U. B. LYON
Premier dimanche du mois, conseil syndi-

cal au siège; deuxième dimanche, assemblée
générale à 10 heures.

SYNDICAT DES AFFICHEURS
ET PALISSADIERS

Permanence le samedi et le dimanche, le
matin, au Siège, 60, rue Saint-Jean.

VILLEURBANNE

Le dimanche matin de 9 heures à 12 heu-
res, 283, cours Emile-Zola.

VENISSIEUX

Brasserie Chaffard.

SYNDICAT DES TRANSPORTS
SAINT-ETIENNE

24, rue Rouget-de-l'Isle. Responsable:
Meiller.

Permanence tous les samedis, de 15 h. à
19 heures, a. Siège. Assemblée générale tous
les 3' dimanche du mois.

DIX-HUITIEME REGION
UNION LOCALE DE GRENOBLE

Permanences de l'U. L. au Bar Chambé-
rien, 53, cours Jean-Jaurès, le mercredi, de
20 h. à 22 h. et le dimanche de 10 h. à 12 h.,
ou s'adresser chez Couget, 3, rue Bayard,
Grenoble-Ville.

DIX-NEUVIEME REGION
COURS DE FRANÇAIS

ET GROUPE ARTISTIQUE

Tous les mardis soir, de 6 à 7 heures, cours
de français pour camarades étrangers. Crou-
pe artistique (déclamation, théâtre, solfège,
chorale, mandoline), de 7 à 8 h. 30. Se faire
inscrire à la C. N. T., ancienne Bourse du
Travail, salle 5.

ECOLE DU MILITANT
REVOLUTIONNAIRE

DE MARSEILLE

La C. A. rappelle que les cours de
l'Ecole ont lieu tous les vendredis, à 19 heu-
res 30, Vieille Bourse du Travail, Salle C.
N. T. Ces cours sont ouverts à tous ceux
qui veulent faire ou parfaire leur éducation
révolutionnaire. Appel à tous les jeunes.

INTER-SYNDICAL TOULON

Permanence tous les jours, chez Diné Ga-
briel, 36, rue Augustin-Daumas, Toulon.

NICE ET REGION

Inter.: adh., cartes, journaux: A. Pallan-
ca, rue Joseph-Layet, Villeneuve-Loubet
(Alpes-Maritimes).

PORT-DE-BOUC

En vue de la formation d'une union locale
à Port-de-Bouc, il est fait appel à tous les
camarades de la ville et des environs, adhé-
rents à la C. N. T. et sympathisants, ainsi
qu'à tous ceux dégoûtés de la politique afin
qu'ils se mettent en rapport avec le camarade
Lopez, 33, La Tranchée.
11008%.00W4,0weesiosaaria

Nos assemblées
générales

ASSEMBLEES

S. U. B., le dimanche 15 juin, à 9 heures,
Chope du Combat, place Fabien (angle de
la rue de Meaux), Paris (19').

Employés de la Région Parisienne,
le vendredi 27 juin à 18 h. 30, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, Paris
(9')
isse%100%00%.0"auisPeesso"

"JEUNESSE-EXANCIPATION
Des camarades des J. S. R. de Gre-

noble font paraître un bulletin ronéo-
typé:
JEUNESSE EMANCIPATION

qui se propose comme but la lutte con-
tre toutes les oppressions dont souffre
la Jeunesse.

Jeune copain, procure-toi ce journal
au siège ou en écrivant à: CHARNAY,
7, rue Fourier, Grenoble (Isère).
Abonnement pour 6 numéros: 100 fr.

Le Numéro: 20 francs.

BROCHURES DE PROPAGANDE.
L. BARBETTE. - Pour la justice éco-

nomique, 10, 20 francs.
P. BESNARD. - Le fédéralisme Liber-

taire, 20, 30 fr. - Le Problème des sa-
laires, 10, 20 fr. - La Responsabilité,
20, 30 francs.

P. BESNARD. - Anarcho-Syndicalisme
et Anarchisme, 25, 35 francs.

Ch.-Aug. BONTEMPS. - L'esprit Li-
bertaire, 20, 30 francs.

Edition C. N. T. - La Charte du Syndica-
lisme Révolutionnaire, 5, 15 fr. - Le
Syndicalisme et la guerre, 5, 15 francs.

P. CAMUS. - Le Syndicalisme et le pro-
blème paysan, 20, 25 francs.

Hem DAY. - L'Espagne en Marche (La
C. N. T. et la F. A. I. de 1869 à 1937),
30, 40 francs.

ERNESTAN. - La Contre-Révolution
Etatiste, 20, 30 francs.

Edition F. A. - Les Anarchistes et l'acti-
vité syndicale, 30, 40 fr.; Les Anar-
chistes et le problème social, 30, 40 fr.

S. FAURE. - Douze preuves de l'inexis-
tence de Dieu, 20, 30 fr. - Les Crimes
de Dieu, 20, 30 fr. - L'Orateur popu-
laire, 20, 30 fr. - Sacco et Vanzetti,
5, 15 fr. - Mon Opinion sur la Dicta-
ture, 20, 30 francs.

V. GRIFFUELHES. - Le Syndicalisme
révolutionnaire, 20, 30 francs.

A. GUILLIER. - La Révolution salvatri-
ce, 15, 25 francs.

P. KROPOTKINE. - L'Anarchie, sa
philosophie, son idéal, 50, 65 francs. -
Aux Jeunes Gens, 20, 30 fr. - L'Idée
Révolutionnaire dans la Révolution, 10,

20 francs.
A. LAPEYRE. - Le problème espagnol,

25, 35 francs.
G. LEVAL. - Le communisme (en U. R.

S. S.), 50, 65 fr. - L'Anarchisme et

l'Abondancisme, 40, 50 francs.
L'ASHORTES. - Qu'est-ce que le pro-

létariat, 10, 20 francs.
LERMINA. - L'A. B. C. du Libertaire,

20, 30 francs.
E. MALATESTA. - L'Anarchie, 30, 40.
A. MYRIAL. - Pour la vie, 50, 65 fr.
L. MICHEL. - Prise de possession, 15,

25 francs.
PARANE. - Les Anarchistes et la Tech-

nocratie, 30, 40 francs.
A. et D. PRUDHOMMEAUX. - Cata-

logne 1936-37, 40, 50 francs.
E. POUGET. - L'Organisation du sur-

menage, 50, 80 fr. - Le sabotage, 50,
80 francs.

E. ROTHEN. - La Politique et les poli-
ticiens, 20, 30 francs.
ROTOT. - Le Syndicalisme et l'Etat,

15, 25 francs.
A. C. B. - Les Bulgares parlent au

Monde (en démocratie populaire), 50,
60 francs.

YVETOT. - L'A. B. C. Syndicalis-
te, 20, 30 francs.

LIVRES

DOCUMENTATION.
P. BESNARD. - L'Ethique du syndica-

lisme, 75, 105 fr. - Le Monde nouveau,
180, 210 fr. - La Paix, 100, 130 fr.

M. BAKOUNINE. - Dieu et l'Etat, 125,
140 fr. - Révolution Sociale ou Dictature
Militaire, 200, 245 francs.

S. FAURE. - Mon Communisme, 260,
290 fr. - La Douleur Universelle, 200,
230 fr. -, L'Imposture Religieuse, 230,
275 fr. - Propos subversifs, 280, 310. -
La Véritable Révolution Sociale, 80, 110
francs.

HUREAU. -- Les Jésuites, la classe ou-
vrière et la Révolution, 80, 110 fr.

G. LEVAL. Révolution,
150, 180 francs.

C. MALATO. - Les joyeusetés de l'exil,
100, 145 francs.

11. Ai.
Désireux de stimuler l'esprit créa-

teur de nos dessinateurs, nous avons
décidé d'inviter les artistes apparte-
nants ou sympathisants avec notre
mouvement, à un concours de dessins
allégorique pour le Calendrier 1953.

Le meilleur dessin sera publié et
récompensé d'un prix de quinze mille
francs (15.000). Dans le cas où il
existerait ° plusieurs dessins méritant
d'être récompensés, ils seront retenus
et rétribués pour être utilisés à l'édi-
tion de cartes postale de propagande
de S. I. A.

Le jury qui sélectionnera les des-
sins sera composé des dessinateurs
qualifiés et de camarades compétents.

Pour garantir l'impartialité absolue
du jury, nous suggérons que les des-
sins soient signés d'un pseudonyme,
accompagné d'une lettre fermée avec
le nom véritable, lettres qui ne seront
pas ouvertes avant que le jury n'ait
donné sa décision.

Ces lettres doivent être mises dans
une autre enveloppe. Dans l'enveloppe
intérieure, en lettre bien lisible écri-
vez: Concours de dessins allégoriques
de S. I. A.

La présentation des dessins se ter-
minera le 31 juillet 1952.

Que nos artistes professionnels et
amateurs se mettent à l'oeuvre.

L'art au service de la Solidarité est
un principe de beauté et d'élévation
morale.

Les envois doivent se faire au Co-
mité National de S. I. A., 21, rue Pa-
laprat, Toulouse.

-40r2r../
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A. MARC. - Avenement de a classe ou-
vrière, 210, 255 francs.

P.-J. PROUDHON. - La Revolution So-
ciale, 500, 570 francs.

E. RECLUS. - L'Evolution, la Révolu-
tion et l'Idéal Anarchiste, 150, 180 fr.

J. RENNES. - Syndicalisme français, 300,
345 francs.

WALLING. - Le Mouvement ouvrier et
la Démocratie aux E. U., 300, 370 fr.

W. WOGHT. - La faim du monde, 450,
495 francs.

e Guide des Assurances Sociales, 250,
280 francs.

SCIENCE ET VOYAGE.
L. BUSCHNER. - Force et matière, 240,

285 francs.
A. GERBAULT. - Un Paradis se meurt

(Le Colonialisme en Océanie), 450, 495
francs.

E. HAECKEL. - Histoire de la création,
400, 470 francs.

Docteur MARCHAL. - La Liberté de
conception, 450 francs. - Le calen-
drier de la femme, 180, 190 francs.

J. MARESTAN. w L'Education sexuelle,
250, 280 francs.

Docteur PELLETIER. - L'émancipation
sexuelle de la femme, 80, 100 francs.

J. PRUGNOT. - Béton armé, 240, 270
POULAILLE. - Le Pain quotidien, 300,

330 fr. - Des Damnés de la Terre, 300,
330. - Pain de soldat, 450, 495 francs.
255, 285. - Joyeux, fait ton fourni, T. II,
255, 285 francs

A. OLIVES'. - Histoire des Bourses du
Travail, 300, 345 francs.

J. VALLES. - L'Enfant, 155, 185 fr. -
Le Bachelier, 155, 185 fr. - L'Insurgé,
155, 185 francs.

V. SERGE. - Les Derniers Temps, 540,
610 francs.

HISTOIRE ET ETUDE.

DOLLEANS. - Féminisme et mouve-
ment ouvrier (George Sand), 420, 450 fr.
- Histoire du mouvement ouvrier, T. I.,
1830-71, 450, 510 francs; T. H, 1871-
1936, 450, 510 francs.

G. GIROUD. - Paul Robin, 200, 245 fr.
J. HUMBERT. - Sébastien Faure, 180,

210 fr. - Eugène Humbert, 380, 425 fr.
LISSAGARAY. - Histoire de la Commu-

ne de 1871, 500, 570 francs.
P. LOUIS. - Histoire du mouvement syn-

dical, T. I., de 1789 à 1918, 300, 330
francs; T. II, de 1918 à 1948, 300, 330
francs.

N. MAKLNO. - La Révolution Russe,
200, 245 francs.

A. OLIVESI. - La Commune de Mar-
seille, 300, 345 francs.

PLANCHE. - Kropotkine, 210, 240
francs.

F. PELLOUTIER. - Histoire des Bour-
ses du Travail, 300, 345 francs.

A. SERGENT et C. HARMEL. -- His-
toire de l'Anarchie, 750, 820 francs.

A. SERGENT. - Un Anarchiste de la
belle époque, 290, 320 francs.

M. DOMMANGET. - Sylvain Maréchal
« L'Homme sans Dieu >>, 600, 670 francs.

VOLINE. - La Révolution Inconnue, 450,
520 francs.

ROMANS.
J. BLANC. - Confusion des Peines. T. I.,

255, 285. - Joyeux, fait ton Fourbi, T.
II, 255, 285 francs.

FERREIRA DE CASTRO. - Emigrans,
390, 420 francs.

M. HALLE. - Par les chemins creux et
EXPEDITION:

Pour les recommandés joindre 40
francs par colis, en plus.

C. C. Postal de la Librairie: Paris
C. C. 7.473--08, M. Marcheti Robert,
1, rue Dulaure, Paris (20e).

CAMARADE!
Le Musée social vient de pro-

céder à une nouvelle édition, mi-
se à jour, de son « Guide des
Assurances Sociales ».

Clair et précis, cet ouvrage est
indispensable à tous ceux qui ont
à renseigner, à guider et à appli-
quer la législation.

En vente à la librairie de la
C. N. T. au prix de 250 francs,
franco 280 francs.
EXPEDITION:

Pour les recommandés joindre
40 francs par colis, en plus.

C. C. Postal de la Librairie,
Paris C. C. 7.473-08, M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (20').

La brochure de Pierre Besnard inti-
tulée e Anarcho-Syndicalisme et Anar-
chisme >>, est rééditée par Les- Amis
du Monde Nouveau,. Cette brochure
traite des Buts et des Rapports du
Syndicalisme Révolutionnaire et de
l'Anarchisme.

En vente à la Librairie au prix de
25 francs. - Franco: 35 francs.

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

SO.FR.IM.,
1 7, rue de Clignancourt,
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DANS LA JUNGLE HUMAINE

- Les Bandits -
En quel siècle affreux vivons-nous?
On n'entend parler que d'fripouilles,
De bandits masqués.., jusqu'aux g'noux
Qui nous rançonn'nt et nous zigouillent.
Passe s'approprier nos argents,
Ils n'ont pas le moindre scrupule,
Et l'on décore ces crapules
Au lieu d'défendr. les honnêt's gens!

Pas besoin d'chercher treize heurs à midi!
Il faut exterminer Tous les bandits.

II

Par le fer, par l'eau, par le feu,
La potence et la guillotine,
En les débusquant (Heur « milieu »,
Nous écras'rons cette vermine;
Avec un p'tit peu d'entraîn'ment
Nous en viendrons à bout, sans peine,
Et vid'rons la panse trop pleine
Aux gangsters des gouvernements.

Pas besoin d'chereher treize heur's à midi!
Il faut exterminer Tous les bandits.

III

Les rastaquouèr's industriels
Qui nous tienn'nt cloîtrés en usines
Sans qu'jamais on n'voie un coin d'ciel,
Et s'engraiss'nt de notre famine;
Les e honorables >> commerçants
Dont l'Code encourag' les rapines,
Les policiers, qui nous chourinent,
N'doiv'nt plus s'abreuver d'notre sang.

Pas besoin d'cliereher treize heur's à midi!
Il faut exterminer Tous les bandits.

IV

Les magistrats enjuponnés
Et les avocats, leurs complices,
Seront, à leur tour, condamnés
Par notre immanente justice;
Les banquiers, filous et marauds,
Seront cernés dans leurs cavernes,
Et nous brûrrons, dans les casernes,
Le crime.., avec les généraux.

Pas besoin d'chereher treize heur's à midi!
Il faut exterminer Tous les bandits.

V

Enfin, tous les sombres brigands
Sadiqu's jouisseurs d'nos agonies,
Menteurs et voleurs arrogants,
Vomiront leurs ignominies.
Et, quand nous aurons supprimé
Ces fauves d'espèce inhumaine,
Nous pourrons vivre! alors, sans haines
Et sans craint' d'être assassinés.

Pas besoin d'chercher treize heur's à midi!
Il faut exterminer Tous les bandits.

e Monologue à déclamer >>

CLOVYS,
de « la Muse Rouge ».

LA SITUATION

en Belgique
Une fois de plus, la classe ouvrière de ce

pays vient d'être la victime des sales petites
combines de ses dirigeants syndicaleux.

La récente menace de grève générale
la deuxième depuis octobre 1951 s'est
soldée par sus compromis à porter au bilan
des innombrables trahisons des centrales syn-
dicales politisées, en l'occurrence la F.G.T.B.
(socialiste) et la C.S.C. (chrétienne).

Le point ri° 6 de l'accord intervenu entre
le patronat et les syndicats suffit à démon-
trer, à quiconque pourrait encore en douter,
l'esprit de collaboration de classe qui anime
les e grands défenseurs » des intérêts ou-
vriers.

Ce point déclare: « Le gouvernement, le
patronat et les syndicats devront examiner
ensemble dans le calme les moyens à uti-
liser pour accroître la productivité en vue
d'améliorer le standing de vie de la popula-
tion. >>

En langage plus clair, cela signifie faire
crever davantage les travailleurs pour le plus
grand bien des profiteurs du régime.

Voilà le seul résultat que sont capables
d'obtenir les chefs syndicaux et leurs pa-
reils de tous les partis politiques dont les
méfaits se poursuivront aussi longtemps que
la masse des producteurs ne prendra pas
conscience qu'elle doit assurer son sort elle-
même et supprimer le e chef » jusque dans
le vocabulaire.

(Correspondant belge.)

RI
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e Tout gouvernement est en lui-même un
mal, dans ce sens qu'il porte en lui la ten-
dance à dégénérer en tyrannie. Cependant
chacun de nous est convaincu qu'une société
civilisée ne peut pas exister sans gouverne-
ment. » Telle est l'opinion du Père de la
relativité, j'ai nommé le docteur Enstein.

Nous n'avons pas la prétention de blâ-
mer la pensée d'un homme qui, sa vie du-
rant, lutta contre les tyrannies et s'insurgea
contre cet assassinat collectif qu'est la guerre.
Cependant, essayons d'analyser la pensée du
Grand Savant et de l'humaniste intégral.

Enstein nous dit: « Tout gouvernement
est en lui-même un mal >>, il ne dit pas
comment et par quels moyens nous devons
remédier à ce mal. Devons-nous y remédier
à l'aide de convictions? Nous ne le pensons
pas, puisque l'expérience nous démontre que
les convictions nous mènent aux dictatures
et à l'arbitraire. Voyez, par exemple, les
savants russes, Sergei Vavilof, AN. Frum-
kim, A.F. Joffe, N.N. Semyonov, qui, con-
vaincus de l'infaillibilité du marxisme, es-
sayent de réfuter la thèse d'un « gouver-
nement mondial >> préconisé par M. Ens-
tein. Les dits savants, élèves du matéria-
lisme dialectique et historique, ont appris à

Dans un article publié dans un
journal local, le secrétaire de l'Union
Départementale C. G. T. de la Loire,
Marcel Thibaud, rendant compte de
la journée du 1" mai, après avoir
augmenté le nombre des participants
au meeting C. G. T. et diminué, com-
me il se doit, le nombre des auditeurs
de la réunion organisée par le Comité
de liaison C. N. T.-C. G. T.-F. O.-
C. F. T. C.-S. N. I., parle des diffé-
rentes organisations composant ce
Comité de liaison sauf de la C. N. T.
que les staliniens stéphanois veulent
ignorer et autour de laquelle ils or-
ganisent la conspiration du silence.

Comme Monmousseau, Thibaud se
targue d'avoir chassé de la classe
ouvrière le vieil esprit du syndica-
lisme de 1906, mais l'existence de la
C. N. T. bien vivante, lui apporte
chaque jour un démenti formel.

La réussite du meeting de protes-
tation contre la condamnation à mort
de nos camarades espagnols, le 23
mars, la réunion du 1" mai, sont des
faits probants de notre activité et
Thibaud devrait en conclure qu'il est
des morts qu'il faut qu'on tue.

Pour terminer son article, le Se-
crétaire de l'U. D. C. G. T. déplore
qu'il y ait encore des syndicalistes
en dehors de la C. G. T. et déclare
que la porte est ouverte à tous, dans
l'unité, au sein de la « grande C.
G. T. ».

Quels sont les enseignements que
nous devons tirer de tout cela? Pour
moi, j'estime, et je suis sûr de ren-
contrer le même esprit auprès d'un
grand nombre de militants ouvriers,
j'estime qu'il faut reprendre l'acti-
vité et les principes du syndicalisme
de 1906. Seule, l'action paie!

On a voulu repenser le syndicalis-
me, comme si sa doctrine avait fait
faillite alors qu'elle ne fut jamais
mise en pratique. 1936, et même le
12 février 1934, furent, malgré la
prédominance des politiciens, des ac-
tes syndicaux. Des objectifs limités
pourtant furent atteints par le seul
fait de la grève générale, arme puis-
sante entre les mains des travailleurs.

On parle aujourd'hui de producti-

vité, mot qui fait savant dans la
bouche de nos néo-penseurs syndi-
caux. Les syndicalistes d'avant 1914
connaissaient déjà ce fait que l'on dé-
signait tout simplement sous le voca-
ble de travail aux pièces, contre le-
quel s'était dressé la C. G. T.

On parle aussi de communauté de
travail. Là aaussi le syndicalisme ré-
volutionnaire avait compris cette
forme d'exploitation qui donna nais-
sance aux tâcherons que la Fédéra-
tion du Bâtiment dû combattre du-
rant de longues années car les tâche-
rons étaient plus cruels exploiteurs
que les patrons eux-mêmes.

Le Congrès de Lyon va avoir à dis-
cuter de ces problèmes et à détermi-
ner pour l'avenir les tâches de notre
organisation; mais je voudrais que
l'on s'impreigne de l'esprit des vieux
militants qui ont donné le meilleur
de leur vie pour que le syndicalisme
révolutionnaire devienne une réalité.

Nous avons voulu adapter le syn-
dicalisme à notre époque, et nous
avons tué l'esprit syndical. Bannis-
sons de nos assemblées les grands
mots: productivité, communauté de
travail, technocratie, qui sont autant
de paraphrases cachant l'impuissan-
ce de ceux qui ne croient pas au
syndicalisme révolutionnaire et à la
volonté de libération des masses ou-
vrières. Car nous retrouvons chez
ceux qui emploient ces grands mots,
le mépris pour les travailleurs, et
nous les entendons proclamer sou-
vent: « Mieux vaut la qualité que la
quantité! » Les faits sont là : la
quantité n'est pas avec nous malgré
la continuité de notre programme.
Quand à la qualité, chacun se croit
issu de la cuisse de Jupiter, et veut
avoir raison.

Le syndicalisme est l'Organisation
du prolétariat, lequel est comme il
est et non comme nous le désirerions.
Notre devoir est de le comprendre et
de nous faire comprendre. Si nous
arrivons à cela, nous aurons bien u-
vré pour la C. N. T. et pour notre
libération.

J. SEIGNE.
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IL
y a quelques temps déjà, nous

vous avons parlé, à cette même
place, d'un ferraillage dans le

Cloître de St-Séverin. Il s'agissait
alors de la représentation de Hen-
ry IV, de Shakespeare, adapté par
René Rapaire et mis en scène par
Roger Paschel.

Le temps a passé, les saisons sont
venues, été, automne, hiver... Soleil
des bords de mer, feuilles jaunies et,
vérification effectuée auprès de notre
thermomètre, quatre degrés au-des-
sous de zéro dans notre chambre.

Il fait un peu plus chaud et les
arbres reverdissent. Déjà, il y a un
mois, l'arbre du théâtre parisien por-
tait un nouveau bourgeon: le Théâ-
tre du Nouveau-Lancry...

La première feuille portait en fili-
grane: On ne peut jamais dire, de
George-Bernard Shaw. Parfaitement!
qui serait assez habile pour définir
l'idée obscure qu'a eue Roger Paschel
de remonter dans la petite rue de
Lancry un théâtre abandonné, urr
théâtre jusqu'à présent inconnu, igno-
ré, méprisé, un théâtre sur les affi-
ches duquel on est obligé d'indiquer
les voies d'accès, la station de métro
et les lignes d'autobus, un théâtre
enfin qui n'est pas le rendez-vous
d'une intelligentsia snobinarde et pré-
tentieuse ?

Notre ami Paschel que nous avions
suivi à travers ses expériences de
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marcher avec les pieds et à patauger dans
l'absurde. En effet, Marx et Engels pré-
tendaient que: « La dictature du proléta-
riat n'est qu'une étape vers la société sans
Etat. >> Ainsi, en suivant les maîtres du ma-
térialisme historique, on peut dire qu'un
e gouvernement mondial >> est un étape vers
la société sans Etat. Mais les savants russes
se dressent contre la proposition d'Enstein,
parce que, disent-ils: Les défenseurs d'un
gouvernement mondial font largement usage
de l'argument que, dans cet âge atomique,
la souveraineté de l'Etat est une relique du
passé, qu'elle est une idée démodée et réac-
tionnaire. Par conséquent, il est absurde de
demander à l'U.R.S.S. d'être membre du,
dit gouvernement parce que le peuple russe
travaille pour consolider son indépendance
économique et politique. »

Les savants russes nous démontrent ainsi
que l'Etat n'est pas une relique du passé et
une idée démodée, non pas cela, pour eux,
l'Etat est une impérieuse nécessité pour un
peuple qui désire travailler à son indépen-
dance économique et politique; alors il est

clair que nous sommes loin, très loin de la
Dictature du Prolétariat en tant qu'étape
vers la société sans Etat, et de l'internatio-
nalisme. Certes, cette conception baroque ne
nous étonne pas, car les matérialistes histo-
riques nous ont habitués à toute sorte de

pirouettes, mais revenons à la pensée de

M. Einstein, à sa conviction que: « Cha-
cun de nous est convaincu qu'une société

civilisée ne peut exister sans Etat. >>

A notre avis, le Père de la relativité
affirme une absurdité. Dire que la société

civilisée ne peut pas exister sans Etat c'est
affirmer que la société ne peut pas exister
sans le concept Dieu ou sans les lois new-
toniennes, que toute autre théorie entraîne
la société vers les pires catastrophes. Or, la
théorie de la relativité et celle des quanta
nous démontre le contraire.

Au fait, l'Etat qu'est-il? Est-il une en-
tité transcendantale, est-il quelque chose de
tangible? Nous pensons qu'il en est de l'Etat
comme autrefois il en fut du concept Dieu.
Tout comme Dieu, l'Etat est un concept
anthropomorphique, une création de l'esprit.
Voulez-vous analyser l'Etat? Vous trouve-
rez que derrière ces mots, des hommes plus
ou moins habiles tirent les ficelles afin de
faire danser les marionnettes ou, si vous pré-
férez, font danser les peuples.

Incontestablement, la pensée rationnelle
ne résoudra pas les problèmes de notre vie
sociale, cependant la guerre et les méfaits
du capitalisme ne disparaîtront que lorsque
l'humanité sera imprégnée de concepts ra-
tionnels. S'il est vrai que les inventions ato-
miques ont introduit une grande inquiétude
par la menace constante de destructions mas-
sives, il faut reconnaître que cette inquiétude
découle directement d'un complexe d'infério-
rité qui oblige l'être à renoncer à son rôle
social et à remettre son destin aux mains de
ce fantôme qu'est l'Etat qui, au dire même
de M. Enstein, « est devenu une moderne
idole au pouvoir suggestif de laquelle peu
d'hommes sont capables de se soustraire >>.

C'est qu'un gouvernement, fût-il supranatio-
nal ou mondial, ne sera jamais autre chose
qu'un aéropage d'hommes qui, même élus

par le suffrage universel, seront toujours sou-
mis au pouvoir suggestif que leur confère
l'Etat, qu'ils seront tentés d'user et abuser
de ce pouvoir. Les lettres de cachet n'exis-
tent plus; en revanche, l'injustice des hom-
mes, chargés d'appliquer la justice, n'est plus
à démontrer. Ainsi l'Etat est un outil mis
au service d'une classe au détriment d'une
mitre classe. Certes, tout comme M.
Enstein, nous pensons e aux personnes
qui ne sont pas profondément troublées
par un nationalisme exagéré ou par
d'autres passions >>; ce sont là des gens qui,
pour une cause insignifiante, perdent le con-
trôle de leur objectivité et se transforment

Tête de Linotte et de Henry IV s'est
uni à Sylvain Dhomme, le metteur en
scène de Empereur Jones et de Un
honene de trop, pour monter un
théâtre dont la formule est e Le
théâtre contemporain n'est pas le
théâtre de notre temps ».

Ce théâtre de notre temps nous
présente actuellement Les amants du
métro, de Jean Tardieu. Comme le dit
l'auteur, il s'agit ici d'une romance
populaire, en forme de comédie. Un
ballet sans musique et sans danse.
D'abord une idylle, sur le thème du
verbe Etre, puis une dispute, rien
qu'en conjonctions, puis la rupture,
ere pronoms relatifs.

Dans un décor spirituel de Jacques
Non (accès aux correspondances
Bonaparte-Dupanloup, Homard-Ther-
midor; correspondances aux accès
Louis-Philippe, Philippe-Egalité, Ega-
lité-Liberté-Fraternité...) parmi des
passants et voyageurs anonymes et
cocasses deux lecteurs se cognent,
saint Paul dit le premier, Marquis de
Sade répond le second et le dévôt fait:
Oh! pardon... deux amants se sé-
parent, puis se retrouvent non sans
que le jeune homme ait eu à traverser
un wagon complet (heure d'affluence,
heure d'influence) et n'ait échangé
sa place avec chacune des personnes
qui le séparait de l'aimée.

Jean Tardieu n'a voulu faire qu'un
jeu, un jeu entre l'Absence re-
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en chauvins qui, à la suite de l'insécurité
générale créée par une propagande psycho-
logique bien orchestrée, sont prêts « aux
sacrifices de droits civils du citoyen en fa-
veur de la prospérité supposée de l'Etat,
mais en réalité d'une caste donnée >>.

Enstein, après tant d'autres, nous dit:
e Ce sont les hommes, les matières et la

méthode de les utiliser qui sont nécessaires
et non pas l'argent », ce qui revient à dire
qu'un peuple est à même de fabriquer n'im-
porte quel produit, à condition de posséder
les matières premières indispensables à cette
production. Autrement dit, l'indispensable à
la conservation de la vie n'est pas l'argent
mais le blé, les pommes de terre, etc., et
pour obtenir cela, il ne faut pas de l'argent,
mais du terrain et des semences d'où mon-
teront d'abondantes moissons. Que les hom-
mes travaillent, produisent et qu'ils répar-
tissent cette production au mieux des intérêts
de la collectivité, c'est là une conception plus
rationaliste et plus conforme à la justice que
toutes les théories économiques ou politiques
conçues par des sociologues emphatiques.

Ainsi il est clair qu'il faut envisager la
société comme un tout et non pas comme un
ensemble de théories indépendantes. A notre
avis, c'est une erreur de vouloir remédier
aux maux qui ravagent la société par l'ap-
plication d'une méthode spécifique, fût-elle
scientifique. La société est un tout et c'est
presque une lapalissade de dire que le mau-
vais fonctionnement d'une branche quelcon-
que affecte l'ensemble de la société. Citons
un exemple. Le chômage partiel ou total
d'une industrie répercute fatalement sur les
autres industries. C'est un enchaînement de
faits et causes qui va jusqu'à l'infini; alors,
s'il est vrai que le chômage d'une industrie
provoque un déséquilibre général, il est vrai
aussi que la carence d'une branche quel-
conque de l'activité sociale nuira à l'en-
semble.

M. Enstein nous dit: e L'homme ne peut
trouver de sens à la vie, qui est brève et
périlleuse, qu'en se dévouant à la société. >>

Nous partageons inconditionnellement la pen-
sée de cet homme génial, c'est pourquoi nous
considérons que les grands manitous de la
finance, ainsi que les maréchaux, les cardi-
naux, les dictateurs, les politiques ne se dé-
vouent pas à la société; au contraire, ces'
bien-pensants se prosternent devant le Veau
d'Or, et cela nous autorise à dire que « le
désordre économique de la société capitaliste
est la cause du mal qui ronge la société >>.

Voilà pourquoi nous, anarcho-syndicalistes,
tout comme M. Enstein, « nous n'admettons
pas que les spécialistes soient les seuls qui
aient droit de s'exprimer sur des questions
qui touchent à l'organisation sociale >>. Celle-
ci dépend de tous les hommes qui la com-
posent et un Etat est une entité qui tôt ou
tard devra disparaître, et ce, pour le plus
grand bien de l'humanité. Mais pour ce
faire, il faut que l'humanité se libère des
concepts de race, de patrie, de dictature, de
parti, de caste, des mythmes et des tradi-
tions. Il faut que l'homme, pour agir, obéisse
à sa conscience, à la raison. Problème très
ardu, et cependant réalisable, car si par le
passé il fut possible de faire croire à
l'homme que, pour atteindre le bonheur, il

suffisait de se confier à Dieu, de se sacri-
fier pour la Patrie et autres foutaises, nous
pensons qu'il est possible de lui faire ac-
cepter que, pour acquérir la paix, la justice
et une juste répartition des produits, il suf-
fit de renoncer aux concepts de race, de
caste, etc., et d'admettre que les hommes
appartiennent tous à la même espèce et que
par conséquent ils ont tous les mêmes droits
et les mêmes devoirs. Droit de vivre conve-
nablement, devoir de respecter son prochain.
N'est-ce pas là un concept plus rationnel
que le mythe de Patrie, de Race, de Reli-
gion, de Parti, de Dictature?

Luc BEGLIANO.

présentée par l'anonymat des voya-
geurs inconnus et la Présence,
figurée pan. l'Amour. Ce jeu est
admirablement mené par Evelyne
Eyfel, pleine de joliesse et de sensi-
bilité, et par Roger Paschel, que
nous qualifierons, si vous le permet-
tez, de jeune homme empli d'humaine
jeunesse.

Après ce lever de rideau, analyse
grammaticale des diverses formes du
verbe Aimer, jetés-battus du cur
humain, la Compagnie des Funcvmbu-
les, à qui la souriante directrice du
Théâtre du Nouveau Lancry, lunet-
tes rondes et nez impertinent, Jac-
queline Beyrot, a prêté asile, nous
prie de nous asseoir.

Deux vieillards dont l'un a connu
Paris au bout d'une allée du jar-
din il y avait une église de village,
cela s'appelait Paris veulent nous
transmettre leur message. Tel est le
thème choisi par Eugène Ionesco
pour sa bouffonnerie tragique, sa co-
médie macabre, Les chaises.

Couple de ratés, compagnons, com-
me dit Simenon, de la mauvaise étoi-
le, les vieux l'homme, maréchal-
des-Logis concierge, qui, au dire de
sa compagne, aurait pu être Maré-
chal-chef, Ebéniste-chef, Marin-chef
ou Roi-chef d'orchestre; la femme,
Sémiramis-ma-crotte, humble et effa-
cée vendeuse de programme d'une
soirée ratée ou seule l'apparition de
l'Empereur apportera quelque mer-.
que merveille vivent avec leurs
souvenirs, leurs envies, leurs regrets
et quelques fantômes.

Ces fantômes, bien installés sur les
chaises, attendent la conférence d'où
doit sortir la délivrance du monde,
tout en conversant avec des maîtres-
maréchaux-des-logis. Chacun de ceux-
ci s'emploie à justifier sa conduite,
ses actes, ses espoirs, ses déconve-
nues maternelles, son comportement
filial. Face à cette assemblée d'elfes
invisibles, inconnus et incommodants

immatérialisation de ses pensées,
le couple blanchi, étonnant, étonné,

Le prochain
ce Ji.
paraîtra le

Vendredi 13 Juin 1952

ahurissant ahuri, hallucinant, hallu-
ciné cherche dans la mort un repos
de l'esprit... et le conférencier qui
doit transmettre le message parle...

Le cauchemar vécu par ces deux
êtres pleins de morgue et d'humilité,
de pardon et de, rancoeur: e Je suis
poursuivi. J'ai voulu me venger, je
n'ai pas pu. J'ai voulu faire du sport,
de l'alpinisme, on me tirait pur les
pieds; monter des escaliers, on pour-
rissait les marches. J'ai voulu fran-
chir les Pyrénées, il n'y avait déjà
plus de Pyrénées... , nous montre un
univers à la Kafka dans lequel les
humains se traînent lamentablement.
Leurs justifications serrent ce que
l'on a coutume d'appeler le cur.

Eugène Ionesco a écrit: ...le mon-
de m'étant incompréhensible, com-
ment pourrais-je comprendre ma pro-
pre pièce? J'attends que l'on m'expli-
que... Nous ne vous expliquerons rien,
nous vous dirons simplement que vos
fantômes incohérents sont par trop
humains pour que, ainsi que vous le
dîtes, leur souffrance ne peut être
que dérisoirement tragique.

Ces fantoches dont nous partageons
les peines sont interprétés avec brio
par Tsilla Chelton et Paul Chevalier.
Leur tâche était rude, elle a été me-
née à bien.

Si nous avons titré cet article
Printemps de Théâtre, ce n'est pas
pur hasard, car si le printemps est
le symbole du renouveau, la Campa-
mie des Funambules, sous la direction
de Roger Paschel et de Sylvain
Dhomme, annonce la naissance tant
attendue d'un théâtre neuf, d'un
théâtre nouveau fait de compréhen-
sion, d'entente et de communion avec
les amoureux de l'art de la scène.

Pierre DAVRON.

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser
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litaire sous la base de l'égalité. Et
cela en considération de la menace
des puissances totalitaires de l'Est.
Mais dans les sections locales du par-
ti il existe une forte opposition con-
tre cette ligne officielle. Le même cli-
mat règne dans les éorporations ou-
vrières. Par exemple, le président des
corporations ouvrières du Reich, Fet-
te, se montre favorable au réarme-
ment tandis que la majorité de ses
membres en sont contraires. Cette
opposition se manifesta de façon évi-
dente au cours des discussions sou-
levées dans une conférence de corpo-
rations ouvrières célébrée dans la
Bavière et dans laquelle plus de
900.000 membres étaient représentés.
Dans cette conférence, le Président
auquel nous venons de faire allusion,
se prononça en faveur de la résurrec-
tion d'une armée défensive, tandis
que la presque totale majorité se pro-
nonça en sens contraire. Plus récem-
ment a eu lieu une conférence des
membres des organisations corpora-
tives ouvrières de toute l'Allemagne,
de l'Ouest ,et du Berlin occidental
pour traiter cette question du réar-
mement. La conférence pouvait pren-
dre une décision d'accord et pour ce-
la elle soumit la question aux six
millions de membres des corporations
ouvrières, lesquelles, dans leurs réu-
nions locales, pouvaient prononcer
leur avis sur cette question. De ces
réunions nous arrivent de nombreu-
ses déclarations contraires au réar-
mement.

Les ouvriers ne veulent pas voir
ressusciter de nouveau le militarisme,
mais la raison de leur attitude sem-
ble obéir à la crainte de voir une nou-
velle armée au pouvoir des nazis.
Ceux-ci deviennent de plus en plus
influents en Allemagne et autant ceux
de l'Est comme ceux de l'Ouest sont
tolérés comme devant former le
noyaux de la nouvelle armée alleman-
de.

Un grand nombre d organisations
nazis (locales ou nationales) sont
maintenant en pleine activité. Nous
mentionnerons parmi les plus actives
le parti néo-naziste du Reich ou S.R.
P. Les troupes d'assaut de Hitler
(S. A.) ont été réorganisées de nou-
veau par l'officier de la Marine Karl
Heinz-Neumann, ancien officier nazi.
Une masse imposante d'associations
militaires ont été organisées, tout ré-
cemment, et elles ont, toutes, un ca-
ractère plus ou moins réactionnaire
et naziste. Même une association de
soldats a été organisée avec une ten-
dance nettement réactionnaire.

L'on peut affirmer avec raison que
c'est l'ancien militarisme nazi et
réactionnaire, qui fait des nouveaux
efforts pour renaître dans l'Allema-
gne d'aujourd'hui. Il s'agit de grou-
pes qu'un jour seront transformés en
troupes d'avant-garde de la nouvelle
Allemagne, si cette armée arrive à
être réorganisée. Autant les puissan-
ces de l'Est que celle de l'Ouest mon-
trent un très vif intérêt pour ces for-
mations militaires. Dans de telles
conditions il n'est pas étonnant que
les ouvriers se soient prononcés con-
tre la militarisation. Ils ne désirent
pas que l'on mette les armes en mains
de leurs adversaires politiques. Les
nazis jouissent d'une grande influen-
ce dans l'administration de l'Etat.

Dans une enquête faite auprès de
l'administration de l'Etat par l'Union
Juive Internationale (WJC) et dont
le résultat a été publié l'année der-
nière, on a constaté que les nazis
ont une grande influence et que dans
l'Allemagne de l'Ouest des nazis con-
nus occupent des postes influents
dans l'administration, spécialement
dans le Département des Etrangers et
Affaires extérieures. On en a cons-
taté plusieurs cas.

Selon une émission officielle de Ra-
dio Bavière, vers le milieu du mois
de mars, les 85 % des employés du
Département des Affaires Etrangè.
res sont des anciens nazis. Dans la-
dite émission on a fait remarquer
que sur 19 personnalités importantes
du bureau du personnel, au moins 18
avaient été employés du Ministère
des Affaires Etrangères de Hitler et
14 appartenaient au parti nazi. Au
cours de la violente discussion qui sui-
vit, après ces informations, si peu flat-
teuses pour le gouvernement, le Chef
du Ministère des Affaires Etrangères,
Hallstein, se vit obligé à faire une
déclaration avouant que les 65 % des
chefs employés de son Ministère
étaient des membres du parti nazi.
Il ajouta encore que parmi le restant
du personnel supérieur, 35 % avaient
été nazis et que parmi les représen-
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La réaction en Allemagne
tants de l'Allemagne de l'Ouest à
L'étranger, 24 % sont des anciens na-
zis. Il se défendit en alléguant qu'il
était très difficile de trouver un au-
tre personnel bien préparé pour le
service étranger.

Il en est de même dans d'autres
institutions communales de l'Etat.
C'est pour cela qu'il n'est pas éton-
nant que les ouvriers se méfient de
ce réarmement. La nouvelle armée
sera contrôlée, tout le monde en con-
vient, par des éléments réactionnai-
res et nazis et les travailleurs n'y
voient aucune garantie pour la dé-
fense de la liberté.

John ANDERSSON.

Violences policières
(Suite de la première page)

ou d'une revendication a eu la possi-
bilité de goûter largement aux plai-
sirs de la chaussette à clous, de la pè-
lerine roulée ou des grenades lacry-
mogènes. Mais il est une catégorie
d'individus qui semble détenir le tris-
te monopole de la sollicitude par trop
attentive de ceux que l'on surnomme,
d'une manière assez imagée, les « co-
gnes ».

Ces éternels surveillés, ces éternels
suspects, 'ce sont les Nord-Africains
qui, bien que Français, surtout lors-
qu'il s'agit de défendre le territoire
de la « patrie », sont en butte trop
souvent à l'hostilité, voir à la haine,
que leur marquent bien des Français
de la Métropole parmi lesquels, hélas!
trop de travailleurs cotoyant pourtant
les Nord-Africains qui triment et pei-
nent dur et subissent une exploitation
pareille, parfois même plus poussée,
que l'Européen.

La position des Nord-Africains se
complique du fait que, las du joug et
de l'exploitation que font peser sur
eux, en leur pays, les colons euro-
péens (et non seulement français), les
Algériens, les Tunisiens ,les Marocains
revendiquent leur indépendance natio-
nale qui représente, pour eux, un pro-
grès certain dans la liberté (2).

Cette bitte pour l'indépendance na-
tionale a forcément ses échos en
France puisque nombreux y sont les
travailleurs Nord-Africains venus ici
afin d'y gagner et d'envoyer (au prix
de dures privations!) quelque argent
pour la fathma et les moutchatchous,
et y acquérir une spécialisation ou une
qualification professionnelle qui sera
leur gagne-pain, demain, dans l'Afri-
que-du-Nord chaque jour plus indus-
trialisée.

Est-ce la crainte de voir les travail-
leurs français prendre vraiment con-
science de la situation dans laquelle
se trouve l'Afrique-du-Nord qui pro-
voque chez nos gouevrnants le besoin
de déclarer répréhensible tout acte,
toute manifestation qui choque leurs
sentiments colonialistes?

Toujours est-il que nous assistons,
depuis quelque temps, à la répression
systématique des activités nationalis-
tes des Nord-Africains, répression
accompagnée des doux procédés ha-
bituels de la police. Sur le sol même
des départements algériens, des pro-
tectorats du Maroc et de Tunisie, ont
eu lieu, depuis quelques années et tout
récemment encore, bien que vienne de
commencer le Ramadan, cette fête
musulmane que les Européens respec-
tent d'ordinaire, des interdictions, des
arrestations, même des « opérations
de nettoyage » inspirées par le pire
esprit colonialiste et se soldant souvent
par des blessés et des morts, crimes
impardonnables des maîtres et des
rêtres, qui ne sauraient en rien appor-
ter d'apaisements. En France, il en
est de même. Combien de meetings,
de réunions ont été interdits? Qui ne
se souvient de la chasse et des arres-
tations que connurent les vendeurs de
I' « Algérie libre », interdite égale-
ment? Le 1" mai n'a-t-il pas été mar-
qué, l'an dernier, à Paris, par des ba-
garres violentes entre la police et les
Nord-Africains, que la foule appuya,
ceux-ci ayant eu le tort de déployer
des banderoles (quel culot, quand mê-
me, au « pays de la liberté » séditieu-
ses aux yeux des censeurs du jour?
Cette année, ce même 1" mai a vu se
reproduire les mêmes scènes de violen-
ce, surtout en province. Et tort der-
nièrement, c'est le leader du Mouve-
ment pour le Triomphe des Libertés
Démocratiques, Messali Hadj, qui vient
d'être arrêté et placé en résidence for-
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I AGGRAVATION
Au fur et à mesure que les événements

se déroulent dans l'ordre des choses actuel-
les, il apparaît de plus en plus que nous
assistons, impuissants, au grignotage métho-
dique de nos avantages acquis de haute lutte
sur le patronat. Ce dernier est facilement
parvenu au stade qu'il s'était fixé, à savoir

augmenter la production dans son en-
semble tout en bloquant les salaires à leur
niveau actuel;

empêcher toutes revendications nou-
velles d'aboutir, surtout celles dépassant le
cadre strictement corporatives;

rendre impossible tout retour offensif
de la classe ouvrière; vers la diminution
d'heures de travail par le retour aux 40 heu-
res;

éviter l'application d'une véritable
échelle mobile, l'enfermant dans le dilemme
qui le contraindrait à minimiser ces haus-
ses par un choc en retour du rajustement
systématique des salaires.

Disons qu'il y est parvenu en partie puis-
que avec M. Pinay, c'est le patronat qui
est au pouvoir, et force nous est bien de re-
connaître que l'orchestration à la stabilisa-
tion des prix « lequel n'est déjà plus la
baisse >> n'est faite que pour réduire nos
maigres améliorations anciennes, tout en élu-
dant savamment toutes revendications nou-
velles. Attendez, attendez, laissez faire l'ex-
périence et vous allez voir ce que vous allez
voir.

cée en France, à la suite de troubles
qui eurent lieu à Orléanville, où la
police fit usage de ses armes causant
ainsi deux morts et de nombreux bles-
sés (3).

Depuis, protestations et manifesta-
tions des travailleurs algériens se suc-
cèdent contre cette arrestation. Cel-
les-ci ont dégénérées de suite en ba-
garres, à Paris, par exemple, dès le
18 mai, sur les Champs-Elysées et les
grands boulevards où la police avait
constitué des barrages. Le M. T. L. D.
décida d'organiser, pour le 23 mai,
une journée de lutte pour la libération
de Messali Hadj et la fin de la répres-
sion en Algérie. Celle-ci a eu lieu, et,
en France et en Algérie, ce furent des
protestations, des débrayages des tra-
vailleurs Nord-Africains dans les usi-
nes, des meetings, des manifestations
Le tout accompagné encore de la ré-
pression exercée par la police, c'est-
à-dire de bagarres à Marseille où eu-
rent lieu 50 arrestations, à Han-nies,
au Havre, où un mort est à déplorer,
en Lorraine, dans les Cévennes. A
Charleville, il y eut plusieurs dizaines
de blessés et 50 arrestations. A Mont-
belliard, rencontre plus sérieuse enco-
re puisque gendarmes et gardes-mobi-
les utilisèrent les bombes lacrymogè-
nes et chargèrent à coups de crosse
qui causèrent de nombreux blessés,
dont un grave, et deux morts.

Encore des morts! Et des centaines
d'arrestations opérées!

Est-ce ainsi que l'on prétend libé-
rer ceux à qui pèse par trop la tus-
telle des colons féroces?

Est-ce ainsi que l'on prétend donner,
à ceux qui ont le tort de croire à la
démocratie, des exemples frappants de
civilisation? C'est là une attitude inco-
hérente, la même qui, en Indochine,
coûte tant de milliards, de richesses,
de vies humaines.

Travailleurs! Il nous appartient de
remédier, dans une certaine mesure,
aux difficultés que,, cette attitude fait
naître dans nos rapports avec nos ca-
marades Nord-Africains. Il nous faite,
en internationalistes conséquents, et
même au simple nom de sentiments
humains, les assurer de notre solidarité
pas seulement littéraire. Il nous faut
les assister, à l'usine ou au chantier,
faire comprendre à ceux qui les insul-
tent ou les malmènent qu'ils ont affai-
re à des hommes, peut-être supérieurs
à eux-mêmes, donner en somme aux
Nord-Africains la possibilité de pas-
ser leur séjour en France dans des
conditions telles qu'ils comprennent
eux aussi combien sont pareils les
hommes dans tous les coins du monde.

Et ce sera la meilleure façon de hâ-
ter leur évolution, afin qu'elle dépasse
le plus rapidement possible ce stade
du nationalisme et que bientôt, après
avoir constaté combien sont semblables
les Etats où règne l'exploitation ma-
térielle et morale de l'homme, les tra-
vailleurs Nord-Africains se trouvent
aux côtés de tous leurs frères du glo-
be pour la lutte commune, et finale,
contre tous les parasites.

EL ROUMI.

( 1) Nous n'entendons point, ici, dis-
cuter sur l'opportunité et la valeur de
ces manifestations, nous les signalons
seulement.

(2) Exploités par les colons, il est
normal que les Nord-Africains pen-
sent à libérer leur pays pour se dé-
barrasser de ce sexploiteurs. Sans dou-
te ce nationalisme, d'autant plus sé-
duisant pour eux qu'il leur est âpre-
ment contesté, est-il exploité par des
partis ennemis, par ailleurs, de la li-
berté, mais c'est là, à notre avis, l'évo-

La radio, la presse, le cinéma, les grands
coalisés venant eux-mêmes se faire hara-
kiri, se frappant sur la poitrine et se pros-
ternant devant le nouveau sauveur. Sur les

boutiques et les magasins (petits ou grands)
de grands rubans tricolores annonçaient les
sacrifices consentis par l'Etablissement (pour
sauver le franc baisse de 5 % ). Avouez,
compagnons, que pour un slogan, c'est un
slogan. Oh! bien entendu, tout le monde
sait que personne n'y croit (comme dirait Ta-
vernier), même pas ceux qui le rabâchent
tous les jours, et qu'au surplus ces petites
opérations publicitaires à la vente ont été

précédemment majorées d'un pourcentage
appréciable de l'ordre de 15

10 % de bénéfice net. Voyez-vous, grand
naïf de populo, ce n'est pas plus difficile
que çà, et dire que cette fois encore tu ris-

ques de donner dans le panneau de la baisse
publicitaire. Or, le patronat est bénéficiaire,
lui, d'une baisse réelle: c'est celle des ma-
fières premières sur le marché mondial le

cuivre, l'étain, le plomb, l'acier, le zinc, etc...
autres baisses de plus de 50 % au cours
de ce semestre de 1952; il s'est bien gardé
de faire répercuter cette baisse sur les pro-
duits qu'il manufacture, ce qui, normalement,
aurait dû se produire en faveur de la con-
sommation, mais pas .si bêtes, nos féodaux
modernes ont acqui; une science en matière
commerciale qui laisse loin, bien loin der-
rière eux celles de leurs aînés. Ainsi, ces

lution normale, l'expérience inévitable
de laquelle les travailleurs Nord-Afri-
cains doivent, et là notre aide doit
être décisive, tirer des conclusions qui
les amèneront à l'action pour leur
émancipation totale.

(3) « Sans l'intervention de la poli
ce, aucun incident ne se serait pro-
duit à Orléanville » (Extrait d'une dé-
claration de Messali Hadj).

Les propos
de

Geo le
péta rdier

Beaucoup
de gettem

Beaucoup de gens n'ont pas un sale
cara comme le mien. Beaucoup de
gens ne se casse pas la nénette pour
chercher à savoir si on pourrait pas
vivre un p'tit peu bien mieux.

Beaucoup de gens s'contente de leur
p'tite paye, de leur p'tit casse-grai-
ne, d'un p'tit bif. Beaucoup de gens
pense que mossieu Pinay a raison,
qu'le franc est en danger et qui faut
l'sauver, qu'on doit se serrer encore
un p'tit peu la ceinture pour avoir
de beaux soldats, de beaux canons,
de chouettes bagarres avec les Viet.
Beaucoup de gens ne rechigne pas
quand ils apprennent que les ceus-
ses qu'avaient planqué des millions
pour pas payer l'impôt sont blan-
chis. C'est la vie, que disent beau-
coup de gens, i faut de tout pour fai-
re un monde, i faut des riches, i
faut des pauvres, i faut des patrons
et i faut nous. C'est pour ainsi dire
jamais qui rouspètent ou alors faut
vraiment qu'ils en prennent un va-
che coup sur l'cassis, faut qu'on leur
fasse une crasse du tonnerre. La
vente des tableaux d'la s'maine der-
nière leur a fait faire la gueule, là,
en voyant tout ce fric qui prenait le
frais i z'ont fait un tarin long com-
me ladé. « Ah non! qui z'ont gueulé,
y a maldonne, l'gouvernement pleure

misère à tout bout d'champ, i l'a pu
de fric, i l'en cherche et comme tou-
jours c'est le nôtre qu'i pique et v'la
des gonzes qui foutent des 33 mil-
lions, des 20 millions, des 10 millions
dans un tableau! Ça va pu, minute
barbillons, faut ôte gentil, faut ête
corrèque, pace que quand des miron-
tons i z'ont tant de flouse à balancer
pour une toile i doivent en avoir un
drôle de paquet pour tortorer. Ça va
pu du tout, nous on la saute en beau-
té et y en a qui en ont de trop, qui
s'beurre la boîte à ragoût, alors mos-
sieu Pinay maniez-vous le train pour
aller chercher l'pognon ousqu'i se
trouve et par la même occase piquez-
nous-en un peu moins. On marche pu
dans vos bobards à la graisse de che-
vaux d'bois et encore quéques histoi-
res comme ça, nous, on s'fâche tout
rouge ». V'la c'que beaucoup de gens
ont dit la semaine dernière et mécol
j'me marrais vachement en loussedoc
de voir en pétard ces braves gens si
gentils, si bien pensant,

businessmann de la quatrième république

ont facilement atteint leur triple objectif
voyez comment:

Première phase. Avant la hausse sto-
kage à outrance à seule fin de vendre plus

cher;
Deuxième phase. Pousser cette hausse

aux points pyramidaux ;
Troisième phase. Marquer un arrêt à

l'achat par une pause de circonstance;
Quatrième phase. Obtenir des condi-

tions d'achats bénéfiques à l'extérieur daes
ces achats tout en bloquant toutes répercus-
sions de cette baisse (qui est réelle pour lui)

sur le marché intérieur.
Ce qui fait que ses super-bénéfices, par

cette trilogie apparante, lui rapporte par le
travail à la chaîne des super-profits dépassant
toute imagination, bien que par ailleurs il y
a facturation à la livraison en marge bénéfi-
ciaire légale de l'ordre de 33 % nette.

Il est un autre champ d'expérience, sur
lequel les pinaytistes jouent sur le velours:
celle de la baisse saisonnière. Ces Messieurs
l'ont eu belle cette année tout particulière-
ment; en effet, ce début de printemps a été
très favorable aux fourrages et autres pro-
duits indispensables au cheptel. Dans cer-
taines régions les beurres ont baissé à la

vente dans une proportion de 70 à 80 %,
400 francs le kilog en Bretagne au lieu de

6 à 700 francs précédemment.
Or, là aussi, tout le bénéfice va aux ra-

masseurs grossistes et autres intermédiaires,
car, dans nos cités urbaines cette baisse sai-
sonnière importante est demeurée sans réper-
cussion notable pour la bourse de nos raé-
nagères, pourtant, dans le domaine agricole,
les perspectives sont nettement favorables. Un
outillage mécanique moderne susceptible de
grands rendements a pénétré dans les cam-
pagnes.

Le hasard de mes pérégrinations profes-
sionnelles font que je sillonne de l'Est à
l'Ouest, et du Nord au Sud ,les routes de
F rance (non plus en trimardeur), mais la

plupart du temps par voies ferrées. Aussi
loin que vos yeux puissent porter vers l'ho-
rizon, vous ne voyez que tracteurs, fauchet,
ses pour les fourrages, tracteurs pour les ra-
massages avec de grandes remorques, allant
vers les fermes très rapidement.

Une véritable révolution est entrain de
s'opérer dans l'agriculture française; il y a,
dans nos campagnes, une évolution de la

technique qui, par comparaison avec les
moyens archaïques dont disposaient nos pa-
rents, devrait réduire la peine des hommes
tout en augmentant les possibilités de con-
sommation en faisant que chaque être humain
puisse manger à sa faim, ce qui n'est pas (il
s'en faut) encore le cas.

Dans l'industrie, l'évolution de la tech-
nique est aussi grande, l'introduction de nou-
velles méthodes de production, le dévelop-
pement sans cesse plus accru du machinis-
me, augmente dans des proportions consi-

dérables; les marchandises diverses que l'on
pourraient mettre à notre disposition, mais
nos moyens sont réduits, car notre pouvoir
d'achat est déficient, nous ne pouvons ache-
ter très cher avec des salaires trop bas. Dé-
jà, clans certaines industries, il y a du chô-
mage dû à la mévente, c'est le cas des indus-
tries du textile, des cuirs et peaux. D'une
façon générale la mévente, conséquence iné-
luctable d'une production accrue, se fait
sentir plus durement parce que les possibi-
lités de consommation ne vont pas de pair
avec les moyens de production. La ponction
que l'Etàt, tous les Etats opèrent pour des
buts de guerre sur la production et les pro-
duits de consommation sont autant de coups
portés à tout progrès social.

D'une façon générale la misère s'accroît
dans tous les pays parce que les peuples,
enfermés dans le cycle infernal des arme-
ments, acceptent des sacrifices, renoncent
aux revendications, emboîtent le pas dans une
super e union sacrée >> avec leurs propres
gouvernements. Déjà, des gens ayant choisi
un bloc envisagent sérieusement la guerre
comme ultime solution, se faisant, ils trahis-
sent, car ils tournent le dos à la révolution.
Il faut maintenir nos exigences et être fer-
me pour nos revendications.

A ce sujet la C. N. T. est la seule orga-
nisation qui ne transige pas, bien avant les
autres centrales, qui nous combattaient lors-
que nous revendiquions pour une véritable
échelle mobile, la revalorisation des salaires
de l'ordre de 40 à 50 c/o, le retour aux 40
heures dans l'immédiat avec le salaire de
1938, tout en posant devant l'opinion ou-
vrière la revendication sociale du siècle, la
deuxième du centenaire : la journée de 6 heu-
res.

A seule fin de prémunir les travailleurs
contre toutes atteintes à leur pouvoir d'achat
nous préconisions le retour au syndicalisme
contre la hausse des prix par l'action publi-
que sur tous les produits de consommation,
par la grève, les manifestations sur les mar-
chés, etc... En même temps nous réclamions
la fermeture de l'éventail hiérarchique, en
augmentant dans des proportions plus gran-
des les salaires les plus bas.

La lutte à outrance contre toutes aggra-
vations de nos conditions d'existence en ne
consentant aucun sacrifice pour l'armement.

Pas de productivité aggravant la déchéan-
ce humaine.

Pas de travail aux pièces et au rende-
ments, pas d'heures supplémentaires.

Contre toutes les méthodes esclavagistes
et sous n'importe quelles appellations: pro-
ductivité, taylorisme, stakanovisme, rationa-
lisation.

Dans l'immédiat pour nos 30 francs de
l'heure d'augmentation.

Pour le paiement titi voyage aller et re-
tour aux ouvriers eL,6uvrières allant en con-
gés.

En un mot, pour mieux défendre notre
pouvoir d'achat, camarades, une seule orga-
nisation : la C. N. T.

P. ARRADON.



L'Avenir est ail syndicalisme révolutionnaire

ORGANE OFFICIEL DE LA
CONFidRAT ION NATIONALE DU TRAVAIL

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

APRÈS
le congres de Lyon

Le 5' Congrès de la Confé-
dération Nationale du Travail
s'est déroulé comme prévu an-
térieurement à Lyon les 31

mai, jr et 2 juin 1952.
La complexité des questions

figurant à l'ordre du jour, leur
nombre et l'importance que
leur donne la gravité de l'heu-
re présente ont fait que ces
trois journées de discussions
se sont révélées à peine suffi-
santes.

Les Congressistes, conscients
de leurs responsabilités, ont
défendu, pied à pied, leurs po-
sitions respectives, avec âpre-
té parfois mais sans jamais se
départir de la dignité qui ca-
ractérise nos militants.

Des solutions concrètes ont
été adoptées le compte ren-
du des délibérations qui par-
viendra à tous les responsa-
bles dans un très bref délai
en donnera la teneur exacte
et, sans aucun doute, si elles
sont appliquées à tous les
échelons avec l'esprit qui ani-
mait leurs promoteurs elles se
révèleront à très bref délai
profitables pour l'organisation.

Une modification de l'article
8 des statuts a provoqué le re-
nouvellemeni total du bureau
confédéral qui a été composé
comme suit:

Secrét. général: Fauchois Ray-
mond.

Secrétaire propagande: Mu-
noz Henri.

Trésorier: Arondel Maurice.
Trésor. adj.: Picot Christiane.
Rédacteur du « C. S. »: Lau-

rent Louis.
Administrateur du « C. S. »:

Ra ux André.
Responsable des jeunes: Mo-

lina Charles.

La nouvelle équipe, con-
sciente de la tâche imposante
qui lui incombe, sollicite le
concours de tous nos militants,
en particulier de ceux de la
base, leur rappelle que c'est
« sur le tas » que s'effectue le
travail syndical le plus pro-
ductif et que la puissance de

notre C. N. T. sera proportion-
nelle à l'importance de lem
activité.

Une résolution reprodui-
te ci-après adoptée à la sui-
te du débat sur le regroupe-
ment syndical, ne permet au-
cune équivoque quant au che-
min que nous devons suivre.

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION

- INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS -

Chacun, sans tergiversation
d'aucune sorte, s'y engagera et
luttera courageusement afin de
provoquer immédiatement une
amélioration substantielle de
la condition des travailleurs et
faire en sorte que leur éman-
cipation totale devienne très
rapidement une réalité.

II IE f C 1F II 0 S.
Le Congrès réaffirme à nouveau son attachement aux prin-

cipes de l'A. I. T. et du syndicalisme révolutionnaire défini dans la
Charte de Paris;

S'engage à uvre*. pot la réalisation de ces principes sans
aucune compromission.

Ceci n'empêche nullement ses syndicats d'avoir des contacts
et accords circonstanciels avec les autres syndicats pour des buts
immédiats et précis.

Considère que seule la pratique d'unité d'action à la base
sur les lieux de travail pour la réalisation de revendications com-
munes à tous les producteurs amène ceux-ci à prendre conscience de
la véracité de nos principes, ce qui pourrait être le prélude d'un
regroupement syndical;

Affirme à nouveau qu'il n'y a pas de possibilité d'action
avec les organisations politiciennes et régressives.

ir wIR\Atkir
I dangereux
Un médecin, pour soulager uh mo-

ribond, emploie à dose modérée la
morphine, et pour la fin fatale, ,il
augmente de suite la dose.

Il en est, malheureusement, de mê-
me de toute la presse, laquelle est à
la merci des dirigeants qui la paie
en conséquence.

Chaque Etat fait faire à sa presse
la propagande indispensable au ni-
veau de ses habitants pour obtenir
les résultats escomptés à son profit,
à ses buts criminels.

En effet, de l'Est à l'Ouest, les
nouvelles sont contradictoires. Un
jour çà va, le lendemain brusque si-
lence.

En Indochine, dit le Viet Nam, en
Corée, les nouvelles les plus étran-
ges sont imprimées par les quoti-
diens de tous les pays, permettant à
nos dirigeants de développer le dan-
ger qui nous menace.

Tous vous connaissez la triste co-
médie de l'armistice en Corée, qui
depuis un an fit les frais de publi-
cité dans tous les journaux interna-
tionaux.

Partout des cérémonies patrioti-
ques se déroulent

Les généraux se déplacent ainsi
que nos politiciens.

Les premiers sans bruit, les se-
conds prononcent des discours. Des

mots, encore des mots, mots à double
sens pour que chacun puisse les in-
terpréter suivant la propagande dé-
ployée par leurs journaux.

Tous ces mots, formant des phra-
ses, cachent la vérité du danger que
le peuple va subir à un jour H...,
heure X...

Chacun des deux blocs emploie une
méthode de propagande différente
susceptible de mieux les servir.

L'un l'agitation ouverte, l'autre la
création d'un organisme dans le but
de faire admettre une ambiance de
liberté.

N'est-ce pas, certains journaux dit
de gauche, qui depuis quelques temps
engagent leurs lecteurs à l'idée d'une
Centrale Syndicale dite libre.

Les deux blocs, dont le seul souci
est de faire accepter la guerre, com-
me une fatalité implacable, emploient
tous les arguments, tous les artifices
pour diviser la classe ouvrière qui,
hélas! est déjà fortement fraction-
née: 1° par le nombre de Centrales
Syndicales; 2° par les politiciens de
tout acabit.

La dernière grève, dite générale,
est une des preuves des méfaits de
la politique au service d'un bloc.

La tentative de vouloir insinuer la
nécessité d'une nouvelle Centrale

(Sue page 4.)

QU' 1EST CE QUE
LE SYNDICALISME

Le Syndicalisme est un mouvement
naturel qui groupe, sous des formes
diverses, des hommes qui ont des inté-
rêts communs et des aspirations iden-
tiques; des hommes chez lesquels la
concordance des intérêts et l'identité
des buts déterminent normalement et
logiquement le choix de moyens d'ac-
tion semblables pour atteindre le but
qui est commun à leurs efforts.

TROUBLES
dans le monde

Une crise, qui rappelle par
bien des aspects celle que nous
connûmes de 1935 à 1938, tra-
verse le monde capitaliste. Une
crise de sous-consommation dans
une période où le potentiel de
production n'a jamais atteint un
niveau si élevé. Les produits
s'entassent, les stocks de matiè-
res premières deviennent plétho-
riques et les usines s'arrêtent ou
ralentissent leur activité.

Elle ne possède pas, comme
certains le prétendre, un carac-
tère local, mais bien une allure
générale et verticale.

Nul n'ignore que l'industrie
textile est frappée de paralysie
partielle dans de nombreux pays,
l'Angleterre en particulier, et
que celle des cuirs et peaux, ain-
si que les utilisatrices qui s'y rat-
tache, est dans une situation pré-
caire.

Le bâtiment, qui est une in-
dustrie test pour se faire une opi-
nion sur la prospérité des affai-
res dans les industries utilitaires,
marque un sérieux recul.

Dans la métallurgie, malgré la
sophistication des statistiques qui
lui donne un indice d'activité sa-
tisfaisant, la situation n'est pas
meilleure. Pour s'en convaincre
il suffit de savoir que les bran-
ches de cette industrie qui tra-
vaillent pour la finition subissent
un ralentissement qui se traduit
par un chômage partiel très sen-
sible.

Dans l'automobile les perspec-
tives se rétrécissent de plus en
plus. Non seulement il y a baisse
des exportations, mais, de plus,
la renaissance de cette industrie
en Allemagne, qui présente des
types de voiture d'excellente te-
nue, ainsi que l'entrée en lice
d'autres concurrents étrangers
dont la fabrication était en veil-
leuse depuis la fin de la dernière
guerre, fait que la question des
débouchés se pose avec une cer-
taine virulence.

L'industrie des appareils mé-
nagers n'est pas à l'abri de cette
crise puisque déjà les cahiers de
commande sont moins volumi-
neux.

v'.

La vérité, d'ailleurs valable
pour les autres pays, c'est que la
métallurgie conserve une activité
factice grâce aux commandes
d'armement

Dans le monde paysan, les
mêmes soucis sont à la veille de
l'assaillir. Il y a crise dans la
viticulture où l'on va contrain-
dre probablement et prochaine-
ment à l'arrachage de vignes.
Egalement dans les autres sec-
teurs où les exportations se heur-
te à une concurrence de prix

Il ne faudrait pas croire que
cette crise vient comme ça, ino-
pinément. Elle était prévue de
longue date. Elle est la cause
principale de la tension poli-
tique internationale, de la guerre
froide qui nous mène inexorable-
ment, par la volonté des oligar-
chies capitalistes, vers la guerre
totale.

Dès 1945, aux Etats-Unis, on
considérait, dans les hautes sphè-
res capitalistes, que le coût d'une
nouvelle guerre, aussi élevé soit-
il, serait moins onéreux que les
frais d'une crise s'abattant sur le
monde la reconstruction de l'Eu-
rope terminée.

C'est dire que si l'impérialis-
me russe est un danger pour la
paix, il y a de l'autre côté de
l'Atlantique une volonté prémé-
ditée depuis longtemps de recher-
cher et de provoquer une confla-
gration qui lui permettrait d'éli-
miner le capitalisme d'Etat sovié-
tique et de trouver une issue à la
crise.

ce

Dans les conjonctures actuel-
les, où la crise n'est qu'à son dé-
but, que doit faire la classe ou-
vrière et les travailleurs de la
terre? Réclamer, selon les sug-
gestions des partisans du moin-
dre mal, l'ouverture de fonds de
chômage? Que non Ce ne serait
même pas un palliatif puisque le
problème est de résorber la cri-
se par une accélération de la
consommation. Si les marchan-
dises existent en trop grand nom-
bre il faut non pas restreindre

(Suitie page 4.)
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TRESORIER CONFEDERAL
Arondel Maurice, 100, rue Doudeau-

ville, Paris (181.

FEDERATION
DES TRAVAILLEURS DU RAIL
Permanence tous les samedis, de 14 h. 30

à 18 h. 30, au Siège, 39, rue de La Tour-
d'Auvergne.

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération du

Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance : ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-18°.
Chèque Postal: 6261-16 Paris.

LIVRE-PAPIER-CARTON

Premier et troisième samedis, de 14 h. 30
à 18 heures.

SYNDICAT DES EMPLOYES
DE LA REGION PARISIENNE

Assemblées Générales tous les quatrième
vendredi de chaque mois, à 18 h. 30, au Siè-
ge, 39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-9..

Permanence tous les après-midi de 14 à
18 heures 30.

SYNDICAT DES P.T.T.

Réunion: deuxième et quatrième dimanches
de 9 h. 30 à 11 h. 30, au Siège: 39, rue de
La Tour-d'Auvergne, Paris-9°.

BOIS-AMEUBLEMENT
19, rue Faidherbe, café e La Source >>, à

18 h. 30, tous les mercredis.

CUIRS ET PEAUX
Lundi, à 18 h. 30, au Siège.

CLAMART ET SES ENVIRONS
Une Union Locale est formée. Pour ren-

seignements et adhésions, les camarades sym-
pathisants et adhérents de la C. N. T. sont
priés d'écrire au camarade Henri Fournier,
13, avenue du Président-Roosevelt, Clamart
(Seine).

UNION LOCALE
DE MONTGERON-YERRES-

CROSNES-VILLENEUVE-SAINT-
GEORGES

Tous lcs camarades sympathisants et syn-
dicalistes révolutionnaires des localités suivan-
tes sont avisés qu'une Union locale C. N. T.
est constituée à Montgeron, Brunoy, Yerres
et Crosnes.

Il est nécessaire à l'heure présente que tous
les syndicalistes révolutionnaires se regrou-
pent derrière les forces vives du syndicalisme
devant la trahison de toutes les centrales syn-
dicales. S'adresser au siège de la C. N. T.,
39, rue de La Tour-d'Auvergne, Paris-9.,
qui transmettra, ou aux vendeurs du « Combat
Syndicaliste >>, le dimanche matin, au marché
de Montgeron.

Le « C. S. >> est en vente à la librairie,
avenue Carnot.

UNION LOCALE ST-DENIS
Permanence tous les dimanches, de 10 h.

à 12 h., 10, impasse Boise. - Cotisations
et renseignements.

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE
POISSY ET ENVIRONS

CHATOU, CROISSY ET ENVIRONS

Réunion générale tous les deuxième 'diman-
che du mois, à 10 heures: 51, rue A.-Bon-
nenfant, à Saint-Germain.

Premier samedi du mois, salle Hôtel des
Nations, à Croissy, à 20 h. 30.

U. L. ARGENTEUIL
Tous les deuxième dimanche de chaque

mois, avec la présence d'un délégué du Bâ-
timent et des Métaux.

GOUSSAINVILLE
Les deuxième et dernier dimanches du mois,

10 à 12 heures, Hôtel de France, Ferme des
Noues.

GROSLAY

Tous les dimanches, 10 à 12 heures. 55,
rue de Montmorency, Groslay.

U. L. COLOMBES
La permanence de l'Union locale de Co-

lombes a lieu les 1" et 3° dimanches de
chaque mois, de 11 heures à midi, au Café

de la Mairie, 20, rue Henri-Barbusse.

U. L. NANTERRE

Premier dimanche, café « Le Relai
Fleuri », rue Paul-Doumer (impasse
de la Gare), de 10 à 12 heures.

Solidarité
Notre camarade Besnard sera li-

béré le mois prochain, aussi notre
aide doit-elle continuer. Camarades,
nous comptons sur vous... merci.

Sommes reçues en mai
S. U. B., 650; 2 U. R., 2.000; U.L.

Suresnes, 200; Garcia Albi, 100; X.,
63; Moizo Rennes, 100; U. L. La
Ciotat-Pracchia, 1.000; U. L. Lyon,
2.000: Goittel, 100; Pedro, 200; Als-
tom St-Ouen, 2.150. - Total: 8.563.
400%ereeme%/%00%.0"%/

La brochure de Pierre Besnard inti-
tulée « Anarcho-Syndicalisme et Anar-
chisme >>, est rééditée par Les Amis
du Monde Nouveau. Cette brochure
traite des Buts et des Rapports du
Syndicalisme Révolutionnaire et de
l'Anarchisme.

En vente à la Librairie au prix de
25 francs. - Franco: 35 francs.

MM UNI
UNION LOCALE DE PALAISEAU

Réunion chaque deuxième dimanche du
mois, de 10 à 12 heures, Café du Casino,
147, rue de Paris. Une bibliothèque est ou-
verte aux adhérents et sympathisants.

VERSAILLES
Permanence de l'U. L. les deuxième et

quatrième dimanches du mois, café « Chez
Hélène >>, 23, rue Montbauron, 10 à 12 h.

QUATRIEME U. R.
U. L. tYE CLERMONT-FERRAND
L'U. L. tient une permanence chaque sa-

medi de 20 h. 30 à 22 heures au 9 de ls
rue de l'Ange.

CINQUIEME U. R.
NIMES

Pradier, 24, rue de l'Etoile, Nîmes (Gard).

SIXIEME U. R.
S. U. B. TOULOUSE

Assemblées générales mensuelles premier
dimanche du mois. Permanence tous les jours
de 16 à 19 heures; dimanche de 9 à 12 heu-
res. Les adhérents sympathisants peuvent reti-
rer le C. S., Maison des Syndicats, cours
Dillon.

CUIRS ET PEAUX TOULOUSE

Tous les jeudis de 18 à 19 h. 30. Di-
manche de 10 à 12 heures. Cours Dillon.

U. L. ALBI
Salvetat, 21, rue de la Rivière, Albi.

METAUX TOULOUSE
Permanence tous les jours de 18 à 20 h.,

dimanche de 9 heures à 12 heures au siège.
Les adhérents et sympathisants peuvent y
trouver l'action directe et le C. S.

S. I. A. - FEDERATION LOCALE
DE TOULOUSE

Une permanence est assurée tous les sa-
medis, de 15 à 18 heures, et le dimanche de
10 à 12 heures, au Siège, 71, rue du, Taur
(2' étage).

HUITIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX
Permanence tous les jours jusqu'à 20 heures

et le dimanche matin jusqu'à 12 heures dans
les bureaux de la C. N. T., Vieille Bourse
du Travail, 42, rue de Lalande. Une biblio-
thèque contenant près d'un millier de volumes
(français et espagnols) est à la disposition des
camarades; le catalogue peut être consulté.

DIXIEME REGION
SAINT-NAZAIRE

Pour tous renseignements, s'adresser à Jubé
Emile, 31, rue A.-Chéneveau., St-Nazaire.

ONZIEME U. R.
BREST-CORPORATIF

Tous les samedis, de 9 h. à 11 h. 30, porte
Fautras, face Lycée.

TREIZIEME REGION
METAUX, INTER., TEXTILE

Tous les samedis de 18 à 20 heures, 13,
rue du Molinel, Lille.

Adressez la correspondance à W.braêde,
8, avenue des Aubépines, à Lambersart.

QUINZIEME REGION
STRASBOURG

Tous les dimanches, de 10 à 13 heures, à
l'Etoile-Rouge, 14, rue de la Kruténau, per-
manence pour toutes industries. Cotisations,
adhésions, renseignements, bibliothèque « Com-
bat Syndicaliste » et « Travailleur du Bâ-
timent >>.

HAYANGE
Tous les dimanches, à 16 h. 30, Café de

l'Industrie, 108, rue du Maréchal-Joffre.

DIX-SEPTIEME REGION
BUREAU

Le Bureau de la dix-septième région, tous
les jeudis à 18 h. 30, au Siège, 60, rue Saint-
Jean.

LYON-METAUX
Permanence tous les jeudis à partir de

20 h. 30, le samedi après-midi de 16 heures
à 18 heures, ainsi que le dimanche matin de
9 heures à 12 heures.

Seuôcaption
pet«, Ce e. s.,

Sommes reçues au 9 juin 1952
Liste Toulouse, n° 578 (Aced, 10;

Summestin J., 100; Nan, 300; Valls,
50; Severini, 50; Latorre, 60; Aviet,
40; Aviet, 80; Nan, 40; Nan, 40;
Vicente, 100; Bonnet, 100; Vicente,
200; Arnalot, 100; Marin, 200; Nan,
200; Nan, 200; Garrofé, 20; Latorre,
20; Bonnet « l'Unité », 20; Vié, 60;
Gorriz, 80; un camarade, 500); Blan-
che, 70; Rotot, 30; Dassonville, 150;
Thomas, 20; Congrès de Lyon, 2.300
(Monila, 100; Pierre, 200; Raux, 100;
Yvernel, 100; Riguidel, 200; Doussot,
200; X., 100; Bordeaux, 200; Tou-
louse, 100; Pou, 200; X., 200; Mail-
ler, 100; Thersant, 200; Capelle,
100; Richaud, 100; Rolland, 100).

LE COMBAT SYNDICALISTE

S
S. U. B. LYON

Premier dimanche du mois, conseil syndi-
cal au siège; deuxième dimanche, assemblée
générale à 10 heures.

SYNDICAT DES AFFICHEURS
ET PALISSADIERS

Permanence le samedi et le dimanche, le
matin, au Siège, 60, rue Saint-Jean.

VILLEURBANNE
Le dimanche matin de 9 heures à 12 heu-

res, 283, cours Emile-Zola.

VENISSIEUX
Brasserie Chat:Fard.

SYNDICAT DES TRANSPORTS
SAINT-ETIENNE

24, rue Rouget-de-l'Isle. Responsable:
Meiller.

Permanence tous les samedis, de 15 h. à-
19 heures, au Siège. Assemblée générale tous
les 3' dimanche du mois.

DIX-HUITIEME REGION
UNION LOCALE DE GRENOBLE
Permanences de l'U. L. au Bar Chambé-

rien, 53, cours Jean-Jaurès, le mercredi, de
20 h. à 22 h. et le dimanche de 10 h. à 12 h.,
ou s'adresser chez Couget, 3, rue Bayard,
Grenoble-Ville.

DIX-NEUVIEME REGION
COURS DE FRANÇAIS

ET GROUPE ARTISTIQUE
Tous les mardis soir, de 6 à 7 heures, cours

de français pour camarades étrangers. Crou-
pe artistique (déclamation, théâtre, solfège,
chorale, mandoline), de 7 à 8 h. 30. Se faire
inscrire à la C. N. T., ancienne Bourse du
Travail, salle 5.

ECOLE DU MILITANT
REVOLUTIONNAIRE

DE MARSEILLE
La C. A. rappelle que les cours de

l'Ecole ont lieu tous les vendredis, à 19 heu-
res 30, Vieille Bourse du Travail, Salle C.
N. T. Ces cours sont ouverts à tous ceux
qui veulent faire ou parfaire leur éducation
révolutionnaire. Appel à tous les jeunes.

INTER-SYNDICAL TOULON
Permanence tous les jours, chez Diné Ga-

briel, 36, rue Augustin-Daumas, Toulon.
NICE ET REGION

Inter.: acl., cartes, journaux: A. Pallan-
ca, rue Joseph-Layet, Villeneuve-Loubet
(Alpes-Maritimes).

PORT-DE-BOUC
En vue de la formation d'une union locale

à Port-de-Bouc, il est fait appel à tous les
camarades de la ville et des environs, adhé-
rents à la C. N. T. et sympathisants, ainsi
qu'à tous ceux dégoûtés de la politique afin
qu'ils se mettent en rapport avec le camarade
Lopez, 33, La Tranchée.

Nos assemblées
générales

ASSEMBLEES

S. U. B., le dimanche 15 juin, à 9 heures,
Chope du Combat. place Fabien (angle de
la rue de Meaux), Paris (19').

Employés de la Région Parisienne,
le vendredi 27 juin à 18 h. 30, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, Paris
(9e)

SYNDICAT DES TRANSPORTS
L'Assemblée Générale du Syndicat

Dimanche 15 juin, à 9 heures
20. rue Sainte-Marthe, Paris-10°

(Métro Belleville). - Présence de tous ,in-
dispensable.

SYNDICAT INDUSTRIEL
DES METAUX

L'Assemblée Générale aura lieu le
Samedi 28 juin à 14 h. 30,

129, boulev. Saint-Germain, Paris-6'
Métro: Odéon

^004~^0\0""04
La C. N. T. ne touche pas de

subventions extérieures; il est un
devoir pour chaque syndiqué de
faire connaître l'organisation.

Aussi, la meilleure des propa-
gandes est de parler aux camara-
des sur le lieu du travail et dans
toutes les circonstances.

Ne jamais oublier que nous
sommes des exploités et, de ce
fait, tous nos eflorts sont pour la
défense des exploités et pour no-
tre propre affranchissement.

Nous ne devons compter que
sur nous-mêmes.w-
1 JEUNESSEMNCTTIN

Des camarades des J. S. R. de Gre-
noble font paraître un bulletin ronéo-
typé:
JEUNESSE EMANCIPATION

qui se propose comme but la lutte con-
tre toutes les oppressions dont souffre
la Jeunesse.

Jeune copain, procure-toi ce journal
au siège ou en écrivant à: CHARNAY,
7, rue Fourier, Grenoble (Isère).
Abonnement pour 6 numéros: 100 fr.

Le Numéro: 20 francs.

AVIS IMPORTANT
Afin d'éviter tout retard dans

la distribution du courrier par la
Poste, les correspondants respon-
sables mettront simplement sur
les enveloppes: C. N. T., 39, rue
de la Tour-d'Auvergne, Paris-9'

Dans le prochain numéro du
« C. S. », nous vous donnerons le nu-
méro du compte chèque postal du
Trésorier confédéral, le camarade
Arondel Maurice.

1.

A compter de ce jour le montant
des abonnements, souscriptions con-
cernant le journal, devra parvenir
au camarade André Raux, 262, ave-
nue de la République, à Epinay-sur-
Seine (Seine). C. C. P. 233-92 Paris.

Tout changement ..'adresse et du
nombre d'exemplaires seront ' signa-

BROCHURES DE PROPAGANDE.
L. BARBETTE. - Pour la justice éco-

nomique, 10, 20 francs.
P. BESNARD. - Le fédéralisme Liber-

taire, 20, 30 fr. - Le Problème des sa-
laires, 10, 20 fr. - La Responsabilité,
20, 30 francs.

P. BESNARD. - Anarcho-Syndicalisme
et Anarchisme, 25, 35 francs.

Ch.-Aug. BONTEMPS. - L'esprit Li-
bertaire, 20, 30 francs.

Edition C. N. T. - La Charte du Syndica-
lisme Révolutionnaire, 5, 15 fr. - Le
Syndicalisme et la guerre, 5, 15 francs.

P. CAMUS. - Le Syndicalisme et le pro-
blème paysan, 20, 25 francs.

Hem DAY. - L'Espagne en Marche (La
C. N. T. et la F. A. I. de 1869 à 1937),
30, 40 francs.

ERNESTAN. - La Contre-Révolution
Etatiste, 20, 30 francs.

Ed;tion F. A. - Les Anarchistes et l'acti-
vité syndicale, 30, 40 fr.; Les Anar-
chistes et le problème social, 30, 40 fr.

S. FAURE. - Douze preuves de l'inexis-
tence de Dieu, 20, 30 fr. - Les Crimes
de Dieu, 20, 30 fr. - L'Orateur popu-
laire, 20, 30 fr. - Sacco et Vanzetti,
5, 15 fr. - Mon Opinion sur la Dicta-
ture, 20, 30 francs.

V. GRIFFUELHES. - Le Syndicalisme
révolutionnaire, 20, 30 francs.

A. GUILLIER. - La Révolution salvatri-
ce, 15, 25 francs.

P. KROPOTKINE. - L'Anarchie, sa
philosophie, son idéal, 50, 65 francs. -
Aux Jeunes Gens, 20, 30 fr. - L'Idée
Révolutionnaire dans la Révolution, 10,

20 francs.
A. LAPEYRE. -- Le problème espagnol,

25, 35 francs.
G. LEVAL. - Le communisme (en U. R.

S. S.), 50, 65 fr. - L'Anarchisme et
rAbondancisme, 40, 50 francs.

L'ASHORTES. - Qu'est-ce que le pro-
létariat, 10, 20 francs.

LERMINA. - L'A. B. C. du Libertaire,
20, 30 francs.

E. MALATESTA. - L'Anarchie, 30, 40.
A. MYRIAL. - Pour la vie, 50, 65 fr.
L. MICHEL. -- Prise de possession, 15,

25 francs.
PARANE. - Les Anarchistes et la Tech.

nocratie, 30, 40 francs.
A. et D. PRUDHOMMEAUX. - Cata-

logne 1936-37, 40, 50 francs.
E. POUGET. - L'Organisation du sur-

menage, 50, 80 fr. - Le sabotage, 50,
80 francs.

E. ROTHEN. - La Politique et les poli-
ticiens, 20, 30 francs.
ROTOT. - Le Syndicalisme et l'Etat,

15, 25 francs.
A. C. B. - Les Bulgares parlent au

Monde (en démocratie populaire), 50,
60 francs.

C. YVETOT. - L'A. B. C. Syndicalis-
te, 20, 30 francs.

LIVRES

DpCUMENTATION.
P. BESNARD. - L'Ethique du syndica-

lisme, 75, 105 fr. -- Le Monde nouveau,
180, 210 fr. - La Paix, 100, 130 fr.

M. BAKOUNINE. - Dieu et l'Etat, 125,

CAMARADE!
Le Musée social vient de pro-

céder à une nouvelle édition, mi-
se à jour, de son « Guide des
Assurances Sociales ».

Clair et précis, cet ouvrage est
indispensable à tous ceux qui ont
à renseigner, à guider et à appli-
quer la législation.

En vente à la librairie de la
C. N. T. au prix de 250 francs,
franco 280 francs.

EXPEDITICW:
Pour les recommandés joindre

40 francs par colis, en plus.
C. C. Postal de la Librairie,

Paris C. C. 7.473-08, M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (20').

ler directement à Eaux, C. N. T., 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-9'.

Toute la correspondance concer-
nant la C. N. T., le e Combat Syn-
dicaliste », doit être adressée à la C.
N. T., 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris-9'.

ATTENTION

Prendre note
de ce changement

Le 5' Congrès National de Lyon a
désigné le camarade André Eaux,
en remplacement de la camarade
Yvette Richaud, pour assurer l'ad-
ministration du journal le « Combat
Syndicaliste ».

140 fr. - Révo ut on Sociale ou Dictature
Militaire, 200, 245 francs.

S. FAURE. - Mon Communisme, 260.
290 fr. - La Douleur Universelle, 200,
230 fr. - L'Imposture Religieuse, 230,
275 fr. - Propos subversifs, 280, 310. -
La Vérivble Révolution Sociale, 80, 110
francs.

HUREAU. - Les Jésuites, la classe ou-
vrière et la Révolution, 80, 110 fr.

G. LEVAL. - L'Indispensable Révolution,
150, 180 francs.

C. MALATO. - Les joyeusetés de l'exil,
100, 145 francs.

A. MARC. - Avènement de la classe ou-
vrière, 210, 255 francs.

P.-J. PROUDHON. - La Révolution So-
ciale, 500, 570 francs.

E. RECLUS. - L'Evolution, la Révolu-
tion et l'Idéal Anarchiste, 150, 180 fr.

J. RENNES. - Syndicalisme français, 300,
345 francs.

WALLING. - Le Mouvement ouvrier el
la Démocratie aux E. U., 300, 370 fr.

W. WOGHT. - La faim du monde, 450,
495 francs.

« Guide des Assurances Sociales, 250,
280 francs.

SCIENCE ET VOYAGE.

L. BUSCHNER. - Force et matière, 240,
285 francs.

A. GERBAULT. - Un Paradis se meurt
(Le Colonialisme en Océanie), 450, 495
francs.

E. HAECKEL. - Histoire de la création,
400, 470 francs.

Docteur MARCHAL. - La Liberté de
conception, 450 francs. - Le calen-
drier de la femme, 180, 190 francs.

J. MARESTAN. w L'Education sexuelle,
250, 280 francs.

Docteur PELLETIER. - L'émancipation
sexuelle de la femme, 80, 100 francs.

J. PRUGNOT. - Béton armé, 240, 270

POULAILLE. - Le Pain quotidien, 300,
330 fr. - Des Damnés de la Terre, 30G,
330. - Pain de soldat, 450, 495 francs.
255, 285. - Joyeux, fait ton fourni, T. II,
255, 285 francs

A. OLIVESI. - Histoire des Bourses du
Travail, 300, 345 francs.

J. VALLES. - L'Enfant, 155, 185 fr. -
Le Bachelier, 155, 185 fr. - L'Insurgé,
155, 185 francs.

V. SERGE. - Les Derniers Temps, 540,
610 francs.

HISTOIRE ET ETUDE.

DOLLEANS. - Féminisme et mouve-
ment ouvrier (George Sand), 420, 450 fr.
- Histoire du mouvement ouvrier, T. I.,
1830-71, 450, 510 francs; T. II, 1871-
1936, 450, 510 francs.

G. GIROUD. - Paul Robin, 200, 245 fr.
J. HUMBERT. - Sébastien Faure, 180,

210 fr. - Eugène Humbert, 380, 425 fr.
LISSAGARAY. - Histoire de la Commu-

ne de 1871, 500, 570 francs.
P. LOUIS. - Histoire du mouvement syn-

dical, T. I., de 1789 à 1918, 300, 330
francs; T. II, de 1918 à 1948, 300, 330
francs.

N. MAKLNO. - La Révolution Russe,
200, 245 francs.

A. OLIVESI. - La Commune de Mar-
seille, 300, 345 francs.

PLANCHE. - Kropotkine, 210, 240
francs.

F. PELLOUTIER. - Histoire des Bour-
ses du Travail, 300, 345 francs.

A. SERGENT et C. HARMEL. - His-
toire de l'Anarchie, 750, 820 francs.

A. SERGENT. - Un Anarchiste de la
belle époque, 290, 320 francs.

M. DOMMANGET. - Sylvain Maréchal
« L'Homme sans Dieu >>, 600, 670 francs.

VOLINE. - La Révolution Inconnue, 450,
520 francs.

ROMANS.
J. BLANC. - Confusion des Peines. T. I.,

255, 285. - Joyeux, fait ton Fourbi, T.II, 255, 285 francs.
FERREIRA DE CASTRO. - Emigrans,

390, 420 francs.

EXPEDITION:
Pour les recommandés joindre 40

francs par colis, en plus.
C. C. Postal de la Librairie: Paris

C. C. 7.473-08, M. Marcheti Robert,
1, rue Dulaure, Paris (20').
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GO HOME

Dans toutes les localités, sur tous
les murs, s'étalent en lettres démesu-
rées ces trois mots.

En langage clair cela
Ridgway à la porte!

Très bien. Bravo! La présence
parmi nous de cet ennemi de l'hu-
manité apparaît, c'est le moins qu'on
puisse dire, indésirable.

Mais pourquoi limiter l'exclusive
à ce seul homme. N'existe-t-il pas
chez nous une multitude de « Ridg-
way » dont l'activité est aussi né-
faste que celle du mercenaire « Ma-
de in U. S. ». Un certain nombre
des nôtres se sont en Indochine, à
Madagascar, en Tunisie, tristement
illustrés et pourraient, à coup sûr,
lui rendre des points. Ceci sur le
plan militaire.

Bien des civils seraient, eux aussi,
susceptibles d'en faire autant, les
politiciens en particulier.

Et les animateurs, ou supposés
tels, de toutes les branches de l'acti-
vité, ne sont-ils pas le plus souvent
des « Ridgway » qui s'ignorent?

Pensez-vous, par exemple, qu'il
existe une telle différence entre un
général et un chef de gare. Ne sont-
ils pas les mêmes valets d'un capi-
talisme tout puissant? Implacables
pour leurs subalternes ne rampent-
ils pas devant leurs supérieurs?
Tous deux ne sont-ils pas totalement
dénués de scrupules?

Chacun porte une livrée. L'une et
l'autre sont ornées d'étoiles. Bien des
généraux se contentent de deux. Le
chef de gare, lui, est plus gourmand;
sa casquette est une véritable cons-
tellation et dès qu'on l'approche on
a l'impression d'Iêtre transféré en
pleine voie lactée.

Ne croyez pas que ce soient là
leurs seules ressemblances. Il en
existe d'autres et de pires.

Pour gagner ses galons le général
fréquente les champs de bataille
le moins possible, bien entendu, et
toujours à l'arrière et suivant
l'importance des hécatombes qu'il
provoque on le décore ou le nomme
à un rang supérieur, parfois les deux
en même temps.

Un chef de gare pratique-t-il au-
trement pour arriver? Non! Confor-
tablement installé, au chaud, dans
son fauteuil, il utilise au mieux, com-
me l'autre, le bétail humain. Peu lui
importe les ravages que produit, par-
mi celui-ci, le véhicule homicide. La
sécurité est reléguée à l'arrière plan
de ses préoccupations. Il faut que çà
marche. Faire plus avec moins de
monde. La vie des exploités ne comp-
te pas. Et aussi paradoxale que la
chose puisse paraître, à l'expiration
de leur carrière respective, il n'est
pas sûr que ce soit le militaire qui
ait sur la conscience le plus grand
nombre de morts.

Il ne s'agit pas là d'un cas parti-
culier, de l'exception qui confirme la
règle.

Tous ceux qui détiennent l'auto-
rité, visent à atteindre les sommets
sont aussi dangereux que les géné-
raux, que l'authentique Ridgway,

veut dire

Désireux de stimuler l'esprit créa-
teur de nos dessinateurs, nous avons
décidé d'inviter les artistes apparte-
nants ou sympathisants avec notre
mouvement, à un concours de dessins
allégorique pour le Calendrier 1953.

Le meilleur dessin sera publié et
récompensé d'un prix de quinze mille
francs (15.000). Dans le cas où il

existerait plusieurs dessins méritant
d'être récompensés, ils seront retenus
et rétribués pour être utilisés à l'édi-
tion de cartes postale de propagande
de S. I. A.

Le jury qui sélectionnera les des-
sins sera composé des dessinateurs
qualifiés et de camarades compétents.

Pour garantir l'impartialité absolue
du jury, nous suggérons que les des-
sins soient signés d'un pseudonyme,
accompagné d'une lettre fermée avec
le nom véritable, lettres qui ne seront
pas ouvertes avant que le jury n'ait
donné sa décision.

Ces lettres doivent être mises dans
une autre enveloppe. Dans l'enveloppe
intérieure, en lettre bien lisible écri-
vez: Concours de dessins allégoriques
de S. I. A.

La présentation des dessins se ter-
minera le 31 juillet 1952.

Que nos artistes professionnels et
amateurs se mettent à l'ceuvre.

L'art au service de la Solidarité est
un principe de beauté et d'élévation
morale.

Les envois doivent se faire au Co-
mité National de S. 1. A., 21, rue Pa-
laprat, Toulouse.

peut-être plus dangereux même.
« Les traîneurs de sable », mille fois

dénoncés, sont connus de tous, leur
procès est fait depuis longtemps et,
à part quelques illuminés qui se ga-
rent au moment opportun, il ne se
trouve personne pour les défendre.

Par contre nombreux sont les ex-
ploités qui, situant mal les problèmes
à résoudre, admettent l'existence des
« pékins » véritables détenteurs du
pouvoir, les estiment même indispen-
sables pour assumer la gestion de la
société et perpétuent ainsi leur ser-
vitude.

Tant qu'il en sera ainsi, tant que
les travailleurs enfin éduqués ne
sauront déceller eux-mêmes tous
leurs ennemis de classe et les com-
battre sans répit le renvoi de Ridg-
way « dans ses foyers » sera sans
grande importance, les forces de ré-
pression à la disposition du capita-
lisme affameur demeurant intactes.

A. RAUX.

La C. N. T. représente le mouve-
ment émancipateur du prolétariat,
dégagé des entraves réformistes et
désabusé de l'escamotage politique.

L'accumulation de richesses ou
l'accumulation de pouvoir aux mains
de quelques-uns, ne peut s'accomplir
qu'en dépouillant les autres.

De tout temps le genre humain
Suivit un rude chemin
Et fit, contre l'oppression,

Des révolutions.
Lassés d'être maltraités

Par la féodalité
Les géants d'quatre-vingt-neuf

Edifièr'nt du neuf.
C'était, peu d'temps après I'mois de

L'peuple en colère
Cravatait d'chanvre les bourgeois
Et, dans un genr' d'belotte au choix.

Pour se distraire,
Coupait le Roi!

Il

Après ces jeux innocents
Aux échos retentissants
Il acceptait, à nouveau,

Prêtres et bourreaux;
Oublieux de ses bienfaits
Dans le travail et la Paix,
Formait les cruell's légions

De Napoléon!
Pourtant, plus tard, après I'mois d'juin,

Heures joyeuses,
Il reprenait l'utir combat
Et, d'Charles Dix, sonnant le glas,

Aux e trois Glorieuses »,
Il le chassa.

III

Puis, les dynasti's d'Caïn
Fir'nt place aux républicains,
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REGARDS
L'arrestation de Jacques Duclos,

celle d'André Stil, sont-elles des ma-
nceuvres odieuses, ridicules?

Nous pensons que c'est là la logi-
que conséquence de deux méthodes
aux apparences dissemblables mais
qu'en réalité s'équivalent. En effet,
un gouvernement, quel qu'il soit, veut
imposer sa loi. L'Etat, entité trans-
cendentale, ne discute pas, il exige
qu'on obéisse à ses ordres. Or, l'Etat
n'est autre chose que l'expression de
la volonté des hommes qui gouver-
nent. Ceux-ci sont-ils démocrates
alors ils agiront démocratiquement et
démocratiquement enverront en pri-
son quiconque ose contester leur pou-
voir Sont-ils partisans de la Dicta-
ture alors à la manière de Staline,
ils enverront dans les camps de con-
centration, en Sibérie, ou à la cité
des trépassés, quiconque n'admet
l'opinion du grand Maître de l'heure.

perMer touiourd...
Deux aspirations fondamentales

L'homme, par l'effet de son mode
d'existence et de sa nature profonde,
a deux aspirations inépuisables
e Le pain », c'est-à-dire ce qu'il faut
pour satisfaire ses besoins économi-
ques (nourriture, vêtement, habita-
tion, instruction, assistance sanitaire,
moyens de communications etc...) et

Et trene-cinq-mill' Fédérés
Etaient massacrés...

Et, quarane-trois ans plus tard,
Les descendants d'Communards
S'faisaient mem' les trip's à l'air

Pour Krupp et Schneider!
C'était, peu d'temps après I'mois d'juin,

Le crins' des Crimes,
Triomph' de l'imbécilité,
La guerre entre les exploités

juin, Seules victimes
De leur lâcheté.

IV

Malgré tant d'sang répandu
L'Homme avait toujours perdu
Car il suivait, comme un chien,

Les politiciens ;
Inconscient de son effort,
Se résignant à la mort,
Il n'prenait pas possession

De sa production.
Soudain! C'était au mois djuin,

Nouvelle aurore,
L'bétail - travail d'vient enragé,
Mais, soumis aux mauvais bergers,

Cett' fois encore,
Il est mangé...

...à suivre, pour faire mieux la prochaine
fois...

CLOVYS, de la Muse Rotige.

(1) Peut être chanté sur l'air: e Sauce
moutarde », de Marc Hely. Marcel
Labbé, Editeur.

sur le monde
Nous sommes convaincus que la co-

médie a assez duré. Désormais, les
travailleurs doivent prendre con-
science de leur véritable rôle social,
ils doivent savoir que tout gouverne-
ment, toute dictature, même celle di-
te prolétarienne, sont un obstacle à
l'émancipation intégrale des travail-
leurs.

Ayons le courage de regarder la
situation telle qu'elle, que voyons-
nous? Les Staliniens, fidèles au jésui-
tisme classique poursuivent la désa-
grégation du prolétariat. Par des slo-
gans, par des affirmations démago-
giques, par des ordres impératifs, ils
poussent les ouvriers à l'action, en-
suite ils se désintéressent des victi-
mes. La C. G. T. et son digne Patron

e la liberté », c'eét-à-dire la disposi-
tion de ses propres actions. Une obli-
gation extérieure ne nous répugne
pas comme telle, puisque nous tran-
sigeons avec celles que nous impose
les lois de la Nature. Mais nous la
rejettons et nous nous révoltons
lorsqu'elle est le produit du caprice,
de la volonté arbitraire d'autres
hommes. Nous acceptons une restric-
tion que nous croyons juste, après
que nous avons pu la juger telle.
Mais nous la repoussons de toutes
nos forces quand on nous l'impose,
en nous refusant le droit de la dis-
cuter.

te.

Qu'est-ce que l'action directe?
C'est l'exécution d'une décision col-

lective par la collectivité même qui
l'a prise, sans l'intermédiaire d'au-
cun chef, tribun ou messie, ni d'au-
cune autorité gouvernementale.

Organisation politique
(Parlementarisme)

Elle considère le Peuple comme
mineur et incapable de s'organiser,
ni de se gouverner sans tutelle de
l'Etat.

Toutes les vertus sont monopoli-
sées par l'Etat: en matière d'écono-
mie et 'd'enseignement, dans l'admi-
nistration de la justice, dans l'inter-

Le prochain
Jf.
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prétation du droit, dans la distribu-
tion des richesses, et dans l'organisa-
tion de toutes les fonctions.

L'Etat, s'appuyant sur une norme
fixée une fois pour toutes (Constitu-
tion ou Code), compromet l'avenir et
fausse la vie sociale qui est multiple
et changeante.

Organisation économique
Chaque collectivité professionnelle

étant admise à organiser son activité
propre, l'Etat devient superflu.

L'Etat divise la société en deux
classes antagonistes, ceux qui com-
mandent et ceux qui obéissent. Iné-
vitablement cette inégalité entraîne
toutes les autres : les puissants re-
çoivent ce que les autres payent, ils
exploitent le travail de leurs subor-
donnés.

le Parti Communiste Français se dé-
mènent farouchement, c'est qu'on a
arrêté M. Duclos et son digne parte-
naire André Stil. La belle affaire.
Dans cette histoire on croit qu'il suf-
fit de trouver un slogan comme s'il
s'agissait d'une publicité commercia-
le, au vrai, le passé est là, il nous

par Lite
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montre qu'à la suite d'une grève des
dockers, des sanctions furent infli-
gées à la maîtrise qui avait osé se
solidariser avec les dockers, et nous
nous souvenons qu'à la suite d'Une
grève ayant pour but de libérer cer-
tains camarades emprisonnés, la C.
G. T. ne fit rien, absolument riere
pour les victimes de la réaction. Au-
jourd'hui, la réaction frappe en haut,
à la tête, du coup, le Parti Commu-
niste Français et sa succursale la C.
G. T. se rebiffent, déclenchent la gré-
v e. La presse moscoutaire crie, à la
provocation, prétend que les mesures
préventives du gouvernement actuel
sont des méthodes fascistes. Nous
voulons bien l'admettre, mais nous
ajoutons que les Staliniens ont tort
de se dresser contre des méthodes
qui sont loin, très loin d'égaler les
méthodes mises en pratique au pays
des Soviets. Les Staliniens ont trop
usé et abusé du pouvoir, ils ont trop
de crimes sur la conscience pour que
nous puissions nous apitoyer sur le
sort de MM. Duclos et Stil. Trop de
victimes figurent au calendrier de la
révolution russe, nous savons que la
vieille garde révolutionnaire fut dé-
cimée sans pitié, qu'il n'existe plus
un seul des pionniers de la révolution
russe.

C'est pourquoi nous sommes con-
vaincus que les Staliniens n'ont pas
le droit de se révolter contre ceux
qui mettent en pratique les méthodes
du Père Moustachu. Nul n'ignore
qu'en Russie, les savants tout com-
me les travailleurs manuels n'ont pas
le droit d'exposer leur opinion. Là-
bas, il n'y a qu'une méthode, qu'une
science, qu'une doctrine, qu'une poli-
tique, celle du Maître du Kremlin.
Aucun n'ignore que depuis la Libé-
ration les Stalino - Cégétistes ont
accumulé les fautes aux erreurs et
aujourd'hui, sans crainte de démenti,
on peut affirmer que la C. G. T. est
responsable de l'état actuel de la
classe ouvrière. Oui, il faut dire que
pour le travail dans la paix et la li-
berté, il est nécessaire que les Amé-
ricains retournent en Amérique mais
il est indispensable que les Bolchevis-
tes s'en aillent en Russie, là est leur
place.

Voilà pourquoi nous disons que dé-
sormais les ouvriers doivent com-
prendre que la C. G. T., que le Parti
Communiste Français, de même que
les Etats-Unis d'Amérique, sont un
réel obstacle à l'émancipation du pro-
létariat. Dès lors, à l'avenir, l'ouvrier
a l'impérieux devoir de fuire une
Centrale qui n'a plus rien de com-
mun avec le syndicalisme révolution-
naire. Le Prolétariat doit se dresser
contre toutes les dictatures, il doit
lutter pour une société sans Etat et
pour ce faire il faut avoir le courage
de répondre NON aux ordres de Mos-
cou, à ceux de la C. G. T. et du Parti
Communiste Français, ainsi qu'aux
autres Centrales réformistes telles
que la C. G. T.-F. O., C. F. T. C., etc.

L'Histoire, la Liberté, la Justice,
ont condamné la Dictature fasciste
et celle Stalinienne.

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser
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La grève est une arme dont
les militants syndicalistes ne doi-
vent se servir que pour des mo-
tifs vraiment valables et non
pour des politiciens ou généraux.

Il est pénible de constater que
de sincères syndicalistes pour ne
pas paraître des jaunes suivent
un mouvement qui, dans le fond,
ne sert qu'à une camarilla de co-
quins, sous prétexte de revendi-
cations ouvrières (revendications
servant de paravent).

On peut se demander à quel
moment, ces fameux lanceurs de
mots d'ordre sont-ils sincères?
A quel moment ils veulent faire
faire un geste pour l'améliora-
tion du sort des travailleurs?

Ridgway-Duclos sont-ils des
ouvriers? Non, l'un est général
de métier; l'autre un député. Le
premier doit stratégiquement lan-
cer des millions d'hommes dans
la bataille. Les politiciens, eux,
n'ont qu'un but: celui de para-
lyser l'émancipation des travail-
leurs par des lois, arrêtant la
marche de l'évolution sociale au
profit de l'Etat et du Capital.

Aucun motif sérieux pour la
défense du droit à la vie.

Peu leur importent que des ou-
vriers soient assommés par la
police (il est vrai, la police avec
nous...). Les ouvriers emprison-
nés, on n'en parle point; mais,
un politicien qui pour une fois va
en prison, on déclenche une grè-
ve générale.

Pas un mot pour les victimes
du prolétariat; par contre, un
tapage à tout casser pour Duclos.

Voyez-vous, cette démonstra-

QueJlioil
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Le principe posé par la loi du 30
octobre 1946 selon lequel les accidents
survenus aux travailleurs au cours
de leur trajet à l'aller ou au retour
de leur travail sont considérés com-
me des Accidents du Travail com-
porte une restriction importante.

En effet, s.,rit admis conne acci-
dents du travail, ceux survenus aux
travailleurs pendant le trajet de leur
résidence au lieu de leur travail et
vice et versa, mais seulement « dans
la mesure où le parcours n'a pas été
interrompu ou détourné pour un mo-
tif dicté par l'intérêt personnel ou
indépendant de leur emploi ».

La Cour de Cassation a eu, dans
les derniers mois, à fixer les règles
d'application de ce principe restric-
tif dans plusieurs cas qu'il nous pa-
rait intéressant de rapporter afin de
faire connaître les limites au delà
desquelles les travailleurs risque-
raient de se voir refuser le bénéfice
de la loi sur les Accidents du Tra-
vail alors qu'ils se croiraient en
droit de se prétendre victimes d'un
accident « de trajet ».

Par exemple, la Cour Suprême a
considéré qu'il n'y avait pas accident
de trajet dans les cas suivants:

24 JANVIER 1952. Le 13
janvier 1947, un ouvrier quitte son
usine à 19 h. 30. Il se rend dans un

A mes Camarades
En prenant la charge de respon-

sable de notre organe le « Combat
Syndicaliste », je désirerais vous
exprimer quelques pensées.

Votre désir, vous voudriez que le
« Combat Syndicaliste » soit inté-
ressant, attrayant, instructif et
combatif. D'accord.

Pour réunir les conditions, il s'agi-
rait que les Camarades fassent des
articles suivant leurs idées.

La lutte étant quotidienne, des
événements sociaux se déroulent dans
tous les coins de France, alors, nous
les signaler et aussi les commenter.

Comme nous partons sur des ba-
ses nouvelles et d'après les avis des
Camarades de province, délégués au
5' Congrès de Lyon, nous serions
heureux de pouvoir donner satisfac-
tion à tous et dans la mesure du
possible.

C'est vous qui donnerez le carac-
tère vivant par vos pensées person-
nelles, en les exposant par une for-
mule claire et précise.

tion signifie que ceux qui se di-
sent lees défenseurs du peuple,
sent au contraire contre lui et ne
se servent du peuple que pour
des fins criminelles.

Je dis criminelles parce que
leurs manoeuvres sont savam-
ment camouflées et les résultats,
hélas! se passeront parfois long-
temps après. Personne n'y son-
gera, et pour des besoins de pro-
pagande les victimes serviront
de palmarès aux assassins.

Après la tourmente, les calom-
nies, les mots de vendus à X...,
de jaunes, seront les slogans à
déverser.

Naturellement, il n'est pas de
bonne règle de dire ouvertement,
franchement, que les dirigeants
et les accapareurs des richesses
doivent disparaître pour laisser
la place à une société, dont la

Tournant dangereux
(Suite de la première page)

Syndicale libre est le fait du deuxiè-
me bloc, qui se camoufle derrière.

Les travailleurs ne sont pas du-
pes de ces lamentables comédies pré-
parant le terrain d'un climat favora-
ble à une guerre qui, elle, sera géné-
rale.

A la C. N. T. nous ne sommes pour
aucun des deux blocs, estimant
n'avoir rien à faire avec des massa-
creurs.

Notre but est l'affranchissement
des exploités et non l'esclavage. Les
guerres démontrent au contraire que
le peuple perd à chaque fois son bien-
être et davantage la liberté

Réfléchissez et prenez carrément
une position révolutionnaire.

MOREL.

café où il reste une vingtaine de mi-
nutes. Sur le trajet, à bicyclette, en-
tre le café et son domicile il est ren-
versé par un camion. Reffis de con-
sidérer l'accident comme accident du
travail.

Motif donné par la Cour: « C...
avait repris sa pleine liberté en en-
trant au café pour y consommer,
c'est-à-dire pour la satisfaction de
besoins purement personnels indé-
pendants de son emploi ».

22 FEVRIER 1952. Un em-
ployé de chemin de fer prend son
repas du soir à la cantine de la gare
vers 18 h. 15, après son travail. Vers
19 h. 50, alors qu'il n'avait pas en-
core rejoint son domicile, il glisse sur
la chaussée et se fracture la rotule.

La Cour n'a pas admis qu'il s'agis-
sait d'un accident de trajet, car il
avait été établi et non contesté que
le temps nécessaire pour aller direc-
tement de la cantine à l'Hôtel où lo-
geait le travailleur ne pouvait pas
dépasser 6 minutes, alors que l'acci-
dent s'était produit 20 minutes après
son départ de la cantine.

Motif, de la Cour: « Au moment
de l'accident C... avait repris son in-
dépendance et s'il se trouvait encore

Pas de phrases académiques, pas
besoin de se servir de la brasse à
reluire, dire la vérité, toute la vé-
rité.

Il faut que la lecture soit à la
portée de tous et tous vous contri-
buerez à ce que votre Journal soit
intéressant par le contenu; attrayant
par la diversité des écrits; instruc-
tif par vos connaissances journaliè-
res; combatif parce que vous êtes
des lutteurs dans le cycle de la vie
sociale

Pour le développement de nos
idées, de nos principes, faites votre
devoir en sacrifiant quelques mo-
ments de vos loisirs, à nous écrire,
votre organe sera vivant, il sera le
vôtre reflétant la pensée humaine,
qui par l'action fera la société meil-
leure.

A lkeuvre, et de tout cur: Merci.

LAURENT.

base est fondée par l'harmonisa-
tion des producteurs et des con-
sommateurs en se passant du
concours de gens dont le seul
souci est de bien vivre à ne rien
faire.

A la C. N. T. nous n'avons
rien de commun avec les géné-
raux ni avec les politiciens, ne
nous intéressant seulement qu'à
"affranchissement des exploités
et, pour cela, il suffira de le dire
et le rappeler constamment.

LAURENT.

Troubles dans le monde
(Suite de la première page)

mais accroître le pouvoir d'achat
des salariés qui forment la gran-
de masse des consommateurs.

La solution est ailleurs. Si les
travailleurs ne veulent pas être
les victimes expiatoire d'une po-
litique de confiance au service
des capitaux, ils doivent exiger le
retour à la semaine de 40 heures
sans diminution de salaire, ces
derniers revalorisés sur la base
de 1938. Ils doivent refuser
l'aumône des fonds de chômage;
ce qu'ils veulent c'est du travail
ou du pain!

Si la bourgeoisie est incapable
de leur procurer du travail don-
nant les moyens de vivre décem-
ment, aux ouvriers de lutter pour
avoir du pain en suffisance en
revendiquant une indemnité équi-
valente au salaire de leur caté-
gorie professionnelle.

E. ROTOT.
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Art. 2, § 2 - Loi du 30 octobre 1946

dans la rue c'était par un motif in-
dépendant des nécessités de l'em-
ploi ».

PAR CONTRE, LE 31 JAN-
VIER 1952. La Cour de Cassation
a admis que pouvait lêtre considéré
comme accident de trajet celui surve-
nu à un ouvrier victime d'un acci-
dent de la circulation, le 9 avril 1949,
après son travail à l'usine, alors
qu'il était établi que sur son itinérai-
re normal, pour rentrer à son domi-
cile, il avait été renversé sur la
chaussée alors qu'il traversait celle-
ci pour se rendre chez un marchand
de poissons installé de l'autre côté
de la rue.

Etant donné que l'ouvrier était
dans son itinéraire normal et qu'il ne
s'était pas encore arrêté pour satis-
faire son intérêt personnel, la Cour
a jugé que le « comportement de
l'ouvrier au moment précis de l'acci-
dent » n'était pas de matière à le
priver du bénéfice de la loi étant
donné qu'il n'existait pour T... qui
suivait son itinéraire normal aucune
obligation de rester sur le côté droit
de la rue du Port pour se rendre à
la g a re ».

Ces exemples typiques démontrent
l'importance qu'il y a pour les tra-
vailleurs dans l'état actuel de la lé-
gislation, de se montrer extrême-
ment prudents au cours de leurs
allées et venues de leur domicile à
leur lieu de travail et vice-versa.

Tout détour ou tout interruption
du parcours normal effectué pour des
raisons personnelles ou sans rap-port avec l'exercice de son emploi
risque, au cas d'accident, de priver
la victime des avantages de la ré-
paration accordée aux accidentés dutravail.

C. BERNHEIM-HAUSSER,
Avocat à la Cour.
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CAMARADE,

As-tu songé au journal « Le
Combat Syndicaliste »?

La solidarité doit toujours se
continuer.

Le devoir d'un syndiqué est
de faire connaître la C. N. T.

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

1 7, rue de Clignancourt,

La voix des .1
Cheminots
Copie d'une lettre adressée à M. André MORICE,

Ministre des Travaux Publics

Paris, le 6 Juin 1952

Monsieur le Ministre,

Le 7 mai dernier vous avez rendu publique votre décision d'ac-
corder aux cheminots les facilités de circulation supplémentaires sui-
vantes:

10 Un permis annuel gratuit aux filles majeures célibataires
vivant sous le toit de l'agent;

2° Aux retraités, titulaires de la médaille de vermeil (35 années
de service), une carte de circulation gratuite valable dans un rayon
de 100 kilomètres autour de leur lieu de résidence.

En pleine période électorale renouvellement des membres
des comités mixtes et délégués à la sécurité les organisations syn-
dicales « les plus représentatives » n'ont pas manqué de crier victoire
attribuant chacune à leur action particulière le bénéfice de ce qu'ils
considèrent comme une revendication satisfaite.

Refusant de suivre les sentiers battus, la Fédération des Tra-
vailleurs du Rail (C. N. T.) se dresse contre les décisions que vous
avez cru devoir prendre.

Pourquoi accorder aux filles majeures d'agents des facilités de
circulation refusées aux fils se trouvant dans une situation identique?
Les nouvelles bénéficiaires possèdent souvent des situations très
lucratives, bien supérieures parfois à celles des éléments masculins,
et rien ne justifie une telle entorse au plus élémentaire bon sens.

D'autre part, pour quelles raisons les retraités possesseurs de la
médaille de vermeil sont-ils nantis d'un privilège que votre autorité
refuse à d'autres tout aussi méritants. Le fait que les éliminés n'aient
pas appartenu pendant 35 ans au personnel des réseaux n'indique
nullement qu'ils n'aient, antérieurement, trimé aussi fort que leurs
camarades dans d'autres branches d'activité.

Pourquoi donc cette distinction?

Pourquoi les uns et, pas les autres?

Dans un ordre du jour dithyrambique daté du 2 avril 1952
vous vous êtes réclamé de la grande famille des cheminots invoquant
la situation de votre père mécanicien de route à la S. N. C. F.

Il nous semble que c'est aller un peu vite en besogne et étant
donné le sens singulier de l'équité dont vous faites preuve il ne peut
s'agir que d'une famille où la pérennité du droit d'aînesse est assurée.

Vous admettrez donc que, si une parenté existe entre vous et
les fils de cantonniers ou d'hommes d'équipe que nous sommes, nos
rapports peuvent être tout au plus ceux de frères ennemis.

Vous prétendez que: « Les vertus traditionnelles de sens du
devoir, d'amour du métier, de conscience professionnelle sont res-
tées intactes dans ce grand service public >> (la S.N.C.F.).

« Les cheminots ont un sens aigu de l'équité, de la justice et de
l'impartialité », dites-vous.

Vous vous moquez donc d'eux quand vous accordez à une insi-
gnifiante minorité un avantage que tous considèrent comme un droit
imprescriptible.

Vous avez tort de croire que nous sommes dupes. Le bla bla
bla n'a plus aucune prise sur nous. Nous avons été trop souvent volés
et le sommes encore trop chaque jour.

Notre organisation défend sur le plan facilités de circulation la
position suivante: « La carte de circulation gratuite, sans restriction
d'admission, pour l'agent et sa famille ou sa compagne et leurs
enfants à charge; même régime pour les retraités. »

Ceci bien entendu en attendant que la S. N. C. F., véritable ser-
vice public à l'usage de la société mette gratuitement à la disposition
de celle-ci ses immenses possibilités que le gouvernement semble
ignorer totalement.

D'ici là, nous nous élèverons toujours contre les décisions à l'or-
dre de celles que vous avez cru devoir prendre, tendant tout au plus
à créer des divisions et des zizanies supplémentaires parmi nous, et
ne pourrons que vous refuser notre confiance que vous sollicitez.

Agréez, Monsieur le Ministre, nos saluations syndicalistes révo-
lutionnaires.

Pour le Bureau de la Fédération des Travailleurs

du Rail (C. N. T.) :

Le Secrétaire, A. RAUX.
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ORGANE OFFICIEL DE LA
CON FiDÉRAT I ON NATIONALE DU TRAVAIL

Sans démonstrations, sans
bruit, les bases militaires s'instal-
lent fiévreusement en France et
dans les autres pays du bloc occi-
dental, créant, autour de l'U. R.
S. S. et de ses satellites, un ré-
seau de plus en plus dense de
forces à caractère, paraît-il, dé-
fensif.

Nul doute que de l'autre côté
du rideau de fer un travail iden-
tique s'effectue. Peut-être même
de désagréables surprises atten-
dent-elles nos dirigeants le jour
qui les verra contraints de faire
front, avec notre malheureuse
armée périmée, devant les hordes
débouchant de l'Est.

Comment se peut-il, alors que
nos conditions de vie sont encore
anormales, inférieures de beau-`
coup à celles de 1939, que nous
en soyons là?

Les antagonistes actuels ne
sont aucunement animés par l'es-
prit « revanchard » puisque tous
vainqueurs du dernier conflit, et
que ceux qui pourraient s'en ré-
clamer, inclus dans les deux
camps adverses, se sont révélés
les moins enthousiastes pour re-
mettre çà.

Il faut donc admettre que la
seule cause du climat actuel est
le mal incurable dont souffre le
capitalisme international q u
conscient de son état, s'agite en
réactions désespérées.

Aucun remède ne sera épar-
gné pour faire subsister le plus
longtemps possible le profit-roi,
l'humanité tout entière dût-elle en
crever, et si le reconstituant que
représente pour lui la guerre
s'avère indispensable, on y re-
courra sans délai ni remords.

L'éventualité d'un nouveau
conflit mondial était déjà envisa-
gée avant l'issue de celui de
1939-45 par les quatre grands,
et même les petits, et à peine à
Berlin, tous se mirent en besogne
pour préparer le terrain.

La belle unité qui s'était révé-
lée au temps où, à tous de rôle,
les « Alliés » se trouvaient aux
prises avec les situations les plus
critiques disparut subitement pour
faire place à un matérialisme
sordide.

Capitalisme d'Etat et capita-
lisme privé, tirant les ficelles des
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pantins à leur dévotion, enta-
mèrent une lutte implacable.

Guerre froide à Berlin, guerre
de Chine, de Corée, nous en pas-
sons de moindres, les virent s'af-
fronter avec fureur.

La publicité entra en jeu.
Basil Zaharoff, le marchand

de canons de triste mémoire,
avait mille fois raison d'affirmer :
« Tout est à vendre; il suffit d'y
mettre le prix. »

Les « Yankees » firent le né-
cessaire et aujourd'hui une presse
immonde est à leur so'de. Créant
à dessein la confusion entre com-
munisme et stalinisme, elle dis-
crédite les deux à la fois, démon-
trant à l'aide d'arguments spé-
cieux que la tranquillité et la
bonne harmonie ne sauraient ré-
gner sur la planète tant que l'U.
R. S. S. et son régime n'auront
pas été anéantis.

Il n'est pas question de consi-
dérer les disciples de Staline
comme des petits saints, ils ren-
dent largement la monnaie de la
pièce, mais il est aussi vrai que
qui veut trop prouver n'aboutit
à rien.

40 [MEURES

Depuis quelques semaines, une cam-
pagne se dessine en faveur de l'Unité
Syndicale.

Bien des tentatives en vue d'un re-
groupement ont échoué, il est certain
que dans les usines nombreux sont les
travailleurs qui souhaitent l'aboutisse-
ment d'une telle action.

L'Unité organique est-elle réalisa-
ble, ou, simplement souhaitable, pour
ma part je ne le crois pas.

Sentimentalement, la réunion dans
une seule organisation de tous les
exploités paraît logique, mais si l'on
confronte les programmes, ont voit
apparaître des difficultés de toutes na-
tures.

Ces difficultés ont un caractère soit
politique, philosophique, et même re-
vendicatif.

En effet, sur le plan revendicatif il
existe des divergences qui rendent très
difficile l'action commune, je citerai
la hiérarchie des salaires, ce système
de 'rémunération que certains estiment
juste en raison de la part remise en
contre-partie par les bénéficiaires, ne
peut donner satisfaction à la majorité
des producteurs qui font les frais de
cette répartition, car il ne faut pas
perdre de vue que les salaires élevés
ne sont possibles qu'au détriment des
bas 'salaires.

Ce système de rémunération hiérar-
chique qui donne surtout satisfaction
au patronat, par suite des dissenssions
qu'il crée ne peut qu'être combattu

Les Américains sont les dignes
pendants de ceux d'en face. Une
certaine affaire d'Hiroshima les a
définitivement classés dans l'es-
prit des philanthropes. Leur du-
plicité s'avère au moins égale à
celle des Slaves, pourtant réputés
maîtres en la matière. Nous aper-
cevons chaque jour un peu mieux
leur vrai visage. Tous les moyens
sont bons pour arriver à leurs
fins. Aussi, estimant à sa juste
valeur l'énorme force que repré-
sente le syndicalisme ouvrier,
l'ont-ils depuis longtemps consi-
déré comme un moyen d'action
et inclus dans les plans de leur
Etat-Major.

Malheureusement pour eux,
le syndicalisme, en France, est
divisé en deux blocs et il se

trouve que l'adversaire est de
loin le plus important.

Provoquer I e déchaînement
d'une nouvelle conflagration avec
dans le dos une force aussi im-
posante que celle représentée par
la C.G.T. stalinienne serait une
erreur monumentale qui pourrait
coûter très cher au bloc occiden-

(Suite page 4.)

I UNITÉ SYNDICALE
par ceux qui réclament une réparti-
tion équitable.

Il existe un fait qui à lui seul peut
suffire à empêcher l'Unité, on en fait
pas état très souvent et pourtant son
importance est de taille, il s'agit de

(Suite page 4)

L'examen de notre fichier a
permis de constater que bon nom-
bre d'abonnements du « Combat
Syndicaliste sont arrivés à

expiration.
Vous n'ignorez pas les difficul-

tés presque insurmontables que
rencontre notre journal, libre de
toute attache, afin de rester indé-
pendant des partis politiques et
oligarchies de tous ordres.

Le « Combat Syndicaliste »
est l'organe d'expression du der-
nier bastion du syndicalisme ré-
volutionnaire. Pour qu'il puisse
continuer à vivre, pour qu'il

Le &ougréA-

Une page de l'actualité vient
d'être tournée sur ce qu'il est
convenu d'appeler un important
événement religieux. Nous vou-
lons parler du Congrès Eucharis-
tique de Barcelone. Nous n'au-
rons pas la naïveté de parler du
prétendu scandale que constitua,
selon certains, la tenue de ce
Congrès dans un pays de dicta-
ture tel que l'Espagne franquiste.
Nous pensons au contraire qu'il
y était assez à sa place. A notre
connaissance, Franco et le Pape
ne sont pas si mauvais amis. Ils

s'appuient volontiers l'un sur
l'autre et savent qu'ils n'ont guè-
re que profit à retirer de leur
association. Leurs intérêts se tou-
chent de trop prés pour qu'ils
puissent sincèrement se désavouer
l'un l'autre. S'il y a parfois un
peu de friction, c'est tout bonne-
ment que l'on n'eu pas d'accord
sur les méthodes, ou encore, il

peut s'agir d'une mise en scène
destinée à sauver des apparences
qui ne trompent plus que ceux
qui veulent bien s'y laisser trom-
per. Quant à la pa.cle du Christ,
il est bien évident e.,!,te pour ceux
qui la proclament et qui l'exploi-
tent elle est à sens unique: « Tu
ne tueras point ». Mais, moi, j'ai
le droit de te soumettre à la tor-
ture, de te faire mourir sauvage-
ment dans les autodafés parce
que tu es un hérétique. 11 est nor-
mal que je t'assassine parce que
tu ôses te soulever contre moi à
qui tu « dois » le respect, parce
que tu as l'audace de réclamer
à manger pour toi et tes gosses,
de parler de dignité, de reven-
diquer le droit au respect, parce
que tu refuses de me servir. Et un
prêtre m'assistera dans les inter-
rogatoires que tu subiras. 11 sera
là, présent, prêt lui aussi à pro-
fiter de tes défaillances.

C'est bien ainsi que les cho-
ses se passent et puisque ces deux
puissances sont d'accord pour
abrutir et asservir ne trouvons
pas étrange que l'Eglise ait célé-
bré son Congrès dans la très ca-
tholique Espagne de son compère
Franco.

A IN 01 411U Ni
s'améliore et devienne un élé-
ment majeur de la lutte contre les
oppresseurs des travailleurs, re-
nouvelez sans retard, si vous
n'êtes pas en règle, votre abon-
nement.

Le nouveau Comité de Rédac-
tion fera tout pour que la con-
fiance que vous lui accorderez
ne soit pas déçue.

L'Administrateur
du « Combat Syndicaliste »,

A. RAUX.
André RAUX, 262, avenue de

la République, à Epinay-sur-Sei-
ne (Seine). C.C.P. Paris 233-92.

Ne croyons pas, par ailleurs,
que qui voulait pouvait se rendre
au Congrès Eucharistique de Bar-
celone. Un filtrage était soigneu-
sement effectué au départ même
de la paroisse où l'on devait,
pour compter parmi les pélerins,
obtenir du curé une attestation
(quelque chose comme le certifi-
cat de bonne vie et moeurs dans
le sens moral). Franco devait en
effet avoir une bonne frousse
des perturbateurs susceptibles de
transformer son infâme person-
ne en marmelade et les hosties en
confettis.

Et parlons maintenant des pré-
paratifs qu'effectua le Caudillo
pour recevoir ses hôtes avec le
maximum de sécurité, et de la du-
perie que constitua la prétendue
amnistie dont devaient bénéficier
certains condamnés à l'occasion
de ce Congrès. Elle ne s'appli-
quait qu'aux condamnés à moins
de trente ans, et à l'exclusion des
récidivistes. Or, il faut considérer
qu'au lendemain de sa victoire
Franco fit arrêter en masse et
condamner ceux qui avaient osé
s'opposer à lui. C'est ainsi que
plusieurs centaines de milliers
d'Espagnols furent alors empri-
sonnés. Bon nombre d'entre eux
furent condamnés à des peines de
trente ans d'emprisonnement, ce
qui est, chez Franco, une condam-
nation courante pour délit poli-
tique. Ceux-ci sont encore en pri-
son, et pas question de les en sor-
tir. Les autres furent libérés au
bout de quelques années. Mais
parmi eux les hommes ne man-
quaient pas qui étaient disposés
à continuer la lutte. C'est ainsi
que la plupart des Espagnols
arrêtés au cours des dernières
années pour opposition au régime
comptent parmi ces gens qui fu-
rent déjà emprisonnés au lende-
main de la guerre civile pour
avoir combattu dans les rangs de
l'armée républicaine. Ils sont donc
des « récidivistes », et pour cette
raison étaient eux aussi exclus du
bénéfice de la fameuse amnistie.
Celle-ci n'a donc, en fait, guère
profité qu'aux prisonniers de droit
commun, tant il est vrai qu'en
Espagne le banditisme est consi-
déré comme beaucoup moins
répréhensible que le délit d'opi-
nion.

Drôle d'amnistie par ailleurs
qui aurait été compensée par des
arrestations de centaines de nou-
veaux pseudo-coupables ou sus-
pects. Aux approches de ce fa-
meux Congrès, un vaste râtissa-
ge a en effet été opéré dans toute
la Catalogne. Environ 1 500
arrestations préventives ont été
opérées dont bon nombre sont
aujourd'hui encore maintenues.
Organisées par vagues, elles ont
touché d'abord et comme tou-
jours les milieux de la C. N. T.

(Suite page 4.)
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TRESORERIE CONFEDERALE
Tous les fonds doivent être envoyés

à Aronde! Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9'), C.C.P.
8824-68 Paris.

POUR LES TRAVAILLEURS
DU RAIL

Les fonds doivent être adressés à
Glunk Roger, 23, rue Maurice, à Pier-
refitte (Seine). C. C. P. 1602-86 Pa-
ris.

Permanence tous les mercredi., de
18 h. 15 à 19 heures: 39, rue da la
Tour-d'Auvergne, Paris (9').

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération du

Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance : ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-18°.
Chèque Postal: 6261-16 Paris.

LIVRE-PAPIER-CARTON
Premier et troisième samedis, de 14 h. 30

à 18 heures.

Nos assemblées
générales

ASSEMBLEES

S. U. B. le dimanche 20 juillet, à 9 h.,
Chope du Combat, place Fabien (angle de
la rue de Meaux), Paris (19').

Employés de la Région Parisienne,
le vendredi 27 juin à 18 h. 30, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, Paris
(';')

SYNDICAT DES TRANSPORTS
L'Assemblée Générale du Syndicat

Dimanche 20 Juillet, à 9 heures
20. rue Saiute-Marthe, Paris-10°

(Métro Belleville). - Présence de tous in-
dispensable.

SYNDICAT INDUSTRIEL
DES METAUX

L'Assemblée Générale aura lieu le
Samedi 28 juin à 14 h. 30,

129, boulev. Saint-Germain, Paris-6'
Métro: Odéon

WWSOSAAOSOWe
Afin d'éviter tout retard dans

la distribution du courrier par la
Poste, les correspondants respon-
sables mettront simplement sur
les enveloppes: C. N. T., 39, rue
de la Tour-d'Auvergne, Paris-9'

WYSAAMISOWYNAs.

Echos de Chantiers
Chantier B. A. C. C. I. du Val-

d'Or (Seine-et-Oise):
Chantier où l'ouvrier n'est juste

qu'une matière, à peu près comme du
matériel, et où existe la discipline
militaire.

Les dirigeants sont plutôt des
garde-chiourmes: Jacques (chef de
chantier) et Pierre (chef de ferraille).
Il suffirait d'un simple mot de leurs
maîtres pour que leur surveillance
soit accompagnée d'un nerf de buf.

Camarades, nous ne voulons pas
que la IV° République démocratique
se termine en dictature.

Unissons-nous pour avoir la liber-
té. Adhérez à la C. N. T.

Syndicat Unique

du Bâtiment de la Gironde
Les camarades des Entreprises:

Lafond, Marion, Ordy, se sont réunis
le 14-6-52 à l'ancienne Bourse du
Travail où ils ont pris les décisions
suivantes:

1° Etablir un cahier de revendi-
cations qui sera présenté par un dé-
légué unique pour les trois chan-
tiers.

2° Faire régner sur les différents
chantiers une sécurité effective.

3° Les salaires sont à réviser en
raison des augmentations qui ont sé-
vi en dépit de la baisse annoncée à
grands renforts de presse.

4° Notre attitude à l'égard des
autres syndicats quant aux revendi-
cations sera fonction de l'esprit qui
les animent: cause commune avec ces
derniers s'il s'agit de revendications
sociales, ouvrières ; désaffection to-
tale si c'est d'ordre politique.

5° Organisation, rassemblement,
intégration de tous ceux qui en ont
assez de toujours faire les frais des
partis politiques.

La Section syndicale du S.U.B.,
Chantier Pinçon.

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
R EVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

IQUÉS
SYNDICAT DES EMPLOYES

DE LA REGION PARISIENNE
Assemblées Générales tous les quatrième

vendredi de chaque mois, à 18 h. 30, au Siè-
ge, 39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-9..

Permanence tous les après-midi de 14 à
18 heures 30.

SYNDICAT DES P.T.T.
Réunion: deuxième et quatrième dimanches

de 9 h. 30 à 11 h. 30, au Siège: 39, rue de
La Tour-d'Auvergne, Paris-9°.

BOIS-AMEUBLEMENT
19, rue Faidherbe, café « La Source >>, à

18 h. 30, tous les mercredis.

CUIRS ET PEAUX
Lundi, à 18 h. 30, au Siège.

CLAMART ET SES ENVIRONS
Une Union Locale est formée. Pour ren-

seignements et adhésions, les camarades sym-
pathisants et adhérents de la C. N. T. sont
priés d'écrire au camarade Henri Fournier,
13, avenue du Président-Roosevelt, Clamart
(Seine).

UNION LOCALE ST-DENIS

Permanence tous les dimanches, de 10 h.
à 12 h., 10, impasse Boise. - Cotisations
et renseignements.

UNION LOCALE
DE MONTGERON-YERRES-

CROSNES-VILLENEUVE-SAINT-
GEORGES

Tous les camarades sympathisants et syn-
dicalistes révolutionnaires des localités suivan-
tes sont avisés qu'une Union locale C. N. T.
est constituée à Montgeron, Brunoy, Yerres
et Crosnes.

Il est nécessaire à l'heure présente que tous
les syndicalistes révolutionnaires se regrou-
pent derrière les forces vives du syndicalisme
devant la trahison de toutes les centrales syn-
dicales. S'adresser au siège de la C. N. T.,
39, rue de La Tour-d'Auvergne, Paris-9.,
qui transmettra, ou aux vendeurs du « Combat
Syndicaliste >>, le dimanche matin, au marché
de Montgeron.

Le « C. S. >> est en vente à la librairie,
avenue Carnot.

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE
POISSY ET ENVIRONS

CHATOU, CROISSY ET ENVIRONS
Réunion générale tous les deuxième -diman-

che du mois, à 10 heures: 51, rue A.-Bon-
nenfant, à Saint-Germain.

Premier samedi du mois, salle Hôtel des
Nations, à Croissy, à 20 h. 30.

U. L. ARGENTEUIL
Tous les deuxième dimanche de chaque

mois, avec la pritence d'un délégué du Bâ-
timent et des Métaux.

GOUSSAINVILLE
Les deuxième et dernier dimanches du mois,

10 à 12 heures, Hôtel de France, Ferme des
Noues.

J'sais pas si vous l'savez mais
j'suis métallo et comme a nos réu-
nions, j'l'ouvre toujours, les potes
n'ont rien trouvé de mieux que de
m'envoyer au Congrès de Lyon, en
qualité d'observateur-reporter qu'i
m'ont dit. Etant en vacances j'leur
demandais pas un flêche pour les
frais, alors vous pensez bien qu'ils
z'y t'naient à e'que j'me trouve au
Congrès pour un reportage pour eux
tout seuls, les égoïstes! Mézigue j'suis
pas si tordu qu'eux et j'vas vous fai-
re un p'tit topo de c'que j'ai vu là-
bas. Tout d'abord les copains lyon-
nais sont chouettes et si moi j'parles
mal eux i z'en connaissent aussi un
bout, et c'est des gonsses, des biduls
qu'i disent à tout bout de champ, ça
fait qu'on arrivait à se comprendre
eux et moi. La salle du Congrès c'é-
tait la salle des Prud'hommes et en
rentrant j'ai serré un peu les ...dents

Comme les autres

Un copain qui turbine à la R. N.
CT. R. m'a r'filé une lettre envoyée
par mossieu Lefaucheux à tous les
travailleurs de c'te boîte. J'ai biglé
c'te bafouille toute pleine de vache-
ries contre la C. G. T. et, en final,
j'suis tombé sur l'oigne en voyant ça:
« La Régie Renault est souvent uti-
lisée comme terrain d'agitation. Les
derniers événements le prouvent. Je
souhaite, pour ma part, qu'elle puisse
se distinguer d'une autre façon. Par
la qualité de sa production, par ses
méthodes et ses conditions de travail
et par le sort fait à tous ceux qui y

Extraits relevés dans la lettre cir-
culaire en date du 7 juin 1952 de la
Régie Nationale des Usines Renault
à Billancourt, Seine:

Je crois sincèrement que des
résultats appréciables peuvent être
atteints, si chacun s'efforce de réa-
liser autour de lui un climat de tra-

GROSLAY

Tous les dimanches, 10 à 12 heures. 55,
rue de Montmorency, Groslay.

U. L. COLOMBES
La permanence de l'Union locale de Co-

lombes a lieu les 1" et 3° dimanches de
chaque mois, de 11 heures à midi, au Café

de la Mairie, 20, rue Henri-Barbusse.

U. L. NANTERRE
Premier dimanche, café « Le Relai

Fleuri », rue Paul-Doumer (impasse
de la Gare), de 10 à 12 heures.

UNION LOCALE DE PALAISEAU

Réunion chaque deuxième dimanche du
mois, de 10 à 12 heures, Café du Casino,
147, rue de Paris. Une bibliothèque est ou-
verte aux adhérents et sympathisants.

VERSAILLES
Permanence de l'U. L. les deuxième et

quatrième dimanches du mois, café « Chez
Hélène >>, 23, rue Montbauron, 10 à 12 h.

QUATRIEME U. R.
U. L. LtE CLERMONT-FERRAND
LU. L. tient une permanence chaque sa-

medi de 20 h. 30 à 22 heures au 9 de It
rue de l'Ange.

Communiqués divers
Vous êtes invités à la

-Causerie
que le Camarade

SYLVESTRE

fera le mercredi 9 juillet 1952,
à 20 h. 30, Siège du M. A., 20,
rue Sainte-Marthe, Paris (10')
(Métro : Belleville).

car c'était une vraie salle de justice
avec barreaux, barres, grands fau-
teuils, y avait même dans mi coin
les houplandes des juges d'accrochées;
à la longue on s'y faisait. J'm'est
assis dans un coin et j'ai ouvert tout
grand les cliquettes et les carreaux
Pour avoir d'Ia discution, y a eu d'Ia
discution, oh, pas de discours, pas de
trucs pour rien dire. Tous, ceux
qu'j'ai esgourdé i z'y allaient d'bon
cur, on sentait qu'i z'en avait dans
l'bide. Pas un qui mâchait ses mots,
ça sortait tout seul, ça partait direc-
tement du cur. Pour un mec com-

Les propos
de

Geo le
péta rdier

travaillent, elle doit vraiment être
une entreprise « pas comme les au-
tres ». »

Là, il cherre un peu, car les « mé-
thodes » et les « conditions » de tra-
vail sont plutôt moches. Le travail
à la chaîne est toujours abrutissant,
les cadences toujours accélérées. Pour
que la R. N. U. R. devienne une en-
treprise pas comme les autres il y a
un drôle de boulot à faire, mossieu
Lefaucheux; faudra qu'i gaffe sa
maîtrise d'un peu près et la chansti-
quer presque entièrement, car, com-

vail propice au progrès. Ce progrès,
caractérisé par une condition sociale
nettement améliorée, sera la meilleu-
re réponse à faire à tous ceux qui se
prétendent seuls soucieux du sort des
travailleurs alors que leurs procédés
vont à l'encontre même de leurs vé-
ritables intérêts.

BROCHURES
C. BERNERI. - La Société sans Etat,

20, 30 francs.

P. BESNARD. - « Anarcho-Syndicalis-
me et Anarchisme >> 25, 35 fr. - Le
fédéralisme Libertaire, 20, 30 fr. - Le
Problème des salaires, 10, 20 fr. - La
Responsabilité, 20, 30 francs.
Délégués du Personnel, 30, 40 fr. -

S. CHARPY. - Prendrons-nous les usi-
nes, 30, 45 fr.

A. CILIGA. -- Lénine et la Révolution,
40, 55 francs.

P. COMONT. - L'Architecture, 20, 30
francs.

J. COTEREAU. - Le Complot clérical,
40, 55 fr. - L'Eglise a-t-elle collaboré,
30, 40 francs.
turc, 20, 30 francs. - Les 12 brochures
des Propos subversifs, 20, 30 francs.

FERRAT. - Révolution Soviétique el
III. Internationale, 30, 45 francs.
FOUCHERE. - La Vie héroïque de

Rosa Luxembourg, 40, 55 francs.
P. GILLE. - La Pensée chinoise, 50, 65

francs.

CAMARADE!
Le Musée social vient de pro-

céder à une nouvelle édition, mi-
se à jour, de son « Guide des
Assurances Sociales ».

Clair et précis, cet ouvrage est
indispensable à tous ceux qui ont
à renseigner, à guider et à appli-
quer la législation.

En vente à la librairie de la
C. N. T. au prix de 250 francs,
franco 280 francs.

BULLETIN D'ABONNEMENT
au «Combat Syndicaliste»

Je soussigné,
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Prénoms
deumeurant
déclare souscrire un abonnement de (1)
au, « Combat Syndicaliste ».

Le
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Envoyez les sommes au C. C. P. Paris 233-92
André RAUX, 262, Av. de la République, Epinay-sur-Seine (Seine)
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GEO, au Congrès
me moi qui ne connaissait que les
gars responsables de Paris j'étais
drôlement remué de voir que dans
tous les coins du pays y en avait qui
savaient c'qui voulaient et se bigor-
naient tout aussi dur, tout aussi bien
que nous, Parisiens.

J'vous prie d'croire que j'me suis
vachement gargarisé les étiquettes,
j'en ai pas perdu une bouchée. Le
soir j'avais l'cigare plutôt enflé
d'avoir essayé de digérer tout mais
j'me sentais tout jouasse quand mê-
me.

J'suis revenu tout gonflé, tout prêt
à renforcer dansla butte et j'peux vous
dire, les amis, que si on est pas
beaucoup on est connu partout. Dans
tous les coins on sait qu'on est des
hommes, continuons donc la bagarre,
nous sommes dans la bonne voie,
courage les amis, la C. W. T. tient
le coup.

me garde-chiourme, ces gonsses se po-
sent un peu là.

Lui-même et son état-major de-
vraient être un peu plus chouettes et
lorsqu'ils donnent une prime ne pas
enlever 10, 20, 30 % dessus aux gars
qui ont manqué le boulot 1 jour ou
2 parce qu'ils avaient la rame. Ne
pas punir les gars qui font grève en
les mettant à pied un ou plusieurs
jours. Même si c'te grève est politi-
que, i s'ont droit de débrayer si c'est
leur idée. Si vous désirez, mossieu
Lefaucheux, que votre usine ne soit
« pas comme les autres », alors allon-
gez la soudure, faites que les ouvriers
touchent de vrais payes, donnez
l'exemple, non pas en bla-bla-bla,
mais en espèces sonnantes et peut-
être la Régie Renault sera un terrain
moins agité!!!

Je souhaite, pour nia part, qu'elle
puisse se distinguer d'une autre fa-
çon. Par la qualité de sa production,
par ses méthodes et ses conditions de
travail et par le sort fait à tous ceux
qui y travaillent, elle doit vraiment
être une « entreprises » pas comme
les autres. Signé: P. Lefaucheux.

la%1 Zsl
J. HUMBERT. - Gabriel Ci aud, 50, 60

francs.
J. JAURES. - Le Manifeste Communiste

de Marx et Engels, 30, 45 francs. -
L'Eglise et la laïcité, 30, 45 francs.
JAURES et LAFORGUE. - Idéalis-
me et Matérialisme, 30, 45 francs.

KAUSKY. - Les Trois sources du
Marxisme, 40, 55 francs.
20 francs. - L'esprit de Révolte, 5, 15

francs.
R. LEFEUVRE. - La Politique commu-

niste, 40, 55 francs.
R. LOUZON. - L'ère de l'Impérialisme,

80, 100 francs.
R. LUXEMBOURG. - Grève générait.

Partis et Syndicats, 80, 95 fr. - Marxis-
me contre Dictature, 40, 55 francs. -
Réforme et Révolution, 70, 105 francs. -
La Révolution Russe, 40, 55 francs. -
Vie héroïque. Lettres de prison, 80,
95 francs.

M. OLLIVIER. - La Guépéou en Espa-
gne, 40, 50 francs.
ROSMER et MEDIANO. - Union Sa-

crée 1914, 50, 60 francs.
V. SERGE. - Nouvel impérialisme russe,

40, 50 fr. -- 16 Fusillés à Moscou, 50,
60 francs.

P -L. TIMORI. - Qui succèdera au ca-
pitalisme, 40, 50 francs.

J. VASSIVIERE. - La Virginité chez
la jeune fille, 30, 40 francs.

M. YVON. -- Ce qu'est devenu la Révo-
lution Russe, 60, 75 francs.

Z. ZAREMBA. -- La Commune de Var-
sovie, 40, 50 francs.

et»...oe%Ae'eae'ee'are*èe%/".
EXPEDITION:

Pour les recommandés joindre
40 francs par colis, en plus.

C. C. Postal de la Librairie,
Paris C. C. 7.473-08, M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (20').
0..0%.0%.0%..W

La brochure de Pierre Besnard inti-
tulée « Anarcho-Syndicalisme et Anar-
chisme >>, est rééditée par Les Amis
du Monde Nouveau,. Cette brochure
traite des Buts et des Rapports du
Syndicalisme Révolutionnaire et de
l'Anarchisme.

En vente à la Librairie au prix de
25 franes. - Franco: 35 francs.

DE BELGIQUE

A tous
les esprits libres

Des camarades à l'esprit libre, de
Belgique, se sont réunis le 1" mai
dans l'intention de regrouper les
compagnons dispersés un peu partout
et chez qui vibrent toujours les sen-
timents de fraternité et de liberté.
Nous avons pensé qu'il était indispen-
sable de vous demander de venir nous
rejoindre afin d'oeuvrer ensemble
pour une action commune.

Peut-être vous aussi, vous sentez-
vous abattu et dégoûté. Peut-être
avez-vous été terrassé momentané-
ment par cette peur collective ré-
gnante qui s'efforce de jeter la con-
fusion dans les esprits. Les deux
guerres déclenchées par les maîtres
du monde ont causé bien des ravages
dans les consciences. Ce sont ces po-
tentats qui ont semé la peur, eux qui
organisent la terreur et la répression
sous toutes les formes; autorités et
hiérarchie de tout acabit et en par-
ticulier les Etats, ces divinités mo-
dernes.

Que ce soit l'Etat des capitalistes
ou l'Etat-patron; que ce soit le vieil
Etat impérialiste, colonisateur ou les
nouveaux Etats nés après les derniè-
res guerres, tous emploient les
moyens les plus inhumains pour tuer
toute initiative et toute liberté. La
dégénérescence des mouvements so-
ciaux, conjuguée à l'illusion du
parlementarisme, la trahison des
internationales politiques sont causes
de cet ébranlement qui a fait per-
dre à certains toute confiance
en un avenir humain. Seuls les mi-
litants révolutionnaires, qui ont gar-
dé l'esprit libre et fier, se rendent
compte de tout ce qui menace la clas-
se ouvrière en particulier et l'huma-
nité tout entière.

Devant ce danger il nous paraît
nécessaire de tenter d'unir les for-
ces libres, paralysées trop souvent
par la dispersion des efforts. Notre
devoir est clair: lever le drapeau de
la liberté, aller contre le courant, dé-
noncer l'esprit autoritaire et dire
« Halte » aux masses perdues ou
poussées vers l'abime par des chefs
imbéciles et odieux. Aussi toutes les
occasions doivent être utilisées afin de
faire entendre notre voix en vue
d'exercer notre influence pour que
s'instaure un ordre naturel, organi-
que, constructif et progressiste.

Amis et camarades révolutionnai-
res, nous sommes pour le respect de
la personnalité humaine; venez tra-
vailler avec nous en hommes libres
pour préparer cette société tant sou-
haitée. N'hésitez pas. Mettez-vous,
sans tarder, en contact avec le cama-
rade de votre région et avec lui
efforcez-vous de créer une association
fraternelle de travail et d'entr'aide.

Unissons nos efforts pour que
triomphe notre idéal. Guy BADOT.

LI BI
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REGARDS
Dès l'instant où un ouvrier décide

de s'inscrire au syndicat, il est clair
qu'il le fait avec l'espoir d'obtenir
certaines améliorations matérielles et
morales. En revanche, en tant que
syndiqué, cet ouvrier acquiert la con-
viction que la solidarité est un outil
indispensable à la bonne marche de
l'organisation. Ainsi le travailleur
manuel et intellectuel recherche,
au sein du syndicat, de l'aide,
de la protection, un guide. Or,
c'est presque une lapalissade de dire
qu'une organisation vaut ce que va-
lent les membres qui la composent,
qu'elle est fonction des Statuts et des
Principes qui en déterminent l'action
présente et future.

Dès lors, il est certain que le syn-
dicalisme n'est pas une panacée, qu'il
est un moyen de défense des intérêts
des travailleurs, qu'il est une organi-
sation au service du prolétariat et un
outil de transformation sociale. En
un mot, ou le syndicat est révolution-
naire ou, dans le casé contraire, il n'a
aucune raison d'être.

Malheureusement, depuis de nom-
breuses années, le syndicalisme révo-
lutionnaire est devenu réformiste et
collaborationniste. Tous les ouvriers
savent que la C. G. T. est sous la fé-
rule du Parti Marxiste, que la C. G.
T. F. O. est au service du parti so-
cialiste, que la C. F. T. C. est d'obé-
dience catholique, quant à la C. T. I.,
les ouvriers prononcent ces trois let-
tres en baissant la voix et en rougis-
sant. En revanche de nombreux ou-
vriers ignorent les origines du syn-
dicalisme, ses principes d'action ou
alors ils ont oublié que: « l'Emanci-
pation des travailleurs est l'ceuvre des
travailleurs eux-mêmes ».

En effet, le syndicalisme fut à l'ori-
gine une organisation de luttes vio-
lentes entre deux classes irréducti-
bles, les exploiteurs et les exploités.
Par la suite, les minorités syndicalis-
tes révolutionnaires furent submer-
gées par les réformistes et les Eta-
tistes qui transformèrent le syndica-
lisme en une succursale gouvernemen-
tale, voire dictatoriale. Le syndicat
n'est plus qu'une antichambre de la
politique. Rares sont ceux qui savent
que le syndicalisme est né d'un re-
flexe d'attaque, que sa mission con-
siste à détruire l'exploitation de
l'homme par l'homme et à nier le
rôle de l'Etat, c'est pourquoi les bol-
chevistes-cégétistes continuent impu-
nément à prétendre que la « Dicta-
ture du prolétariat n'est qu'une étape
vers la société sans Etat ». En atten-
dant la soi-disant dictature proléta-
rienne exploite honteusement, crimi-
nellement, le bétail humain, tandis
que la C. G. T., par ses méthodes,
par ses trahisons, désagrège la clas-
se ouvrière. Fidèle bonne à tout fai-
re du parti stalinien français. Elle
est une organisation puissamment
centralisée, aux ressources financiè-
res inépuisables. Elle a comme mis-
sion de préparer le triomphe du parti
marxiste, et non pas le triomphe du
prolétariat et l'abolition de l'exploi-
tation de l'homme par l'homme.

Maints camarades nous reprochent,
parfois, d'attaquer violemment la C.
G. T. et le Parti Communiste Fran-
çais. Ces camarades prétendent que
notre critique désoriente les ouvriers
et qu'elle fait le jeux du capitalisme.
Nous nous refusons systématique-
ment de partager l'opinion de ceux qui
prétendent qu'en critiquant les agis-
sements de la C. G. T. et de son digne
patron le Parti Stalinien, nous ai-
dons le capitalisme. Nous ne som-
mes pas des enfants, non plus des
maniaques ou des demi-fous, nous
prétendons qu'on ne peut pas, qu'on
ne doit pas défendre des assassins.
Celui qui tue par patriotisme ou par
obéissance aux ordres d'un parti,
d'un dictateur, celui qui tue par
amour, par jalousie, par haine, est,
qu'on le veuille ou non, un assassin.
Quelle que soit la cause qui sert de
prétexte à un meurtre, le meurtrier
sera toujours un être détestable, exé-
crable parce que le meurtre n'est que
la triste conséquence des instants de
mort jamais sublimes.

CAMARADE,

As-tu songé au journal « Le
Combat Syndicaliste »?

La solidarité doit toujours se
continuer.

Le devoir d'un syndiqué est
de faire connaître la C. N. T.

sur le monde
Or, en Russie l'assassinat collec-

tif ou individuel est à l'ordre du jour.
Là-bas, tout comme en Allemagne hi-
tlérienne, des millions d'êtres furent
fusillés ou condamnés à mourir de
froid dans les régions arctiques. Des
troupeaux immenses d'esclaves furent
sacrifiés pour assurer le triomphe du
Marxisme. Qui pourra dire le nombre
d'êtres qui moururent coupables de
ne pas partager l'opinion du Grand
Maître du Kremlin? Nous voulons
bien admettre que certains écrivains
essayèrent de discréditer l'U. R. S. S.,
cependant il faut admettre qu'un An-
dré Gide, Trotski, Panai Istrati, Vic-
tor Serge, El Campesino, etc., n'ap-
partiennent pas à cette catégorie et
leurs écrits suffisent largement pour
condamner l'ignoble régime dénommé

par L. etegeicene
« Dictature Prolétarienne ». Nous
pensons qu'aujourd'hui, quiconque
ose défendre l'U. R. S. S. et ses sa-
tellites tels que la C. G. T. et le
Parti Stalinien Français, est indigne
du nom de civilisé. Non, en Russie il
n'y a pas de Communisme, là-bas il
y a une Dictature arbitraire, sanglan-
te, ignoble, véritable honte du xxe
siècle. Ne pas dénoncer cela, sous pré-
texte qu'on fait le jeu du capitalisme,
c'est manquer de respect à tous ceux
qui sont morts coupables d'aimer la
liberté. Le régime de Staline est
l'équivalent de celui des pires inquisi-
teurs de l'histoire. Là-bas le respect
de la personnalité n'est que foutaise,
ce qui compte c'est le triomphe des
concepts du Maître Dictateur même
si ses concepts nous amènent vers
l'esclavage, l'injustice, le crime. Faut-
il oublier qu'en Russie, le condamné
politique est' "cbn sidéré comme le pire
ennemi de la Société?

Le sectarisme, l'arrogance des Jé-
suites de la C. G. T. et du Parti Sta-
linien Français, sont connus par tout

Le Syndicalisme révolutionnaire
n'est pas une finalité

Il est des plus regrettable qu'à une
époque comme la nôtre, si riche en
enseignements sous de multiples as-
pects, tant dans le domaine scientifi-
que que philosophique, que la plura-
lité des secteurs politiques, où leurs
filiales se posent, comme il sied à de

par MOLINA
bons charlatans professionnels, en dé-
fenseurs du peuple.

Avec le sérieux bien connu qui les
caractérise ils rivalisent à tous mo-
ments d'audace dans le domaine de
la trahison, usant et abusant à satié-
té des épigraphes tels que: socialis-
me, syndicalisme, communisme et
tutti quanti, leur enlevant tout sens
propre ou figuré.

Aujourd'hui, on entend dans nos
propres milieux, des camarades se
réclamant du syndicalisme révolu-
tionnaire critiquer avec une acuité
bien définie, prenant même parfois un
réel plaisir à blâmer dédaigneuse-
ment, en recourant à la phraséologie,
« l'Anarchie ».

Les bourgeois ne feraient peut-
être pas mieux. Ils la relèguent dans
le domaine préconçu de l'abstraction,
la présentant comme un énorme époU-
vantail, contraire aux bonnes moeurs
et coutumes du bon et brave populo.

Je serais fort embarrassé, n'ayant
la moindre prétention, pour faire le
processus biologique d'une si vaste et
si fertile étendue qu'est l'Anarchie,
mais, a priori, si nous jetons un re-
gard rétrospectif des plus bref aux
origines fondamentales du syndica-
lisme révolutionnaire nous serons sû-
rement d'accord pour admettre qu'il
est un engendrement de la Première
Internationale et que les fondateurs
de celle-ci (exception faite, bien en-
tendu, de la branche autoritaire) fu-
rent d'authentiques sociologues de
l'Anarchie. Bakounine, Guillaume,
Malatesta, et tant d'autres, ne con-
çurent même pas le syndicalisme ré-.
volutionnaire comme une finalité mais
tout simplement comme un moyen im-
médiat, capable de faire crouler par

LE COMBAT SYNDICALISTE

le monde, il est donc inutile de
s'étendre là-dessus. Nul ignore que
depuis la « Libération » la C. G. T.
a commis tant d'erreurs, a pratiqué
des méthodes contradictoires, qu'il est
presque enfantin de croire que qui-
conque ose dénoncer les agissements
de cette centrale, est au service de
l'américanisme. L'histoire est là, elle
nous démontre que le Prolétariat fut
toujours trompé par les meneurs Sta-
lino-Cégétistes.

Voilà pourquoi nous estimons que
la C. G. T. et le Parti Stalinien Fran-
çais, de même que le capitalisme amé-
ricain, sont l'ennemi n° 1 de la clas-
se ouvrière. Celle-ci doit comprendre
que plus que jamais « l'émancipation
des travailleurs doit être l'oeuvre des
travailleurs eux-mêmes ». Parce qu'un
Etat, une Dictature sont des organis-
mes centralisateurs à outrance et en
conséquence ils briseront toujours
l'élan d'émancipation qui anime les
peuples.

Mais voici qu'on reparle de regrou-
pement syndical. A notre avis celui-
ci n'est possible qu'au sein d'une or-
ganisation ayant des Principes Inter-
nationalistes et Révolutionnaires. Or,
cette organisation existe, c'est la C.
N. T. Tout ouvrier désireux d'amé-
liorer son sort doit adhérer à la C.
N. T. qui, par ses Statuts, par son
affiliation à l'A. I. T., par la Charte
de Paris, par son fédéralisme, le res-
pect et l'autonomie du syndiqué, offre
toutes les garanties pour un devenir
plus conforme à. la Justice, la Liber-
té, la Paix.

Que les camarades de la C. N. T.,
fidèles aux décisions du Congrès de
Lyon, redoublent d'activité, de vigi-
lance, qu'ils sèment partout le bon
grain, qu'ils fassent connaître aux
ouvriers les Statuts de la C. N. T.,
la Charte de Paris, les Principes de
l'A. I. T., tout cela contribuera gran-
dement à faire au sein de cette orga-
nisation le regroupement syndical
tant désiré.

sa puissance tout l'édifice archaïque
et médiéval et de provoquer l'aboli-
tion pure et simple de l'exploitation
de l'homme par l'homme et de toutes
sortes de contraintes.

On entend très souvent les théoS-
dialecticiens de la dernière minute,
toujours les mêmes, prétendre avec
un cynisme hors concours, que le syn-
dicalisme est une arme défensive. Dé-
fensive de qui et de quoi? Des liber-
tés. De quelles libertés? Celle de se
faire exploiter du premier au 365°
jour de l'année? Le syndicalisme ne
peut être qu'une arme offensive ayant
comme objectif la destruction de la
société inique que nous subissons pour
la remplacer par une autre plus hu-
maine, plus fraternelle.

Comment et sous quelle éthique
oserions-nous séparer l'âme qui est
l'Anarchie du corps qu'est le syndica-

Le prochain
(ii.
Paraîtra le
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lisme révolutionnaire, le corps social,
son complément. Le contraire serait
négatif ; un troupeau de plus enrégi-
menté sous une quelconque étiquette
(l'embarras n'est que dans le choix).

Soyons donc plus conséquents avec
nous-mêmes afin d'éviter, à juste ti-
tre, de passer pour des plaisantins.

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

SO.FR.IM.,
17, rue de Clignancourt.

MISE AU POINT
amicale et objective

La discussion inattendue et, par-
fois, trop passionnée, sur la motion
d'orientation présentée par le Syndi-
cat des Afficheurs lyonnais, lors de
notre récent Congrès, me font un de-
voir d'apporter quelques précisions
sur les motifs qui incitèrent ses pro-
moeurs à adopter une solution de
synthèse.

Je souligne de suite que mon
intention n'est pas d'ouvrir une polé-
mique; je tiens simplement à expli-
quer une attitude, non seulement, lo-
gique et acceptable, mais surtout em-
preinte d'une ferme volonté d'oeuvrer
au développement d'un syndicalisme
rénové et efficace; car mon sentiment
intime est que toutes les discussions
de nos Assises nationales ont été vai-
nes, et que si nous persistons dans
cette voie, nous perdrons toute au-
dience auprès des masses laborieuses.

Je ne crois pas nécessaire de me
répéter. Que ceux qui ont combattu
la motion lyonnaise la relisent, l'es-
prit « décontracté » et en toute im-
partialité: ils n'y trouveront rien qui
puisse les froisser dans leur convic-
tion intime et extra-syndicaliste.

Je me suis mal expliqué, l'acharne-
ment avec lequel avait été combattu
certain passage. Je répète que cette
motion était un tout, et qu'il conve-
nait si l'on voulait être honnête
d'en considérer l'ensemble et non une
phrase détachée au hasard. Je répè-
te surtout que dans l'esprit des
camarades lyonnais, il n'avait jamais
été question d'apporter un texte qui
fût une panacée et un évangile, dont
se seraient servis de serviles propa-
gandistes. Non, pas du tout! Il était
tout simplement envisagé de forger
un moyen qui permette de clore des
discussions bizantines, à seule fin de
permettre une recrudescence de la
C. N. T. C'est cette intention qui sem-
ble avoir échappé à beaucoup de con-
gressistes.

La motion lyonnaise était claire et
sans équivoque: l'esprit, surtout, ten-
dait à être cela. J'ai le sentiment in-
time que l'on n'a pas cherché à le com-
prendre. Ce qui me peine personnelle-
ment, c'est qu'on ait pû paraître met-
tre la bonne foi des camarades lyon-
nais et leur sincère désir de conci-
liation en doute.

Mon sentiment, toujours personnel,
est que le Congrès a adopté une ré-
solution « nègre blanc » dans laquelle
on a réaffirmé des généralités, très
belles assurément, mais que beaucoup
de non avertis ont du mal à assimi-
ler! En bref, une résolution genre
congrès du parti radical! Ce qui est
très peu flatteur pour des hommes qui
se veulent révolutionnaires. Le pire,
c'est qu'elle laisse les portes ouver-
tes aux interminables discussions
qu'elle prétend faire cesser!

A Lyon, nous nous sommes tracés
comme règle de conduite essentielle
d'envisager tous les problèmes sous
l'angle de la raison; car nous esti-
mons que c'est ce sentiment, et lui
seul, qui permettra de sortir d'une
situation de jour en jour plus inac-
ceptable pour les travailleurs.

Au Congrès, nous pensions qu'une

dialiele et le Musicien
L'Agence de Presse « Italia »

vient de se livrer à un assez curieux
calcul.

Il s'agissait de savoir quels pou-
vaient bien être les revenus de Joseph
Staline.

Voici le décompte de l'Agence ita-
lienne (par an)

Traitement du Président du Con-
seil des Ministres . . roubles 60.000

Secrétaire du Parti Com-
muniste soviétique. . . 60.000

Droits d'auteur sur les
livres publiés sous son nom 600.000

3 villas, 4 autos (mises à
sa disposition gratuitement
par l'Etat) 100.000

Soit un revenu global de. 820.000
Staline bénéficierait enfin de « Ti-

ckets d'achat » lui permettant d'ob-
tenir 80 % de réduction sur tous les
achats.

Ce qui porterait son revenu à envi-
ron UN MILLION de roubles, soit
quelques 80 millions de francs, au
taux officiel du rouble, lequel est cer-
tainement surévalué.

3

Commission serait chargée d'extraire
de toutes les motions présentées une
résolution condensée, mais sans ambi-
guité, rédigée en termes précis, nets
et clairs, renfermant le désir bien
senti de ne plus revenir sur la ques-
tion d'orientation. Je crains fort que
le texte adopté ne réponde pas à ces
conditions. Je souhaite que l'avenir
me donne tort.

A titre de documentation, je com-
munique un texte élaboré par les ca-
marades de Lyon, et qui, nous le pen-

par

(D ILI C
sons, était susceptible de recueillir
l'unanimité des délégués. Le voici:

Le 5 Congrès de la C. N. T., réuni
à Lyon les 31 mai, 1 et 2 juin 1952
a adopté la résolution suivante à l'is-
sue des débats sur l'orientation:

(4 Dans l'intérêt de l'existence de
notre Centrale, et animé du souci ma-
jeur d'oeuvrer par tous les moyens
pour inciter la classe ouvrière à pren-
dre conscience de la condition inhu-
maine qui lui est imposée par le régi-
me capitaliste, le Congrès affirme
son intention déterminée de clôturer
définitivement ces discussions sur l'o-
rientation;

Il réaffirme, principalement, son
attachement aux principes de l'A. I.
T., à la Chartre de Paris et aux' Sta-
tuts de la C. N. T.;

le Congrès ne jette l'exclusive sur
aucun courant de pensée; il entend
que notre Centrale demeure un grou-
pement de producteurs ouvriers et,
cela, sans idéologie étiquettée, dans le
but de ne s'aliéner aucune bonne vo-
lonté sincère qu'un certain dirigisme
d'esprit pourrait écarter de nos tra-
vaux;

le monde de demain à la réalisation
duquel nous voulons consacrer tous
nos efforts, ne sera pas uniformisé,
et si nous avions cédé au désir de don-
ner un chapeau à notre Centrale,
nous aurions ainsi donné corps à une
tentative d'uniformisation et c'est là
le danger qu'il convenait d'écarter.

La seule orientation dont nous
pourrions imprimer notre idéal syn-
dicaliste serait de lutter contre la
désorientation prolétarienne dont
souffrent les masses laborieuses.

Le Congrès se félicite d'avoir mit
un terme à ces discussions débilitan-
tes pour la vie de notre Organisation.
Il souhaite que cette résolution mar-
que le point de départ d'un renouveau
du syndicalisme ouvrier et d'un
accroissement sensible de nos effec-
tifs. »

Je concluerai en souhaitant que
ceux qui ont cru dédecter en la mo-
tion des Lyonnais certaines arrières-
pensées soient persuadés que l'uni-
que souci des militants de la 17°
Union Régionale est de réaliser un
travail fécond et concret, avec tou-
jours le valable objectif : abolition du
capitalisme privé et d'Etat et son
remplacement par un ordre social édi-
fié par les propres moyens du syndi-
calisme.

La revue américaine « Labor
Week » vient, de son côté, de donner
quelques précisions sur les traite-
ments des leaders syndicalistes amé-
ricains et anglais.

Le chef syndicaliste le mieux payé
est John Lewis, Président de l'Union
des Mineurs avec 50.000 dollars (17,5
millions de francs), mais l'on aurait
offert à Georges Harrisson, Président
du Syndicat des Employés de Che-
mins de fer, un pont d'or: 75.000
dollars par an (26 millions de francs).
Il n'a pour l'instant que 35.000 dol-
lars.

Le second sur la liste est James
Petrillo, Président du Syndicat des
Musiciens qui reçoit un traitement
annuel de 46.000 dollars (16 millions
de francs). Mais le Syndicat lui
assure en outre le paiement de ses im-
pôts, de son appartement au Wal-
forf Astoria à New-York et de sa
maison de campagne.

Ces chiffres laisseront, sans doute,
rêveurs plus d'un Chef d'Etat et plus
d'un syndicaliste européen.

Sans commentaire.
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tai. Car, qu'on le veuille ou non,
c'est à coup sûr, une îois de plus,
chez nous que se déroulera la ba-
garre; c'est nous qui paierons en-
core les pots cassés.

Nos « protecteurs » ont bien
compris le danger et après avoir
créé la psychose de guerre indis-
pensable à leurs visées s'em-
ploient maintenant à désagréger
et faire disparaître la redoutable
force antagoniste qui les envi-
ronne sur leurs positions de dé-
part.

Jusqu'ici, leurs larbins au pou-
voir aidant, il faut admettre que
l'opération est en bonne voie.
Les staliniens accumulant les
gaffes ont tout fait pour qu'il en
soit ainsi. Les mouvements du
12 février et du 4 juin 1952 re-
lèvent de l'absurdité. Conscients
de la réalité, leurs éléments de
base les plus acharnés marquent
une certaine lassitude et réagis-
sent de moins en moins.

Il eût été si simple pourtant de
provoquer des mouvements irré-
sistibles de masses. Le troupeau
des exploités, tellement facile à
duper, eût marché une fois de
plus comme un seul homme, si,
feignant d'abandonner leurs ob-
jectifs politiques, leurs bergers
s'étaient pour une fois penchés
sur les véritables problèmes re-
vendicatifs et avaient lutté pour
les satisfaire. F.O., C.F.T.C. et
autres « indépendants » eussent
pu essayer de mettre les freins,
le résultat eût été à l'échelle de
leurs forces, c'est-à-dire insigni-
fiant.

Le but étant partiellement at-
teint à la base, c'est maintenant
la tête qui est attaquée. Les ar-
restations de Stil et de Duclos
effectuées sans aucune justifica-
tion, ou sous des prétextes imbé-
ciles, en font foi. L'histoire des
pigeons,- du poste de T.S.F.,' du
revolver trouvés dans la voiture
transportant Duclos, celle des
souterrains de Toulon, du com-
plot, du réseau d'espionnage,
n'ont trompé personne. Elles ont
tout juste provoqué les rires sa-
tisfaits de ceux qui, ne voyant
pas plus loin que le bout de leur
nez, ont fait de l'anticommu-
nisme une religion.

Pas une réaction des hommes
libres, des vrais, pour protester
contre ces atteintes à la liberté,
absolument caractérisées.

Le précédent créé ouvre la
porte à tous les abus.

Encore une fois nous n'avons
nullement ici l'intention de dé-
fendre Stil et Duclos que nous
considérons moins intéressants
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La gueuse est hal qui rodem
que n'importe quel militant de
base, mais on oublie un peu trop
qu'à la C.G.T. et au P.C., der-
rière ces bonzes dont la corrup-
fion ne fait aucun doute, il existe
une multitude d'éléments sincè-
res, dynamiques, qui croient que
l'U.R.S.S., débarrassée de ses op-
posants, instituerait le régime des
Soviets, cher à Lénine, et réali-
serait ainsi, par cette voie, la ré-
volution sociale que tous sou-
haitent.

La C.G.T. disparue, ces mili-
tants s'éparpilleront dans la na-
ture. Croire qu'ils puissent rallier
les rangs de F.O. ou de la C. F.
T. C. est absurde. Ils savent ce
qui se cache derrière ces éti-
quettes et la plupart nourrissent
une véritable haine, souvent jus-
tifiée, à l'endroit de ces organisa-
tions.

Espérer une réaction de celles-
ci est aussi vain!,

La désagrégation du syndica-
lisme étant consommée, un dou-
ble but aura été atteint par les
bellicistes occidentaux

10 Ils auront les coudées fran-
ches pour déclencher la bagarre
au moment qui leur apparaîtra le
plus opportun;

2° L'asservissement du monde
ouvrier sera prorogé pour une
durée indéterminée, à coup sûr
assez importante.

C'est, depuis la « libération »,
l'action de la totalité des respon-
sables syndicaux réformistes qui
nous a acculés dans l'impasse où
nous sommes, à deux doigts de
notre perte, et il est presque illu-
soire de prétendre qu'actuelle-
ment le monde ouvrier est capa-
ble de s'opposer efficacement à
/a guerre.

Malgré cette situation angois-
sante, n'étant pas de ceux qui ca-
pitulent, nous n'abandonnerons
pas le combat, le vrai.

Négligeant les parlottes sté-
riles, tendant à la réalisation d'un
regroupement syndical fallacieux
ne pouvant mener nulle part,
étant donnée l'hétérogénéité des
éléments en présence, attaquant
de front les vrais problèmes, nous
lutterons de toutes nos forces
pour remonter le courant, crie-
rons la vérité, essaierons, au lieu
de considérer en ennemis nos
frères de misère égarés, de les
convaincre, de leur démontrer
qu'ils font fausse route, que leur
erreur nous mène tous au chaos.

Et si par un imprévisible con-
cours de circonstances, dépassant
toutes les espérances, débarrassé
de ses mauvais bergers, le mou-
vement ouvrier, enfin ressaisi,
parvenait à museler la gueule des

re"^"" LES MARGES ^^"^Aeevi
IBIEKNIE IF I CI AU IRIE

L'actualité a mis au premier
plan depuis quelques mois l'idée
de réduction des marges bénéfi-
ciaires pour favoriser la tendance
à la baisse des prix, annoncée à
grand renfort de slogans diffusés
par tous les moyens officiels de
publicité.

Les chiffres, auxquels on fait
dire beaucoup de choses fausses,
ont même affirmé que la psy-
chose de baisse avait atteint le
but poursuivi, négligeant le fait
majeur de la baisse saisonnière.

Le spectacle plaisant de la
baisse symbolique de 3 c/o, con-
sentie par les pharmaciens, n'est-
il pas significatif?

Ne sommes-nous pas en droit
de demander qui souffle la ré-
plique au chef du gouvernement,
si indépendant soit-il?

Pour s'attaquer aux marges
bénéficiaires (beaucoup trop lar-
ges), il faudrait une indépen-
dance que ne peut manifester au-
cun gouvernement; ce dernier,
pour se maintenir au pouvoir,
doit obéir aux ordres des puis-
sances occultes qui demeurent
toujours aussi actives.

La hiérarchie sociale, à la solde
des intérêts de la Haute Finance
et de l'industrie lourde, n'ose pas
s'élever contre la disproportion
entre les prix de revient et les
prix de vente pratiqués par les
industries de transformation.

Pourtant, chaque usine établit
dans le détail la liste des maté-
riaux à utiliser pour chaque fa-
brication ainsi que la nomencla-
ture permettant de fixer automa-
tiquement les prix des matières
premières d'après les cours.

D'autre part, toutes les phases
d'usinage se succèdent suivant
une chronologie minutieusement
ordonnée et les temps nécessaires
à chacune d'elles servent à fixer
les prix de main-d'oeuvre qui s'y
rapportent.

Les frais généraux inhérents

BARCELONE
(Suite de première page)

(la bête noire de Franco) ou sus-
pects de sympathie à son égard.
Puis elles se sont étendues au P.
O. U. M., au Parti Socialiste, à
la gauche dans toutes ses nuan-
ces, ou du moins à ce qui est
considéré comme tel, et ont mê-
me effectué de sérieuses coupes
parmi la droite où se trouvent
aussi, dit-on, des ennemis du ré-
gime.

Bref! le Congrès Eucharistique
de Barcelone a fourni à Franco
une nouvelle occasion de faire
sentir tout le poids de sa dictatu-

canons, de tous les canons, aussi
bien les russes que les américains,
un pas immense vers l'émancipa-
tion des masses aurait été effec-
tué.

La lutte contre les bellicistes a
une importance capitale.

L'économie de guerre permet
seule au régime capitaliste de sur-
vivre. Rendre la guerre impossi-
ble marquerait le début de l'ago-
nie de ce régime despotique, le
début de notre véritable libéra-
tion.

A nous d'oeuvrer, de toutes
forces, par tous les moyens, pour
y aboutir.

au bon fonctionnement de l'usi-
ne, de même que les bénéfices
rémunérant le capital et couvrant
les investissements éventuels s'in-
corporent aux chiffres précédents
pour donner un prix de revient
scientifiquement établi.

Certes, des différences, variant
avec la qualité de l'outillage et
de la main-d'oeuvre, peuvent se
manifester et la concurrence éli-
mine les organisations défectueu-
ses. Mais, comment expliquer que
les conditions offertes à la clien-
tèle se trouvent si éloignées de
ces prix de revient?

Des calculs comparatifs nous
ont montré qu'au cours de l'oc-
cupation allemande, certains fa-
bricants, qui ont eu depuis de
nombreux imitateurs, n'hésitèrent
pas à pratiquer des majorations
dépassant le cent pour cent. Et
cela, malgré tous les dispositifs
de contrôle effectués, tant sur la
répartition des matières premières
que sur les frais de main-d'oeuvre.

Des recoupements, qui eussent
dû être opérés par les services
responsables, ont montré que,
pour des fabrications identiques,
les attributions de matières pre-
mières se trouvaient majorées de
250 ',/o suivant une première éva-
luation, se répercutant sur les
prix de vente qui subissaient une
variation analogue d'après une
seconde évaluation. D'où la pra-
tique de hausses successives qui,
pratiquées depuis 1940 sans con-
trôle sérieux et poursuivies pen-
dant douze ans avec une recru-
descence marquée au moment de
la libération, nous a conduit au
marasme de 1952.

Des sources importantes de bé-
néfices ont été réalisées par des
industriels sans scrupules, procla-
mant bien haut une honnêteté
discutable pendant que la classe
ouvrière voyait s'amenuiser son
pouvoir d'achat de 50 % sur ce-
lui de 1938.

re et d'effectuer des détentions
arbitraires. Il a permis au monde
de voir l'Eglise étaler son cynis-
me au grand jour. Celle-ci n'est
d'ailleurs nulle part plus insolente
qu'en Espagne franquiste. Cela
suffit à expliquer les passions, les
fureurs qui bouillonnent et se dé-
chaînent parfois contre elle. Ne
sont-elles pas la conséquence lo-
gique de ses propres fautes. Et
l'on conçoit que les hommes li-
bres unissent dans leur dégoût et
leur aversion Franco l'assassin et
le Pape son bénisseur.

A. B.

Unité Syndicale
(Suite de la première page)

l'existence de syndicats de police au
sein des grandes centrales, chacun
connaît le rôle dans la société de ce
genre de travailleurs qui, chaque fois
que l'occasion se présente n'hésitent
pas à nous démontrer à quel point ils
sont solidaires, avec leur brutalité cou-
tumière.

Il existe bien d'autres points qui
font obstacle à cette Unité, mais il y
a aussi des possibilités d'action qui
peuvent donner de bons résultats.

Sur la base de l'entreprise il est
possible de prendre une position en
commun sur un plan bien déterminé,
il n'est pas nécessaire pour cela de
constituer un cartel plus ou moins
éphémère.

Les conditions de vie des travailleurs
deviennent de plus en plus pénibles et
tout ce qui peut être fait pour rendre
plus efficace l'action revendicative
doit être tenté. F. BRIERE.

L'expérience en cours ne per-
met pas les revendications de sa-
laires indispensables et ce n'est
pas le trompeur artifice de
l'échelle mobile qui améliorera
la situation des travailleurs.

Nous n'attendons pas des maî-
tres de l'heure un solennel hara-
kiri devant le veau d'or qu'ils
adorent et qu'ils ont édifié sur le
massacre de populations innocen-
tes. Cet argent, teinté du sang
des victimes d'inutiles hécatom-
bes, est employé à exploiter la
crédulité des médiocres dirigeants
qui se grisent d'un prestige fal-
lacieux à eux conféré par des di-
plômes officiels qui ne leur assu-
rent pas une autorité suffisante.

Les inflations de prix massives
enregistrées pendant l'occupation
et depuis la libération, conju-
guées avec le dirigisme qui a per-
mis sans contrôle toutes les exac-
tions vécues depuis sept ans, sont
oubliées. Elles ne sont pourtant
que la suite logique des funestes
habitudes contractées dès 1936,
époque où les révisions de prix
accordées officiellement ne cor-
respondaient pas toujours avec
les lois sociales votées sous l'im-
pression de la grande peur pro-
voquée par la spontanéité des oc-
cupations d'usines.

Nous n'avons pas ici à stigma-
tiser la carence des Comités d'en-
treprises; leur politisation les a
rendus impuissants. Mais nous ne
pouvons que regretter la passivi-
té des agents de maîtrise qui,
mieux que nous, connaissent les
faits que nous signalons plus haut
et, par leur silence, se font les
complices d'une situation qui
abaisse le niveau moral des indi-
vidus.

Il est vrai que les cadres des
usines défendent âprement la
sainte hiérarchie qui a accru les
méfaits.tant décriés de la division
du travail.

LALIME.

CERTAINS PRETENDENT
QUE NOUS SOMMES DES
DEMOLISSEURS.

D'ACCORD, MAIS SUR UN
POINT SEULEMENT. S'IL

S'AGIT DE DEMOLIR LES
CANONS!

A,.
Desireux de stimuler l'esprit créa-

teur de nos dessinateurs, nous avons
décidé d'inviter les artistes apparte-
nants ou sympathisants avec notre
mouvement, à un concours de dessins
allégorique pour le Calendrier 1953.

Le meilleur dessin sera publié et
récompensé d'un prix de quinze mille
francs (15.000). Dans le cas où il
existerait plusieurs dessins méritant
d'être récompensés, ils seront retenus
et rétribués pour être utilisés à l'édi-
tion de cartes postale de propagande
de S. 1. A.

Le jury qui sélectionnera les des-
sins sera composé des dessinateurs
qualifiés et de camarades compétents.

Pour garantir l'impartialité absolue
du jury, nous suggérons que les des-
sins soient signés d'un pseudonyme,
accompagné d'une lettre fermée avec
le nom véritable, lettres qui ne seront
pas ouvertes avant que le jury n'ait
donné sa décision.

Ces lettres doivent être mises dans
une autre enveloppe. Dans l'enveloppe
intérieure, en lettre bien lisible écri-
vez: Concours de dessins allégoriques
de S. I. A.

La présentation des dessins se ter-
minera le 31 juillet 1952.

Que »os artistes professionnels et
amateurs se mettent à l'ceuvre.

L'art au service de /a Solidarité est
un principe de beauté et d'élévation
morale.

Les envois doivent se faire au Co-
mité National de S. I. A., 21, rue Pa-
laprat, Toulouse.
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Une époque... une épopée
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Solidarité Révolutionnaire
Il ne peut y avoir d'industrie prospère sans agriculture riche.

L'agriculture doit être la base de la grandeur économique de la
Révolution. Les industries du champ consomment, en grande par-
tie, les produits industriels fabriqués dans le pays. L'agriculture ne
donne pas seulement à la consommation les produits naturels de la
terre, mais les dérivés embrassent un secteur industriel d'immenses
proportions et constitue une base d'économie qu'il faut soigner
d'une manière particulière.

L'unité économique et d'action entre les travailleurs de la ville
et du champ s'impose donc. Les différences qui ont existé jusq'uà
nos jours entre le prolétariat du champ et de la ville est un absurde
qui ne peut continuer. Ces deux branches du prolétariat ont des
intérêts coramuns tellement liés qu'ils exigent une action d'ensem-
ble. Il faut rejeter les vieilles formules pour organiser d'une façon
différente le prolétariat. Une aide mutuelle d'action s'impose,
parce que les problèmes que pose la nouvelle économie révolu-
tionnaire exigent une compénétration absolue dans une oeuvre de
culture, de production et de distribution des produits.

Les luttes sociales d'un autre temps une fois terminée, l'action
destructive du prolétariat contre la bourgeoisie doit se changer en
une action constructive.

Sur le prolétariat pèse aujourd'hui la responsabilité de guider
l'économie qui est dans nos mains. La richesse est à présent au peu-
ple. Une fois la bourgeoisie dépossédée, notre devoir est de créer
une action et une culture révolutionnaire, qui nous entraîne la con-
naissance des grands problèmes économiques que nous devons
vivre. Pour cela, l'union et l'action d'ensemble du prolétariat du
champ et de la cité s'impose. C'est dans ce sens que doit s'orienter
énergiquement l'action des travailleurs.

Manifeste de la C. N. T. (1936).

FLAGRANT DELIT
VA

Le charlatan Pinay, à la suite d'une campagne publicitaire
intense, dénommée par lui « Défense du Franc », par ceux qui
aiment rire « Défense du Fric » et par les gens conscients « Défense
des Faisans », nous avait promis des choses étonnantes: la baisse
du coût de la vie, des conditions d'existence meilleures pour tous,
etc...

Le lancement simultané d'un emprunt qui, pour une fois, ne
devait pas être un vol manifeste puisque comportant toutes sortes
de garanties, ou considérées telles, eût dû éveiller l'attention de
ceux qui pensent, ou sont censés le faire.

Un autre fait aussi devait les mettre en garde; l'adhésion, sans
réserves, à cette campagne, de tout ce que le négoce renferme de
requins et de gangsters.

Partout, on vit les étalages des voleurs patentés se couvrir d'affi-
chettes tricolores, on ne peut qu'être patriote quand il s'agit de
gagner de l'argent, mais on vit aussi sortir des réserves tous les
« rossignols », réputés invendables, qui furent offerts, et pour cause,
à des prix imbattables.

Nul n'ignore, et nous pourrions citer de nombreux exemples, que
cette opération fut une escroquerie gigantesque.

Aujourd'hui, les jeux sont faits.
L'emprunt a rendu beaucoup moins qu'il n'était escompté. Mal-

gré les promesses alléchantes, bon nombre des habituelh « gogos »
se sont abstenus.

L'opération, à côté de son but initial, a pourtant provoqué un
résultat qui, pour un régime aux abois, est loin d'être négligeable,
freiner pour un temps l'ascension des salaires.

N'a-t-on pas entendu Pinay déclarer, en effet, à l'issue d'un
dîner qui lui était offert il n'y a pas de petit profit par l'Asso-
ciation de la Presse étrangère, le 24 mars 1952, que: « Ce serait
à mon sens une erreeur profonde et malsaine de neutraliser par des
augmentations de salaires la baisse des prix de revient qui s'amorce
et qui peut être une conséquence de la baisse des prix des matières
premières. »

L'intention de l'homme était évidente. Dénoncer comme sabo-
teurs de la vague de baisse ceux qui auraient pu, à juste titre,
déclencher un mouvement revendicatif quelconque.

Heureusement, le manque de courage des bonzes syndicaux
réformistes évita au monde du travail d'être accusé de cette nou-
velle forfaiture.

Les journaux bien pensants indiquaient, il y a quelques jours, un
fléchissement officiel des prix, pour juin, de l'ordre de 1 °Je.

On est sidéré, en lisant pareille chose, et il est permis de se
demander si le toupet du « Charretier de l'Etat » n'est pas à l'éche-
lon de l'infini, c'est-à-dire sans limite.

En effet, en contradiction formelle avec les déclarations opti-
mistes faites au cours de cérémonies officielles, on constate depuis
quelques jours la montée en flèche des nombreux prix.

Augmentation de 5 % du loyer des chambres garnies d'hôtels;
7.477 francs par mois une infecte « carrée » au cinquième, sans
aucun confort, en pleine promiscuité.

80 francs, un jour, un kilo de tomates, 160 francs le lendemain
et actuellement 200 francs et plus.

Tous les fruits à des prix exorbitants, 250 francs un kilo de
pêches.

Les légumes de même et on en trouve peu ou pas e leur nature
ne permet de réaliser des bénéfices substantiels. En pleine période
faste', 180 francs un kilo de salade.

Tout cela, sous le regard bienveillant et complice des tenants du
pouvoir.

(Suite page 4.)
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L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes
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Depuis la guerre d'Espagne, je

ne puis voir revenir cette date
sans ressentir un pincement au
coeur. L'est que si chez nos ca-
marades de la C. N. T. F. A. L,
pour le peuple espagnol, le 19
juillet est synonyme de gloire et
de vaillance, il reste pour le mou-
vement ouvrier international, à
l'exception d'une infime minorité,
symbole de lâcheté et de trahi-
son.

Il faut bien le dire: si le peu-
ple espagnol a été battu, s'il est
depuis treize ans opprimé, et si,
hélas! la date de sa libération
apparaît bien incertaine, c'est
avant tout de notre faute à nous,
travailleurs, qui n'avons jamais
su lui manifester une solidarité
effective, qui nous contentons de
brailler le slogan: « Prolétaires
de tous les pays du monde, unis-
sez-vous! » mais qui restons veu-
les et opportunistes, préoccupés

Qu'est-ce qu'une prime? Le Larousse
nous répond: C'est une récompense accor-
dée pour l'encouragement de certains actes.

Le négociant offre une prime pour facili-
ter l'écoulement de sa marchandise, et sur-
tout pour maintenir le client; les primes
qu'il accorde sont toujours en nature, et pour
les obtenir il faut accumuler les achats sur
un temps assez long.

Ces primes sont-elles vraiment une écono-
mie?

Nous ne le pensons pas, car c'est toujours
au détriment de quelques choses (qualité in-
férieure souvent), il ne peut en être autre-
ment, car tout négociant vend sa marchandise
avec le maximum de profit.

L'industriel, lui, a une tout autre manière
de distribuer des primes..

Il établit d'abord un prix de revient de
sa fabrication, avec naturellement tout les

droits que lui donne la loi sur sa catégorie.
Ensuite il donne carte blanche à ses ser-

vices de fabrication; ces services feront dans
le travail des ouvriers, des sondages conti-
nuels pour augmenter la production.

Au bout d'un certain temps, le plafond
étant atteint, il s'agit de maintenir la ca-
dence, et pour ce, la prime sera établie.

C'est la condamnation de l'ouvrier, il

n'aura plus de possibilités de réfléchir, ce

sera une machine, une vraie, puisque la fati-
gue aura fait de lui une personne qui n'aura
spliut.s le temps, ni le goût à quoi que ce

Cette prime s'ajoutera au salaire, mais ne
sera jamais considérée comme tel. Si l'ou-
vrier veut réclamer pour une augmentation
on lui rétorquera qu'il gagne X..., prime com-
prise, et pourtant cette prime, qui n'est pas
salaire peut subir des modifications sans que
l'ouvrier puisse en exiger le maintien.

Il y a aussi les primes d'ancienneté dans
la même maison, que nous considérons com-
me des primes à l'inaction.

Les vrais militants n'ont jamais de pri-
mes d'ancienneté, malgré que le nombre des
années de travail soit équivalent.

surtout de nos intérêts immédiats,
et nous nous dérobons devant les
responsabilités.

Il est d'usage de blâmer les
gouvernements, de crier au scan-
dale chaque fois qu'ils ajoutent à
leur déshonneur en commettant
quelque nouvelle ignominie à
l'égard de l'Espagne antifranquis-

0
Mais, disons-le tout net, ils

sont bien loin d'être les seuls res-
ponsables. Que leur reprochons-
nous de pactiser avec Franco, de
trahir la classe ouvrière espagno-
le, d'avoir beaucoup plus le sens
commercial que celui de la digni-
té? D'eux que pouvons-nous es-
pérer d'autre? Les politiciens
font leur métier; à nous de faire
le nôtre, de montrer ce dont nous
sommes capables et, si nous ne
sommes capables de rien. taisons-
nous; ne rejettons pas sur les au-
tres tout le poids d'une respon-
sabilité qui nous incombe en

1MES
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A la C. N. T. nous sommes contre les pri-
mes, qui, nous l'avons constaté, font la di-
vision au sein du travail de par la mobilité
de ces primes.

Les Centrales syndicales qui en acceptent
le mode de rémunération se condamnent elles-
mêmes, elles nous donnent la certitude que
la fatigue de leurs adhérents les laissent tou-
tes indifférentes.

Les patrons n'ont donc pas à se gêner.
Nous avons vu le négoce, puis le patro-

nat à rceuvre avec les primes, nous allons
voir le plus grand des patrons, nous voulons
dire l'ETAT, lui aussi distribue des primes.

Quiconque produit des futurs soldats, des
futurs travailleurs, des futures mères, a droit
à une prime, le nombre en augmente la va-
leur, c'est dire qu'il n'y a pas à se gêner,
aussi tous en mettent-ils un bon coup pour
effectuer ce travail qui, il faut bien l'avouer,
provoque un plaisir certain. Oui, mais alors!
qui paye? Pas l'Etat, puisque il n'a rien,
ce sont, comme le dit le livre « La Liberté
de la conception >> avec lequel nous ne som-
mes pas d'accord, faire payer les autres, les
autres ce sont nous qui sommes conscients,
qui avensdes motifs sérieux de ne pas pro-

eNous avons une conception sur le pro-
blème de la natalité et nous voudrions que
les repopulateurs ne soient pas des tarés,
nous les voudrions sains de corp's et d'esprit,
en somme quelque chose qui se rapproche de
l'idée du Docteur Biné Sanglet dans son
livre « Le Haras humain >>.

Quand un éleveur choisit un reproducteur
màle ou femelle c'est toujours le plus beau,
le plus vigoureux, et c'est cette façon de faire
qui fait sa richesse, lui au moins n'a pas
de maison d'aliénés, d'hôpitaux à construire
et à entretenir, tandis que nous, les civilisés,
il nousfaut agrandir ceux que nous possé-

donA bas les primes.
Georges COUTELLE.

ALLS7T
SECT I ON FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION

- INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS -

grande partie.
De 1936 à 1939, qu'avons-

nous fait pour nos camarades
espagnols? Si nous exceptons
l'attitude d'une poignée d'hom-
mes intrépides dont certains
n'ont pas hésité à traverser les
frontières pour prendre part à la
lutte à leurs côtés, quelle a été
notre action? Oh! peut-être
avons-nous quelquefois donné
cinq francs à une souscription ou
nous sommes-nous démunis d'un
vieux vêtement qui ne nous fai-
sait pas trop défaut, mais à cela
s'est limité notre solidarité. Non,
je ne vous reproche pas précisé-
ment de ne pas vous être enga-
gés dans les milices qui se sont
couvertes de gloire sur les fronts
d'Aragon, de Madrid ou de Ter-
ruel. Il n'était même pas néces-
saire de s'en aller les rejoindre
pour, avec de mauvais fusils, des
armements de fortune, des gre-
nades qui parfois pétaient dans
les mains, faire le coup de feu. A
l'atelier, sur place aussi, il y avait
quelque chose à faire. Il y avait
la grève pour empêcher le ravi-
taillement de l'armée franquiste,
il y avait le boycott. Mais l'en-
semble des travailleurs français,
dans l'euphorie des jours qui sui-
virent la proclamation du Front
Populaire, cette caricature de
pouvoir ouvrier, songeaient d'a-
bord à s'assurer leur bifteck-fri-
tes, à se réjouir de leurs « con-
quêtes » (pauvres conquêtes), à
ne pas les compromettre... Com-
ble de la naïveté! ils faisaient
confiance aux « élus du peuple ».
C'est tout juste si la politique de
non-intervention a surpris et
choqués quelques-uns.

Février 1939, c'est le triste
exode des combattants antifran-
quistes et de leurs familles. Les
femmes et les enfants souvent
renvoyés en Espagne. On a laissé
faire. Les hommes parqués dans
les camps, de triste mémoire,
tels Gurs, Argelès, etc., pour les
avoir sous la main en prévision
d'une autre guerre qui s'annon-
çait. C'est alors que la masse
hospitalière, le soi-disant pays
de la liberté recevait ces combat-
tants.

La guerre vint, chez nous, cette
fois, toujours apportée par la
même tête fasciste. Il faut avouer
que l'épreuve a été pénible. Elle
aurait dû nous apprendre beau-
coup de choses en nous révélant
bien des dangers. Mais les yeux
à peine ouverts, nous nous som-
mes empressés de les refermer
et, nous détournant d'un specta-
cle et de souvenirs qui nous gê-
naient, nous n'en sommes deve-
nus que plus égoïstes. A peine
quelques-uns d'entre nous se

(Suite page 4)
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TRESORER1E CONFEDERALE
Tous les fonds doivent être envoyés

à Aronde! Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9'), C.C.P.
8824-68 Paris.

POUR LES TRAVAILLEURS
DU RAIL

Les fonds doivent être adressés à
Glunk Roger, 23, rue Maurice, à Pier-
refitte (Seine). C. C. P. 1602-86 Pa-
ris.

Permanence tous les mercredis, de
18 h. 15 à 19 heures: 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9').

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération du

Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance : ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-18'.
Chèque Postal: 6261-16 Paris.

LIVRE-PAPIER-CARTON
Premier et troisième samedis, de 14 h. 30

à 18 heures.
SYNDICAT DES EMPLOYES

DE LA REGION PARISIENNE
Assemblées Générales tous les quatrième

vendredi de chaque mois, à 18 h. 30, au Siè-
ge, 39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-9..

Permanence tous les après-midi de 14 à
18 heures 30.

SYNDICAT DES P.T.T.
Réunion: deuxième et quatrième dimanches

de 9 h. 30 à 11 h. 30, au Siège: 39, rue de
La Tour-d'Auvergne, Paris-9°.

BOIS-AMEUBLEMENT
19, rue Faidherbe, café e La Source >>, à

18 h. 30, tous les mercredis.

CUIRS ET PEAUX
Lundi, à 18 h. 30, au Siège.

Dans ma p'tite tête de citadin
j'croyais dur comme fer qu'le soleil
était le bienvenu pour la culture;
fine figurais, bonne bouille que j'suis,
que plus qu'il chauffait plus ça pous-
sait, ça murissait, plus qu'c'était gâ-
teau. Ben, mes agneaux, qu'est-ce que
j'ai comme retard: le bourguignon
tape dur depuis une semaine, c'est
un vrai temps, pas pour turbiner,
non, mais pour la récolte c'est du
nougat. Des fruits, des légumes y en
a en pagaille, avant la canicule

Les propos
de

Geo le
péta rdier

c'était pas trop chérot; v'la qu'celle-
ci arrive et toc, en deux jours les
fruits, les légumes ont doublés de
prix. Pourquoi?... j'me Pdemande!!!
Quand y gèle à pierre fendre j'com-

BROCHURES DE PROPAGANDE.

L. BARBETTE. - Pour la justice éco-
fornique, 10, 20 francs.

C. BERNERI. - La Société sans Etat,
20, 30 francs.

P. BESNARD. - e Anarcho-Syndicalis-
me et Anarchisme >> 25, 35 fr. - Le
fédéralisme Libertaire, 20, 30 fr. - Le
Problème des salaires, 10, 20 fr. - La
Responsabilité, 20, 30 francs.

Ch.-Aug. BONTEMPS. - L'esprii Li-
bertaire, 20, 30 francs.

Edition C. N. T. - La Charte du Syndica-
lisme Révolutionnaire, 5, 15 fr. - Le
Syndicalisme et la guerre, 5, 15 francs.
Délégués du Personnel, 30, 40 fr. -

P. CAMUS. - Le Syndicalisme et le pro-
blème paysan, 20, 25 francs.

S. CHARPY. - Prendrons-nous les usi-
nes, 30, 45 fr.

A. CILIGA. - Lénine et la Révolution,
40, 55 francs.

P. COMONT. - L'Architecture, 20, 30
francs.

J. COTEREAU. - Le Complot clérical,
40, 55 fr. - L'Eglise a-t-elle collaboré,
30, 40 francs.

Hem DAY. - L'Espagne en Marche (La
C. N. T. et la F. A. I. de 1869 à 1937),
30, 40 francs.

ERNESTAN. - La Contre-Révolution
Etatiste, 20, 30 francs.

Echtion F. A. - Les Anarchistes et l'acti-
vité syndicale, 30, 40 fr.; Les Anar-
chistes et le problème social, 30, 40 fr.

S. FAURE. - Douze preuves de l'inexis-
tence de Dieu, 20, 30 fr. - Les Crimes
de Dieu, 20, 30 fr. - L'Orateur popu-
laire, 20, 30 fr. - Sacco et Vanzetti,
5, 15 fr. - Mon Opinion sur la Dicta-
ture, 20, 30 francs.

MM UNI

RAI

Nos assemblées
générales

ASSEMBLEES

S. U. B. le dimanche 20 juillet, à 9 h.,
Chope du Combat, place Fabien (angle de
la rue de Meaux), Paris (19').

Employés de la Région Parisienne,
le vendredi 25 juillet à 18 h. 30, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, Paris
(9').

SYNDICAT DES TRANSPORTS
L'Assemblée Générale du Syndicat

Dimanche 20 Juillet, à 9 heures
20, rue Sainte-Marthe, Paris-10'

(Métro Belleville). - Présence de tous in-
dispensable.

WitaiseWarom%Paro%w-
Afin d'éviter tout retard dans

la distribution du courrier par la
Poste, les correspondants respon-
sables mettront simplement sur
les enveloppes: C. N. T., 39, rue
de la Tour-d'Auvergne, Paris-9'
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DEUILS
Nous apprenons les décès de Mme

Merand et du camarade Gorion.
A toutes leurs familles nos condo-

léances.,
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Tout se banque
prends qu'on puisse pas arracher les
poireaux et qu'les commerçants en
profitent; mais là le mahomet fait
mûrir tout en moins de deux, i fait
pousser tout en cinq-sept, alors pour-
quoi tout augmente tellement?...

Au fait, pourquoi s'casser Pbonnet
car à notre époque plus y a de què-
que chose plus c'est cher; plus y a
de stock, plus on cherche à transfor-
mer c'qui y a de stocker, voyez le pi-
nard, par exemple, i en a de trop,
on le vendra pas vingt ou trente bal-
les de moins, non, on l'transforme en
alcool, ça vaut mieux. Alors comme
y a beaucoup d'soleil, comme il y a
beaucoup de fruits, qu'la légume
pousse à foison, ces messieurs les in-
termédiaires, les mandataires, achè-
tent tant qu'ça peut à bas prix, ils
stockent tout ça dans leur frigo et
allez donc, vous en voulez, éclairez-
les.

J'sais bien qu'le commerce est le
vol autorisé; qu'un certain Maurice
l'a légalisé, étant Ministre, après la
Libération, i l'a fait voter le statut
des intermédiaires, et comme c'était
et c'est encore un représentant du
peuple y a rien à dire.

Mais rien nous empêche de nous
marrer en voyant tous les gars cava-
ler aux urnes avec la conviction
d'avoir agi en ouvrier conscient et
révolutionnaire.

RI
FERRAT. - Révolution Soviétique et

III. Internationale, 30, 45 francs.
FOUCHERE. - La Vie héroïque de

Rosa Luxembourg, 40, 55 francs.
P. GILLE. - La Pensée chinoise, 50, 65

francs.
V. GRIFFUELHES. - Le Syndicalisme

révolutionnaire, 20, 30 francs.
A. GUILLIER. - La Révolution salvatri-

ce, 15, 25 francs.
J. HUMBERT. - Gabriel Girod, 50, 60

francs.

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, &est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

J- JAURES. - Le Manifeste Communiste
de Marx et Engels, 30, 45 francs. -
L'Eglise et la laïcité, 30, 45 francs.
JAURES et LAFORGUE. - Idéalis-
me et Matérialisme, 30, 45 francs.

KAUSKY. - Les Trois sources du
Marxisme, 40, 55 francs.

P. KROPOTKINE. - L'Anarchie, sa

philosophie, son idéal, 50, 65 francs.
Aux Jeunes Gens, 20, 30 fr. - L'idée
Révolutionnaire dans la Révolution, 10,

20 francs.
A. LAPEYRE. - Le problème espagnol,

25, 35 francs.
L'ASHORTES. - Qu'est-ce que le pro-

létariat, 10, 20 francs.

LE COMBAT SYND/CALISTE

uÉ s
CINQUIEME U. R.

NIMES

Pradier, 24, rue de l'Etoile, Nîmes (Gard).

SIX1EME U. R.
S. U. B. TOULOUSE

Assemblées générales mensuelles premier
dimanche du mois. Permanence tous les jours
de 16 à 19 heures; dimanche de 9 à 12 heu-
res. Les adhérents sympathisants peuvent refi-
ler le C. S., Maison des Syndicats, cours
Dillon.

CUIRS ET PEAUX TOULOUSE
Tous les jeudis de 18 à 19 h. 30. Di-

manche de 10 à 12 heures. Cours Dillon.

U. L. ALBI
Salvetat, 21, rue de la Rivière, Albi.

METAUX TOULOUSE
Permanence tous les jours de 18 à 20 h.,

dimanche de 9 heures à 12 heures au siège.
Les adhérents et sympathisants peuvent y

trouver l'action directe et le C. S.

S. I. A. - FEDERATION LOCALE
DE TOULOUSE

Une permanence est assurée tous les sa-
medis, de 15 à 18 heures, et le dimanche de

10 à 12 heures, au Siège, 71, rue du Taur
(2' étage).

HUITIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX
Permanence tous les jours jusqu'à 20 heures

et le dimanche matin jusqu'à 12 heures dans
les bureaux de la C. N. T., Vieille Bourse
du Travail, 42, rue de Lalande. Une biblio-
thèque contenant près d'un millier de volumes
(français et espagnols) est à la disposition des
camarades; le catalogue peut être consulté.

DIXIEME REGION
SAINT-NAZAIRE

Pour tous renseignements, s'adresser à Jubé
Emile, 31, rue A.-Chéneveau., St-Nazaire.

DrillS nos RE
A PAU

L'on peut signaler dans nos villes
capitalistes et toute la région des
Basses-Pyrénées, que dans les chan-
tiers l'ouvrier crève de faim.

Voici un petit aperçu des salaires
dans différentes boîtes:

Chez Lalanne, entreprise de démé-
nagement, à Pau: 85 fr. de l'heure.

Chez Legrand et fils: 92 à 96 fr.
pour les mouchards.

Les manuvres travaillent en plein
soleil, ils n'ont même pas une goutte
d'eau à boire car le vin, par cette
chaleur, n'est guère buvable et coû-
te 50 francs le litre. Et puis, les
gardes-chiourmes, des chefs de chan-
tier, de notables fascistes italiens,
sont là pour empêcher de se désalté-
rer.

Lorsque les ouvriers des Basses-
Pyrénées auront compris que nous
sommes quand même sous la IV' Ré-
publique et non sous la dictature.
Peut-être admettront-ils la nécessité
d'unir leurs efforts pour obtenir des
conditions de vie plus conformes à
leurs besoins.

Adhérez à la C. N. T.
Pour l'Union locale de Pau, le ca-

marade Talamandier est à votre dis-
position. Le contacter: 6, rue Galos.

A Perpignan
Aujourd'hui, nous tenons à vous

parler de notre C. N. T., seule orga-
nisation véritablement indépendante
de toutes attaches politiques ou au-
tres.

Malheureusement, trop de prolétai-
res font encore confiance aux cen-
trales syndicales réformistes malgré
l'échec de la dernière grève lancée
par le parti communiste qui se ser-
vit de la C. G. T. comme camouflage.

L'écceurement des travailleurs est
significatif. Ils se moquent de Duclos
et autres Jacques de la politique.
Eux savent que la misère entre cha-
que jour dans les foyers, que les
enfants réclament du pain, tout le
reste n'est que du bla-bla-bla.

A la libération, la classe ouvrière
obtenait satisfaction sur les revendi-
cations soumises au patronat. Mais,
nos politiciens effrayés par cette union
d'exploités firent en notre nom, des
compromissions allant jusqu'à le
plus inhumain esclavage, rivant le
producteur à son travail.

Si le maquis a appris à certains
camarades les souffrances de la mi-
sère, la libération les fit très facile-
ment oublier celles-ci en les pour-
voyant de sinécures peu difficiles
mais très rémunératrices où ils se
faisaient les chiens de garde du ca-
pitalisme.

Tant qu'aux vrais syndicalistes ré-
volutionnaires, ils vinrent à la C. N.
T. y défendant l'idéal, les principes
et luttant pour la suppression du sa-
lariat, ayant comme devise: défendre
la Charte d'Amiens de 1906 à tout
prix.

Nous savons que les fonctionnaires
de la C. G. T. firent de lamentables
compromis en 1914, depuis, quelle dé.
chéance, elle est devenue la servile
domestique du parti communiste; tant
qu'aux autres centrales, le réformis-
me y est d'un usage courant. Seule
la C. N. T. est contre le capital et
l'Etat et ne participera pas aux jeux
criminels des faux défenseurs du
Peuple: lès politiciens. Ton salut est
en toi-même.

Votre affranchissement ne dépen-
dra que de votre courage. Soyez des
hommes. L'action directe est votre
arme, sachez vous en servir le mo-
ment venu.

Rejoignez la C. N. T. et, ensemble,
nous combattrons nos ennemis.

L'Union locale de Perpignan.

A Saint-Etienne
Les grèves tournantes des centrans

réformistes ont fini par tuer, en
grande partie, la combativité des
compagnons qui ne veulent plus sui-
vre, dans les usines, les états-ma-
jors de leur centrale syndicale;
exemple: A la manufacture d'armes
(Etat) ou certains bonzes staliniens
s'étaient fait porter en congé, il y
eut 200 grévistes sur 4.000 ouvriers.
Dans la plupart des grandes boîtes
une infime minorité, « cocos », 10 %
avait débrayé.

Cette absence de combativité de la
classe ouvrière a donné l'occasion au
patronat de combat de la Loire de
s'attaquer aux militants actifs et
sincères de la base et après avoir
licencié des responsables syndicaux
de la C. G. T. et de F. O., c'est au
tour de notre jeune Section C. N. T.
des ateliers du Furan d'être féroce-
ment attaquée en la personne de ses
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plus actifs militants et en particu-
lier notre camarade Ruiz.

Dans cette boîte (fonderie) où les
compagnons travaillent avec des
moyens particulièrement défectueux
ainsi qu'un manque complet d'hygiè-
ne, nos camarades se montrant les
plus actifs par leur action revendica-
tive surtout envers les systèmes de
chrono « C. kf. T. », appliqués, com-
me on le sait, pour le grand bien de
ladite productivité, ne tenant pas
compte de leurs revendications justi-
fiées, la direction de cette usine appli-
que une baisse de salaires sur le
même rendement par la suppression
de la prime (prime combattue par
nos camarades), leur fit savoir qu'ils
étaient licenciés et que leurs comptes
étaient prêts. Nos camarades deman-
dèrent le motif de leur renvoi, depuis
l'ancien chef jusqu'au directeur ne
purent indiquer le motif du renvoi
et qui les licenciaient. Comme l'at-
mosphère était surchauffée, ces mes-
sieurs firent appel à la police, c'est-à-
dire le panier à salade garni d'ou-
vriers de la matraque. Ne pouvant
reprocher aucune voie de fait à. nos
camarades, la direction ne pouvant
toujours pas se prononcer sur le mo-
tif du renvoi, « ces messieurs » se
retirèrent sans emmener personne.

Par ce renvoi abusif, la direction
a donc montré son souci de décapi-
ter l'activité de notre, Section syndi-
cale C. N. T., aucun reproche à fai-
re à nos camarades reconnus comme
d'excellents travailleurs par ladite di-
rection qui, malgré tout, a maintenu
le licenciement du camarade Ruiz.
L'Inspecteur du Travail reconnut lui-
même l'abus du renvoi. Nos camara-
des ont pu constater la triste position
des délégués staliniens de la C. G. T.
faisant fonction de chef! trop heu-
reux de voir l'influence syndicale leur
portant ombrage, attaquée par la di-
rection dont ils ont été les compli-
ces par leur inertie.

Compagnons, ouvriers des chan-
tiers des usines, sachez reconnaître
vos vrais militants dans le combat de
tous les jours pour la vie, qui, au sein
d'une organisation, les membres ne
marchent pas à coup de slogans et
de mots d'ordre p&I tiques, cenime se
fut le cas à la « Manu » où certains
bonzes staliniens de la C. G. T. se
firent mettre en congé pour éviter les
sanctions, lesquelles ont été appli-
quées aux « lampistes de la base ».

Union locale de St-Etienne (C.N.T.)

R. LEFEUVRE. - La Politique commu-
niste, 40, 55 francs.

LERMINA. - L'A. B. C. du Libertaire,
20, 30 francs.

G. LEVAL. - Le communisme (en U. R.
S. S.), 50, 65 fr. - L'Anarchisme et
l'Abondancisme, 40, 50 francs.

R. LOUZON. L'ère de l'Impérialisme,
80, 100 francs.

R. LUXEMBOURG. - Grève générale.
Partis et Syndicats, 80, 95 fr. - Marxis-
me contre Dictature, 40, 55 francs. -
Réforme et Révolution, 70, 105 francs. -
La Révolution Russe, 40, 55 francs. -
Vie héroïque. Lettres de prison, 80,
95 francs.

E. MALATESTA. - L'Anarchie, 30, 40.
MICHEL. - Prise de possession, 15,

25 francs.

A. MYRIAL. - Pour la vie, 50, 65 fr.
PARANE. - Les Anarchistes et la Tech-

nocratie, 30, 40 francs.
E. POUGET. - L'Organisation du sur-

menage, 50, 80 fr. - Le sabotage, 50,
80 francs.

A. et D. PRUDHOMMEAUX. - Cata-
logne 1936-37, 40, 50 francs.

OLLIVIER. - La Guépéou en Espa-
gne, 40, 50 francs.
ROSMER et MEDIANO. - Union Sa-

crée 1914, 50, 60 francs.
E. ROTHEN. - La Politique et les poli-

ticiens, 20, 30 francs.
ROTOT. - Le Syndicalisme et l'Etat,

15, 25 francs.

A. C. B. - Les Bulgares parlent au
Monde (en démocratie populaire), 50,
60 francs.

V. SERGE. - Nouvel impérialisme russe,
40, 50 fr. - 16 Fusillés à Moscou, 50,
60 francs.

P -L. TIMORI. - Qui succédera au ca-
pitalisme, 40, 50 francs.

J. VASSIVIERE. - La Virginité chez"
la jeune fille, 30, 40 flancs.

G. YVETOT. - L'A. B. C. Syndicalis-
te, 20, 30 francs.

M. YVON. -- Ce qu'est devenu la Révo-
lution Russe, 60, 75 francs.

Z. ZAREMBA. -- La Commune de Var-
sovie, 40, 50 francs.

EXPEDITION:
Pour les recommandés joindre

40 francs par colis, en plus.
C. C. Postal de la Librairie,

Paris C. C. 7.473-08; M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (20').

CAMARADE

Le Musée social vient de pro-
céder à une nouvelle édition, mi-
se à jour, de son « Guide des
Assurances Sociales ».

Clair et précis, cet ouvrage est
indispensable à tous ceux qui ont
à renseigner, à guider et à appli-
quer la législation.

En vente à la librairie de la
C. N. T. au prix de 250 francs,
franco 280 francs.

LI BI
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au «Combat Syndicaliste »

Je soussigné,
NOM
Prénom,
deumeurant
déclare souscrire un abonnement de (1)
au « Combat Syndicaliste ».

Le
SIGNATURE

Envoyez les sommes au C. C. P. Paris 233-92
André EAUX, 262, Av. de la République, Epinay-sur-Seine (Seine)

(1) 12 numéros: 220 fr. - 24 numéros: 430 fr. - 48 numéros: 850 fr.



1TRIBUNE LIBRE'
LES ARTICLES INSERES CI-DESSOUS N'ENGAGENT QUE LA RESPONSABILITE DE LEUR AUTEUR .11in eSAOWS"A"

ET NE PEUVENT INTERVENIR DANS LA LIGNE DE L'ORGANISATION, A AUCUN MOMENT.

Note de la rédaction
Nous tenons à remercier tous les

camarades nous ayant envoyé des
articles et nous nous excusons auprès
d'eux, si nous ne répondons pas à
leurs lettres nous enéourageant.

Notre temps étant fort limité, nous
ne pouvons répondre à chaque lettre.

Mais nous espérons que vous con-
tinuerez votre collaboration.

Nous faisons tout notre possible
pour faire paraître in-extenso toutes
les copies au fur et à mesure de leur
arrivée.

Comme nous ne disposons que
d'une partie de la troisième page, il
faut que les camarades patienent
un peu, leur tour viendra.

Nous avons aussi reçu un blâme,
émanant du Syndicat Industriel des
Métaux de la Région parisienne dont

Paris, le 30 juin 1952.
Au camarade Secrétaire de la

C. N. T.
A l'Assemblée générale du 28 juin

1952, après avoir entendu les expli-
cations du camarade Yvernel repro-
chant à l'article intitulé « Le Syndi-
calisme révolutionnaire n'est pas une
finalité », paru dans la Tribune Libre
du e C. S. », n° 87 du 27 juin 1952,
son ton acerbe, voire même parfois

Mieux se connaître

pour mieux s'aimer
Les hommes luttent âprement cos-

tre tous les maux qui assaillent notre
planète. Depuis bien longtemps des
savants cherchent les moyens pour
vaincre la tuberculose, le cancer, etc.
Mais il est un mal terrible, plus mon.
tel que toutes les épidémies, toutes
les maladies et que très peu combat-
tent: c'est la GUERRE. Ce fléau pire
que les inondations, les tremblements
de terre est, hélas! l'oeuvre des hom-
mes. Combien est illusoire la lutte
que nous menons contre la guerre,
pourtant combien elle serait facile si
les hommes se connaissaient hors de
leurs frontières. Pour se connaître
il suffirait de se comprepdre, d'entrer
en relation avec ceux qui peinent
comme nous, ceux qui, tout bêtement,
se font tuer comme nous. Pour se
comprendre il suffirait d'avoir un
langage commun, c'est-à-dire une
langue auxiliaire. L'ennemi « hérédi-
taire » n'existerait plus; l'ennemi
monté de toutes pièces par les mar-
chands de canon deviendrait chose
morte. Je pense que l'enseignement
de l'espéranto serait utile à bien des
camarades. Des cours seront organi-
sés vers octobre, les camarades que
cette question intéresse peuvent écri-
re au siège.

For la Militon.

Ecrire à: C. N. T., Espéranto, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-9'.

Ce que la presse pro-gouvernemen-
tale s'en-tête à nommer « l'expérien-
ce Pinay » a été immédiatement jugée
à sa juste valeur de sensationnelle
duperie par nos camarades. Mais la
confusion est telle dans le prolétariat
que certains exploités accordent une
certaine confiance à cet ancien Con-
seiller national du Gouvernement de
Vichy dont le chef ineffable avait
voulu imposer une certaine Charte
du Travail, monument de paternalis-
me et d'esprit totalitaire. Ou si l'on
préfère, certains travailleurs accor-
dent une certaine confiance à ce pré-
sident ou à ce vice-président de la
Fédération patronale des Cuirs et
Peaux. C'est toujours le même hom-
me; c'est toujours de l'actuel Prési-
dent du Conseil qu'il s'agit. Rappe-
lons seulement pour mémoire que le
cuir est une des matières qui ont le
plus augmenté depuis la guerre de
1939. Notre actuel Président du Con-
seil connaît vraiment la e musique ».

Pour essayer d'ouvrir les yeux des
travailleurs abusés par cette « expé-
rience », gens que nous potivons ren-
contrer quotidiennement dans les bu-
reaux et dans les ateliers, je pense
qu'il n'est pas inutile de rappeler ces
quelques phrases prononcées par no-
tre Chef du Gouvernement à l'inau-
guration de la Foire de Lyon.

// faut que l'action s'oriente ainsi
résolument vers l'amélioration vérita-
ble du standard 'de vie et du sort de
l'ensemble des Français.

« Telle est la préoccupation ma-
jeure. Tels sont ses moyens: au delà
de la stabilité des prix, obtenir tou-
tes les baisses possibles, seule métho-

vous lirez la teneur dans la rubri-
que « Tribune Libre » de ce numéro.

Nous demandons à chacun d'avoir
l'esprit large et d'admettre qu'un
camarade puisse exprimer un point
de vue différent du sien.

Au Comité de Rédaction nous ne
voulons, à aucun prix, faire les cen-
seurs, ni que le Journal, votre Jour-
nal, soit entre les mains d'une cote-
rie, qui plus tard deviendrait une
chapelle.

Amoureux de la liberté, nous esti-
mons que celle d'écrire sa pensée,
d'exprimer des idées, est très noble,
nous serions des criminels de vouloir
l'étouffer, la brider ou de la para-
lyser.

Le Comité de Rédaction.

Syndicat industriel des Métaux de Paris
injurieux vis-à-vis de militants syn-
dicalistes.

Les camarades unanimes refusent
la démission du camarade Yvernel en
l'assurant de toute leur confiance.
L'Assemblée vote une protestation à
l'intention du Comité de Rédaction du
« Combat Syndicaliste », lui repro-
chant d'insérer des articles trop su-
jet à polémique.

Considérant que bon nombre d'a-
dhérents de la C. N. T. se réclamant
du syndicalisme révolutionnaire ne
sont ni des inconséquents, ni des
plaisantins, demande instamment que
dans les articles paraissant dans
la « Tribune Libre » du « Combat
Syndicaliste » les termes employés
soient toujours corrects.

Demande l'insertion dans la Tri-
bune Libre du « Combat Syndicalis-
te » de cette protestation.

Le Bureau du S. I. M.:
Le Secrétaire, Le Secrt. adjoint:
SALEMBIER. BRIERE.

Le prochain
C4. Io
paraîtra le

Vendredi 25 Juillet 1952

PRENDRE BONNE NOTE
Les camarades envoyant des

articles pour le « Combat Syn-
dicaliste » ne doivent écrire que
sur un côté de feuille, rien au
dos. Laisser une marge suffisante
pour y faire les corrections.

En respectant ainsi cette disci-
pline élémentaire, vous facilite-
rez le travail des copains du Co-
mité de Rédaction.

Merci.

travers la presse
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de pour remonter vraiment les salai-
res. »

(Cité par l'Usine Nouvelle,
n° 17, 24 avril 1952.)

Cette méthode est tellement formi-
dable que son couronnement est la
baisse des salaires. Nous ne diva-
guons pas: cette baisse fut effective-
ment envisagée dans un des multi-
ples projets de caricature d'échelle
mobile élaborés par le Ministre du
Travail.

Mais ce n'est pas tout. Toujours
d'après le même numéro de l'Usine
Nouvelle du 24 -avril 1952, les recom-
mandations de M. Antoine Pinay aux
Préfets sur les prix et les salaires
ne manquent pas de saveur.

Après le bla-bla-bla d'usage sur la
nécessité de faire baisser les prix,
au besoin en demandant aux préfets
s d'utiliser les moyens de contrôle
économique et fiscaux à leur dispo-
sition », le Président du Conseil a
ajouté:

« Il faut, éviter parallèlement par
pression et peur persuasion, les aug-
mentations de salaires liées à des aug-
mentations de prix: autant la haus-
se des salaires a une signification et
une portée véritable quand la stabi-
lité des prix est atteinte, autant elle
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Lettre ouverte à M. R. Invisible
A la suite de mon article paru dans

le K Combat Syndicaliste », n° 87,
j'ai reçu une lettre de la part d'un
homme très courageux puisqu'il si-
gne: e Illisible ». Ce héros est-il au
service de la vérité et du prolétariat?
Il le prétend, quant à moi, je pense
le contraire puisque dans sa lettre, il
donne libre cours à sa haine de la
liberté de pensée et y étale sa crasse
d'ignorance des données historiques,
ce qui lui permet de calomnier. Ce
maniaque, en guise de défense de ses
propos abjects, cite quelques arti-
cles du « Libertaire » et puis il
s'écrie: « Un véritable révolutionnai-
re se dressera toujours contre l'in-
justice. »

J'ignore ce que le « Libertaire » a
écrit, j'ajoute que je me moque de
ce que les Libertaires pensent, disent
ou écrivent. Une chose est certaine,
c'est qu'un anarchiste, sans superla-
tifs ni diminutifs, n'aura jamais
honte de se dire tel et de ce fait, il
n'acceptera pas de jouer le rôle d'a-
vocat défenseur des partisans de l'au-
toritarisme, de la politique, de la dic-
tature, de l'Etat. L'anarchiste sait
que le Capitalisme a toujours défen-
du, qu'il défend et qu'il défendra seg
privilèges, qu'en agissant ainsi le ca-
pitalisme est conséquent avec ses con-
cepts. Il sait que les Etatistes le con-
sidèrent comme leur pire ennemi,
qu'ils ne laisseront jamais échapper
l'occasion de l'emprisonner ou de le
pendre. Pour l'anarchiste, cela n'est
que la logique conséquence d'une lutte
sans merci entre les autoritaires et
les antiautca Haires, entre les parti-
sans de l'exploitation de l'homme par
l'homme et les partisans d'une société
ayant comme base la Justice, le Tra-
vail, pour tous et une juste réparti-
tion de la production entre tous les
membres de la société.

Mais lorsque les partisans de la
Dictature, du Prolétariat, de l'Eco-
nomie dirigée, du Capitalisme d'Etat,
de l'Impérialisme stalinien, se trou-
vent aux prises avec les partisans
d'autres gouvernements, l'anarchiste
se garde bien d'intervenir, il se lave
les mains, car, lorsque dans les mi-
lieux louches un homme tombe sous
les coups d'un de ses partenaires, la
police se réjouit et classe cela: « Rè-
glement de comptes entre gens du mi-
lieu ».

Or, lorsque les Staliniens distri-
buent les coups, ce faisant il se ré-
jouissent et nomment cela, de l'épu-
ration. Dès que ces Messieurs reçoi-
vent des coups, ils crient au scanda-
le, ameutent l'univers, dénoncent
leurs adversaires comme des réaction-
flaires. L'anarchiste, lui, sourit et
s'exclame: « La pègre procède à des
règlements de comptes », de ce fait,
il se garde bien d'intervenir et de
servir de médiateur.

Je m'excuse de cette disgression, il
est temps de revenir à mon corres-
pondant. Le pauvre diable, harcelé
par le désir d'avoir raison, ne s'aper-
çoit pas que si je m'insurge contre
la Dictature stalinienne, j'agis ainsi
parce que je me dresse contre tôute
Injustice, je répète: contre toute In-

constitue un contre-sens et un abus
de confiance pour les travailleurs
quand on est en période d'instabilité
ou même quand on est au départ de
l'expérience de stabilisation. »

Tout cela est tellement grossier et
grotesque que l'on hésite à commen-
ter. Comment soutenir sans sourire,
que les patrons vont augmenter les
salaires quand la stabilité des prix
serait atteinte (ce qui n'est d'ailleurs
en ce moment qu'une campagne de
presse) sous prétéxte que cette haus-
se aurait alors une « signification »
et une portée véritable ).

C'est justement le contraire: la
baisse des salaires, que les milieux
patronaux ont envisagée.

Pour jeter sans doute encore un
peu plus de confusion dans les esprits,
quatre associations de chefs d'entre-
prises, l'Association des Cadres diri-
geants de l'industrie, le Centre fran-
çais du patronat chrétien, le Centre
des jeunes patrons et l'Union des
chefs d'entreprises-action pour des
structures humaines (sic) ont fait une
déclaration commune à la presse dans
laquelle ils s'engagent solennelle-
ment à rechercher les moyens d'une
plus grande justice sociale ».

Nous ne pouvons prendre ces gens

justice, car je ne puis admettre
qu'une action qui est dénommée cri-
me monstrueux lorsqu'elle est accom-
plie chez les Capitalistes, se trans-
forme en acte d'héroïsme lorsqu'elle
est pratiquée par des Dictatures Pro-
létariennes ou par des soi-disant ré-
volutionnaires. Que cela plaise ou dé-
plaise, je maintiens qu'une Injusti-
ce, qu'un crime commis soit par des
réactionnaires, des fascistes, soit par
des Staliniens, des Socialistes, des
Libertaires, n'en demeure pas moins
une injustice et un crime.

En tant que syndicaliste révolu-
tionnaire, je déteste les compromis,
je vomis toute loi ou texte équivoque
d'où découlent toujours le confusio-
nisme. Voilà pburquoi je méprise la
politique et tout particulièrement cel-
le de la main tendue, ainsi que le
jésuitisme. Lorsque je lis, dans la
« Marseillaise » du 23 juin 1952 ce
qui suit: « Dimanche prochain, aux
Arènes du Prado, à Marseille, Grand
Rassemblement pour la Paix au Viet-
Nam, avec Alain le Leap de la C. G.
T., Yvonne Dumont, sénateur, et...
Parmentier, CATHOLIQUE, les cheveux
se dressent sur ma tête. Une fois de
plus j'affirme que le Parti Stalinien
Français sait ce qu'il veut, où il veut
aboutir. Quant à moi, l'expérience
m'a appris à me méfier des caresses
des chats, voilà pourquoi je ne puis
comprendre que des gens destinés à
Cisparaître dès que les Staliniens se-
ront maîtres du pouvoir, puissent
contribuer, directement ou indirecte-
ment, à l'instauration d'un régime
où toutes libertés de pensée et d'ac-
tion seront supprimées.

Les écrits de Lénine, le Père spi-
rituel de Staline et le digne succes-
seur de Machiavel, sont la preuve
formelle que la C. G. T. est une an-
nexe du Parti Stalinien. Lénine a
toujours affirme que: « La fin justi-
fie les Moyens », en vertu de quoi,
les bolchevistes peuvent se permet-
tre des manoeuvres absurdes, con-
tradictoires. Si au sein du parti ou
du Syndicat, quelqu'un se rebiffe, on
lui oppose: « La fin justifie leà
moyens », après quoi, il ne vous reste
qu'à tirer le chapeau. Or, pour le
plus grand bien du Prolétariat, cha-
cun devrait connaître les célèbres pa-
ragraphes du Marxisme-Léninisme
où l'on dit ceci: « Le travail dans les
Soviets de même que dans les Syn-
dicats d'industries devenus révolu-
tionnaires, doit être invariablement et
systématiquement dirigé par le Par-
ti du Prolétariat, c'est-à-dire, par le
Parti Communiste ». Celà, qu'on le
veuille ou non, est l'équivalent de su-
bordination intégrale du syndicalis-
me à un parti, mais ce n'est pas tout,
voici ce qui est pire. Lénine, toujours
lui, écrit: e Il faut user de tous les
sacrifices, user Même, en cas de né-
cessité, de stratagèmes, user de ru-
se, adopter des procédés illégaux, se
taire parfois, cacher la vérité à seule
fin, de pénétrer dans les Syndicats,
d'y rester et d'y mener, malgré tout,
l'action communiste ». Est-ce clair?
Doutez-vous encore de la mauvaise
foi des bolchevistes-léninistes? Ce
texte est-il, oui ou non, une uvre

pour des naïfs; nous devons donc les
signaler aux travailleurs toujours
prêts à être bernés comme des per-
sonnages qui ne veulent même plus
avoir le courage d'être des exploiteurs
dans la société barbare qui est la nô-
tre actuellement, et dont ils sont les
profiteurs et les soutiens.

Michel-P. Hamelet, dans Le Figaro
du 19 juin 1952, consacre un article
satisfait à ces dirigeants d'industrie
en mal de justice. Après un préam-
bule très vague dans les termes et
dans le sens par honnêteté nous le
citerons:

« Persuadés que seule une écono
mie dynamique peut apporter une
solution saine au problème social,
épris de liberté et répudiant par con-
séquent les solutions dictatoriales,
mais estimant d'autre part qu'il se-
rat illusoire d'attendre de la part de
tous les hommes un altruisme total,
les signataires considèrent comme in-
dispensable de ne pas négliger ce
puissant levain de l'activité humaine
qu'est, l'intérêt personnel dans les
« sanctions » habituelles, et notam-
ment le profit, doivent toutefois, se-
lon eux, être proportionnées aux ser-
vices et aux risques qui leur fournis-
sent leur justification sous réser-

digne de Machiavel? Etes-vous con-
vaincus? Non? Alors voici: c Les or-
ganismes dirigeants du parti détermi-
nent la ligne politique et tactique des
fractions communistes, ils leurs don-
nent des directives et des instruc-
tions et contrôlent leur activité. La
fraction communiste du Conseil Syn-
dical Local d'un Syndicat constitue
en même temps la direction de la
fraction communiste dans l'organisa-
tion syndicale en question car la base
est entièrement subordonnée aux
sommets, la masse est soumise aux
révolutionnaires professionnels. »

A notre avis il y a là suffisamment
d'arguments pour nous convaincre
que le but à atteindre par la C. G. T.
n'est autre que le triomphe du Parti
Stalinien. Les grands théoriciens du
matérialisme-historique, ayant appris
à marcher sur les pieds, ne craignent
plus d'émettre, cyniquement, leur
opinion et de donner des ordres impé-
ratifs. Pour eux, tout comme pour
les pires fascistes: « La base est en-
tièrement subordonnée aux sommets »,
ce qui veut dire qu'ils considèrent les
ouvriers comme un troupeau de mou-
tons qu'on conduit tout tranquille-
ment à l'abattoir. Or, Staline, par
l'application du Stackanovisme, a dé-
montré qu'il considère l'humain com-
me bétail prêt à être sacrifié selon les
désirs ou les caprices théoriques du
Dictateur.

Il s'ensuit que nous avons le droit
de nous insurger contre une méthode
qui n'a plus rien de commun avec le
syndicalisme tel qu'il fut conçu par
les pionniers de la Première Inter-
nationale. Pour nous, syndicalistes
révolutionnaire, partisans absolus du
respect de la personne, de la justice,
du fédéralisme, d'une société à base
d'économie distributive, notre rôle
consiste à dénoncer impitoyablement
le rôle néfaste de l'Etat sous toutes
ses formes. Nous devons procéder à
une véritable levée de boucliers contre
lcs réactionnaires, les esclavagistes
noir, rouge ou vert. Si les bolchevis-
tes, en suivant les conseils de Machia-
vel-Lénine, nous dénoncent comme des
fauteurs de troubles, de désunions,
de réactionnaires, sachons nous mo-
quer de ces calomnies et des calom-
niateurs, continuons notre travail en
véritables syndicalistes révolution-
naires. Tôt ou tard, la vérité finira
par s'imposer car l'histoire nous
apprend que les autocraties, les ty-
rannies, les dictatures, furent tou-
jours anéanties Q a r les peuples assoif-
fés d'Indépendance, de Justice, de Li-
berté, de Paix.

Soyons des hommes qui doutent
toujours d'un axiome, d'une loi et
qui, avant d'accepter pour vrai quoi
que ce soit, demandent à l'analyse, à
l'expérience, de leur révéler des don-
nées exactes. C'est là une attitude
logique, conforme au rationalisme
et capable de briser les cloisonne-
ments, les castes, les classes, les hié-
rarchies sociales. N'oublions jamais
que la société est un tout indivisible,
qu'elle ne peut pas être considérée en
fonction d'une branche spécifique
donnée, d'un parti, d'une classe ou
caste. Luc BREGLIANO.

vs encore de l'intérêt général, y trou-
ve finalement son compte... »

Nous comprenons, par certaines
précisions sur la productivité, ce mot
frineux qui fait une belle carrière
dans la littérature pour dupes
où ces chefs d'entreprises réunis veu-
lent en venir.

« Cette action suppose d'une part
part l'appui d'organisations profes-
sionnelles animées d'un esprit cons-
tructif, d'autre part la collaboration
des travailleurs et de leurs syndicats,
qui ont souvent tendance à voir dans
la politique de productivité un sim-
ple moyen de rendre plus substantiels
les profits capitalistes au prix d'une
aggravation de leur peine et de ris-
ques accrus de chômage. »

Ces messieurs, en définitive, vou-
draient bien qu'un chef de gouverne-
ment bien intentionné à leur égard,
rédige une nouvelle fois une petite
Charte du Travail, bien mijotée entre
experts, et qui rendrait difficile tout
mouvement ouvrier.

Et M. Michel-P. Hamelet, qui s'y
connaît conclut:

« Rendre l'espoir à la classe ou-
vrière, c'est, en effet, tout le problè-
me. »

Notre conclusion sera évidemment
différente. La justice existera seule-
ment pour tous les travailleurs dans
la société sans classe que nous vou-
lons et que nous travaillons à instau-
rer. L. DAMPIER.

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

SO.FR.IM..
17, rue de Clignancourt.
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La conjoncture démographi-
que, qui marquait une évolution
encourageante à la fin du dix-
neuvième siècle, s'est trouvée
brusquement renversée par la po-
litique natalitaire du fascisme et
du nazisme. Contrairement à ce
que pense l'homme de la rue, la
population du globe a continué
de s'accroître pendant la der-
nière guerre et chaque jour la
population du globe augmente
de 60.000 unités, soit près d'une
chaque seconde.

Ce renversement de la con-
joncture, élaboré en France sous
Vichy, s'est confirmé à la faveur
de la Libération, qui reprit à son
compte la fameuse devise: Etat,
Famille, Patrie.

Le dirigisme, demeuré en fa-
veur sous des appellations diff é-
rentes, a renforcé l'Etat qui, de
plus en plus, comprime ses assu-
jettis.

Sinon en qualité, du moins en
quantité, la Famille s'est déve-
loppée, grâce à d'abusives allo-
cations familiales qui sont si sou-
vent détournées de leur but.

Quant à la Patrie, cette vieille
idole recrute de nouveaux fidèles
dans les rangs de ses anciens
contempteurs. Pour cette ma-
râtre, les déments du nombre
ont repris les désuets arguments
que nous ont rabachés les valets
des traîneurs de sabre et de leurs
maîtres de la haute Finance et
de l'Industrie lourde.

Mais, pour nous qui n'avons
garde d'oublier qu'il y a toujours
corrélation entre le relèvement
de la natalité provoquée par les
apôtres inféconds de cette sur-
population regrettable et les buts
de guerre que l'on rassemble
pour la future gazeuse et brû-
lante, nous ne pouvons rester
impassibles devant la situation
inquiétante déterminée par ce fol
aveuglement.

sont-ils étonnés que la pseu-
do-libération se fut arrêtée à la
frontière espagnole. Nous nous
en étions tirés. Tant pis pour les
autres!... Nous avons laissé cou-
rir. Depuis, nous sommes allés
de trahison en trahison, de lâche-
té en lâcheté, nous contentant
de gémir ou de protester faible-
ment quand un nouveau coup
était porté à nos camarades espa-
gnols.

Oui, nous avons suivi la tragé-
die espagnole un peu comme s'il
se fût agi d'un spectacle. Nous
en étions détachés. Pendant leur
guerre, nous ne nous sommes pas
fait faute d'encourager nos cama-
rades de la voix et du geste.
Nous avons applaudi à leur cou-
rage, exalté leur héroïsme, loué
leurs réalisations sociales, ces ma-
gnifiques collectivités d'Aragon,
compâti à leurs souffrances. Au-
jourd'hui, nous continuons à
nous lamenter sur leur sort, à ver-
ser sur leurs misères des larmes
de crocodiles. Comme si tout ce
qui leur arrive n'était pas un peu
de notre faute. Pourtant il faut
encore aujourd'hui que ce soient
eux qui nous donnent des leçons.
Hélas! nous n'avons même pas
le courage de leur répondre
« présents! », d'être à leurs côtés
pour les soutenir dans une grève

C.
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- Etat - Famille - Patrie -
Depuis le début du siècle, nous

avons enregistré toutes les la-
mentations des patriotes en mal
de chair à canon et des exploi-
teurs en quête de chair à travail.
En 1940, certains membres de la
classe intellectuelle se penchè-
rent à leur tour sur ce problème
avec une angoisse différente de
la nôtre; ils n'hésitèrent pas à
proclamer alors, en le regret-
tant, que ce n'est pas chez la
jeune fille ou chez la mère de fa-
mille nombreuse, que l'on ob-
serve le plus d'interruptions de
grossesse provoquées, mais chez
les élites des corps constitués.

Il est, en effet, incontestable
que pour l'ambitieux qui désire
atteindre son but dans les délais
les plus réduits, aucun obstacle
susceptible d'apporter soucis et
charges ne doit s'interposer sur
la route du succès.

On envisagea alors de favori-
ser le père de famille se trou-
vant en compétition avec des cé-
libataires pour l'obtention de ti-
tres ou de faveurs en vue de l'ac-
cès à une charge publique quel-
que peu importante et par con-
séquent convoitée.

D'un autre côté, constatant
l'impossibilité de baser un relè-
vement de la natalité en partant
de l'idée de religion, par suite de
la faillite que celle-ci enregistre
présentement; estimant que le
palliatif d'avantages matériels, si
substantiels soient-ils, ne donne
qu'un caractère passager au suc-
cès enregistrés, on en vint à
l'idée de faire compter les char-
ges familiales pour l'avancement
dans les administrations publi-
ques, afin d'enrayer la crise des
mariages tardifs et stériles.

Pour ces maniaques de la
quantité, la question des subsis-
tances et celle des gaspillages dûs
à une irrationnelle exploitation
des richesses étaient négligeables.

de solidarité quand sous un ré-
gime de dictature ils trouvent
encore l'héroïsme d'affirmer leur
refus de soumission, de se dresser
dans un mouvement de protesta-
tion comme ils l'ont fait en mars
1951. C'est notre défection qui
donne de la force à la politique
franquiste du Pentagone.

Nous admirons, il est vrai.
Mais c'est tout ce que nous fai-
sons. Nous devrions crever de
honte. Oui camarades, soyez-en
convaincus, le syndicalisme inter-
national a bien failli à sa tâche.
Il a donné la mesure de son inca-
pacité. Et s'il ne sait pas se res-
saisir, c'est lui-même qui aura
creusé son propre tombeau. En
préparant, ou en laissant perpé-
trer, l'asservissement de l'Espa-
gne, comme du reste de tout au-
tre pays, c'est notre propre
asservissement que nous prépa-
rons, c'est contre nous-mêmes
que nous travaillons. Sachons re-
garder les choses en face et puis-
que nous pi-étendons à la liberté
sachons en être dignes. C'est
avec des gestes et non avec des
paroles qu'il faut commémorer le
19 juillet, date historique pour le
syndicalisme révolutionnaire et
les hommes épris de liberté.

E. B.

Les rares informations se rappor-
tant aux trop nombreuses vic-
times de la famine ou de cata-
clysmes périodiques, survenant
dans de lointaines contrées, les
laissaient indifférents.

Nous considérons, quant à
nous, que les mesures urgentes
qui s'imposent aux nations sur-
peuplées consistent davantage en
une réduction massive et généra-
lisée du taux des naissances com-
patible avec les ressources en ali-
ments et en vêtements, qu'en
avantages matériels attribués par
des lois sociales démagogique-
ment appliquées. De plus, ces
avantages entraînent la soumis-
sion totale des assujettis aux pou-
voirs qui les prodiguent et cons-
tituent un grave danger du fait
qu'ils peuvent être exploités au
profit de nationalismes exacerbés
qui n'ont d'autre issue que la
guerre.

Par tous les moyens modernes
d'asservissement, Presse, Radio,
Cinéma, complétés actuellement
par cet instrument d'abêtissement
perfectionné à domicile que cons-
titue la télévision, l'Etat renforce
son autorité , s'appuie sur la Fa-
mille qu'il aide sans contrôle et
obnubile les esprits au point de
leur faire accepter l'holocauste
sanglant que réclamera la Patrie.

Nous avons donc le devoir de
nous dresser contre l'injustice so-
ciale et l'avilissement qui en dé-
coule; de lutter contre les ou-
trancières démagogies qui ont
conduit à une castration totale
d e s énergies révolutionnaires
aboutissant au décevant résultat
enregistré présentement.

Aux aveugles qui pratiquent la
politique de l'autruche, apportons
un peu de la lumière masquée par
la conspiration du silence obser-
vée sur l'angoissante question dé-
mographique en rappelant cette
judicieuse observation glanée
dans « Cent millions de morts >>
de Gaston Bouthoul:

e La surpopulation de l'Eu-
rope la fera choir fatalement au
rang des vieilles civilisations asia-
tiques, avec leurs foules immen-
ses, abruties, asservies et végé-
tant misérablement. A cause de
son trop grand nombre, l'homme
y sera de plus en plus avili; de
citoyen, il deviendra sujet...

« La liberté est un luxe impos-
sible dans les pays surpeuplés,
car la fragilité extrême de leur
situation, le fait qu'il existe une
très forte proportion de « des-
perados » sans ressources, ni dé-
bouchés, oblige les classes diri-
geantes à une politique d'obscu-
rantisme et de féroce sévérité à
l'égard du peuple. »

LALIME.

Un sympathique
Un de mes camarades me narra une petite

histoire et je vais essayer de l'écrire de mon
mieux.

Voici le récit: Un camarade qui, pendant
l'occupation allemande, se trouvait à la Santé
(prison républicaine), comme détenu, n'étant
pas en règle suivant les lois des Etats parce
qu'il était Espagnol (crime impardonnable)
Dans sa cellule il y avait d'autres pension-
naires, un doriotiste dont l'honorabilité était
douteuse, et un clochard, lequel attendait
de passer en jugement.

L'Espagnol ayant écouté le verbiage du
cloriotiste, lui fit remarquer qu'il accomplis-
sait une sale besogne.

A l'arrivée du clochard (ne pas confondre
avec un mendiant), le doriotiste fit sa pro-
pagande et lui dit comme tu auras peu de
temps à être là, à ta sortie de prison va à
tel endroit, tu toucheras 500 francs et, si
tu adhères au parti, 1.500 francs par mois
(ne pas oublier que nous étions en 1940). Le
clochard lui exprima un dédaigneux mépris
et, donnant d'amples renseignements sur sa
vie, il ajouta: tu vois, je cherche ma nour-
iiture dans les boîtes à ordures, parfois ça
pue, mais ton parti est plus écoeurant, il
exige la suppression de ma liberté, de mon
indépendance par l'argent. Réflexion faite,
je préfère les odeurs de la poubelle car je
leste un homme libre.

Ce récit resta gravé dans ma mémoire et
malgré moi je le rattachais aux faits de la
vie quotidienne.

N'est-ce pas les ouvriers qui sollicitent,
mendient, d'effectuer plus de 40 heures par
semaine dans le seul but de gagner de l'ar-
gent.

Poux cet argent que l'on gagne pénible-
ment, les exploités font abandon de leur in-
dividualité, de la liberté et ce, en faisant le
sacrifice de leur vie.

Notre clochard est plus sympathique, il
ne veut pas se vendre, il préfère la liberté.

Au lieu de chercher à gagner plus en
effectuant des heures supplémentaires au dé-
triment très souvent de ta santé, exige de
ton exploiteur de te payer mieux.

FLAGRANT DÉLIT
vvvvvvvvvvvw. (Suite de la première page) vnnewvvvvvvvt,

Face à ce flagrant délit de mensonge, les éternels cocus, qui
forment l'immense majorité du monde du travail, perpétuels trom-
pés, bafoués, ridiculisés, mais, selon le vieil adage paraissant malgré
tout contents, seules victimes de cette odieuse exploitation, finiront-
ils par voir clair?

Parviendront-ils à comprendre que seuls véritables producteurs,
ils représentent une force irrésistible qui, bien menée, peut réduire
à merci tous ses opposants.

Se souviendront-ils, ces descendants des révolutionnaires de 89,
des Communards de 71 qu'un peu du courage dont firent preuve
leurs ancêtres suffirait pour balayer irrésistiblement capitalistes, poli-
ticiens, mercenaires, policiers et autres larbins qui forment le régime
pourri qui les confine en esclavage.

Comprendront-ils enfin que l'ennemi n'est pas à l'extérieur des
frontières, que tout ce qui est exploité, qui souffre est avec eux; que
l'ennemi au dehors comme à l'intérieur est le despote qui détient
le pouvoir, leur maître.

Ou, incapables de toute réaction, encroûtés dans leur veulerie,
manquant du courage nécessaire pour venir lutter à nos côtés, sem-
blables au troupeau qu'on mène à l'abattoir, traîneront-ils lamenta-
blement leurs cornes jusqu'à ce que la bombe libératrice vienne
mettre fin à leurs souffrances de parias.

TROUBLES A TOKIO
Comme l'ont déjà indiqué les

grandes agences de presse, des
troubles se sont produits à To-
kio (Japon) à l'occasion de la
célébration du premier mai. Des
manifestants ont cherché à don-
ner l'assaut au palais de l'em-
pereur Hirohito et au quartier
général des Nations Unies du
général Ridway. En d'autres en-
droits de la ville, des démonstra-
tions violentes ont eu lieu; on
dit qu'elles ont fait 4 victimes,
que 218 agents de police et en-
viron 300 civils ont été blessés.

La presse, naturellement à
peu près unanime, s'est hâtée
de taxer ces troubles de commu-
nistes. Elle dit que de la part
des communistes, c'est une ten-
tative pour créer des troubles
dans le pays et le commandant
de N. U., le général Ridgway
déclara dans une interview que
les troubles étaient dus à « une
petite organisation hostile de di-
rection étrangère ».

L'ambassadeur américain
Murphy déclara, dans une con-
férence de presse, que tous trou-
bles s'étaient produits de la mê-

LX-TIRAI-1U
de la presse espagnole
AU PEUPLE.

Le fascisme esOagnol continue sa
répression sanglante.

Cinq hommes de plus ont été assas-
sinés dans le sinistre Campo de la
Bota >>, le 14 mars.

D'autres attendent à Séville, Sara-
gosse et Barcelone, le même sort, la
peine de mort.

Des milliers d'hommes souffrent
dans les prisons, pénitenciers et
camps de concentration; des milliers
d'ouvriers agonisent par la faim et la
tuberculose.

Pendant ce temps, l'église espagnole
secoode Franco l'assassin, organisant
la mascarade du congrès eucharisti-
que.
MANIFESTE TON HOSTILITE.

Le Comité Régional de Catalogne
de la C. N. T.

AU PEUPLE.

L'abject régime franquiste tente de
démontrer à ceux qui nous visitent à
l'occasion du Congrès eucharistique
qu'en Espagne règne la tranquillité et
l'abondance.

Ton devoir est de leur dire la vé-
rité, leur dévoiler la vraie physiono-
mie du régime que nous souffrons;
parler de ses crimes, des emprisonnés,
de la tuberculose qui ravage la popu-
lation, des salaires de misère, du man-
que total de liberté.

A MORT LE FASCISME
VIVE LA LIBERTE!
Fédération locale de Barcelone

de la C. N. T.

N'est-ce pas le machinisme moderne qui,
chaque jour, produit davantage avec le moins
d'ouvriers, jetant sur le pavé nombre de
salariés qui, automatiquement, deviennent au
début des chômeurs partiels, ensuite perpé-
tuels.

40 heures par semaine, est-ce concevable
à l'époque atomique? et nous devons, hélas!
battre le, rappel pour obtenir son applica-
fion.

Le coût de la vie étan tl'indication, les
salaires devraient être en comparaison. L'ex-
ploité n'a pas à accomplir des heures, en-
core des heures pour pouvoir vivre.

Posez-vous cette question :
Jeunes: je ne suis pas payé.
Vieux je ne trouve plus d'embauche.
Alors, exigez votre part au droit à la vie

et non quémander des miettes.

LAURENT.

me façon que bien d'autres trou-
bles de rues, communistes, qu'il
avait vus auparavant à Berlin.

Il est possible et même très
croyable que les communistes
aient pris part à ces troubles.
Ils ont soin d'être présents, sur-
tout quand il s'agit de dénoncer
la politique actuelle d'alliance
du Japon avec les Etats-Unis,
mais d'un autre côté on ne doit
pas oublier que la politique
actuelle. des sphères dirigeantes
du Japon est dirigée contre le
mouvement des travailleurs et le
socialisme en général. Et que
cette politique provocante favo-
rise les chances de démonstra-
tions troubles.

Le journal anglais « Times »
admettait d'ailleurs que, la
grande majorité des manisfes-
tants, qui allaient par la ville,
faisaient partie du peuple paci-
fique des syndicats qui avaient
d'abord pour but de protester
contre la politique du gouverne-
ment Yoshida.

Quand le Japon perdit la
guerre, de grands changements
se sont faits aussitôt dans la
politique et l'économie du pays.
Le but en était de libérer le peu-
ple japonais en combattant le
capitalisme et le gouvernement.
A ce même moment, l'armée
d'occupation américaine était
avec le peuple. La puissance des
grands capitalistes fut vaincue,
le vieux système politique ruiné
et un Etat nouveau, soi-disant
démocratique, se développait.

Mais les classes privilégiées
du pays ne restaient pas inacti-
ves. Elles cherchèrent le contact
avec les troupes d'occupation
américaines et avec l'Etat amé-
ricain. Il était facile de les
admettre à leur côté. Les luttes
entre les blocs mondiaux facili-
taient la collaboration, et ainsi
on en est venu à une politique
dirigée contre la classe ouvriè-
re. Les grands trusts ont été re-
constitués. Leur activité a aug-
menté l'exploitation des travail-
leurs. En même temps est me-
nacé le droit d'imprimer et le
droit d'association. A présent
on s'occupe d'une loi nouvelle
dirigée contre l'action des syndi-
cats.

Le peuple s'oppose au réar-
mement du Japon. Tous les tra-
vailleurs sont d'accord contre
la guerre et le militarisme. Con-
tre cette volonté de paix du peu-
ple, le gouvernement en collabo-
ration avec l'Amérique travaille
pour le réarmement et devient
partie du bloc occidental.

Quand les désirs et les espoirs
populaires sont rebutés d'une
façon aussi honteuse, quand les
organisations de travailleurs
sont opprimées, quand la liberté
d'association et de presse sont
en péril, c'est une raison suffi-
sante pour justifier les démons-
trations du peuple japonais, mê-
me avec le péril que les commu-
nistes chercheront à pêcher en
eau trouble au profit de leurs
intérêts politiques et stupides.

(Extrait du service de presse
de l'A. I. T.)
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Bonnes vacances, les amis!

es canons!
Dans le n° 87 du 25 juin der-

nier du « Combat Syndicalis-
te », un camarade écrivait dans
un article intitulé « La gueuse
est là qui rôde », que la classe
ouvrière se devait de faire taire
les canons et pourrait le faire.

Pourtant, il y a des « mais »
et des « Si ». La classe ouvrière
serait capable de faire taire les
canons :

Si elle prenait conscience de
sa valeur et de sa force;

Si elle n'écoutait pas les poli-
ticiens;

Si elle n'était pas divisée syn-
dicalement ;

Enfin, si elle avait l'esprit ré-
volutionnaire.

Il est incroyable que des slo-
gans antidéluviens, aussi trom-
peurs que stupides, aient encore
un crédit à l'époque où le pro-
grès bouleverse toutes les assi-
ses de la société, détruisant très
rapidement les fortunes; impo-
sant les trusts d'Etat; que la
monnaie n'a plus aucune signi
fication ; que par la production
accrue le moteur indispensable
est le travail ; que le capital n'est
qu'un appoint et qu'il ne peut
avoir une valeur réelle que si le
travail fonctionne.

Dire qu'il y a encore des tra
vailleurs qui pensent et disent
couramment: « Si nous n'avions
pas de patrons, nous n'aurions
pas de travail, ou si nous n'a-
vions pas les riches, nous se-
rions dans la misère.

Examinons de plus près ces
piètres slogans :

Le premier, pas de patrons,
alors retournons la phrase tout
simplement : Si aucun travail-
leur ne se rendait au travail pen-
dant une semaine que devien-
draient les pauvres patrons;

Pour le second, la richesse
n'est que du vol légal sur les
producteurs et dire que les pro-
ducteurs mènent une vie misé-
rable, payés chichement, car il
faut que le profit soit roi (pour
employer l'expression de l'au-
teur de l'article cité).

Naturellement, il ne s'agit
dans cet exposé que de courtes
citations, que chacun peut et
pourra développer suivant les
événements, les circonstances et
la situation.

Si la classe ouvrière prenait
conscience de sa valeur et de sa
force il n'en serait pas ainsi.

Il suffit de prendre les statis-

take

tiques du gouvernement. Que di-
sent-elles? 15 millions de sala-,
nés.

Population 41 millions com-
prenant: enfants, femmes, infir-
mes, malades, vieillards et fonc-
tionnaires (armée, police, dont
les appointements font l'objet de
chapitres spéciaux).

Il faut y ajouter : les intermé-
diaires, les professions libérales :

vétérinaires, médecins, avocats,
huissiers, notaires, avoués, les
présidents des Tribunaux, le
Conseil d'Etat, députés, etc...

Ce chiffre de 15 millions de
salariés représente tout de mê-
me une force importante.

Malheureusement, pour des
motifs de défense du capitalisme
et de l'Etat, on a d'abord toléré
les Syndicats pour mieux les ju-
guler et voyant que ceux-ci
pouvaient devenir une force
dangereuse, on a parsemé dans
ces milieux, des hommes de pail-
le, des policiers, l'expérience ne
donnant pas toutes les garanties
de sécurité.

Avec d'autres hommes de
paille, on suscita des scissions,
la formation de nouvelles cen-
trales syndicales pour que les
travailleurs soient dispersés un
peu dans toutes.

Cette opération se fit par éta-
pes:

La première: La calomnie sur
les vrais et sincères syndicalis-
tes;

La seconde: Faire admettre
aux syndiqués que la question
matérielle était l'unique nécessi-
té, seule façon de diminuer l'es-
prit combatif et de faire perdre
la notion du syndicalisme
laquelle était la lutte pour la
suppression de l'exploitation de
l'homme par l'homme.

On commença par les Pru-
d'hommes, créant ainsi un fonc-
tionnarisme qui petit à petit se
crut indispensable.

Ensuite, grâce à la complicité
des politiciens, des lois furent
votées, appliquées, obligeant à
installer dans les milieux syndi-
caux des bonzes, qui à leur tour,
au lieu de défendre les intérêts
des travailleurs, perdent leur
temps à consulter les lois, les dé-
crets, les conventions et cela les
oblige à aller faire antichambre
dans les divers services gouver-
nementaux.

A force de faire connaissance
avec les fonctionnaires ils finis-
sent par croire avoir en eux des
copains. Faisant dire aux délé-
gués: « Tu as vu, comment nous
sommes reçus; Tu as vu comme
le secrétaire a posé la ques-
tion »...

De ces visites auprès des Mi-
nistères, de l'Inspection du Tra-
vail, il en est sorti: Heures sup-
plémentaires, primes au rende-
ment travail à la norme, etc...

Le syndiqué, à force d'enten-
dre les mêmes âneries, s'est ha-
bitué à faire des heures supplé-
mentaires. A attendre les pri-

(Suite page 4)

ORGANE OFFICIEL DE LA
CONFÉDÉRATION NATIONALE DU TRAVAIL

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

La Coopération
L'idée coopérative n'a pas

grande faveur auprès de nos ca-
marades, dont la plupart ignorent
le potentiel de transformation so-
ciale qu'elle détient. En effet,
cette idée-force, en conciliant li-
berté et organisation, se fonde sur
des principes véritablement dé-
mocratiques.

Après les tâtonnements consé-
cutifs aux systèmes imaginés par
Fourier, Robert Owen, Saint-Si-
mon, qui se trouvent à l'origine
du socialisme, on vit apparaître
en 1844, en Angleterre, l'oeuvre
grandiose des Equitables Pion-
niers de Rochdale, qui prenait
pour devise: « Chacun pour tous,
tous pour chacun. »

C'est dans la petite ville an-
glaise de Rochdale, située à une
vingtaine de kilomètres au nord
de Manchester, dans la Ruelle
des Crapauds (quartier de Toad
Lane) que vingt-huit ouvriers
tisserands en flanelle, s'unirent
pour acheter en commun des den-
rées de première nécessité qu'ils
se proposaient de répartir entre
eux. Le 21 décembre 1844, s'ou-
vrait la première coopérative qui
en un siècle, allait donner un
essor considérable à cette lumi-
neuse idée.

La caractéristique de cette
association mérite d'être rappe-
lée. Les principes élaborés par
les Apôtres de la Coopération
étaient si bien conçus, si solide-
ment établis que les Statuts qui
régissaient cette institution nou-
velle sont demeurés presque in-
tangibles et ont servi de base à
la constitution de milliers de so-
ciétés qui ont suivi le chemin
tracé par ces précurseurs; ces der-
nières se sont d'ailleurs bornées
à les recopier presque textuelle-
ment.

Si l'esprit qui préside à la ré-
daction des catéchismes édités
par les milieux religieux demeure
le même, la rédaction émanant
des différents diocèses varie sous
la plume des commentateurs, il
n'en est pas de même de ce que
l'on pourrait appeler la Charte
Coopérative qui décèle, chez ses
protagonistes, une maturité d'es-
prit exceptionnelle.

BONNES VACANCES

Nos souhaits à tous de bonnes va-
cances mais nous n'oublions pas que
malheureusement trop de travailleurs
resteront chez eux, sans espoir de
changer ni d'air, ni d'horizon.

Pendant les vacances on ne se sou-
cie pas de la monotonie du trajet de
la maison au lieu de travail. Le tra-
vail qui devrait être agréable est ren-
du, par des lois, grie corvée par le
rendement, les normes imposées, la
tâche.

Si les beaux jours et le bon temps
sont courts, la vie pour cela ne s'ar-
rête point; il faudra reprendre le tra-

Li

C'est une démonstration écla-
tante qu'il n'est pas besoin d'être
un économiste distingué ou un
savant officiel pour édifier une
organisation solide; il suffit que
celle-ci réponde à des besoins
évidents et le bon sens populai-
re triomphe rapidement.

Cette initiative ouvrière, sans
mot d'ordre, 13,avant risques et
sarcasmes, put constituer entre
quelques membres décidés un
capital suffisant pour l'achat de
marchandises, cédées ensuite aux
sociétaires, au prix normal du
commerce. A la fin de chaque
exercice, les bénéfices de l'as-
sociation se trouvaient répartis
entre les membres au prorata de
leurs achats.

Méditons surtout la rédaction
du Statut qui se termine comme
suit: « Aussitôt (.ue faire se pour-
ra, la Société procèdera à l'orga-
nisation des forces de la pro-
duction, de la distribution, de
l'éducation et de son propre
gouvernement, ou, en d'autres
termes, elle établira une colonie
indigène se soutenant par elle-
même, et dans laquelle les inté-
rêts seront unis. La Société vien-
dra en aide aux autres sociétés
coopératives pour établir des co-
lonies semblables. »

Quelle leçon d'eneraide et de
solidarité trouvons-nous dans ces
projets qui remoatent à plus d'un
siècle?

La Suède, coopératrice, où
l'idée de démocratie et de liber-
té a pu s'épanouir dans une
atmosphère pacifiste reconnais-
sait, au moment du Centenaire
des Pionniers, que ceux-ci ont fixé
le principe de la démocratie éco-
nomique, c'est-à-dire la prise en
charge de la production et de la
consommation par les consom-
mateurs eux-mêmes.

Au programme fixé par les
tisserands de Rochdale figurait
notamment une clause qui préci-
sait que tout travail doit être ré-
munéré et que tout épargnant
doit recevoir un intérêt équitable;
il n'y avait plus place, à leurs
yeux, pour des exploiteurs et des
exploités. Chacun recevait ce qui
lui était dû et, par suite, ces dis-

vail et les contacts avec les camara-
des de labeur.

Donc, la lutte quotidienne est une
nécessité car nos exploiteurs ne feront
rien pour améliorer notre sort. Il fau-
dra faire de l'action syndicale pour
exiger le droit à la vie.

Comme les profits sont une règle
chez nos patrons, à nous de leur arra-
cher un salaire permettant de vivre
dans des conditions ne ressemblant pas
à une misère forcée.

A votre retour, tous à l'oeuvre pour
mener le combat, améliorer notre posi-
tion sociale, notre affranchissement,
par la suppression de l'exploitation et
l'instauration d'une société fraternelle.

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION

- INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS -

positions permettaient d'envisa-
ger la suppression des causes des
conflits économiques. En somme,
un programme de paix sociale,
sinon de paix tout court.

Certes, nous sommes loin de
cette théorie trop peu connue;
les nombreuses tentatives qui ont
été expérimentées n'ont pas tou-
tes connu le succès prometteur
d'un tel programme. Aussi bien
dans le domaine de la produc-
tion que dans celui de la répar-
tition, la formule coopérative a
traversé des vicissitudes qui sont
plutôt le fait des hommes que des
principes.

Il n'en reste pas moins que la
coopération connaît dans le mon-
de une situation avantageuse; si
nous pouvons regretter certaines
orientations, nous ne pouvons
bouder un mouvement qui porte
en lui des possibilités de trans-
formation sociale répondant, en
partie, à nos conceptions.

Il est donc utile que nos sec-
tions syndicales se penchent sur
cette question; des études parti-
culières pour chaque branche de
production devront être faites qui
s'inspireront de ce qui existe déjà
et des améliorations susceptibles
d'y être apportées.

Ces études nous permettront
de compléter heureusement notre
action syndicale en utilisant no-
tre activité dans les branches
essentielles qui nous ouvriront les
voies de l'ceuvre de libération
que nous poursuivons.

Notre formule Bien-Etre et Li-
berté ne pourra vivre que par la
coordination des puissants mou-
vements (syndicat-coopération),
qui, débarrassés des éléments pa-
rasitaires, freinant leur dévelop-
pement, donneront à la classe
ouvrière les outils capables d'en
poursuivre la réalisation.

Lalime.
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Notre Solidarité
CHERS COPAINS

Il n'est pas exagéré de dire qu'à la
C. N. T. la solidarité n'est point un
vain mot.

Aussi, je remercie les copains qui se
sont dévoués pour que ma compagne
et mes deux enfants ne crèvent pas de
faim pendant que j'étais en prison.

Ils peuvent être assurés que je serai
à leurs côtés en cas de besoin. Je pen-
se retravailler incessamment, aussi je
veux que dorénavant vous réserviez le
proche de vos collectes pour d'autres
copains qui ont été ou seront victimes
du patronat..., et il n'en manque pas.

Fraternellement à tous,

André Besnard.

Le prochain C. S. paraitra
le vendredi 12 Septembre

A MN I I MI I I 11.1,

Aux nombreuses
familles

Nous avons glané pour elles ce pas-
sage significatif, extrait d'un article
de André L. Lceven, paru dans le
journal « La Grande Relève » du
14 juin 1952, n° 127.

« La guerre bactériologique. »
« On veut justifier scientifiquement

ces massacres. »
Dans la très officielle <4 Revue de

la Défense Nationale », novembre
1949, page 423, le Général Chassin
ose écrire:

La population du globe ne cesse,
en effet, d'augmenter dans des pro-
portions très inquiétantes et la guer-
re a été jusqu'ici un mauvais moyen
de tuer les hommes.

Il serait donc extrêmement intéres-
sant de trouver un procédé militaire
qui tue les populations sans toucher
aux édifices, mais en interdisant aux
survivants de les utiliser.

L'auteur de l'article ajoute: L'an-
(duite page 2)



TRESORERIE CONFEDERALE
Tous les fonds doivent être envoyés

à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9e), C.C.P.
8824-68 Paris.

POUR LES TRAVAILLEURS
DU RAIL

Les fonds doivent être adressés à
Glunk Roger, 23, rue Maurice, à Pier-
refitte (Seine). C. C. P. 1602-86 Pa-
ris.

Permanence tous les mercredis, de
18 h. 15 à 19 heures: 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (90).

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération du

Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance : ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-18°.
Chèque Postal: 6261-16 Paris.

LIVRE-PAPIER-CARTON
Premier et troisième samedis, de 14 h. 30

à 18 heures.
SYNDICAT DES EMPLOYES

DE LA REGION PARISIENNE
Assemblées Générales tous les quatrième

vendredi de chaque mois, à 18 h. 30, au Siè-
ge, 39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-9..

Permanence tous les après-midi de 14 à
18 heures 30.

SYNDICAT DES P.T.T.
Prochaine réunion: dimanche 7 sep-

tembre à 9 h. 30 précises, au Siège,
39, rue de la Tour-d'Auvergne,
Paris (91. Invitation cordiale à tous
les sympathisants.

BOIS-AMEUBLEMENT
19, rue Faidherbe, café « La Source », à

18 h. 30, tous les mercredis.
CUIRS ET PEAUX

Lundi, à 18 h. 30, au Siège.
CLAMART ET SES ENVIRONS

Une Union Locale est formée. Pour ren-
seignements et adhésions, les camarades sym-
pathisants et adhérents de la C. N. T. sont
priés d'écrire au camarade Henri Fournier,
13, avenue du Président-Roosevelt, Clamart
(Seine).

UNION LOCALE ST-DENIS
Permanence tous les dimanches, de 10 h.

à 12 h., 10, impasse Boise. - Cotisations
et renseignements.

SAINT-GERMAIN- EN-LAYE
POISSY ET ENVIRONS

CHATOU, CROISSY ET ENVIRONS
Réunion générale tous les deuxième 'diman-

che du mois, à 10 heures: 51, rue A.-Bon-
nenfant, à Saint-Germain.

Premier samedi du mois, salle Hôtel des
Nations, à Croissy, à 20 h. 30.

U. L. ARGENTEUIL
Tons les deuxième dimanche de chaque

mois, avec la présence d'un délégué du Bâ-
timent et des Métaux.

Aux nombreuses familles
(Suite de la première page)

me rêvée par le Général Chassin,
c'est précisément l'arme bactériologi-
que.

La fin de cet article, une petite
note de la rédaction:

N. D. L. R. - Nous avons cru de-
voir vérifier la citation concernant
le Général Chassin: elle est parfaite-
ment exacte, ce que nous avions pei-
ne à croire.

Faire un commentaire serait tout
simplement superflu.

BROCHURES DE PROPAGANDE.

L. BARBETTE. - Pour la justice éco-
nomique, 10, 20 francs.

C. BERNERI. -- La Société sans Etat,
20, 30 francs.

P. BESNARD. - « Anarcho-Syndicalis-
me et Anarchisme >> 25, 35 fr. - Le
fédéralisme Libertaire, 20, 30 fr. - Le
Problème des salaires, 10, 20 fr. - La
Responsabilité, 20, 30 francs.

Ch.-Aug. BONTEMPS. - L'esprit Li-
bertaire, 20, 30 francs.

Edition C. N. T. - La Charte du Syndica-
lisme Révolutionnaire, 5, 15 fr. - Le
Syndicalisme et la guerre, 5, 15 francs.
Délégués du Personnel, 30, 40 f r. -

F. CAMUS. - Le Syndicalisme et le pro-
blème paysan, 20, 25 francs.

S. CHARPY. - Prendrons-nous les usi-

nes, 30, 45 fr.
A. CILICA. -- Lénine et la Révolution,

40, 55 francs.
P. COMONT. - L'Architecture, 20, 30

francs.
J. COTEREAU. - Le Complot clérical,

40, 55 fr. - L'Eglise a-t-elle collaboré,
30, 40 francs.

Hem DAY. - L'Espagne en Marche (La
C. N. T. et la F. A. I. de 1869 à 1937),
30, 40 francs.

ERNESTAN. - La Contre-Révolution
Etatiste, 20, 30 francs.

«Edition F. A. - Les Anarchistes et l'acti-
vité syndicale, 30, 40 fr.; Les Anar-
chistes et le problème social, 30, 40 fr.

S. FAURE. - Douze preuves de l'inexis-
tence de Dieu, 20, 30 fr. - Les Crimes
de Dieu, 20, 30 f r. - L'Orateur popu-
laire, 20, 30 fr. - Sacco et Vanzetti,
5, 15 fr. - Mon Opinion sur la Dicta-
ture, 20, 30 francs.

RAI

GOUSSAINVILLE
Les deuxième et dernier dimanches du mois,

10 à 12 heures, Hôtel de France, Ferme des
Noues.

GROSLAY
Tous les dimanches, 10 à 12 heures. 55,

rue de Montmorency, Groslay.

U. L. COLOMBES
La permanence de l'Union locale de Co-

lombes a lieu les 1" et 3° dimanches de
chaque mois, de 11 heures à midi, au Café
de la Mairie, 20, rue Henri-Barbusse.

U. L. NANTERRE
Premier dimanche, café « Le Relai

Fleuri », rue Paul-Doumer (impasse
de la Gare), de 10 à 12 heures.

UNION LOCALE DE PALAISEAU
Réunion chaque deuxième dimanche du

mois, de 10 à 12 heures, Café du Casino,
147, rue de Paris. Une bibliothèque est ou
verte aux adhérents et sympathisants.

VERSAILLES
Permanence de l'U. L. les deuxième et

quatrième dimanches du mois, café « Chez
Hélène >>, 23, rue Montbauron, 10 à 12 h

QUATRIEME U. R.
U. L. LiE CLERMONT-FERRAND
L'U. L. tient une permanence chaque sa-

medi de 20 h. 30 à 22 heures au 9 de le
rue de l'Ange.

CINQUIEME U. R.
NIMES

Pradier:24, rue de l'Etoile, Nîmes Gard).

SIXIEME U. R.
S. U. B. TOULOUSE

Assemblées générales mensuelles premier
dimanche du mois. Permanence tous les jours
de 16 à 19 heures; dimanche de 9 à 12 heu-
res. Les adhérents sympathisants peuvent refi-
ler le C. S., Maison des Syndicats, cours
Dillon.

CUIRS ET PEAUX TOULOUSE
Tous les jeudis de 18 à 19 h. 30. Di-

manche de 10 à 12 heures. Cours Dillon.

U. L. ALBI
Salvetat, 21, rue de la Rivière, Albi.

S. I. A. - FEDERATION LOCALE
DE TOULOUSE

Une permanence est assurée tous les sa-
medis, de 15 à 18 heures, et le dimanche de
10 à 12 heures, au Siège, 71, rue du Taur
2' étage).

MMUNIQUES
METAUX TOULOUSE

Permanence tous les jours de 18 à 20 h.,
dimanche de 9 heures à 12 heures au siège.
Les adhérents et sympathisants peuvent y

trouver l'action directe et le C. S.

HUITIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX
Permanence tous les jours jusqu'à 20 heures

et le dimanche matin jusqu'à 12 heures dans
les bureaux de la C. N. T., Vieille Bourse
du Travail, 42, rue de Lalande. Une biblio-
thèque contenant près d'un millier de volumes
(français et espagnols) est à la disposition des
camarades; le catalogue peut être consulté.

DIXIEME REGION
SAINT-NAZAIRE

Pour tous renseignements, s'adresser à Jubé
Emile, 31, rue A.-Chéneveau., St-Nazaire.

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

SYNDICAT INDUSTRIEL
-DES METAUX

L'Assemblée Générale aura lieu le
Samedi 28 juin à 14 h. 30,

129, boulev. Saint-Germain, Paris-6'
Métro: Odéon

ONZIEME U. R.
BREST-CORPORATIF

Tous les samedis, de 9 h. à 11 h. 30, porte
Feutras, face Lycée.

TREIZIEME REGION
METAUX, INTER., TEXTILE

Tous les samedis de 18 à 20 heures, 13,
rue du Molinel, Lille.

Adressez la correspondance à W.:ibraêde,
8, avenue des Aubépines, à Lambersart.

QUINZIEME REGION
STRASBOURG

Tous les dimanches, de 10 à 13 heures, à
l'Etoile-Rouge, 14, rue de la Kruténau, per-
manence pour toutes industries. Cotisations,
adhésions, renseignements, bibliothèque « Com-
bat Syndicaliste >> et « Travailleur du Bâ-
timent >>.

BULLÉTIN D'ABONNEMENT
au « Combat Syndicaliste »

Je soussigné,
NOM
Prénoms
deumeurant
déclare souscrire un abonnement de (1)
au « Combat Syndicaliste ».

Le
SIGNATURE

Envoyez les sommes au C. C. P. Paris 233-92
André EAUX, 262, Av. de la République, Epinay-sur-Seine (Seine)

(1) 12 numéros: 220 fr. - 24 numéros: 430 fr. - 48 numéros: 850 fr.

RI
A. FERRAT. - Révolution Soviétique et

III. Internationale, 30, 45 francs.
B. FOUCFIERE. - La Vie héroïque de

Rosa Luxembourg, 40, 55 francs.
P. GILLE. - La Pensée chinoise, 50, 65

francs.
V. GRIFFUELHES. - Le Syndicalisme

révolutionnaire, 20, 30 francs.
A. GUILLIER. - La Révolution salvatri-

ce, 15, 25 francs.
J. HUMBERT. - Gabriel Girod, 50, 60

francs.
J- JAURES. - Le Manifeste Communiste

de Marx et Engels, 30, 45 francs. -
L'Eglise et la laïcité, 30, 45 francs.
JAURES et LAF'ORGUE. - Idéalis-
me et Matérialisme, 30, 45 francs.

KAUSKY. - Les Trois sources du
Marxisme, 40, 55 francs.

P. KROPOTKINE. - L'Anarchie, sa

philosophie, son idéal, 50, 65 frencs. -
Aux Jeunes Gens, 20, 30 fr. - L'Idée
Révolutionnaire dans la Révolution, 10,

20 francs.
A. LAPEYRE. - Le problème espagnol,

25, 35 francs.
L'ASHORTES. - Qu'est-ce que le pro-

létariat, 10, 20 francs.
R. LEFEUVRE. - La Politique commu-

niste, 40, 55 francs.
LERMINA. - L'A. B. C. du Libertaire,

20, 30 francs.
G. LEVAL. - Le Communisme (en U. R.

S. S.), 50, 65 fr. - L'Anarchisme et
l'Abondancisme, 40, 50 francs.

R. LOUZON. L'ère de l'Impérialisme,
80, 100 francs.

R. LUXEMBOURG. - Grève générale.
Partis et Syndicats, 80, 95 fr. - Marxis-

me contre Dictature, 40, 55 francs. -
Réforme et Révolution, 70, 105 francs. -
La Révolution Russe, 40, 55 francs. -
Vie héroïque. Lettres de prison, 80,
95 francs.

E. MALATESTA. - L'Anarchie, 30, 40.
MICHEL. - Prise de possession, 15,

25 francs.

A. MYRIAL. - Pour la vie, 50, 65 fr.
PARANE. - Les Anarchistes et la Tech-

nocratie, 30, 40 francs.
E. POUGET. -- L'Organisation du sur-

menage, 50, 80 fr. -- Le sabotage, 50,
80 francs.

A. et D. PRUDHOMMEAUX. - Cata-
logne 1936-37, 40, 50 francs.

OLLIVIER. - La Guépéou en Espa-
gne, 40, 50 francs.
ROSMER et MEDIANO. - Union Sa-

crée 1914, 50, 60 francs.

E. RDTHEN. - La Politique et les poli-
ticiens, 20, 30 francs.
ROTOT. - Le Syndicalisme et l'Etat,

15, 25 francs.

A. C. B. - Les Bulgares parlent au
Monde (en démocratie populaire), 50,
60 francs.

V. SERGE. - Nouvel impérialisme russe,
40, 50 fr. - 16 Fusillés à Moscou, 50,
60 francs.

P -L. TIMORI. - Qui succèdera au ca-
pitalisme, 40, 50 francs.

J. VASSIVIERE. - La Virginité chez
la jeune fille, 30, 40 francs.

YVETOT. - L'A. B. C. Syndicalis-
te, 20, 30 francs.

M. YVON. -- Ce qu'est devenu la Révo-
lution Russe, 60, 75 francs.

Z. ZAREMBA. -- La Commune de Var-
sovie, 40, 50 francs.

HAYANGE
Tous les dimanches, à 16 h. 30, Café de

l'Industrie, 108, rue du Maréchal-Joffre.

DIX-SEPTIEME REGION
BUREAU

Le Bureau de la dix-septième région, tous
les jeudis à 18 h. 30, au Siège, 60, rue Saint-
Jean.

LYON-METAUX
Permanence tous les jeudis à partir de

20 h. 30, le samedi après-midi de 16 heures
à 18 heures, ainsi que le dimanche matin de
9 heures à 12 heures.

S. U. B. LYON
Premier dimanche du mois, conseil syndi-

cal au siège; deuxième dimanche, assemblée
générale à 10 heures.

SYNDICAT DES AFFICHEURS
ET PALISSADIERS

Permanence le samedi et le dimanche, le

matin, au Siège, 60, rue Saint-Jean.
VILLEURBANNE

Le dimanche matin de 9 heures à 12 heu-
res, 283, cours Emile-Zola.

VENISSIEUX
Brasserie Chaffard.

SYNDICAT DES TRANSPORTS
SAINT-ETIENNE

24, rue Rouget-de-l'Isle. Responsable:
Meiller.

Permanence tous les samedis, de 15 h. à
19 heures, au Siège. Assemblée générale tous
les 3' dimanche du mois.

DIX-HUITIEME REGION
UNION LOCALE DE GRENOBLE
Permanences de l'U. L. au Bar Chambé-

rien, 53, cours Jean-Jaurès, le mercredi, de
20 h. à 22 h. et le dimanche de 10 h. à 12 h.,

Rassemhment des Jeunes de Rhône-Alpes
Une douzaine de tentes, environ

quarante participants, tel a été le
résultat de la sortie interrégionale
Rhône-Alpes au lac de Charavines,
dans l'Isère.

Au cours de ces trois jours, d'inté-
ressants contacts ont été établis en-
tre les jeunes de Grenoble et de
Lyon: jeunes de la C. N. T., des jeu-
nesses libertaires, ajistes, Espagnols,
Nord-Africains, Français, fraternisè-
rent au cours des multiples activités
qui s'offraient à eux (baignade, pè-
che, barque, jeux, chants, etc).

Le lundi matin une discussion
groupa les militants. Tous les jeunes
se déclarèrent d'accord pour rassem-
bler leurs effor,ts et établir une coor-
dination sérieuse afin d'oeuvrer au
développement d'une force syndica-
liste jeune à l'intérieur de la C. N.
T., et d'insufler un élan dynamique,
un sang nouveau d'action directe, à
notre Confédération.

Ce rassemblement, si l'on tient
compte du temps assez bref dans le-
quel il fut organisé et décidé (même
pas quinze jours) est un succès. Il
est à regretter l'opposition et le frein
apportés par certains parents à lais-
ser sortir les jeunes, surtout les filles,
ainsi que les principes bourgeois qui

EXPEDITION:
Pour les recommandés joindre

40 francs par colis, en plus.
C. C. Postal de la Librairie,

Paris C. C. 7.473-08, M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (20e).

CAMARADE!
Le Musée social vient de pro-

céder à une nouvelle édition, mi-
se à jour, de son « Guide des
Assurances Sociales ».

Clair et précis, cet ouvrage est
indispensable à tous ceux qui ont
à renseigner, à guider et à appli-
quer la législation.

En vente à la librairie de la
C. N. T. au prix de 250 francs,
franco 280 francs.

1

La brochure de Pierre Besnard inti-
tulée « Anarcho-Syndicalisme et Anar-
chisme >>, est rééditée par Les Amis
du M'onde Nouveau. Cette brochure
traite des Buts et des Rapports du
Syndicalisme Révolutionnaire et de
l'Anarchisme.

En vente à la Librairie au prix de
25 francs. - Franco: 35 francs.

Cil
Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

17, rue de Clignancourt,

.VWSOVVeieSOWSOVI
Afin d'éviter tout retard dans

la distribution du courrier par la
Poste, les correspondants respon-
sables mettront simplement sur
les enveloppes: C. N. T., 39, rue
de la Tour-d'Auvergne, Paris-9'

MISIWYSIVNISOSO4
ou s'adresser chez Couget, 3, rue Bayard,
Grenoble-Ville.

DIX-NEUVIEME REGION
COURS DE FRANÇAIS

ET GROUPE ARTISTIQUE
Tous les mardis soir, de 6 à 7 heures, cours

de français pour camarades étrangers. Grou-

pe 'artistique (déclamation, théâtre, solfège,
chorale, mandoline), de 7 à 8 h. 30. Se faire
inscrire à la C. N. T., ancienne Bourse du

Travail, salle 5.
ECOLE DU MILITANT

REVOLUTIONNAIRE
DE MARSEILLE

La C. A. rappelle que les cours de
l'Ecole ont lieu tous les vendredis, à 19 heu-
res 30, Vieille Bourse du Travail, Salle C.
N. T. Ces cours sont ouverts à tous ceux
qui veulent faire ou parfaire leur éducation
rtvolutionnaire. Appel à tous les jeunes.

INTER-SYNDICAL TOULON
Permanence tous les jours, chez Diné Ga-

briel, 36, rue Augustin-Daumas, Toulon.
NICE ET REGION

Inter.: adh., cartes, journaux: A. Pallan-
ca, rue Joseph-Layet, Villeneuve-Loubet
(Alpes-Maritimes) .

PORT-DE-BOUC
En vue de la formation d'une union locale

à Port-de-Bouc, il est fait appel à tous les
camarades de la ville et des environs, adhé-
rents à la C. N. T. et sympathisants, ainsi
qu'à tous ceux dégoûtés de la politique afin
qu'ils se mettent en rapport avec le camarade
Lopez, 33, La Tranchée.

souvent les animent. Ceci est incom-
préhensible et anormal dans un mi-
lieu qui se dit d'avant-garde comme
le nôtre.

La conclusion unanime a été que
nous voulons d'une jeunesse libre,
dépouillée de' contrainte, allant vers
la camaraderie et la beauté d'une vie
mixte garantie par une éducation
sexuelle et sentimentale appropriée,
allant vers la santé, le goût de l'ef-
fort, l'épanouissement du corps et de
l'esprit, qu'apportent la vie en plein
air, voir même le nudisme.

Pour nous, trois jours de soleil,
d'air pur, qui nous ont redonné con-
fiance à la vie et à notre combat.
Pour nous la joie de découvrir et
d'apprécier de nouveaux camarades
partageant notre idéal.

En partant, c'est avec plaisir que
nous nous sommes fixés un nouveau
rendez-vous et que nous avons dit et
que nous disons, à tous les ajistes,
militants syndicalistes, sympathi-
sants, etc.: venez avec nous le 27
juillet à Aix-les-Bains. Des cars par-
tiront de Grenoble et de Lyon, se
renseigner auprès des unions locales
de ces deux villes.

J. S. R. Rhône-Alpes.

La situation en Bulgarie a empiré
gravement après la réforme monétai-
re effectuée le 12 mai 1952.

D'après les nombreux renseigne-
ments qui nous parviennent le pays se
trouve devant une faillite économique
et financière complète. Les travailleurs
qui se sont rendus compte de la trom-
perie des staliniens n'ont plus aucune
foi dans le gouvernement. Toute la
population se voyant vouée à la misè-
re à la suite de la nouvelle hausse des
prix et de l'échange ruineux de la
monnaie s'est précipitée pour le re-
trait des épargnes, ce qui provoque
une inflation inouïe un mois seule-
ment après la réforme.

Le mécontentement est tel que le
gouvernement se voit pour le moment
au moins incapable d'appliquer des
répressions en masse. En tout cas la
terreur continue à faucher les meil-
leurs et les plus vaillants combattants
contre la dictature stalinienne. On
nous annonce la mort de notre cama-
rade Ivan Yondeff qui a été tué vers
la fin de mai par la milice dans le
camp de Bélévé - sur le Danube -
à la suite d'un refus catégorique de sa
part de signer une déclaration humi-
liante. Nos camarades de Bulgarie
s'adressant par un appel angoissant
aux camarades du monde entier con-
cluent: Notre devoir est de lutter de
toutes nos forces contre les staliniens
et leur régime de caste, car ils s'avè-
rent les pires ennemis, non seulement
des travailleurs, mais de tous les hom-
mes. Tant que ces assassins des mas-
ses ne seront pas balayés de la route
du progrès humain, la réalisation de
notre idéal sera impossible.

(2 juillet 1952)
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Questions pour un syndicalisme gestionnaire
Toute le monde sait que la C. N. T.

lutte pour la prise en gestion de la
société par les travailleurs eux-mê-
mes.

Nous pensons que tous les hommes
sont égaux et de ce fait nous sommes
contre toute hiérarchie sociale qui
tend à diviser et à brimer une caté-
gorie d'individus.

Ce n'est que dans la mesure où
tous les travailleurs seront conscients
et où tous en commun et librement
ils détermineront la marche de la so-
ciété en tenant compte de chaque per-
sonne et de ses besoins propres dans
l'intérêt collectif, qu'ils élimineront
toutes tentatives d'appropriation par-
ticulière et formes quelconque d'ex-
ploitation.

Mais le problème est très complexe.
Trop souvent l'on, se contente de

critiquer l'infamie de la société ac-
tuelle, de dire en terminant que l'on
veut que ça change et que les tra-
vailleurs doivent lutter pour y arri-
ver.

On oublie de dire ce qu'il faut
changer ct quelles formes nouvelles
sont envisagées. Il faut aussi spéci-
fier clairement les moyens de lutter
et l'action pratique qui doit en dé-
couler.

Ce n'est que dans la mesure où
nous serons réalistes, où nous appor-
terons des solutions précises à des
situations données où nous saurons
clairement ce que nous voulons, que
les masses nous comprendront et
nous suivront.

Eliminons les discussions stériles,
les querelles de tendances ou de con-
ceptions idéologiques. Une tâche
énorme nous attend. Faisons confian-
ce aux travailleurs qui commencent
à lever la tête vers nous. Sachons
dépouiller nos conceptions et nos théo-
ries de toute la phraséologie inutile
et incompréhensible qui les envelop-
pent; sachons les adapter aux mas-
ses.

Essayons de schématiser ce que
nous pensons et ce que nous voulons,
nous, syndicalistes révolutionnaires.

Nous qui voulons construire une
société nouvs.lle adatée à l'homme,

PRENDRE BONNE NOTE
Les camarades envoyant des

articles pour le « Combat Syndi-
caliste » ne doivent écrire que sur
un côté de feuille, rien au dos.
Laisser une marge suffisante pour
y faire les corrections.

En respectant ainsi cette disci-
pline élémentaire, vous faciliterez
le travail des copains du Comité
de Rédaction.

Merci.

Le dernier « Combat Syndicaliste >> signa-
lait avec juste raison, ce que représentait le
19 juillet 1936 pour le peuple espagnol et

pour le prolétariat international.
D'abandon en abandon, Franco est en

passe de devenir aux yeux de l'Amérique
dirigeante et opportuniste, le plus ferme sou-
tien européen de l'anticommunisme. Une des
dernières marques de cet intérêt est l'admis-
sion de l'Espagne franquiste à l'U. N. E. S.
C. O., organisme évidemment réformiste, mais
qui assure une liaison culturelle internationale
parfois utile.

Les membres de FU. N. E. S. C. O.
s'étonneront sans doute plus d'une fois du
curieux apport « culturel >> des bourreaux de
l'Espagne. A ce sujet, l'Observateur du 26
juin 1952 cite un extrait du journal phalan-
giste Arriba, extrait qui se suffit à lui-même
pour juger de l'atmosphère intellectuelle des
officiels qui règnent au delà des Pyrénées.

« Le premier effet de l'entrée de
Franco à l'U. N. E. S. C. O. est d'en
bannir les représentants de la vérita-
ble pensée espagnole.
Le journal phalangiste « Arriba »

vient de donner un savoureux exemple
de l'état d'esprit des « intellectuels »
chargés d'assurer la relève des démis-
sionnaires. Dans un éditorial critiquant
l'initiative de certaines revues littérai-
res qui ont publié récemment quelques
extraits de poètes ant1franquistes, de
Miguel Hernandez en particulier, l'or-
gane phalangiste écrit: « Le fait ne doit
pas se répéter. Et s'il se répétait, l'ac-
tion de l'organisme compétent serait
devancée par celle des écrivains com-
battants qui savent abandonner la plu-
me au moment voulu, pour manier le
garrot (sic) ou quelque autre arme
plus définitive, quand le devoir les
amène à évoquer allègrement leur bel-
le époque d'aviateurs et de soldats. >>

L'ignominie n'est d'ailleurs pas seulement
le fait de la presse franquiste. Dans Ce-Ma-
tin-Le Pays (quotidien parisien) du 30 juin
1952, un certain A. H. (?) se livre à un

ne croyons pas y arriver d'un seul
coup en criant et en renversant tout.
Plusieurs questions et problèmes se
posent et auxquels chacun doit ré-
pondre.

10 Période actuelle:
Comment faire prendre conscien-

ce aux masses de la nécessité révo-
lutionnaire, et de la finalité du syn-
dicalisme tel que nous le compre-
nons;

Comment développer notre or-
ganisation, la faire connaître parmi
les masses; briser le silence fait au-
tour de nous;

Sommes-nous capables et alors
comment, de créer un climat révolu-
tionnaire ou d'exploiter une situation
révolutionnaire créée extérieurement.

2° Période révolutionnaire. For-
mes d'organisation:

Serons-nous pour une milice on-
vrière autonome, ou une armée po-
pulaire; pour un soulèvement spon-
tané général ou bien un front conti-
nu?

Ravitaillement de la population
Quelles formes et quelles actions

pratiques et immédiates permettront
une répartition équitable et efficace
des denrées à l'échelon communal ou
régional?

Quel appareil administratif est
souhaitable et quelle structure doit-
il avoir? Comment devra s'effectuer
sa mise en place.

30 Période Post-révolutionnaire.
Les travailleurs seront-ils capables

d'assurer le fonctionnement des en-
treprises industrielles, agricoles, etc.

Les travailleurs ont-ils les données
théoriques, techniques ou économi-
ques pour assurer sur le plan com-
munal et autres, le fonctionnement
des secteurs suivants: hygiène et san-
té, éducation, loisirs, production, con-

sommation'
etc. Sinon comment leur

permettre de les acquérir.
Comment envisager le problème de

la monnaie. Libre échange à l'échelon
collectif, suppression progressive de
celle-ci ou conservation d'un système
de paiement basé sur une valeur quel-
conque.

Comment permettre l'intégration
et l'adaptation aux tenants de l'op-
position dans la vie collective en éli-
minant toutes formes brutales.

Quel rôle peuvent jouer les techni-
ciens; y a-t-il un danger d'emprise
technocratique, si oui, comment l'éli-
miner?

Voilà une grande partie des pro-
blèmes qui nous sont constamment
posés par les camarades de la base
ou qui intéressent tous ceux qui tra-
vaillent autour de nous. Ce n'est que
dans la mesure où d'abord l'organisa-
tion pourra répondre d'une façon
précise que nous pourrons rallier le
prolétariat à notre action. Donc, il
faut que chaque militant apporte,
pas tellement des méthodes chères à

A travers la presse syndicale, ri

4» 4ere L1te4e
dénigrement des objecteurs de conscience in-
compatible avec l'élémentaire dignité humaine
qui demande au contraire de soutenir et de
défendre des jeunes que le courage de leurs
opinions désigne aux coups de notre société
barbare.

Notre propos n'est pas de soutenir un
éventuel statut des objecteurs (en tant que
syndicalistes révolutionnaires, nous savons
nous méfier des légalisations dont chaque ali-
néa cache un piège), mais de dénoncer des
vues platement réactionnaires, reflets des clas-
ses dirigeantes qui on tbesoin de nombreuses
divisions, matériellement et moralement ar-
mées, pour défendre leurs privilèges.

« Nous affirmons seulement que si
l'on veut démoraliser notre armée, si'
l'on veut créer dans les classes de con-
scription le pire malaise, pas de meil-
leur moyen.

Le douloureux impôt du sang est
pénible pour tous, odieux aux mères
et aux épouses, redoutable pour toute
cette jeunesse qui atteint l'âge de ser-
vir et que la nation revêt d'un unifor-
me, dote d'une arme, et a appelée
deux fois en vingt-cinq ans au sacri-
fice.

Ce sacrifice doit être le même pour
tous. Il ne peut pas y avoir d'excep-
tion, hormis les inaptes pour infirmité
physique.

H n'y a pas d'échappatoire à l'im-
pôt-argent. La fraude est un délit. On
v oudrait reconnaître aux fraudeurs du
plus lourd et du plus grand devoir, le
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certains mais une réponse nette et
précise à tout cela. Que sur le plan
local des cercles d'études se créent
pour approfondir les questions et en
tirer une synthèse afin qu'une ligne
d'action coordonnée puisse en f2ortir.
Il faut que demain nous puissions di-
re nous voulons cela et que nous puis-
sions apporter des arguments solides
prouvant pourquoi?

Il est certain que le passage pério-
de actuelle est de loin le plus impor-
tant. Si nous regardons notre orga-
nisation à la lumière du dernier con-
grès nous voyons:

10 Que nous avons passé plusieurs
années à chercher une orientation
logique en accord avec nos principes
et nos buts. En réaffirmant son atta-
chement à la charte de Paris et aux
principes de l'A.I.T.; il semble que
cela soit terminé et que nous n'ayons
plus à revenir sur le problème de no-
tre orientation.

2° Qu'une tendance au réalisme
s'est manifestée, présageant un déve-
loppement à la base.

30 Que la C. N. T. a tenu le coup
aux périodes difficiles et que le Con-
grès a réaffirmé son attachement à
la continuité d'une centrale révolu-
tionnaire. Une cohésion plus poussée,
une action plus pratique doit l'ame-
ner à être capable de jouer un rôle
important en accord avec ses buts.
Cette période actuelle pose elle aussi
plusieurs problèmes qu'ils nous faut
résoudre rapidement.

Résumons,
a) Quelle attitude logique à pren-

-tire face aux revendications immédia-
tes. Celles-ci étant souvent réformis-
tes, devons-nous malgré tout lutter
aux côtés des travailleurs quand ils
engagent une action en leur faveur
(exemple 15 %, échelle mobile, etc.)

1)) Nos revendications propres
sont-elles toujours saisissables au pre-
mier abord à la masse et d'obten-
tion immédiate (exemple: 36 heures
par semaine, suppression de toute
hiérarchie des salaires, etc...)

Etant donné l'orientation stali-
nienne de la C. G. T. devons-nous
pour cela éviter tout contact avec
l'ouvrier de base et nous désolidari-
ser de lui quand il mène une action
revendicative dans :e cadre de son
organisation;

La C. F. T. C. possède-t-elle des
éléments révolutionnaires, si oui,
peut-on faire quelque chose avec eux?

Le communisme stalinien est-il
le plus grand danger immédiat et en
conséquence devons-nous nous écar-
ter de tout mouvement ouvrier orien-
té par eux-mêmes, si, il risque d'ap-
porter quelque chose aux travail-
leurs (exemple: augmentation de sa-
laire sur le plan entreprise).

La position anticommuniste, avant
tout de F. O., est-elle logique?

Que comptons-nous faire pour
éduquer économiquement et sociale-

droit d'en faire à leur bon plaisir. »
« L'impôt du sang >> est un cliché un peu

vieilli. Bien que n'ayant pas tous une con-
science révolutionnaire, les travailleurs com-
prennent aujourd'hui qu'ils sont exploités dans
la paix précaire que nous connaisson par
ceux qui réclament encore leur sacrifice dès
que la guerre est déclenchée pour le plus
grand bien du régime que défend M. A. H.

Ce même journaliste prétend s'appuyer sur
l'Histoire pour confondre les objecteurs.

« La « sincérité » des objecteurs
condamnés jusqu'ici n'était pas dou-
teuse. Beaucoup se réclamèrent d'une
foi 'chrétienne intransigeante sur le
précepte: Tu ne tueras point, il y a
probablement plusieurs façons d'enten-
dre ce commandement puisque de no-
toriété historique, les chrétiens des
premiers siècles, qui n'hésitaient pas à
mourir pour leur foi, fournirent une
élite de soldats à l'Empire romain.

Et Jeanne d'Arc! Et Péguy! »
Nous ne prendrons pas M. A. H. pour un

ignorant. Il oublie volontairement que « l'éli-
te >> de soldats chrétiens fournis à l'Empire
romain est le fait du Concile d'Arles, tenu
en 314, où l'Eglise devenue officielle par la
grâce de l'empereur Constantin décidant de
faire du christianisme la religion de l'empire
romain, décida que les soldats chrétiens qui
déserteraient seraient excommuniés.

Quant à Jeanne d'Arc et la suite, Franck
Emmanuel au cours d'un article paru dans le
numéro de Défense de l'Homme consacré à

l'objection de conscience contre le milita-

ment les masses. La tribune libre du
« Combat Syndicaliste » est-elle suf-
fisante? Notre journal a-t-il un ca-
ractère éducatif. Un bulletin inté-
rieur d'expression serait-il utile?

Comment résoudre la pénurie
financière de notre organisation?
Comment coordonner plus efficace-
ment nos efforts et nos expériences?

Quelles méthodes envisager (en
dehors du bla-bla) pour adapter nos
principes à la réalité présente (aux
méthodistes de parler)?

Etc..., etc...
Voilà pas mal de points auxquels

chaque adhérent doit constamment
chercher à répondre et auxquels nous
voudrions que l'organisation ait ré-
pondu, puis déterminé une action
pratique en conséquence.

Il faut que dans notre organisa-
tion un brassage s'effectue sur toutes
ces questions, il faut tout examiner.

Voici, après la longue liste de
points d'interrogations de l'article
précédent, quelques positions.

La C.N.T. n'est pas anti-commu-
niste.

Nous sommes contre la bureaucra-
tie, la hiérarchie de caste et la for-
me autoritaire et policière du régi-
me sLviétique (régime stalinien) et
non communiste. La C.N.T. lutte
pour l'instauration du communisme
libertaire. -

Dans la lutte nous devons être réa-
liste et être à côté de chaque être
qui lutte contre un régime qui l'ex-
ploite. Si celui-ci se trompe c'est à
nous, en étant à ses côtés, de lui mon-
trer ce que nous voulons.

La C..S.T, ne doit pas être une
organisation de lâches qui comme
Force Ouvrière sous le couvert d'an-
ti-communiste font de l'action anti-
ouvrière permettant au patronat de
s'implanter plus profondément.

Certaines de nos revendications qui
sont logiques ne peuvent être adop-
tées par les masses actuellement
mais pour une plus grande efficacité
nous devons les présenter comme un
but à atteindre d'avoir des revendi-
cations plus terre à terre. Il faut
une sorte d'éducation préalable.

A l'heure actuelle ne pas se join-
dre aux revendications immédiates,
c'est rester ignorés et incompris de
la classe ouvrière.

n ne faut pas hésiter à se joindre
aux syndicats de base pour les obte-
nir dans la mesure où elles ne ser-
vent pas des buts politiques. Nous
avons là l'occasion de faire connaître
la C.N.T. et d'exprimer à tous: nos
points de vue. Toutes les tentatives
faites jusqu'ici ont montré que la C.
N.T. obtenait toujours l'attention des
travailleurs.

A Grenoble: après une telle action
nous avons brisé le silence. Personne
ne connaissait la C.N.T. Maintenant
tout le monde sait que nous sommes
là. On cherche à savoir, on nous con-
tacte, on parle de nous.

L'on trouve actuellement des élé-
ments révolutionnaires à la C.F.T.C.

risme et la guerre >> (N° 16, janvier 1950)
y répond de manière précise.

« Néanmoins, lorsque les compromis
d'une bonne part de la hiérarchie
ecclésiale avec un Pouvoir qui ne
s'exerçait pas uniquement au service
de l'homme eurent été codifiés par le
verbe génial de Saint-Augustin, les
chrétiens intégraux, en contrepartie,
durent continuer, dans un isolement
de plus en plus dramatique, à payer
chèrement leur fidélité au Verbe de
Dieu! Saint-Augustin fut contempo-
rain de Saint-Martin: la rhétorique de
l'évêque d'Hippône facilita pour des
siècles les essais de justification légale,
de certaines violences meurtrières, par
conséquent la justification possible
d'un grand nombre de guerres. »

Et avant de quitter M. A. H. nous n'ou-
blierons pas de citer une phrase qui, en défi-
nitive, trahit la pensée véritable de son au-
teur:

« Et qu'on ne cherche pas à émou-
voir -- une fois de plus l'opinion
avec les longues « souffrances » en
prison des actuels insoumis. »

Nous savons maintenant que M. A. H.
est un « dur >>, et qu'il s'y connaît pour
essayer d'endormir « l'opinion », comme
dit.

Depuis que les Centrales syndicales réfor-
mistes ont admis les policiers en leur sein,
nous n'étonnerons pas trop, donc, nos lecteurs
en leur proposant des extraits d'un journal...
syndical: Police de Paris, organe officiel des

De Grenoble

Certains vont nous prendre pour
des rigolos ou croire que nous les
prenons pour des enfants d'avoir
abordé un tel sujet. Libre à eux, mais
hélas! dans la mesure où la base sera
muette où aucune réaction ,n'awa
lieu où les individus se croiront assez
forts et négligeront d'étudier cela,
d'apporter leur point de vue où des
solutions. Notre organisation sera un
vase clos, ignoré, que la classe ou-
vrière regardera indifférente.

Tout doit être examiné à l'échelle
collective et de l'organisation. Il ne
doit plus y avoir de problèmes stric-
tement personnels où de chapelles, il
faut étudier, critiquer, prendre posi-
tion, coordonner sur le plan intérêt de
la C. N. T. et du syndicalisme révo-
lutionnaire, toutes les idées, tous les
efforts.

G. GOUGET.

ou parmi des milieux chrétiens. Ils
sont d'accords avec nos idées, nos re-
vendications et sont prêts à nous ai-
der dans certains cas ( Grenoble),
tracts fournis gratuitement par la
C. F. T. C. pour une manifestation
contre Franco, etc... Certains chré-
tiens débarrassés de toute inféoda-
tion à l'église habituelle et ne conser-
vent que leur croyance en quelque
chose de surnaturel (ce qui est leur
droit) peuvent faire de bons militants
même à la C. N. T. Ce n'est valable
que pour une infime minorité et quand
à la C. F. T. C. elle représente par
elle-même toujours une organisation
travaillant contre l'émancipation de
l'individu,

Nous pensons, nous, à Grenoble,
que doit s'effectuer une confrontation
importante d'idées à l'intérieur de
notre organisation. Notamment sur
les sujets pesés précédemment, ceci
étant nécessaire pour la vitalité de
la C. N. T. et pour la prise de con-
science des adhérents.

Nous proposons qu'au cours de réu-
nion ou cercles d'études successifs, des
rapports soient effectués sur les posi-
tions défendues à l'échelon local ou
régional puis diffusés dans tous les
syndicats par la C. A. permettant
ainsi une large confrontation d'idées
puis voir par la suite une prise de
position en toute conscience.

Nous proposons aussi, afin de tra-
vailler avec plus de cohésion, que cha-
que région ou à défaut l'U. L., en-
voie un compte rendu détaillé de son
travail, de ses expériences, des diffi-
cultés rencontrées. Ceux-ci seraient
communiqués par circulaires à chaque
syndicat qui aurait ainsi en main,
disons tous les trois mois, la vie de
l'organisation et pourrait y puiser
des renseignements utiles à son tra-
vail.

Ainsi se créera un lien étroit et
efficace au sein de nos organismes.
D'un bout à l'autre de nos activités,
nous sentirions que nous trdvaillons
en commun pour l'EMANCIPATION
DE LA SOCIETE.

G. COUGET.

Syndicots C. F. T. C. de la Préfecture de
Police. Toute la lecture de ce... journal est
édifiante; mais faute de place et aussi par
savoir-vivre nous ne citerons que certains
passages caractéristiques de l'éditorial du nu-
méro de juin 1952, signé par P. Dachaud et
intitulé: « Le 28 mai et nos indices >>:

« Excepté les époques insurrection-
nelles, rarement les policiers ont usé
du droit de grève. Ils sont trop avertis
des conséquences qui pourraient dé-
couler de leurs actes pour ne pas en
mesurer les dangers. »

« C'est encore pour les mêmes rai-
sons que notre Syndicat, ainsi que le

G. P., ont approuvé la motion du
Conseil National extraordinaire C. F.

C. du 18 mai 1952 et appuyé mo-
ralement tous les travailleurs qui ont
participé à la journée revendicative du
28 mai, préconisée par la Confédéra-
tion, particulièrement pour le respect
des lois. »

Notons au passage l'appui moral >> des
flics aux autres travailleurs. Les rois de la
matraque sont inimitables quand ils veulent
écrire.

« Ce même 28 mai, de graves inci-
dents, mettant aux prises des policiers
et des éléments subversifs, ont prouvé,
une fois de plus, le loyalisme et l'ab-
négation des serviteurs de l'ordre.

Payant de leurs personnes, meurtris
dans leqrs chairs, nps personnels ont
permis de préserver les institutions ré-
publicaines et démocratiques contre
l'emprise de certains hommes dont le
but est ouvertement dévoilé au grand
jour. »

Derrière le burlesque noir de ces phrases,
impossibles à lire sans prendre l'accent typi-
que du gendarme moyen, s'ouvre l'abîme du
syndicalisme pourri.

Les travailleurs doivent remonter de cet
abîme s'ils veulent vaincre leurs exploiteurs
et vivre libres.

L. DAMPIER.
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&opie de la lettre
à Monsieur Goursat,

Directeur de la S. N. C. F. Région Nord
Paris.

Monsieur,
Depuis un peu plus de deux mois fonctionne, en gare de

Paris-Nord, un nouveau service dénommé « Commande Centrale
du Personnel ».

On attendait des merveilles de cette invention germée dans
l'esprit des Experts de l'Exploitation dans tous les sens du
terme du personnel d'exécution, ce personnel qui hier encore
était désigné: cheminot, aujourd'hui tout juste digne du titre de
forçat ou de robot, puisque ravalé à ce rang.

Il est possible que les hautes sphères de la S. N. C. F. soient
satisfaites de cette initiative; par contre, la base ne l'est pas du
tout.

La clientèle non plus. Elle est toujours aussi mal servie que
par le passé et, en raison de l'attente aux guichets, manque ses
trains avec autant de régularité. Il est vrai qu'elle a toujours la
ressource de partir sans billet ce qui lui procure assez souvent un
bénéfice substantiel.

L'économie de personnel ne pouvant être sérieusement envi-
sagée, il semble que cette réalisation a procuré tout au plus à ses
promoteurs deux satisfactions: 1 Donner libre cours à leur fan-
taisie, et chacun sait qu'elle est illimitée; 2° Brimer par tous les
moyens possibles, les exécutants.

On a vu, en effet, jusqu'à trois agents de « Réserve » dési-
gnés pour occuper, en même temps, un seul poste. Par contre, il
arrive aussi que personne n'est prévue pour assurer les trois postes
d'un chantier qui se trouve ainsi complètement dépourvu.

En somme, pour être juste, cela fait une moyenne.
Vous avez peut-être remarqué qu'il existe une « Réserve »,

comme dans l'Armée. Etant donné que les agents sont matriculés,
qu'on les « fout dedans » pour des motifs que l'adjudànt Flic eut
considérés indignes de sa plume, on ne peut nier que l'ambiance
soit totale.

Nos stratèges s'en donnent à coeur joie. Le même exécutant,
par leur volonté, change jusqu'à quatre fois d'affectation en une
demi-heure. Tel autre, malade pendant quatre jours est remplace
le cinquième quand il reprend son service.

La preuve est faite, là, que la S. N. C. F. a enfin atteint la
perfection dans l'art de... désorganiser.

Remarquez que si la chose se limitait ainsi le personnel en
prendrait son parti. Il n'a pas si souvent l'occasion de se dilater la
rate.

Mais, il y a autre chose. Pour leurs 23.000 ou 24.000 francs
par mois les forçats que nous sommes sont obligés d'abdiquer toute
personnalité. Ils doivent, paraît-il, tous leurs instants à la S.N.C.F.
Repos et congés leurs sont alloués quand les nécessités du service
le permettent et vous savez jusqu'à quel point, quand on y met
de la bonne volonté, les exigences de celui-ci sont grandes.

Ils estiment donc qu'il y a de l'abus.
Pas question pour eux, leurs goûts sont modestes, de reven-

diquer des mois de congé pour aller se faire dorer la peau au
soleil. Ils savent bien que ces avantages sont réservés à leurs seuls
dirigeants. Ils ne réclament pas plus, pour la même raison, l'utili-
sations du parc de voitures destinées à faciliter les déplacements
des mêmes éléments, pour le service, bien entendu!

Ce qu'ils voudraient, c'est savoir huit jours à l'avance la date
de leur prochain repos, afin de pouvoir, une fois par semaine, se
débarrasser de l'emprise de la S. N. C. F., redevenir des hommes
libres, rendre visite, par exemple, au cousin Paul, qui aura pu être
prévenu en temps utile, ou, en utilisant les quelques rares trains
omnibus que les « facilités de circulation » laissent encore à leur
disposition, aller, avant le 15 du mois, et pour cause, se rafraîchir
les idées sur les galets du Tréport.

Ils voudraient aussi que les 15 jours de congé qui leur sont
alloués, parce qu'on ne peut pas faire autrement, le soient quand
ils le demandent, ou aux environs de la date, et surtout qu'ils con-
naissent cette date à l'avance.

Où aller, en effet, si les dispositions nécessaires n'ont pu être
prises en temps utile?

Vous-même, et Monsieur Armand, Directeur Général, devriez
comprendre que les vacances, l'hiver ne se conçoivent qu'à la mon-
tagne ou aux Baléares et que ces séjours, malgré la récente harmo-
nisation des salaires, sont trop onéreux pour les « lampistes » que
nous sommes et sont réservés à une caste privilégiée dont nous
sommes encore exclus pour quelques temps.

A moins que vous n'ayez le désir de nous voir disparaître
tous, il vous faut donc nous permettre de nettoyer nos poumons,
encrassés dans les boîtes à bacilles que sont vos chantiers.

Il suffirait, pour que tout change, d'un peu de compréhen-
sion, de peu de chose. Que vous cessiez de considérer les agents
d'exécution, en tant qu'hommes, comme des êtres inférieurs qui
n'ont pas les mêmes possibilités, les mêmes désirs, les mêmes
besoins que vous et de leur donner, car vous en avez les moyens,
les satisfactions qui leur sont dues et leur sont refusées sans aucune
raison valable.

Etudier aussi la définition du terme: Philanthropie... et médi-
ter le vieil adage qui dit: « Il n'est pire patron qu'un parvenu >>.

Agréez, Monsieur le Directeur, nos salutations syndicalistes
révolutionnaires.

Le Responsable pour Paris-Nord
de la Fédération des Travailleurs du Rail (C.N.T.).

Paris, le 14 juillet 1952.
R. FAUCHOIS.

j Association Internationale
des Travailleurs "A I Tft

ANGLETERRE. Nous saluons la
réapparition (juin 1952) du journal
de la « Fédération Syndicaliste Britan-
nique >>, « Direct Action ». Après de
grandes difficultés et de lourds sacri-
fices, la section de l'A. I. T. en Angle-
terre est parvenue à acheter une petite
imprimerie. Elle a été contrainte à de-
venir propriétaire, tout en condamnant
le principe de la propriété, car les im-
primeurs du pays du socialisme refu-
saient systématiquement d'imprimer le
journal des travailleurs anglais.

« Action Directe » est maintenant
en pleine lutte. L'énorme partie du
monde qui parle anglais, Amérique du
Nord et domaine colonial de la Gran-
de-Bretagne, donne une idée de l'im-
portance du rôle révolutionnaire de la
F.S.B. à l'avenir. Nous demandons aux
militants qui écrivent pour nos jour-
naux de prendre note de ce labeur
immense et de collaborer à « Action
Directe ». Nul ne doit oublier ce
moyen de diffusion de la F. S. B.

Direct Action >>, 25a, Amberley
Rd., London W. 9.

SUEDE. Le Bulletin de l'A. I.
T. (5) donne des détails sur l'activité
des bûcherons de la S. A. C. et des
avantages qu'ils ont obtenu en 1951.
Les extraits suivants sont tirés du jour-
nal « L'Ouvrier de l'Industrie Fores-
tière >>, organe des travailleurs de la
S. A. C.:

« 1951 a été une année d'activité
intense. Dans l'histoire de la S. A. C.,
jamais comme en cette année, jamais
nous n'avions obtenu autant d'accords
avantageux en ce qui concerne les
prix et les particularités des contrats
collectifs. Si nous tenons compte du
nombre des accords pour la valeur et
l'influence de notre Organisation, on
peut dire que la S. A. C. a fait un
grand pas en avant. Leur aspect moral
présente une aussi grande importance.
Certainement, au point de vue écono-
mique, les avantages que suppose
l'augmentation des prix varient selon
les conditions des différentes régions,
mais l'opinion générale des travailleurs
est que les résultats sont avantageux...
Nous sommes aujourd'hui (dans le
milieu forestier) plus forts que jamais.

«,Avec l'augmentation générale des
prix, les accords relatifs aux salaires
sont assez favorables... L'augmentation
du coût de la vie en 1951 était de 20
pour cent. Pour les contrats collectifs
des travaux forestiers, nous avons ob-
tenu une augmentation de salaires de
40 pour cent, et dans certaines zones,
jusqu'à 70 et 80 pour cent.

« Outre les augmentations de salai-
res, on a obtenu des avantages remar-
quables en ce qui concerne l'améliora-
tion des locaux, l'amélioration des

communications jusqu'au lieu du tra-
vail, mesures de protection et de sé-
curité, etc. >>

Le secrétaire de la S. A. C., John
Andersson, conclut: « On pourrait
ajouter bon nombre de détails mon-
trant que les membres de la S. A. C.
ont développé une activité particulière
grâce à laquelle ils ont obtenu des
avantages moraux et matériels évi-
dents. Les difficultés ont existé et exis-
tent encore, mais nous pouvons noter
un progrès constant dans les possibi-
lités quotidiennes. »

ARGENTINE. -- La F. O. R. A.
est toujours l'objet d'une persécution
implacable. Tous ses locaux et les siè-
ges de l'organisation ont été mis sous
scellés; les militants sont poursuivis et

(Suite de la première page)

nies, à travailler à la tâche pour
se faire des journées mieux
payées.

Avec de telles compromis-
sions, le syndiqué a abandonné
de revendiquer et d'exiger un
salaire horaire suivant le coût
de la vie.

Il ne pense qu'à gagner de
l'argent, peu lui importe que sa
santé en soit l'enjeu.

Vous avez, j'en suis certain,
entendu dire par des travail-
leurs, zut, le directeur veut ré-
duire les heures de travail, il
parle de 40 au lieu de 48 heu-
res. Et les malheureuses victi-
mes d'une abjecte propagande
ne songent même pas à réclamer
une augmentation horaire.

C'est si vrai, que des camara-
des dignes de fois me racontè-
rent qu'un jour leur directeur
d'usine avait fait appel aux dé-
légués du personnel et du Comi-

C.N.T. Espagnole en exil
Le Plenum de la C. N. T. espagnole

en exil s'est tenu du 6 au 11 juillet.
Il revêt une grande importance au
point de vue de la position de la C.
N. T. E.; la délégation du C. N. de la
C. N. T. en Espagne y assistait; sa po-
sition coïncide avec celle de nos ca-
marades en exil et elle a manifesté un
point de vue radical à l'égard du dan-
ger que présente pour le syndicalis-
me révolutionnaire les déviations poli-
tiques.

Le Subsecrétariat de l'A. I. T. en
Europe Occidentale nous communi-
que la résolution prise au Plenum,
nous en extrayons les passages sui-
vants:

DECLARATION D'IDENTITE DE
BUTS AVEC LES COMPAGNONS
D'ESPAGNE:

Le Plenum est satisfait de la pré-
sence de la délégation du Comité Na-
tional de la C. N. T. en Espagne et no-
te sa position conforme aux principes
et tactiques de la C. N. T., soutenue
fermement par tous les camarades des
syndicats clandestins, dans les prisons
et camps.

« Le Plenum déclare son identité la
plus complète avec l'Organisation de
l'Intérieur qui manifeste un esprit iné-
branlable de lutte contre le régime
franquiste et en faveur de l'établisse-
ment d'un système de justice sociale.

Le Plenum, selon les désirs de tous
les militants exilés... transmet aux
compagnons d'Espagne u,n salut cha-
leureux, expression d'une solidarité
fraternelle qui se développera sans
cesse, normalement et matériellement.

Le Plenum, informé des préoccu-
pations des camarades de l'intérieur
pour assurer et maintenir le dévelop-
pement de l'organisation, se réjouit de
l'attitude qu'ils signalent et qui fait
honneur à la ligne traditionnelle de la
Confédération, promettant de la main-
tenir dans toutes les circonstances.

Le Plenum, comme les compa-
gnons d'Espagne et sans tenir compte
d'offres plus ou moins conventionnel.

FAIRE TAIRE
LES CANONS

les,' considère que l'action de l'organi-
sation en préférence doit être, aujour-
d'hui comme hier, pour le maintien
vigoureux et sans réserve des idées
libertaires.

« Le Plenum constate la ratification
de principes des camarades d'Espagne
envers l'A. I. T. et décide avec eux
de prêter tout son appui à l'Associa-
tion Internationale des Travailleurs
dans les manifestations et activités re-
vendicatrices du syndicalisme révolu-
tionnaires dans le monde.

« Le Plenum considère ainsi qu'à
l'exemple des confédérés espagnols
(d'Espagne et en exil), toutes les sec-
tions de l'A. I. T. doivent coïncider
en une défense obstinée des postulats
de l'Internationale, sans équivoque
d'aucune sorte.

« Le Plenum, enfin, interprétant les
désirs des camarades d'Espagne et
pour faciliter la convivence libertaire
internationale, se prononce, comme le
déterminent les accords de l'A. I. T.,
contre une prétendue indépendance de
méthodes qui pourrait conduire à une
désagrégation nouvelle du mouvement
ouvrier. »

Considérant la période scissioniste
terminée, le Plenum a estimé qu'il n'y
avait pas lieu d'établir des relations
avec la fraction scissionniste et a ra-
tifié les accords antérieurs pris à ce
sujet.

Ainsi, la position de la C. N. T. en
exil est bien établie à l'égard des élé-
ments déviationnistes qui, tout en se
réclamant de la C. N. T. et de l'A. I.
T. persistent à vouloir adapter les
méthodes de lutte aux circonstances
pour masquer leur collaboration poli-
tique.

Les débats ont mis fin à une situa-
tion équivoque: il n'y a qu'une C. N.
T. en Espagne, celle qui, dans le passé
et dans le présent, poursuit la lutte
d'action directe contre le capitalisme
et l'Etat, fermement convaincue que
la paix et la liberté ne règneront dans
le monde qu'au jour où le communis-
me y sera instauré.

arrêtés. Mais ces mesures ne peuvent
empêcher la F. O. R. A. de subsister
dans la clandestinité et de faire pa-
raître clandestinement son journal.
Bien qu'aucune manifestation écrite
ne soit autorisée, son activité gagne
les mécontents du régime.

Les fonctionnaires du syndicat offi-
ciel, la C. G. T. imposent une « coti-
sation volontaire » aux travailleurs
syndiqués, destinée, par l'entremise
d'Eva Peron, au « secours social » et
au soutien du péronisme.

Contre le syndicalisme d'Etat et son
soutien à la dictature, nos camarades
de la F. O. R. A. sont les seuls à lut-
ter et ont la sympathie des travailleurs.

R. L.

té d'entreprise pour leur dire
a Messieurs, les commandes ra-
lentissent, je ne veux pas licen-
cier et, pour cette raison, je
vous demanderais de prévenir
vos camarades, que, s'ils veulent
faire 40 heures au lieu de 48,
je conserverai tout le monde. »

Les représentants des travail-
leurs se réunirent aussitôt puis
rassemblèrent les ouvriers,
après discussion ils allèrent por-
ter la réponse suivante: Person-
ne ne veut faire 40 heures. Le
directeur sembla accepter cette
sentence mais, quinze jours
après 25 ouvriers furent licen-
ciés et 1 mois après une au-
tre charrette. (D'après les dire,
ce directeur n'avait c.ue l'inten-
tion, si les affaires périclitaient,
de renvoyer une vingtaine d'Jti-
vriers et désirait conserver tout
le monde.)

Devant un manque totale de
solidarité, pourquoi aurait-il
pris des formes. Voilà oà con-
duit l'appât de l'argent.

Si les représentant, ouvriers
de cette usine n'avaient pas eu
l'esprit faussé par des slogans
nuisibles à la classe ouvrière, ils
auraient tenu le simple langage
du vrai syndiqué : d'abord la
solidarité et ensuite la lutte
pour l'amélioration, de leur sort.
Ils auraient fait comprendre
que tous ont le droit de vivre.

N'est-ce pas le progrès, qui
chaque jour se développe, impo-
se la diminution des heures de
travail.

Jadis, il était demandé que la
semaine soit de 36 heures et, de
nos jours, on ne fait même pas
respecter la semaine de 40 heu-
res. Que de temps perdu et tout
cela pour faire plaisir à des cen-
trales syndicales réformistes.

Si les grèves tournantes pour
des foutaises eurent cours, c'est
que l'éducation du syndiqué n'est
pas encore pénétrée dans le cer-
veau des exploités et cela signi-
fie, le mot est dur, que l'exploité
est devenu non pas indifférent
mais inerte. Inerte en suivant
des mots d'ordre ne le concer-
nant pas.

Si les diplomates défendent
les intérêts de vos exploiteurs,
ils ne peuvent être avec les ex-
ploités que ceux-ci soient an-
glais, américains, russes, etc...
Vos intérêts seront défendus
par vous-mêmes et tout le reste
n'est que du bla-bla-bla.

RENAULT.
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L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

î INSOUCIANCE
CIRIMINEILLIE

Depuis de nombreux mois,
l'industrie marseillaise détient
le record (et quel triste record)
des accidents du travail. Tel
jour des dockers succombent
victimes d'accidents mécaniques,
tel autre des terrassiers sont en-
sevelis par l'éboulement d'une
tranchée, ensuite à la savonne-
rie « La Provençale » des ou,
vriers sont fauchés par suite de
l'éclatement d'une essoreuse,
ailleurs un ouvrier a le bras
broyé par des engrenages, un
autre a la main gauche section-
née par une vis sans fin et, hor-
reur, le 3 courant, Marseille fut
secouée par une terrible détona-
tion. Immédiatement une triste
nouvelle circule en ville: « A
l'huilerie - savonnerie Rabatau,
sise aux Chartreux, l'extracteur
continu vient de sauter semant
la mort, la désolation. »

Nous ne parlerons pas des
scènes tragiques qui suivirent
l'explosion. Nous ne décrirons
pas la vision dantesque qu'of-
frent à nos regards ahuris, les
poutres calcinées, l'amoncelle-
ment de ferraille, les maisons
éventrées, soufflées, les rues où
jonchent pêle-mêle des mor-
ceaux de vitres, des tuiles, des
plafonds, des pierres, des por-
tes, des volets. Au-dessus de ce
spectacle infernal plâne une
immense douleur. Le ciel gris
semble partager la détresse des
hommes. Le coup est dur, très
dur. De dessous les décombres
on retire 14 morts et 31 blessés
et la liste des trépassés n'est

RÉVES
OU

MÉALITÉ
La belle vie n'est pas de notre

côté. Au contraire, elle est l'apa-
nage d'une poignée de gens qui se
croient supérieurs à nous, pauvres
travailleurs. Et dire que nous
n'ayons même pas le courage de
protester, de nous défendre contre
cette iniquité. Est-ce un rêve ?

Je dis se défendre, parce qu'il y
a encore beaucoup de gens qui ont
peur du mot « révolte ». Pourtant
c'est là l'unique voie qui nous mè-
nerait droit vers l'émancipation
totale, vers la fin de l'injustice so-
ciale. Mais pour ce faire, il faut
préparer et ensuite mener à bien
la révolution sociale, seule méthode
permettant une transformation ra-
dicale de la société.

Alors, si nous voulons vivres li-
bres, il faut s'unir sans plus te-
der, il faut chasser nos maîtres, il
faut répartir équitablement tout ce
que la nature nous offre et tout ce
que nous produisons. A ce moment-
là, nous pourrons dire que nous
sommes des êtres dignes d'être sur
la terre.

Camarade, à toi de réfléchir et
de comprendre. Si tu veux suivre
la voie que, depuis toujours, les
anarcho-syndicalistes ont tracée,
viens à la GN.T. et, tous ensemble,
nous réaliserons ce qu'une poignée
de lutteurs a toujours commencé
depuis longtemps, et ce rêve sera
alors une réalité !

César BARDINE.
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pas close puisque les médecins
désespèrent de pouvoir sauver
les ouvriers brûlés au troisième
degré. Des dizaines d'immeu-
bles endommagés, plusieurs cen-
taines de sinistrés, tel est le
bilan de la terrible catastrophe.

Nous nous inclinons très res-
pectueusement devant les victi-
mes, toutes les victimes du tra-

pa r

Luc Bréglianol

vail. Que les familles si dure-
ment éprouvées trouvent en ces
lignes l'expression de nos senti-
ments émus. Leur deuil est no-
tre deuil.

Maintenant que le destin a
fait son oeuvre, point n'est be-
soin, comme le conseille mal à
propos « La Marseillaise », de
serrer les poings et il est inu-
tile de se demander : « Pourquoi
cette catastrophe? ». Certes, de
tels accidents ne sont pas obli-
gatoires et c'es enfantin de
penser que c'est là la rançon
que l'homme doit payer au pro-
grès. En dépit et contre tous
ceux qui condamnent le déter-
minisme, nous prétendons que
dans le domaine social, il n'y a
pas de causes sans effets ni d'ef-
fets sans causes. Tout accident
a une cause. Ainsi nous savons
qu'une étincelle peut provoquer
un incendie, qu'une transmis-
sion, par défaut de graissage,
ou par usure, peut chauffer,
gripper, et que la chaleur déga-
gée peut mettre le feu aux poils-
sières environnantes, et ainsi
de suite. Ceci fera mieux com-
prendre ce qui va suivre.

A notre avis, la responsabilité
des accidents incombe d'une
part au Patronat, d'autre part
aux ouvriers. Sans crainte de
démenti, nous affirmons que de
part et d'autre il y a une mé-
connaissance totale de la sécu-
rité. Etant donné que chacun
doit assumer ses responsabilités
et vu que la vie des ouvriers
est plus importante que les in-
térêts de parti ou des admi-

Le e Bulletin Municipal» publie un
arrêté définissant le statut du Corps
des Assistantes sociales qui relèvent
de la Préfecture de Police.

(Les journaux, 22-7-52.)
Ainsi donc nous voilà prévenus.

Les Assistantes Sociales qui ont mis-
sion de pénétrer chez vous quand
vous êtes malades, ont une deuxième
mission, la plus vile que l'on puisse
exercer celle de vous moucharder.

Eh oui, camarades t vos compagnes
qui ont parfois besoin de conseils
pour toutes sortes de malaises bien
féminins, peuvent parfois trahir un
secret d'alcôve, dirons-nous.

Si le malheur veut que ce soit une
assistante acariâtre ou même imbé-
cile pour ne pas dire plus, votre
compte sera bon, car elle notera sur
sur agenda la date d'un événement.

Les mois qui suivront vous serez
surveillées et vous deviendrez suspec-
tes, si vous en avez été que pour la
peur.

AT
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION
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nistrations industrielles, nous
essayerons de résoudre les énig-
mes de l'industrie.

Disons tout de suite que
l'homme s'habitue au milieu
dans lequel il vit ; ainsi à force
d'évoluer au milieu du danger
on sous-estime le danger au
point que celui-ci n'existe plus.
Cela est vrai pour le Patronat
et principalement pour la maî-
trise ainsi que pour les ouvriers.
En vertu de cela on oublie les
mesures les plus élémentaires
de sécurité collective.

Certes, parfois il est impossi-
ble de concilier l'augmentation
de la production et la sécurité.
Le Patronat obéit aveuglément
à l'appât du gain, des super bé-
néfices. Cet égoïsme inné est à
l'origine d'innombrables désas-
tres. Le Patronat, aidé dans sa
besogne par la Maîtrise qui
surenchérit sur les ordres re-
çus, veut économiser sur l'huile
de graissage, les courroies, les
boulons, l'essence, etc. Là où il
faudrait deux hommes on n'en
mettra qu'un, on diminue le
personnel de sécurité. En dépit
du bon sens, an veut augmenter
la production et pour ce faire on
soumettra les machines et les
hommes à dure épreuve. Un
appareil construit pour un ton-
nage donné sera surchargé.
Or, pas besoin de sortir de Po-
lytechnique pour comprendre
qu'une machine a des limites
qu'on ne doit pas dépasser sous
peine d'usure très rapide ou
d'avarie immédiate. Qu'impor-
te, il faut produire et chaque
jour davantage, c'est le slogan
à la mode, alors les chefs de
quart s'agitent, gesticulent, me-
nacent, obligent les ouvriers à
accélérer la cadence; vite, tou-
jours plus vite, et cela jusqu'à
la catastrophe. Entre chefs de
quart c'est une course folle à
celui qui produira le plus et
c'est ainsi que les mesures de
sécurité seront sacrifiées à la
vitesse. Une courroie tombe, pas
besoin de stopper, il faut la re-
mettre en place sans perte de
temps. La manuvre réussit
presque toujours jusqu'au jour
où un meneur de courroies est

(Suite page 2.)

Nous protestons contre de tels pro-
cédés, car jusqu'à présent, pour qu'un
agent de la force publique pénètre
chez vous, il faut qu'il y ait plainte
suivie de mandat; certes, il y a des
dépassements à ce droit, nous ne
l'ignorons pas; mais le procédé que
l'on va employer dès maintenant dé-
passe l'autre en ignominie, car il est
sous la couverture d'une bonne ac-
tion.

Pourquoi les assistantes sociales
n'ont-elles pas le statut de l'Assis-
tance publique ?

Nous pensons que poser la ques-
tion, c'est là tout le problème.

Camarades, le danger est grand,
car le recrutement de ces femmes se
fera avec quels moyens ?

Il ne faut pas oublier que nous
sommes en pleine réaction.

Il est donc de notre devoir de nous
sentir les coudes, d'oublier certaines
petites querelles pour faire front à
la Réaction. G. COUTELLE.

Nos dirigeants parlent trop
des travailleurs, il faut s'en
méfier. Au ciel de notre avenir
les nuages sont menaçants.
Prenons nos dispositions avant
l'orage.

Regroupement syndical!
Trop souvent on a vu ces derniers mois, à l'occasion de manifes-

tations ou de déclarations tendant au regroupement syndical, le nom
de notre C.N.T. accolé à celui d'autres groupements.

L'imprudence de certains de nos adhérents qui prennent vraiment
trop leurs désirs pour des réalités, a contribué pour une bonne part
a créer une confusion que ne manquent pas d'entretenir les « unitaires
à tout prix », qui se réclament du syndicalisme libre.

La plus élémentaire loyauté, étant donné la position très nette
prise par notre organisation au cours de son dernier Congrès, nous
commande de définir une fois de plus celle-ci pour que puissent enfin
L'assimiler certains entêtés qui ne veulent absolument pas comprendre.

REGROUPEMENT SYNDICAL ! AVEC QUI?
Certainement pas avec la C.G.T., appendice du P.C.F., dont les

directives viennent de Moscou où elle puise aussi ses subsides
Pas plus avec les « syndicalistes libres » de F.O. dont on commence

a voir le vrai visage à la suite du scandale Villiers-Bedès et des agis-
sements de l'inquiétant Mathot, F.O. qui doit tout au syndicalisme
américain et que chacun sait incorporée dans les plans de l'état-major
yankee

Aucunement avec la C.F.T.C. qui s'inspire des encycliques papales
sur la condition ouvrière pour mener son action et sert, comme F.O.,
de contre-poids dans la balance syndicale, face à la C.G.T.

Encore moins avec la C.G.S.I. dont les affirmations d'indépendance
sont aussi ridicules que celles des syndicalistes soi-disant « libres »
et dont le détachement spectaculaire d'avec l'homme de Colombey n'a
donné le change à personne

Ni avec tous les autres
Académiciens es-syndicalisme, fendeurs de cheveux en quatre,

réformistes qui s'ignorent, voient le syndicalisme dépassé et préco-
nisent l'aménagement de la Charte de 1906 ;

« Faisans » retors à la recherche d'un fauteuil confortable
Commerçants exploiteurs, poursuivant on ne sait quel but, qui ont

le toupet de se recommander du mouvement ouvrier.
REGROUPEMENT SYNDICAL ! POURQUOI?

Pour assurer la pérennité de l'Etat en mettant au service de son
économie en décomposition la magnifique force créatrice des produc-
teurs exploités

Pour remplacer cet Etat par un autre encore plus draconien ;

Pour la productivité forme rénovée d'exploitation de l'homme par
l'attribution d'un qualificatif plus moderne

Pour l'association « capital-travail » remarquable expression du
corporatisme, égoïste et de la répartition arbitraire de la production

Pour les l5% hiérarchisés, revendication qui couvre d'opprobre
les faux défenseurs des humbles qui osent la préconiser

Pour la guerre
Pour l'épanouissement du fascisme que la complicité des bonzes

syndicaux favorise pleinement;
Pour l'esclavage total des masses productrices du revenu social.

DE TOUTES NOS FORCES. NOUS DISONS : NON!
Tant que l'on n'aura pas redonné au syndicalisme sa véritable

signification, tant que le monde des travailleurs ne sera pas libéré de
la tutelle de ceux qui l'ont conduit dans l'impasse où il se trouve.

LE REGROUPEMENT SYNDICAL NE SERA NI POSSIBLE,
NI SOUHAITABLE

Fidèle à l'esprit de la Charte d'Amiens et aux principes de celle
de Paris et de l'A.I.T., la Confédération Nationale du Travail,
consciente de la mission qui lui incombe, refuse de perdre son temps
à la poursuite de cette chimère.

Notre organisation estime beaucoup plus utile d'axer tous ses
efforts pour aboutir, dans l'immédiat, à l'amélioration de la condition
lamentable des travailleurs de la base qui oeuvrent pour des salaires
faméliques, inférieurs de 501% à ce qu'ils devraient être, pour les
40 heures et pour toutes les autres revendications dont nous réclamons
la satisfaction.

Ceci, bien entendu, sans perdre de vue l'émancipation totale des
classes opprimées qui n'atteindra son plein épanouissement, à la suite
de la suppression du patronat et du salariat, que par l'instauration
du communisme libre.

REGROUPEMENT SYNDICAL ! AVEC QUI ? POURQUOI?
Oui ! Pourquoi, puisque notre C.N.T. syndicaliste révolutionnaire,

existe !
Héritière car elle a seule le courage de les reprendre à son

compte des principes de la vieille C.G.T. d'avant 1914, intégrale-
ment indépendante de tous, ne poursuivant qu'un but, la révolution
sociale libératrice, elle est susceptible de satisfaire les plus exigeants.

Pourquoi donc vouloir créer, à côté, ce qui existe déjà ?
Notre C.N.T. est une maison de verre, tout s'y passe au grand jour.
Chez nous pas de bonzes, pas de sinécures. Tous égaux!
Non rééligible, à l'expiration de son mandat, à n'importe quel

échelon, chacun reprend sa place dans le rang, et continue à uvrer
de toutes ses forces avec un complet désintéressement, conformément
aux principes de la solidarité et de l'altruisme, pour la réalisation de
l'égalité économique, pour l'amélioration de la condition humaine.

Responsables syndicaux réformistes, alliés des exploiteurs capi-
talistes, êtes-vous si sûrs de la nécessité du regroupement syndical
pour mener une action efficace.

On trouve toujours la C.N.T. à l'avant-garde quand il s'agit de
pratiquer une brèche dans l'édifice du capitalisme et de l'Etat, pour
tenter de les mettre bas, et nous n'avons pour cela besoin de directives
de personne.

Faites donc comme nous ! A qui frappera le plus fort !
Seulement, malheureusement, il y a un seulement, vous ne le ferez

pas, car il est sans précédent que les larbins prennent position contre
leurs maîtres.

Quant aux autres, ceux qui se prétendent de véritables syndica-
listes, ceux qui s'estiment vraiment libres, sans doute ont-ils compris
ce que doit être le regroupement syndical et où il peut se faire.
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2 LE COMBAT SYNDICALISTE

INSOUCIANCE
CRIMINELLE

(Suite de la première page)
happé par une de celles-ci. Voi-
là comment le chef de quart,
hanté par la surproduction, sa-
crifie à la vitesse et les hommes
et les machines.

Que dire des ouvriers? Ceux-
ci méconnaissent leurs droits,
ont peur des responsabilités, ils
n'ont pas conscience de leur vé-
ritable rôle social. Tels des au-
tomates ils travaillent parce
qu'il le faut pour vivre. Chez
eux les intestins dominent le
cerveau, esclaves du ventre ils
refusent de croire qu'ils sont les
principaux artisans de la ri-
chesse nationale. Ils dédaignent
prendre part au bon fonction-
nement de l'usine, de signaler
les malfaçons, d'exiger une ca-
dence régulière, seules garan-
ties contre les pires accidents,
et par comble de malheur ils ne
voient plus: « Défense de fu-
mer », écrit, en gros caractères
rouges, sur les murs de l'usine.
Afin d'obéir au stupide et com-
bien éphémère plaisir que pro-
cure une cigarette ils ne pen-
sent pas qu'au bout de celle-ci
il y a une catastrophe en gesta-
tion qui coûtera la vie à des
dizaines de camarades.

Par ces quelques lignes nous
ne voulons pas accabler les ou-
vriers et les rendre responsa-
bles des accidents, mais nous
refusons d'admettre, dans l'in-
tention d'une propagande de
parti, que le Patronat est volon-
tairement responsable des ca-
trastophes. Ici nous avons ana-
lysé, sans parti-pris, au-dessus
et au delà de toute question po-
litique ou de parti, les causes
qui engendrent un incendie, une
explosion. Il ressort que le Pa-
tronat et principalement la maî-
trise, par leur manque de psy-
chologie et par l'égoïsme inné
qui prédomine, sont souvent à
l'origine des pires maux. Quant
aux ouvriers, par leur indiffé-
rence, leur je-m'en-fichisme, ils
collaborent à leur perte.

Ainsi la genèse des catastro-
phes nous apparaît clairement.
D'un côté l'inobservation des rè-
gles prescrites par la sécurité
sociale. De l'autre l'égoïsme pa-
tronal et celui des chefs de
quart, véritables tyranneaux,
l'apathie ouvrière et aussi le
manque de responsabilité affi-
ché par les Inspecteurs du Tra-
vail qui souvent oublient de fai-
re respecter les règles de la sé-
curité sociale. A la suite de l'in-
curie de ces Messieurs la « Sé-
curité Sociale » est en passe de
devenir une vaste blague.

Luc BREGLIANO.
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Soyons logiques
et espérantistes

Depuis sa naissance, le syndicalisme,
et principalement le syndicalisme révo-
lutionnaire, s'affirme, avec raison, in-
ternationaliste.

C'est qu'en effet l'intérêt des peuples
est de se sentir plus près des ouvriers
des autres pays que de leurs propres
exploiteurs.

Face à un capitalisme qui s'organise
au-dessus des frontières, face aux
grands de ce monde qui, grâce à leur
argent et aux moyens techniques dont
ils disposent ont su vaincre ou tout
au moins corriger leurs égoïsmes na-
tionaux, les ouvriers doivent opposer
un véritable front en ne tenant aucun
compte des frontières nationales.

Et c'est ici que, pour des hommes
logiques, s'impose l'étude de l'espé-
ranto.

Depuis 1921 un assez grand nombre
de militants ont créé une organisation
(S.A.T.) mettant l'espéranto au service
du mouvement ouvrier.

Tous les ans et dans des pays diffé-
rents, les membres de S.A.T. se réu-
nissent, discutent de l'organisation de
leur mouvement, du mouvement ou-
vrier en général.

Tout ceci dans une atmosphère dé-
barrassée de tout relent nationaliste
qui embarrasse encore pas mal de
congrès dits, pourtant, internationa-
listes. Aucune traduction n'est néces-
saire et l'esprit de solidarité qui
anime tout congrès espérantiste est
naturellement plus grand, les travaux
plus faciles et plus féconds, les infor-
mations plus directes et, par consé-
quent, plus véridiques.

C'est un véritable embryon de la
société de demain, aussi, grande est la
surprise de tout camarade qui parti-
cipe à un de ces congrès. Mais, aussi,
grande est son amertume de voir
qu'une forte proportion de militants
ouvriers est, de par son ignorance ou
sa légèreté, privée de la joie et de la
certitude de penser qu'en effet, lorsque
les peuples auront détruit le régime
social qui les écrase et qu'ils auront
le courage d'apprendre la langue in-
ternationale, alors, seulement, ces peu-
ples auront construit la paix.

C'est vers cette fin que les espéran-
tistes, qui ne prennent pas l'espéranto
pour un but mais pour un moyen, ap-
pellent les camarades de bonne vo-
lonté.

La 2e U.R. de la C.N.T. a envisagé
d'organiser un cours au début de la
prochaine saison. Tous ceux qui ont
le désir d'y participer, peuvent écrire à
ce sujet : C.N.T.-ESPERANTO, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, à Paris-9°.

CASTEL LAS.

La brochure éditée par le
Syndicat Industriel des Métaux

(S. I. M.)
LES DELEGUES
DU PERSONNEL

est parue
En vente: 30 francs

à la Librairie de la C. N. T.,
39, rue de la Tour -d'Auvergne,

Paris (9')
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ment ouvrier. T. I, 1830-1871, 450,
510. T. II, 1871-1936, 450-, 510.

M. DOMMANGET. Jacques Roux,
le curé rouge, 100, 130. La Ré-
volution de 1848, 80, 100. Sylvain
Maréchal, « l'homme sans Dieu »,
600, 670.

S. FAURE. Mon Communisme, 260,
290. La Douleur universelle, 200,
230. L'Imposture religieuse, 230,
275. Propos subversifs, 280, 310.

La Véritable Révolution sociale,
80, 110.

A. GERBAULT. Un Paradis se
meurt, 450, 480.

G. GIROUD, Paul Robin, 200, 245.
E. HAECKEL. Histoire de la créa-

tion, 400, 470.
M. HALLE. Par les chemins creux

et la grand'route, 150, 180.
D. HEALEY. Le Rideau tombe
J. HUMBERT. Sébastien Faure,

180, 210. Eugène Humbert, 450,
495.

HUREAU. Les Jésuites, la classe
ouvrière et la révolution, 80, 110.

POUR LES TRAVAILLEURS

DU RAIL

Les fonds doivent être adressés à
Glunk Roger, 23, rue Maurice, à Pier-
refitte (Seine). C. C. P. 1602-86 Pa-
ris.

Permanence tous les mercredis, de
18 h. 15 à 19 heures: 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9').

FEDERATION DU BÂTIMENT

Tout ce qui concerne la Fédération du.
Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance : ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-18°.
Chèque Postal 6261-16 Paris.

LIVRE-PAPIER-CARTON

Premier et troisième samedis, de 14 h. 30
à 18 heures.

BOIS-AMEUBLEMENT

19, rue Faidherbe, café La Source >>, à
18 h. 30, tous les mercredis.

CUIRS ET PEAUX

Lundi, à 18 h. 30, au Siège.

w-
Afin d'éviter tout retard dans

la distribution du courrier par la
Poste, les correspondants respon-
sables mettront simplement sur
les enveloppes: C. N. T., 39, rue
de la Tour-d'Auvergne, Paris-90

WNetWeeeSOVWSI4
2° U. R.

UNION LOCALE DE NANTERRE
Pour la reprise de nos réunions

mensuelles, le délégué à la propa-
gande de la C. N. T. et le délégué
de la 2° U. R. sont venus animer
cette première assemblée. Devant de
nombreux camarades de la localité
et des alentours le camarade Yver-
nel, de l'U. R., mit au courant les
auditeurs de l'activité de la C. N. T.,
de la nécessité de se tenir toujours
prêt à la lutte, il termine en passant
en revue la situation critique ac-
tuelle. Le camarade Munoz, délégué
à la propagande, fit un exposé sur les
tâches les plus pressantes de la C.
N. T. Il développa le rôle des diffé-
rentes commissions de travail, il in-
siste sur les nécessités de celles-ci
afin que tous les militants puissent
être assurés d'avoir les arguments et
renseignements dont ils ont besoin.

Une discussion générale s'engagea
ensuite au sujet de la hiérarchie,
arme nouvelle du patronat dont il se
sert pour assurer la parfaite divi-
sion des travailleurs. Mais le temps
passe trop vite dans ces réunions
fraternelles et les deux copains du-
rent regagner Paris; avant leur dé-
part l'Union Locale leur versa 2.000
francs pour la Confédération.

Le Bureau de l'U. L.
de Nanterre.

J. JACQUES. Vie et mort des cor-
porations, 125, 155.
JOUIS. Richesses insoupçonnées,
150, 170.

A, KRAKOWIECKI. Kolima, le
bagne de l'or, 360, 405.

L. LAURAT. Du Komintern au ko-
minf orm, 150, 180. Staline et la
linguistique, 150, 180.

L. LECOIN. De prison en prison,
160, 190.

P. LEFRANC. L'Internationale
chrétienne, 370, 400.

G. LEVAL. L'Indispensable Révo-
lution, 150, 180.

LISSAGARAY. Hist. de la Com-
mune de 1871, 500, 570.

P. LOUIS. Hist. du mouvement
syndicaliste en France. T. I, 1789-
1918, 300, 330. T. II, 1918-1948, 300,
330. Hist. du socialisme en
France, 600, 670.

L. LOUVET. Hist. mondiale de
l'anarchie. T. I, 125, 155.

R. LUXEMBOURG. Vie héroïque.
Lettres de prison, 80, 110. Ré-
forme ou révolution ? 90, 120.
Grèves générales, parti et syndicats,
80, 110.

R. LOUZON. L'Ere de l'impéria-
lisme, 80, 110.

D. MACDONALD. Partir de
l'homme, 150, 180.

N. MAKNO. La Révolution russe,
200, 245.

A. MARC. Avènement de la classe
ouvrière, 210, 255.

V. MERIC. Coulisses et tréteaux,
75, 120.
METT. La Commune de Crons-
tadt, 100, 120.
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CLAMART ET SES ENVIRONS

Une Union Locale est formée. Pour ren-
seignements et adhésions, les camarades sym-
pathisants et adhérents de la C. N. T. sont
priés d'écrire au camarade Henri Fournier,
13, avenue du Président-Roosevelt, Clamart
(Seine).

UNION LOCALE ST-DENIS
Permanence tous les dimanches, de 10 h.

à 12 h., 10, impasse Boise. Cotisations
et renseignements.

UNION LOCALE DE PALAISEAU
Réunion chaque deuxième dimanche du

mois, de 10 à 12 heures, Café du Casino,
147, rue de Paris. Une bibliothèque est ou,
verte aux adhérents et sympathisants.

VERSAILLES

Permanence de l'U. L. les deuxième et
quatrième dimanches du mois, café e Chez
Hélène >>, 23, rue Montbauron, 10 à 12 h

U. L. COLOMBES
La permanence de l'Union locale de Co-

lombes a lieu les 1" et 3° dimanches de
disque mois, de 11 heures à midi, au Café
de la Mairie, 20, rue Henri-Barbusse.

GROSLAY
Tous les dimanches. 10 à 12 heures, 55,

rue de Montmorency, Groslay.

U. L. ARGENTEUIL
Tous les deuxième dimanche de chaque

mois, avec la présence d'un délégué du Bâ-
timent et des Métaux.

U. L. NANTERRE
Premier dimanche, café « Le Relai

Fleuri », rue Paul-Doumer (impasse
de la Gare), de 10 à 12 heures.

%.0%.01.0%.0%00%.0%.0.01%.

Nos assemblées
générales

Syndicat des Métaux. Le sa-
medi 20 septembre 1952, à
14 h. 30, 123, bd St-Germain.
Métro : Odéon.

S.U.B. Le dimanche 21 septem-
bre 1952, à 9 heures. Chope du
Combat, place Fabien, angle
de la rue de Meaux, Paris (19').
Métro : Fabien.

Employés. Le vendredi 26 sep-
tembre, à 18 h. 30, au siège.

SYNDICAT DES TRANSPORTS

Assemblée générale le dimanche
21 septembre à 9 heures, 20, rue
Sainte-Marthe, Paris (10').
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_Action_ de la C. N. T.
Finie la période des vacances, et

posent à nouveau. Que seront-elles et
Concernant les salaires, la C.N.T.

profiter de toutes les possibilités pou
sa position, aux travailleurs engagés

Un appel
au mouchardage

A la suite de diverses dépréda-
tions faites sur un navire en achè-
vement, de peur d'être accusés d'en
être les responsables, ceux de la
C.G.T. lancent un appel aux ou-
vriers pour qu'ifs dénoncent les sa-
boteurs.

Ce qui arrive à déclarer aux ou-
vriers de se surveiller mutuelle-
ment 'pour le plus grand profit du
patron qui va se saisir de l'occa-
sion pour augmenter sa tyrannie
sur les ouvriers, par l'entremise,
non seulement de ses cadres, mais
aussi par la Sûreté Navale et autres
polices.

Faut-il que la C.G.T. soit tombée
bien bas pour lancer un tel appel
qui la déshonore et la discrédite
un peu plus.

Que les ouvriers méprisent cet
appel et répondent aux leaders
C.G.T. qu'il y a autre chose à faire
que de se moucharder mutuelle-
ment.

MUSEE SOCIAL. Guide pratique
des Assurances sociales, 250, 280.

A. OLIVESI. La Commune de Mar-
seille en 1871, 300, 345.

F. PELLOUTIER. Histoire des
Bourses du Travail, 300, 345.

F. PLANCHE. Durolle, 150, 180
Kropotkine, 210, 240. La vie ar-
dente de Louise Michel, 200, 245.

E. POUGET. L'Organisation du
surmenage, 50, 80. Le Sabotage,
50, 80.

H. POULAILLE. Les Damnés de
la terre, 390, 420. Ils étaient qua-
tre, 250, 280. Pain de soldat, 500,
545. Le Pain quotidien, 390, 420.

PROUDHON. La Révolution so-
ciale, 500 570. _

J. PREVERT. Paroles, 625, 670.
Spectacle, 625, 670.

J. PRUGNOT. Béton armé, 330,
360.

PRUDHOMMEAUX. Spartacus, la
Commune de Berlin, 150, 180.

E. RECLUS. L'Evolution, la révo-
lution et l'idéal anarchiste, 150, 180.

J. RENNES. Syndicalisme français,
300, 330.

A. SERGENT. Alexandre Jacob,
290, 320.

A. SERGENT et C. HARMEL. Hist.
de l'anarchie, 750, 820.

M. STIRNER. L'Unique et sa propriété.
320. 365 fr.

L. TENARD. Le Curé de Bour-
gogne, 100, 130. Le Sauveur, 100,
130.

J. VALLES. Le Bachelier, 155, 185.
L'Enfant, 155, 185. L'Insurgé,

155, 185.
VOLINE. La Révolution inconnue,

450, 520.

aussitôt les revendications sociales se
quels en seront les résultats ?
qui a une position catégorique, doit

r faire comprendre la nette valeur de
dans une action.

Elle doit leur dire, conformément à
l'idéal des pionniers du syndica-
lisme, de ceux qui fondèrent et ani-
mèrent la C.G.T., que la lutte doit
se faire sur le plan égalitaire, en
combattant toute proposition émise
sur le respect de la hiérarchie.

Les militants de la C.N.T. doivent
en citant des textes de motions ou
d'articles, que c'est elle qui est dans
le vrai chemin. Car, ce n'est tout de
meugler l'unité d'action, unité, il faut
que l'action solidaire engagée con-
corde avec les mêmes intérêts.

Or, la revendication au pourcen-
tage est insensée, criminelle et di-
vise les ouvriers.

N'hésitons donc pas, militants de
la C.N.T., à élever notre voix. L

Ce la Gironde
Chantier Pinçon et autres

Nombreux sont les compa-
gnons qui commencent à com-
prendre que la C.N.T. les défend
sans arrière-pensée politique et
sans être une succursale de l'am-
bassade soviétique, américaine
ou yougoslave !

Pour adhérer à la C.N.T., adres-
sez-vous à votre délégué C.N.T. -
ou au camarade diffuseur du
« Combat syndicaliste ».

G. VINATREL. L'U.R.S.S. concen-
trationnaire, 150, 180.

WALLING. Le Mouvement ouvrier
et la démocratie aux E.-U., 300, 370.

S. WISNER. L'Algérie dans l'im-
passe, 150, 180.

W. WOGT. La faim du monde, 450,
495.

01%/0"%.0.%/%01%./.../%0%.0%
EXPEDITION:

Pour les recommandés joindre
40 francs par colis, en plus.

C. C. Postal de la Librairie,
,Paris C. C. 7.473-08, M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (20').

CAMARADE!
Le Musée social vient de pro-

céder à une nouvelle édition, mi-
se à jour, de son « Guide des
Assurances Sociales ».

Clair et précis, cet ouvrage est
indispensable à tous ceux qui ont
à renseigner, à guider et à appli-
quer la législation.

En vente à la librairie de la
C. N. T. au prix de 250 francs,
franco 280 francs.

La brochure de Pierre Besnard inti-
tulée e Anarcho-Syndicalisme et Anar-
chisme >>, est rééditée par Les Amis
du Monde Nouveau. Cette brochure
traite des Buts et des Rapports du
Syndicalisme Révolutionnaire et de
l'Anarchisme.

En vente à la Librairie au prix de
25 francs. Franco: 35 francs.

LI BI



1111111b.

{TRIBUNE LIB.R.E1
LES ARTICLES INSERES CI-DESSOUS N'ENGAGENT QUE LA RESPONSABILITE DE LEUR AUTEUR

ET NE PEUVENT INTERVENIR DANS LA LIGNE DE L'ORGANISATION, A AUCUN MOMENT.

Fa De l'amitié et de l'objectivité I
L'amitié est une affection mêlée

d'estime qui unit une personne à une
autre. L'objectivité c'est tout ce qui
est objectif, qui a rapport à l'objet
indépendamment de toute préférence
individuelle, voilà pourquoi au cours
d'une polémique il est difficile d'ob-
server une attitude amicale exempte
de toute préférence individuelle. Or,
lorsque notre bon camarade Roch
écrit ce qui suit: (Mon sentiment est
que le Congrès de Lyon a adopté une
résolution nègre-blanc dans laquelle
on réaffirme des généralités très bel-
les assurément, mais que beaucoup
de non-avertis auront du mal à assi-
miler, bref, une résolution genre Con-
grès du parti Radical), il démontre
que son appréciation est très person-
nelle et subjective.

Au vrai, nous ignorons quel est le
genre des résolutions des Congrès ra-
dicaux, en revanche la motion adop-
tée par le Congrès de Lyon est claire,
exempte de tout compromis politique
ou autre, bref elle est une motion syn-
dicaliste révolutionnaire. La voici,
aux camarades de juger: (Le Congrès,
à l'unanimité, décide qu'à l'avenir la
C. N. T. se conformera aux Principes
de l'A. I. T., à la Charte de Paris et
aux Statuts de la C. N. T. De plus,
concrétisant sa pensée, la C. N. T.

L'histoire sociale nous relate qu'à son ori-
gine l'insurrection communaliste de mars
1871, revêtit un caractère nationaliste.

Elle eut pour cause: la capitulation des
gouvernants de la Troisième République, de-
vant l'armée prussienne d'investissement de la
capitale. Une déception profonde s'était em-
parée de la populace. La révolte était au
coeur de ceux qui durant les combats du
siège, avaient conçu des illusions, quant à
l'issue de la partie. Mais la cause détermi-
nante fut la misère ouvrière et artisanale à

la suite de la suspension des transactions in-
dustrielles et commerciales, déroulement logi-
que de toute guerre impérialiste.

Face à cette crise et loin de remédier à
la situation économique de ces deux classes,
Thiers, ce républicain bourgeois au passé
chargé de répression antisociale, appuyé par
itn assemblée conservatrice, se montrait sous
un visage terriblement agressif.

L'Empire des princes s'était écroulé à Se-
dan. L'inconscience et la faiblesse organi-
sationnelle ouvrière avait laissé surgir du
marasme la République d'individus avides de
privilèges et de sang. L'exaspération popu-
laire atteint son paroxysme, à la nouvelle de
l'occupation de plusieurs quartiers de Paris,
suivant les clauses du traité d'armistice, par
la soldatesque à Bismarck. En outre, alors
que le mécontentement s'affermissait, le gou-
vernement intimait à la troupe et à la gen-
darmerie l'ordre d'occuper les points straté-
giques de la ville dans le but de procéder
au désarmement des bataillons populaires de
la garde nationale. Celle-ci, épaulée par la
population Montmartroise, réagit. Cette ri-

poste spontanée coûta la vie aux généraux
Clément Thomas et Lecomte, agents du gou-
vernement. Elle allait être le départ de l'in-
surrection. Thiers avait alors atteint son but:
celui de provoquer l'émeute à n'importe quel
prix. Lui et sa clique se retirèrent à Ver-
sailles, refuge de la caste militariste et bour-
geoise, depuis déjà plusieurs semaines. La
lutte « des vivants contre les survivants >>

était dès lors engagée. Et Jules Vallès d'écri-
re plus tard, dans sa trilogie: e Nous ne
voulions, avec nos fusils d'insurgés, que
mieux caler la République >>.

Au matin du 19 mars, le Paris des Fau-
bourgs en armes, proclama la « Commune >>.
Pour la première fois un conseil composé

réaffirme sa position d'indépendance
absolue vis-à-vis de toute organisa-
tion extérieure au syndicalisme révo-
lutionnaire).

A moins d'être atteint de confor-
misme et de daltonisme psychologique,
il faut reconnaître que la motion
adoptée par le Congrès est très sus-
cincte, très nette. Je souligne tout de
suite que notre camarade Roch, jeu-
ne militant syndicaliste révolution-
naire, se trompe fâcheusement En
effet, la motion des palissadiers de
Lyon dit : (Le Congrès réaffirme
principalement son attachement aux
Principes de l'A. I.. T., à la Charte de
Paris et aux Statuts de la C. N. T.),
alors, il appert que les camarades pa-
lissadiers s'engagent à respecter les
Principes, etc..., et, qu'on le veuille ou
non, ces bons camarades approuvent
la motion adoptée par le Congrès.

D'autre part, nous défions qui que
ce soit de prouver que le respect abso-
lu des Principes, etc., soit l'équivalent
d'un (certain dirigisme d'esprit sus-
ceptible d'écarter de nos travaux
toute bonne volonté). Affirmer cela
c'est abuser de la bonne volonté des
camarades et des lecteurs.

Indiscutablement le monde de de-
main sera ce que nous serons capa-
bles de le faire, de plus, s'il est très

d'hommes obscurs, sortis de par le verbe et
l'action des assemblées souvent tumultueuses
où s'est édifiée l'organisation communaliste,
siège à l'Hôtel de Ville. Dans la grande
salle où s'exhibait quelques mois auparavant
la société Impériale, ils sont là six ou sept
garçons, responsables des bataillons populai-
res. Chaussés de gros souliers cloutés, revê-
tus simplement de la vareuse ou de la capote
militaire, coiffés du képi à filet de laine. A
ce comité, après nombre d'hésitations! l'In-
ternationale Parisienne a délégué en qualité
de membre observateur Eugène Varlin. Le

par,
J.-J. DUCERF

premier acte du comité sera de remettre au
peuple l'élection de la commune. Celle-ci
aura lieu le 25 mars et les résultats obtenus
seront les suivants: Sur les quatre vingts
membres élus, 25 seront des Internationaux,
la plupart adhérents des Chambres fédé-
rales ouvrières: Theisz, Varlin, Camélinat,
Léo Frankel, Langevin, Avrial, Assi, inspi-
rés des pensées de Proudhon et de Michel
Bakounine, sont les seuls, avec certains élé-
ments blanquistes, réalistes et révolution-
naires.

Léo Frankel, de nationalité hongroise,
s'occupe de la commission de l'échange et du
travail: l'oeuvre sociale de la commune, tâ-
che ingrate, pleine d'embûches. Trois cent
mille personnes sont sans occupation et sans
ressource. Une commission d'initiative de tra-
vailleurs le supplée dans son activité. Le 25
mars, au cours d'une réunion du conseil fédé-
ral de l'Internationale, il déclare: « Nous
voulons fonder le droit des producteurs et
ce droit ne s'établira que par la force mo-
rale de l'Individu lui-même ».

Eugène Varlin, l'infatigable, brille par-
tout.

En partieulier, avec Jourde aux Finances,
sa présence assure l'ordre, la discipline au
travail. Son autorité est faite de sympathie,
de simplicité. Camelinat est à la Monnaie.
Theisz réorganise en un temps record lé

service des Postes. En quelques semaines les
« communards >> avaient créé un organisme
à base fédéraliste. Les théories de Karl
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dangereux de chapeauter une organi-
sation, en revanche, il est indispen-
sable qu'une organisation s'inspire
des Statuts et des Principes bien dé-
finis qui ne laisseront aucune prise à
l'équivoque. C'est une erreur de croi-
re que la motion adoptée par le Con-
grès jette l'exclusive sur certains cou-
rants de pensée. On oublie que notre
organisation fut créée (la Charte de
Paris le prouve) par des militants
soucieux de fonder une organisation
capable de grouper tous les produc-
teurs sans exception, et cela, sans re-
courir à une étiquette quelconque,
sans vouloir s'aliéner aucune bonne
volonté. Ce n'est pas tout, nous pré-
tendons que la motion adoptée au
Congrès fut conçue dans l'esprit de
lutter contre la désorientation prolé-
tarienne et c'est presque une lapalis-
sade d'affirmer que poil:- lutter effi-
cacement contre le danger de déso-
rientation il est indispensable que no-
tre organisation ait un guide, des di-
rectives nettes, précises. Nous avons
horreur du compromis, c'est pourquoi
nous sommes convaincus que pour
mettre un terme au byzantinisme il
faut adopter des méthodes conforme
au syndicalisme révolutionnaire. Dire
que (la seule orientation dont nous
pourrions imprimer notre idéal syndi-

caliste, serait de lutter contre la dé-
sorientation dont souffrent les masses
laborieuses) c'est écrire pour le plai-
sir de noircir du papier. Certes, il
faut lutter contre la désorientation,
mais le camarade Roch oublie de nous
dire quels sont les moyens que nous
devons employer. Certainement, jus-
qu'à présent la C. N. T. fut le siège
de discussions débilitantes pour la
de notre organisation, mais la came-)
de cela provient de l'hostilité obstinée
dont certains camarades n'ont jamais
cessé de faire preuve. Après tout, la
meilleure méthode pour démontrer
qu'on réaffirme les Principes de l'A.

T., etc., c'est de mettre en prati-
lue les dits Principes car le reste
n'est que verbiage.

- Ainsi nous prions le camarade Roch
de croire que nous n'avons pas la pré-
tention de (polémiquer) et que si
nous intervenons dans le débat c'est,
qu'à notre avis, sa (mise au point)
n'en est pas une, pire que cela, elle
présuppose des manuvres qui, peut-
être, n'existent que dans le subcon-
scient de notre camarade. Après tout
qui ose douter que l'adoption de mo-
tions ou des directives équivoqum
laissent la porte ouverte aux compro-
mis et aux tergiversations?

Nous estimons que notre camarade

HOMMAGE A LA COMMUNE
Marx, du socialisme-étatique, subissaient là
un recul. L'auteur de celles-ci dut d'ailleurs
reconnaître qu'à travers la Commune il
avait vu « une négation audacieuse très pro-
noncée de l'Etat >>.

La révolution était, selon l'expression de
Jules Vallès: « tranquille et belle comme
une rivière bleue >>. Thiers allait la colorer
de rouge et, dès le 5 avril, les gendarmes
torturaient et fusillaient les premiers prison-
niers fédérés de la Commune. Les maires de
Paris protestèrent, sans succès, auprès de
Jules Favre ministre du gouvernement de
Versailles. Après eux, l'Union Nationale
des Chambres syndicales de l'Industrie et du
Commerce, avec les Francs-Maçons, tentè-
rent de se poser en médiateurs. Thiers refu-
se de les entendre et déclare avec désinvol-
ture: « Il y aura quelques maisons de
trouées, quelques personnes de tuées, mais
force restera à la loi >>. Le 13 mai, il fait
arrêter les délégués « de la Ligue des Droits
de l'Homme >> qui se rendent en ongrès à
Bordeaux.

Les événements se sont précipités et le 20
mai les 130.000 mercenaires d., général Ga-
liffet sont parvenus aux portes Sud et Sud-
Ouest de Paris. Le glas a sonné pour la
Commune. A l'Hôtel de Ville les hommes
du Comité Central, conscients de la menace,
délibèrent. Ils sont graves et soucieux. La
dépêche de Dombrowski vient de leur
apprendre que les Versaillais ayant forcé
« l'entrée >> ont pris pour objectif direct
Montmartre.

A l'aube du lundi 22 mai la bataille fait
rage dans les 15', 14' et 13. arrondissements.
Porte de Versailles, Langevin est avec les
combattants, sur la barricade, ceux-ci parais-
sent las. Depuis des semaines, beaucoup
d'entre eux n'ont vu leur famil ! el Le délé-
gué, responsable du bataillon, ressentant
mieux que quiconque leur état d'esprit,
s'adresse à Langevin en ces termes: « Toi
qui sais parler, citoyen! souffle-leur un mot
de réconfort >>. Celui-ci se hissant au faîte
de la barricade, s'exécute, les harangue du-
rant plusieurs minutes et termine ainsi: « La
Sociale ne peut mourir, elle est à nous tout
entière, elle doit vivre! A la besogne et du
courage, citoyens! >> Crânement posté, dans
le champ de tir, il crie, dans la direction des
pantalons rouges, le poing levé: « La Com-
mune ou la mort >>. Ses dernières paroles
semblent avoir galvanisé le front des visages
barbus et harassés qui l'observent.

Mercredi midi, rive droite. Depuis
quelques heures l'héroïque Butte-aux-Cailles,
dans le 13., a cédé, écrasée par le nombre
et le matériel. Les Fédérés survivants ont été
adossés au mur, devant les chassepots des
mobiles, ils n'ont pas tremblés. Avant de
tomber, la main dans la main, un seul cri a
jailli de leur poitrine: « Vive la Commu-
ne ».

Dans les quartiers avoisinant la Seine la
fièvre s'est emparée des habitants. Tous sont
sur la brèche, femmes, enfants et hommes,
pêle-mêle, s'agitant autour des barricades en
voie de construction. Ici point de chef ; sur
les uniformes pas de signes distinctifs. Des
hommes!

Jeudi, rue de la Roquette. La prison
est assiégée par une foule grondante, elle
réclame la mort pour les prisonniers, que le
Comité Central a fait incarcérer, en qualité
d'otages. Des clameurs fusent de-ci de-là:
« Livrez-nous les otages! leur semblables
fusillent les nôtres de l'autre côté! >>

Le Directeur de la prison parlemente,
essaie de calmer les esprits surchauffés. « Je
n'ai aucun ordre du Comité Central, si je
livre les prisonniers, ma responsabilité est
glande >>, leur déclare-t-il. Personne ne
l'écoute; un nombre imposant d'ouvriers en
armes a franchi le barrage du service d'or-
dre et s'empare de ceux-ci. Cinq notables,
des religieux pour la plupart, parmi eux l'ar-
chevêque de Paris, seront couchés par les
fusils. Avant l'exécution, le commandant du
peloton, répondant à l'un d'eux qui s'élève
contre la « justice populaire >>, dira: « Ver-
sailles portera la responsabilité de cet acte >>.

Dimanche 28 mai, 6 heures du matin.
Belleville. Le soleil s'est levé et avec lui
le spectre de la mort. La Commune est en
pleine agonie. Il n'y a plus que ce faubourg
qui soit libre, les fédérés s'y accrochent dé-
sespérément. Ils répondent par le fusil, au
feu terrible, incessant, dirigé contre eux de-
puis le début de la nuit. Bravant la grêle
de balles, une jeune fille vient de planter
deux drapeaux rouges sur un des monceaux
de pavés grisâtres, formant les angles de la
barricade. Ils ont l'aspect de gros coqueli-
cots courbés par la tornade.

Plus au centre, dans les 10. et 1 le arron-
dissements, la lutte est vaine. Delescluze est
tombé vaillamment, place du Château-d'Eau.
Il reste Varlin, qui, épuisé, s'est assis sur
un banc, place Cadet. Reconnu par des pas-
sants, il est dénoncé par ces derniers à une
patrouille versaillaise. Les soldats l'intercep-
tent, le frappent à coups de crosse. On le
traîne à travers les rues escarpées de Mon-
martre. On lui jette ordure et boue. Sa jeu-
ne tète méditative, qui n'a toujours eu que
des pensées fraternelles, n'est plus qu'un ha-
chis de chair. Il contemple avec sérénité cette
foule hurlante dont il veut l'émancipation.
Rue des Rosiers, on le fusille. Les brutes en
uniforme dépouillent son cadavre et le crè-
vent avec leurs baïonnettes.

La réaction a eu le dessus, dans un véri-
table bain de sang. Le prolétariat est vain-
cu. Sur lui, l'ombre de la défaite planera
encore longtemps.

Des 100.000 victimes de l'inique bourgeoi-
sie, des humbles combattants Jaclard, Anna
Rotschild, du peintre Courbet, de l'éloquen-
te et courageuse Louise Michel, des écrivains
Vallès et Lisagaray, nous saluons la mé-
moire. Puissent les années ne pas effacer
le souvenir de cette tragédie, combien dou-
loureuse pour nous, continuels exploités.

Commune de Paris! de par l'abnégation
de tes fils, de par ton ordre social, de par
ta négation même de tout système sacro-
saint, tu fus nôtre!

Communes de Paris, de Cronstad, d'Ukrai-
ne, de Budapest, de Berlin, vous restez en
nos coeurs ardents et révolutionnaires, immor-
telles.

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NA! RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

Roch appartient à cette catégorie
d'hommes sincères, honnêtes, capables
de sacrifices et désireux d'approfon-
dir les énigmes sociales, c'est pour-
quoi nous le prions d'analyser le pas-
sé, de descendre dans les méandres de
l'inconscient social et ensuite il nous
dira si après les expériences vécues,
après les désillusions, les déceptions
issues de trahisons des Centrales ré-
formistes ainsi que celle des partis
dits de gauche tels que le parti so-
cialiste, radical ou communiste, nous
avons tort de nous dresser contre
tant de fumisteries et d'abus. En plus
de cela, nous désirons que notre ca-
marade nous dise pourquoi la motion
adoptée par le Congrès est une mo-
tion nègre-blanc et pourquoi les assi-
ses nationales ont été vaines. Pour
conclure nous dirons que le meilleur
moyen de mettre un terme aux dis-
cussions byzantines, consiste à faire
connaître les Principes de l'A. I. T.,
la Charte de Paris et les Statuts de
la C.N.T. Il faut se convaincre que
pour activer la recrudescence de
la C. N. T., il ne suffit pas d'avoir
des bonnes intentions et de déclarer
son attehement aux Principes, il faut
absolument démontre. r qu'on cst capa-
ble de vivre, de lutter conformément
aux dits Principes. ' Luc Bregliano.

- SOUSCRIPTIONS -
Sommes reçues courant juin:

Ets Renondin, 1.400; Courtial,
300; U. L. Lyon, 2.500; 2° U. R.,
1.000; F. I. M., 2.000; Coutelle, 100;
Ramon, 100; Gillet, 100; Paulo, 150;
L. D., 100; Permanence, 2.025; S. I.
M., 4.790. Total: 14.565 francs.

Sommes reçues au 1" juillet 1952
Liste Paris N° 252 (Chebault, 250;

Gravot, 50; Lecoq, 250; U. L. de St-
Denis, 50; Aubry G., 250; Guéhot,
250; Aubry G., 150; Guéhot, 100)
Mirande et sa compagne, 1.300; Ro-
jos, 80; Mancel, 300 G;laizette, 30;
Allain, 70; Fournier Célestin, 500.

Le Responsable: A. Raux.

Ils ne s'oublient pas...

les amis!
Le n° 25 de juillet 1952 des e Nou-

velles du B. I. T. » (Bureau Interna-
tional du Travail) nous apprend qu'à
la suite de la 35e Conférence Interna-
tionale du Travail le Conseil d'Admi-
nistration a désigné son nouveau pré-
sident en la personne de M. Fernan-
do Cisternas Ortiz représentant du
gouvernement du Chili au Conseil.

« Ce poste était occupé depuis un
an par M. Paul Ramadier. »

Certains, ignorant cette dernière
affectation, ont pu s'inquiéter du sort
qui avait été fait au grand battu des
dernières élections législatives. Les
voilà rassurés.

Ils ignoraient sans doute que les
requins de la politique ne sont jamais
longtemps chômeurs. Dès qu'ils sont
trop marqués, qu'une courte éclipse
s'avère pour eux indispensable, on a
tôt fait de leur trouver une sinécure
de remplacement.

L'homme qui, pendant les années
qui ont suivi la fausse libération, a
étalé au grand jour l'étendue de son
incompétence en tant que gestionnai-
re de la IV ° République a tenu, au
cours de cette Conférence, à démas-
quer son véritable visage et prouvé
qu'il était bien dans la ligne socialiste
actuelle en déclarant:

« Un syndicalisme totalement in-
dépendant par rapport à l'Etat peut
être comparé à l'existence d'une fa-
mille où le enfants n'ont rien à voir'
avec le père. »

C'est sans doute de principes sem-
blables que s'inspirent les dirigeants
de F. O., amis de Ramadier, pour éta-
blir la définition du « syndicalisme
libre » car le très officiel représen-
tant de F. O. à la Conférence s'est
bien gardé d'élever la moindre pro-
testation.

Nous avons omis, en effet, et nous
nous en excusons, de vous indiquer
plus haut que M. Léon Jouhaux
(France) a été réélu vice-président
du Bureau International des Travail-
leurs, pour les travailleurs.

Travailleurs, vous pouvez dormir
tranquilles, vos intérêts sont en bon-
nes mains.

Léon veille sur vous!
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Paraît tous les 15 jours
L. copie doit arriver le Samedi au plus tard

La rentrée parlementaire va remettre, à l'ordre du jour, les
questions que le dernier exercice a laissées sans solution, bien que
le régime économique actuel soit incapable de leur en donner une.

Le problème "S.N.C.F." fera encore couler beaucoup d'encre.
La publication du bilan valable à quelques dizaines de millions
près ne contribuera nullement à en tarir le flot.

Les experts en trafic ferroviaire, émules de Pellenc et Bichet, vont
s'en donner à coeur joie. Le lam-
piste budgétivore va, à nouveau,
entendre "parler du pays". Il en
aura, à coup sûr, pour ses
22.000 francs mensuels, et même
un peu plus.

Chacun émettra un avis, évi-
demment plus autorisé que le
précédent.

Et puis, et puis... Rien !
Le déficit de 1953 augmentera

en proportion de l'importance de

Civilisation
Française

Natif du département d'Oran où
j'ai vécu pendant dix-neuf ans, j'ai
été témoin de pas mal de faits di-
vers survenus dans mon pays na-
tal et qui me reviennent souvent
en mémoire quand je pense à cette
jeunesse nord-africaine dont j'étais.
Mais je faisais partie des exploités
blancs, privilégiés à côté de ceux
qu'on pourrait appeler « escla-
ves ».

Si je ne me suis pas décidé à
crier dans la presse la misère de
tous ces esclaves les femmes sur-
tout c'est parce que je ne
croyais pas ma plume assez expres-
sive. Pourtant, je ne manquais pas
de défendre par la parole mes frè-
res des colonies, toutes les fois que
j'en avais l'occasion.

Pour répondre à certains qui
prétendent que ce sont des gens
avec une mentalité arriérée et pres-
que sauvage, je ferai observer que,
dès l'âge de trois à quatre ans, ils
sont exploités par leurs propres
parents qui les obligent à mendier
ou à voler pour se nourrir et quel-
quefois pour aider à nourrir leur
famille. Ils marchent pieds nus
jusqu'au jour où ils peuvent travail-
ler et s'acheter une paire d'espa-
drilles.

Cette émancipation que prétend
réaliser la France, je me demande
Où elle est et si elle existe. A mon
école, nous étions cinq cents. Il y
avait cinquante des leurs et, nor-
malement, il aurait dû y en avoir
cinq mille. Ils ont, bien sûr, le
droit d'aller à l'école. Ils s'y font
même inscrire. Mais il n'y a jamais
de place pour eux ; sans doute se-
rait-il trop dangereux de voir leurs
cerveaux se développer !...

Aussi, quand mes frères sont ca-
lomniés, j'estime qu'il est de mon
devoir de les défendre et surtout
de dire aux exploités de France,
quand l'occasion s'en présente, que
c'est à eux puisqu'ils se disent
intelligents et émancipés de les
aider, de les éduquer fraternelle-
ment, pour que disparaisse cette
haine que l'Etat veut créer par sa
propagande vis-à-vis des soi-disant
« sauvages » des colonies.

Car, malheureusement, il existe
même en France, entre les êtres
humains, une certaine distance que
nous devons faire disparaître. En-
tre nous, il ne doit y avoir ni gens
de couleur, ni frontières. Nous ne
devons être que des frères.

MO,LINA.
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l'appétit de ceux qui sont accro-
chés aux mamelles de "la bonne
mère".

Notre distingué directeur géné-
ral, usé par le travail intense au-
quel le contraint sa fonction, ira
réparer ses forces aux Baléares...
ou en Egypte. A moins, évidem-
ment, que le DEVOIR, dont il est
l'esclave, ne le contraigne à un
voyage d'études en Amérique.

Nos services centraux continue-
ront à être le théâtre de "tournois
de mots croisés" dont la réputa-
tion n'est plus à faire. Gare aux
migraines !

Les responsables de la 3' Divi-
sion se feront une fois de plus
violence pour ingurgiter les mul-
tiples tournées de Porto et repas
fins qui couronnent toujours la
conclusion des marchés.

La hiérarchie fera plus que ja-
mais étalage de sa veulerie et
de son incapacité, prouvant à
nouveau, si c'est nécessaire, l'inu-
tilité de son existence.

Tournemaine et ses opposants,
F. Laurent et autres seigneurs de
moindre importance, jouiront en
toute quiétude des sinécures que
financent leurs adorateurs.

Les coyons de lampistes atten-
dront qu'une nouvelle « manne »
leur tombe du ciel sous forme
d'« harmonisation ».

Quant à nous, criant partout la
vérité, luttant sans relâche, fidè-
les à la position qui fut toujours
la nôtre, conscients plus que ja-
mais qu'elle est seule valable,
nous attendrons patiemment que
les esclaves, exploités par le ré-
gime, sortent de leur torpeur, ES-
PERANT QUE LE REVEIL SERA
TERRIBLE.

Entre temps, peut-être auront-
ils compris où sont leurs vérita-
bles frères de lutte et, conscients
enfin de leur devoir de syndica-
listes, nous aideront-ils à balayer
toute la pourriture qui nous in-
feste.

_ DUFALOT, lampiste.

DIFFUSEZ, LE C. S.

La PAIX
(Extrait de la presse espagnole.)

De nouveau le fantôme de la guerre
se dresse devant nous, de nouveau
l'humanité tremble devant la terri-
ble menace, de nouveau et toujours
le glaive de Damoclès est suspendu
sur nos têtes. Le spectre hideux du
dieu Moloch assombrit une fois de
plus l'horizon gris des peuples, de ces
peuples qui, il n'y a pas si long-
temps, furent entraînés dans la plus
féroce des boucheries. L'expression
« paix » garde pour eux toute sa va-
leur, bien que l'expérience leur ait
enseigné qu'il ne suffit pas seulement
de l'aimer, mais qu'il est indispensa-
ble de la conquérir. La bataille de
la paix doit être gagnée, non une
paix larvée, non plus une trêve qui
porte en elle-même le virus de la vio-
lence, de l'exploitation, de l'injustice
d'un système, d'une société, mais une
paix juste, la vraie, celle qui permet
à l'homme de réaliser son destin, de
développer son énergie créatrice, de
s'acheminer dans la vie avec enthou-
siasme, conscient de sa force, de sa
grandeur.

Paix et fraternité, idéal toujours
bafoué, détruit même, par ceux qui
prétendent le défendre. Quel courage,
quelle confiance sont nécessaires pour
espérer toujours le triomphe final de
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Au moment où les incidences du

réarmement préoccupent souveraine-
ment les industries sidérurgiques,
dont le développement intensif s'ac-
croît grâce à l'aide américaine,
moins désintéressée qu'elle le pro-
clame, il est peut-être bon de faire
un examen rétrospectif des nom-
breux plans qui se succèdent depuis
la fin des hostilités en Europe.

Sans nous arrêter au Plan Mar-
shall qui vise surtout le réarmement
sous le couvert d'une aide bénévole
frisant l'asservissement, nous fixe-
rons notre attention sur le Plan de
modernisation et d'équipement qui vit
le jour en janvier 1946 et fut mis en
exécution lm an plus tard. Ce plan
qui prit le nom de son auteur, Jean
Monnet, vit son origine compromise
en raison de la pénurie de dollars
consécutive à la malsaine économie
de nos dirigeants à la petite semaine;
cette pénurie risquait d'entraîner une
réduction massive des équipements et
des matières premières à importer
chez nous. L'aide américaine vint au
secours de l'initiateur du plan.

Le grand public n'est pas habitué
chez nous à s'initier au mystère du
monde des affaires et le règne de To-
paze est souvent pris pour une plai-
santerie. Pourtant, à y regarder de
près, on découvre dans les hautes
sphères des grandes entreprises, deux
groupes d'influence d'apparence dis-
tincte, mais qui, fort souvent, se con-
fondent.

D'un côté, les maîtres proprement
dits de ces entreprises, où se retrou-
vent les grands noms des éternels
exploiteurs qui conjuguent les coali-
tions financières, politiques, voire
même religieuses.

De l'autre, les hauts états-majors
de techniciens provenant de l'Inspec-
tion des Finances, du Conseil d'Etat
ou de Polytechnique, et perfection-
nés par les Sciences Politiques. Leurs
compétences, souvent moins recher-
chées que leurs titres, sont parfois
indépendantes des attaches familia-
les qui les lient aux membres du pre-
mier groupe; de plus, par le canal des
conseils d'administration des grandes
sociétés anonymes où ils accèdent
progressivement, ils parviennent à
s'y incorporer.

tA 1.13ER1îE
Mot que tout le monde dit; mot

dont tous les dirigeants se servent
pour sacrifier des vies humaines; mot
que chacun emploie suivant ses be-
soins, sans s'occuper d'autrui.

Et pourtant, il n'y a pas un coin
qui ne signale pas : défense de ceci,
défense de cela. 0 liberté

Les groupements se forment pour
exiger la liberté d'exercer « seuls »
telle ou telle chose et pour ce faire,
demandent des lois afin que le voisin
ne puisse ni les concurrencer, ni les
gêner dans leurs entreprises.

Le mot Liberté est inscrit sur tous
les murs, même sur ceux des prisons,
et là, la liberté a toute sa signification
derrière les barreaux, dans une cel-
lule. 0 douce ironie

Jusqu'à la nature qui connaît la
laideur des lois au nom de la liberté.

Ne fait-on pas tuer des millions
d'individus pour la liberté comme si
le voisin ne voulait pas lui aussi jouir
de la liberté. 0 triste et cruelle li-
berté

Jusqu'aux marchands de sommeil
qui louent au prix d'or une chose ne
leur appartenant pas : le soleil.

Devant tant d'incohérence, que
font les travailleurs ? hélas I ils con-
tinuent à se forger d'autres chaînes
en acceptant de se faire tuer pour la
liberté des autres et non la leur.

Aussi Diogène était plus heureux
en vivant dans son tonneau mais, il
avait la liberté, comme trésor.

ACTIVE
cette paix, de cette fraternité, pour
ne pas renoncer, devant le spectacle
de la barbarie déchaînée.

Il faut pourtant réagir à tout prix
et arrêter cette course à l'abîme
avant que l'irréparable ne soit ac-
compli. L'humanité doit s'imposer et
se dresser afin de réclamer son droit
à vivre.

Les intellectuels qui comprennent
leur véritable mission dans la société
doivent se joindre à ceux qui sans
défaillance luttent, malgré tous les
obstacles qui obstruent leur chemin
pour une cause qui est commune à
tout un pluriel de créateurs, du pay-
san au citadin, de l'étudiant à l'ar-
tiste. Il ne suffit pas d'être des che-
valiers de l'idéal, il faut aussi parti-
ciper à l'action. Le moment est ar-
rivé de sortir de l'apathie néfaste qui
nous étreint. Que tous ceux qui voient
dans la paix un élément d'émancipa-
tion laissent de côté tout ce qui peut
les séparer et s'unissent afin de faire
face à la nouvelle menace, que ceux
qui ont eu le courage de rester fer-
mes durant les heures les plus dures,
que ceux qui ont conservé leur con-
fiance dans le triomphe final de la
justice, ne se dérobent pas et forment
un front commun irrésistible pour as-
surer la pérennité de la paix et du
progrès.

Le curieux brasseur d'affaires qui,
après avoir débuté comme représen-
tant en cognac, occupa un poste im-
portant à la S.D.N. pour s'occuper
ensuite des puissants intérêts d'une
banque américaine, en nous propo-
sant ses fameux plans, illustre notre
appréciation.

D'autre part, les grands sidérurgis-
tes qui profitèrent largement de
l'aide américaine et du premier plan
Monnet eurent fort vraisemblable-
ment l'idée de souffler la réplique à
notre ineffable ministre des Affaires
étrangères qui a oublié, comme pres-
que tous ses contemporains, la cin-
glante apostrophe qu'il s'attira de
Poincaré à la Chambre.

Le second Plan Monnet, plus connu
sous le nom de Plan Schumann ou
encore de pool charbon-acier, se pro-
pose de placer l'ensemble de la pro-
duction franco-allemande de l'indus-
trie lourde, sous une haute autorité
commune dans une organisation ou-
verte à tous les pays de l'Europe
occidentale.

Si la France possède, en Lorraine,
le plus important gisement de fer
d'Europe, l'Allemagne détient, dans
la Ruhr, la plus grande partie des
charbons européens transformables
en coke métallurgique. Ces deux ré-
gions voisines se complètent 'si bien,
que dès 1906, après une série de pour-
parlers entre maîtres de forges fran-
çais et allemands, les Aciéries de
Longwy consentirent à céder leurs
mines de Valleroy (Meurthe-et-Mo-
selle), à eux concédées le 10 mars
1886, au groupe Rôchling-Thyssen de
la Sarre. (Constitution le 25 juin 1907
de la Société des Mines de Valleroy
avec siège social à Mont-Saint-Mar-
tin.) Cet accord avait pour contre-
partie une participation française
dans les houillères d'Aix-la-Chapelle
appartenant au groupe allemand. Ce
simple fait, non isolé, ne montre-t-il
pas la volonté des grands magnats
de l'industrie lourde, plus puissants
que l'Etat, de perpétuer leur domi-
nation, fût-ce par les conflits armés
que leur compétition entretient.

Certes, l'intérêt que peut présenter
le pool (suppression des droits de
douane, des contingentements et des
tarifs pré rentiels) n'est pas niable,

mais du fait qu'il s'éloigne de l'unifi-
cation et de la neutralisation de l'Al-
lemagne, nous ne pouvons voir en lui
qu'un supertrust destiné à faciliter
les contacts entre les deux groupes,
voire à assurer la prédominance de
l'Allemagne à qui l'on reconnaît, par
ailleurs, le droit de s'armer. De plus,
il ouvre la voie à une révision des
nationalisations françaises (que nous
ne défendons pas) et empêche la réa-
lisation de socialisation en Allema-
gne.

La place nous manque pour évo-
quer certaines figures du défunt Co-
mité des Forges, mais nous ne pou-
vons manquer d'évoquer les person-
nages dont nous venons d'évoquer les
initiatives.

Jean Monnet, dont l'accession aux
hautes fonctions a été rapide, n'a rien
de commun avec le falot Georges
Monnet qui fut ministre du Front
Populaire en 1936. Mais, cette forte
personnalité inspire une fanatique dé-
votion à ses nombreux amis dont il
favorise les espoirs; son étoile ne lui
en a pas moins suscité de fortes ini-
mitiés qui lui vouent une haine pro-
fonde. Il se trouve ainsi partagé en-
tre l'adoration aveugle de ceux qu'il
sert et l'infernale vision de l'incarna-
tion du mal qu'il inspire à ses enne-
mis.

Robert Schumann, qui ne demeure
au Quai d'Orsay que par de dange-
reuses acrobaties verbales, en raison
des difficultés internes que rencontre
la France avec ses protégés, a une
envergure moins impressionnante.
Les amitiés qu'il a conservées de
part et d'autre de la frontière lor-
raine ont pu le convaincre de la né-
cessité de l'initiative qu'il partage
avec Jean Monnet.

Mais, nous n'avons garde d'oublier
qu'il paraît être l'instrument de la
première diplomatie du monde (le
Vatican) qui a décelé en lui l'intel-
ligence et la compétence réunies. Un
tel patronage ne nous laisse guère
augurer de l'avenir.

On nous a annoncé que le pool amè-
nerait la baisse du charbon et de
l'acier; il est vraisemblable que l'on
se trouvera en présence d'une répéti-
tion de l'expérience Pinay.

LALIME.

Sporadisme syndical
ou action déterminante

Depuis la fin de la guerre, la C. G.
T. entretient une agitation perma-
nente sous le slogan: « Pour le pain,
la paix et la liberté », sans aboutir
à une amélioration substantielle dans
le cadre général du standing de vie
des travailleurs. On peut, au contrai-
re, se demander si on n'a pas perdu
à peu près tout ce qu'on avait pu
conquérir de haute lutte à la fin de
la guerre, une bonne partie des avan-
tages de 1936. Le rapport « prix-sa-
laire » se trouve complètement faus-
sé par suite d'une poussée des prix
progressive avec, comme corollaire,
un décalage écrasant les économique-
ment faibles et les catégories d'ou-
vriers défavorisés. Quelles sont les
raisons de cet état de choses? Elles
seront vite établies:

10 Manque absolu d'un program-
me revendicatif initial précis, posé à
l'échelle nationale, établi sur une base
sérieuse d'action;

2° Tendance politique toujours plus
accentuée dans les méthodes prati-
ques sortant du cadre national pour
s'épandre vers les sentiers obscurs
et équivoques de la politique étran-
gère du parti bolchevique, donc di-
visions, réactions, représailles de la
part de l'Etat et mécontentement des
ouvriers déçus;

30 Affaiblissement de l'esprit de
lutte de la classe ouvrière obtenu par
une pratique des grèves chronomé-
trées, tournantes et sur mesures,
accompagnées de tonnes de papier
distribué ou collé aux murs, de coups
de pinceaux à la chaux par terre et
dans tous les coins, de torrents de
prose démagogique et de monceaux
de revendications mille fois rabâchées
jusqu'à l'usure morale des cerveaux;

40 Attitude des gouvernements et
du patronat de combat qui au lieu
d'interpréter l'esprit des droits des
travailleurs ont toujours préféré
suivre un terrain négatif et de misè-
re pour le peuple. ,

Dans une telle pagaille, rien de
sérieux ne. peut être fait parce que
toute initiative saine est submergée à
la base, sabotée ou ridiculisée. Les
cadres syndicaux décident par en
haut. Il faut faire savoir qu'on re-
vendique. Il faut donner l'impression
qu'on fait tout pour la classe ouvriè-

re mais, en réalité, il faut tout faire
pour ne rien avoir, ou n'avoir que
très peu, ou tout perdu

Ces temps derniers, les choses iont
risqué de tourner au tragique; l'allu-
re politique des événements s'avérait
dangereuse, aussi bien dans le domai-
ne national qu'international. On par-
lait de paix mais on respirait l'odeur
de la poudre. Aux frontières, on dis-
posait les barbelés, les mitrailleuses,
et les armées en présence se met-
taient en ligne ou corrigeaient leurs
positions. Partout la guerre froide
avait envahi l'intérieur des pays, en
France, en Italie et au Japon et a
risqué de se transformer en guerre
chaude. Heureusement les masses et
les peuples ne se sont pas laissé en-
traîner dans des poussées de chau-
vinisme. et les énergumènes, tous les
énergumènes, ont rengainé.

Mais il ne faut pas voir dans cette
attitude des masses un renoncement
quelconque à leurs droits et à l'amé-
lioration de leurs conditions de vie.
Certes non. Il existe des positions
perdues à reconquérir en ce qui con-
cerne par exemple le standing de
vie et les 40 heures. Il y a les petits
salaires à relever et une baisse réel-
le des prix à obtenir. Il y a en som-
me un grand travail à faire. Si ces
masses qui font opposition se rendent
compte des tâches qu'elles ont à
accomplir, elles sentiront la nécessité
de se grouper en noyaux syndicaux
de résistance à la guerre, à la misè-
re et à la dictature dans toutes les
activités économiques du pays autour
de notre organisation qui n'a aucune
attache avec aucune politique, avec
aucun gouvernement d'ici ou d'ail-
leurs. Que les camarades militants se
mettent au travail dans un grand
élan enthousiaste et dynamique!
Qu'ils sachent guider les travailleurs,
les orienter et faire renaître dans
leur âme le désir de s'organiser, de
suivre les réunions, de s'occuper de
leurs intérêts et de leur émancipa-
tion comme jadis, désir que la C. G.
T., par ses escroqueries classiques,
ses blufs éclatants, sa tactique d'usu-
re, a réussi à éteindre dans la con-
science et dans l'esprit des travail-
leurs.

Jules B...

M ik4 IF

Le prochain C. S. paraitra
le vendredi 26 Septembre
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ORGANE OFFICIEL DE LA
CONFÉDÉRATION NATIONALE DU TRAVAIL

La passion soulevée par les débats
parlementaires qui aboutirent au
vote de la loi du 18 juillet 1952, con-
sacrant l'échelle mobile des salaires
n'a pas le don de nous émouvoir.
Cette tardive mesure qui ne peut ré-
soudre les 'difficultés que rencontre
la classe ouvrière, n'est que l'aboutis-
sement d'une série de palliatifs, vi-
sant exclusivement à prolonger un
régime décadent.

Cette échelle mobile, qui était réa-
lisable dès juin 1936, a été pendant
seize ans en sommeil et les politi-
ciens qui portent la responsabilité de
l'échec de ce mouvement plein de pro-
messes, n'ont pas hésité, par surcroît,
à se rendre complices de la réaction
belliciste qui succéda à la peur pro-
voquée par la spontanéité d'une
action, qui par l'effet de la surprise,
ébranla les bases des vétustes insti-
tutions qui nous régissent.

Que peut rendre, en effet, une
échelle mobile appliquée à des salai-
res qui sont inférieurs de près de
moitié à ceux de la période d'avant-
guerre? Quelle confiance accorder, en
outre, à la sincérité des chiffres des
indices calculés sur des listes d'arti-
cles qui pourront, au besoin, varier?
La Commission Supérieure peut se
permettre, aux termes de la loi, de
modifier la liste des articles de con-
sommation familiale au cours de sa
réunion annuelle; nous pouvons croi-
re qu'elle ne se gênera pas de le faire
lorsque les indices s'avèreront défa-
vorables.

La loi fixe à 142 le point de départ
de l'indice du coût de la vie corres-
pondant au salaire minimum garanti
de 100 francs, qui est celui appliqué
depuis le 10 septembre 1951 à Paris,
le décalage des zones continuant à

Devant l'attitude réformistes des
diverses Fédérations syndicales de
ce pays, nous avons à coeur de ne
pas être identifié avec ceux, qui,
consciemment ou inconsciemment,
parfois même par veulerie et tra-
hison ont fait du syndicat un or-
ganisme étatique auxiliaire de col-
laboration de classe.

Ce n'est pas par particularisme
que nous nous qualifions de rév-o-

A TOUS NOS TRESORIERS

Il vous reste encore cinq jours
pour régler, à l'ancien taux, les
cotisations antérieures au 1" juil-
let.

Après le 1" octobre, suivant
la décision du Congrès de Lyon,
toutes les cotisations versées à la
Trésorerie confédérale devront
l'être au nouveau taux, soit 45
francs.

(Confédération 25 fr., soutien
au « C. S. » 15 fr.; Fédération,
5 fr.)

Le Trésorier Confédéral:
ARONDEL.

être en vigueur. Sur cette base de
142, il faut que l'indice subisse une
hausse de 5 % pour que l'augmenta-
tion du salaire minimum soit opérée;
soit 149,1 pour la valeur de l'indice
qui provoquera ce mouvement.

La première révision de salaire
consécutive à l'application de la loi
peut se trouver inférieure au délai
de quatre mois qui n'est valable
qu'après cette première révision du
salaire minimum garanti.

pari
LALIME

Lorsqu'on vient nous dire que les
salaires vont se trouver à l'abri de
l'arbitraire patronal et gouverne-
mental, c'est aller un peu vite en
besogne. L'action trompeuse de l'ex-
périence en cours, illustre, au con-
traire, l'insécurité dont est menacée
la classe ouvrière pour les prochaines
semaines.

Les puissances économiques qui
freinent l'action gouvernementale ne
peuvent prospérer qu'en augmentant
constamment les Éuperprofits que
leur a valus la législation de Vichy.
Ce ne sont pas les incidences des
augmentations de salaires qui peu-
vent les inquiéter, car celles-ci se
trouvent toujours fort compensées
par des révisions de prix qui les dé-
passent largement.

Qui donc peut prétendre aujour-
d'hui que le délai de quatre mois qui
commencera à courir le 18 novembre
prochain ne va pas s'avérer insuffi-

lutionnaires, comme le laissent en-
tendre certains ; Laurent par
exemple dans le Rail syndicaliste
(organe Force Ouvrière).

Nous sommes révolutionnaires
parce que nous savons par expé-
rience, que le mécanisme social de
notre société dite capitaliste, con-
ditionne l'expropriation » du
travail de tous, par diverses caté-
gories de privilégil;s en dépit de
toutes les réformes possibles et
imaginables revendiquées par des
réformistes.

L'évidence de cette vérité n'est
plus à démontrer. Ge n'est pas de
notre faute à nous si l'on croit
encore au Père Noël.

Nous n'avons donc pas à per-
dre notre temps à réfuter cette
terminologie pompeuse relevant de
prétentieuses et suffisantes études
sociologiques.

Ceux qui cherchent hypocrite-
ment par leur verbalisme creux à
justifier l'immoralité d'une société
pourissante n'ont droit qu'a notre
mépris.

Nous sommes révolutionnaires
parce que la souffrance morale et
physique engendrée par le systè-
me politique et économique actuel
nous serre le coeur.

Nous avons soif de justice.
Nous reconnaissons pour cha-

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION
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de l'échelle mobile
sant pour combler le décalage que va
provoquer la crise qui ne manquera
pas de se manifester à la rentrée
d'octobre? Cette note pessimiste n'est
pas sans fondement; l'échec, en par-
tie avoué, de l'expérience Pinay, doit
éclater au grand jour quand on pro-
cèdera à l'émission de la seconde
tranche de l'emprunt.

Le mécontentement de la popula-
tion agricole, touchée sérieusement
par la stabilisation unilatérale des
prix, aggravée par des charges tou-
jours plus lourdes, doit faire appa-
raître l'incompatiblité des méthodes
actuelles avec une saine économie.

Il est toutefois un point qui mé-
rite notre attention, puisqu'il confir-
me pleinement les observations que
nous pouvons faire dans certaines
firmes industrielles; nous voulons
parler de la révision de la hiérar-
chie des salaires.

Aux termes de la loi sur l'échelle
mobile, les salaires supérieurs au mi-
nimum garanti ne sont pas soumis
automatiquement à la modification
imposée par les indices. Il faut une
intervention des commissions paritai-
res (comité mixte, comité de gestion)
pour entamer la libre discussion de
l'incidence consécutive à l'applica-
de la loi.

Les réductions qui résulteront de
ces dispositions seront peut-être en-
core suivies d'une recrudescence
d'heures supplémentaires que, dans
son inconscience, une notable partie
de la classe ouvrière, négligeant des
revendications énergiques, accepte
trop bénévolement; mais, comment
lui faire comprendre son aberration?
Elle demeure sourde à tous les rai-
sonneménts que la clairvoyance lui
signale.

IIDCiJIF?(tLJCII nous sommes
révolutionnaires?

que homme, chaque femme, cha-
que enfant, chaque vieillard, la
même part au festin de la vie.

Nous savons aussi que cette ini-
quité dans la répartition des ri-
chesses produites collectivement
entretient ce climat social d'hypo-
crisie de vanités puériles, de ja-
lousies mesquines, infectant l'exis-
tence de chacun, de l' exploiteur
comme de l'exploité.

Pas un individu dans ce monde
neurotiqué ne peut prétendre au
bonheur, à la veritable joie de vi-
vre, parce que dépendant de tous
se, semblables pour la satisfaction
de ses nombreutx besoins, maté-
riels, intellectuels et moraux.

Nous pouvons aussi observer la
déchéance matérielle et intellec-
tuelle de ceux qui possèdent peu,
face à la déchéance morale et la
mentalité corrompue des catégo-
ries sociales privilégiées de ce
beau monde se considérant com-
me l'élite. c, Nous sommes les rois
de la jungle parce que nous le di-
sons » répètent inlassablement les
singes du R. Kippling.

Nous n'avons pas la prétention
d'avoir découvert la panacée uni-
verselle, mais nous sommes con-
vaincus que la révolution sociale
que nous préconisons, modifiant la

(Suite page 2.)

On aura tout vu
Dès la rentrée parlementaire un débat doit s'engager sur

les comités d'entreprises.
En février 1945, lors de leur institution, ceux-ci avaient,

avec l'appoint de la presse à gages, « suscité de grands espoirs
dans les milieux ouvriers ».

Les promoteurs voyaient là « une ébauche de la partici-
pation ouvrière aux responsabilités ».

Les espoirs mis en ces organismes ont été, il faut l'avouer,
quelques peu déçus.

Encore une panacée qui « fout le camp ».
Avouer avoir berné les travailleurs était impossible. 11

fallait donc trouver un « baudet » qui endosse toute la respon-
sabilité de cet échec.

C'est simple; le tout était d'y penser.
La pelée, la galeuse c'est... la C. G. T.
On connaît notre position au sujet des Comités d'entrepri-

ses. Elle est nette. Nous sommes pour leur suppression pure
et simple.

Véritables pourrissoirs pour les militants syndicalistes ils
s'avèrent, en outre, en régime capitaliste, incapables d'apporter
la moindre amélioration à la condition des travailleurs.

Il est absurde de croire que le « patronat tabou » puissam-
ment retranché derrière l'imposant rempart que constituent les
Lois, puisse admettre un seul instant qu'il soit touché à ses pri-
vilèges.

Nous n'avons nullement, d'autre part, l'intension de mini-
miser le travail néfaste que l'appendice du P. C. F. a pu accom-
plir au sein de ces organismes. Pourtant il faut admettre que
Faction catastrophique de la C. G. T. n'est qu'un effet. La cause
est représentée par l'institution même des Comités d'entre-
prises.

Mais il y a mieux dans cette histoire.
Celui qui a déposé sur le bureau du Palais Bourbon le texte

« tendant à mettre un terme à des pratiques qui constituent à
l'égard du personnel une véritable escroquerie matérielle et
morale » n'est autre qu'Albert Gazier, ex-secrétaire fédéral de
la C. G. T.

Parler de corde dans la maison d'un pendu est toujours
dangereux, aussi estimons-nous qu'une telle initiative, prise
par un individu qui a mangé au même ratelier que ceux qu'il
condamne aujourd'hui, qui s'est servi du syndicalisme comme
d'un tremplin Pour se faire une « situation » de choix dans la
politique, est complètement déplacée.

Si quelqu'un est qualifié pour nettoyer l'écurie ce n'est cer-
tes pas lui.

La réforme qu'il propose, de caractère aussi réactionnaire
que la politique suivie par son parti, ne contribuera qu'à durcir
notre position vis-à-vis des Comités d'entreprises.

Nous nous contenterons d'enregistrer que cette manuvre
politique, car c'en est une, d'inspiration américaine, est incluse
dans le plan de dénigrement systématique du Communisme, à
travers le prisme déformant du Stalinisme.

RENSEIGNEMENT

20 heures par mois sont allouées
aux délégués du personnel pour
l'exercice de leurs fonctions.

Les heures sont rémunérées com-
me temps de travail.

Ces délégués ne peuvent s'absenter
pour exercer leurs mandats à l'exté-
rieur sans l'autorisation de l'em-
ployeur. Ils s'exposeraient à un ren-
voi, lequel ne serait pas considéré
comme abusif.

A moins que le cas de l'extérieur
soit stipulé dans un contrat de tra-
vail.

Combien de prolétaires mé-
connaissent le sain sentiment de
révolte qui devrait les animer
contre leurs exploiteurs. Souvent,
pour ne pas dire chaque jour, ils
manifestent un égoïsme et une
veulerie Sans limite et se compor-
tent comme les esclaves serviles
du patronat.

Par leur attitude, les conquê-
tes ouvrières s'effritent chaque
jour davantage et seront bientôt
oubliées. J'assiste journellement
au spectacle des compagnons
accomplissant seize heures de
travail consécutives. Ceci, pour
évidemment gonfler un salaire
insuffisant et percevoir le maxi-
mum d'heures supplémentaires
majorées. Sans parler du mou-
chardage qui sévit assidûment.
Certains camarades qui s'adon-
nent à de telles pratiques n'ont
même pas l'excuse d'une famille
à soutenir, car étant célibataires,
n'ayant personne à leur charge,
ils se plient à ces bassesses, soit
pour appât immodéré de l'ar-
gent, soit pour soutenir leurs vi-
ces, alcool et autres... Ce qui
m'attriste c'est que certains de
ceux-là osent adopter l'étiquette
anarcho-syndicaliste. En voyant
cela, nos maîtres peuvent être sa-
tisfaits et rassurés, ils ont encore
de beaux jours en perspective.

NON, CAMARADES, NON.
Réveillons notre conscience.

Ne nous abandonnons pas à la
lâcheté, à l'égoïsme et au vice.

CONSCIENCE de CLASSE

Réagissons avec vigueur et ayons
le courage de nettoyer notre
âme. Nous ne pouvons continuer
à vivre dans cet avilissement.
L'émancipation des travailleurs
sera l'ceuvre des travailleurs eux-
mêmes, car le chant de révolte et
de raison nous rappelle que: II
n'est pas de sauveur suprême, ni
Dieu, ni César, ni Tribun. Notre
salut est dans nos propres mains.
A nous l'ouvrage libérateur! Edi-
fions par notre Révolution la
société nouvelle dans laquelle
tous les travailleurs du monde se-
ront les fils d'une même patrie:
« La Terre ».

La terre n'appartient qu'à
l'homme, l'oisif ira loger ailleurs!
Mais pour réaliser cela, camara-
des, cultivons la bonne semence
révolutionnaire et maintenons
fermement en nous la conscience
de classe.

Gérard ESCOUBET.

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes
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Pourquoi
nous sommes révolutionnaires ?

(Suite de la première page)

structure économique et sociale,
créant des rapports entre humains
phis conformes à la nature même
de l'individu, contribuera à regé-
'aérer la santé mentale de notre so-
ciété menacée du spectre de la fo-
lie.

Nos exigences ne se limitent donc
pas à la satisfaction d'un maté-
rialisme sordide, concrétisé par
cet abject « minimum vital » tant
prôné par les réformistes.

Cette notion de « minimum vi-
tal » est, en effet, dangereusement
réactionnaire parce qu'elle contri-
bue à créer un climat psycholo-
gique compatible avec l'exploita-
tion de l'homme par l'homme ; les
besoins du travailleur type stan-
dard ne s'élevant pas au dessus de
la satisfaction d'instincts immé-
diats et primitifs.

Nous sommes révolutionnaires
parce que nous voulons créer par
nos propres forces, dans le pré-
sent et non dans un avenir chimé-
rique une société humaine dans
toute l'acception du terme.

Nous sommes révolutionnaires
parce que notre espoir c'est notre
lutte.

ANDRÉ.

Lisez et diffusez

I le C. S.

CONGRES
DE LA 2' U. R.

le DIMANCHE 12 OCTOBRE

à 9 heures du matin

Chope du Combat

place Fabien

Métro: Fabien

OSIVV*0
CONFERENCE

Les camarades de la C. N. T. sont
invités à assister à une Conférence
organisée par

SYNDICAT INDUSTRIEL
DES METAUX

sur les

PRETRES OUVRIERS

leur formation, leur action dans la
vie religieuse, économique et sociale,
qui aura lieu le

18 OCTOBRE 1952 à 14 h. 30

129, Bd Saint-Germain
Métro: Odéon-Mabillon

Présence assurée d'un prêtre ouvrier

~04411WSAIVSOY1

LIVRES D'ÉDUCATION SEXUELLE
A. BINET. L'Amour et l'émotion

chez la femme, 240, 270.
A. BINET et J. HARTMANN. Les

Rapports sexuels et leurs déficiences
chez la femme, 240, 270.

MARCHAL. Liberté de concep-
tion, 450, 495. Le Calendrier de
la femme (annuel), 180, 190.

Dr PELLETIER. L'Emancipation
sexuelle de la femme, 80, 100.

M' J. VASSIVIERE. La Virginité
chez la jeune fille, 30, 40.

LIVRES... LIVRES... LIVRES...

BAKOUNINE. Dieu et l'Etat, 125,
155.

P. BESNARD. L'Ethique du syndi-
calisme, 75, 105. Le Monde nou-
veau, 180, 210. La Paix, 100, 130.

J. BLANC. Confusion des peines.
T. I., 255, 285. Joyeux fait ton
fourbi. T. II, 255, 285.

L. BUCHNER. Force et Matière,
240, 285.

P. BRIERE. Salaires et niveau de
vie en U.R.S.S., 150, 180.

F. de CASTRO. Emigrants, 390,
420.

CEYRAT. La Trahison permanente
du P.C., 150, 180.

G. CHAUMEL. Hist. des cheminots
et leurs syndicats, 280, 310.

A. CILIGA. Sibérie, 360, 390.
Au pays du mensonge déconcertant,
300, 330.

RAI

LE COMBAT SYNDICALISTE

C MMUNI
TRESORERIE CONFEDERALE

Tous les fonds doivent être envoyés
à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (90), C.C.P.
8824-68 Paris.

POUR LES TRAVAILLEURS
DU RAIL

Les fonds doivent être adressés à
Glunk Roger, 23, rue Maurice, à Fier-
refitte (Seine). C. C. P. 1602-86 Pa-
ris.

Permanence tous les mercredis, de
18 h. 15 à 19 heures: 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9').

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération du

Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance : ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-18°.
Chèque Postal: 6261-16 Paris.

LIVRE-PAPIER-CARTON
Premier et troisième samedis, de 14 h. 30

à 18 heures.

BOIS-AMEUBLEMENT
19, rue Faidherbe, café « La Source D, à

18 h. 30, tous les mercredis.

CUIRS ET PEAUX
Lundi, à 18 h. 30, au Siège.

SYNDICAT DES EMPLOYES
DE LA REGION PARISIENNE

Assemblées Générales tous les quatrième
vendredi de chaque mois, à 18 h. 30, au Siè-
ge, 39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-9..

Permanence tous les après-midi de 14 à
18 h. 30 au Siège.

CLAMART ET SES ENVIRONS
Une Union Locale est formée. Pour ren-

seignements et adhésions, les camarades sym-
pathisants et adhérents de la C. N. T. sont
priés d'écrire au camarade Henri Fournier,
13, avenue du Président-Roosevelt, Clamart
(Seine).

UNION LOCALE ST-DENIS
Permanence tous les dimanches, de 10 h.

à 12 h., 10, impasse Boise. Cotisations
et renseignements.

UNION LOCALE DE PALAISEAU
Réunion chaque deuxième dimanche du

mois, de 10 à 12 heures, Café du Casino,
147, rue de Paris. Une bibliothèque est ou-
verte aux adhérents et sympathisants.

VERSAILLES
Permanence de l'U. L. les deuxième et

quatrième dimanches du mois, café « Chez
Hélène >>, 23, rue Montbauron, 10 à 12 IL

RI
M. COLLINET. Condition humaine. 510,

555 fr. Esprit du Syndicalisme. 550,
595 francs.

J. DANOS et GIBELIN. « Juin 36 »,
550, 595.

J. DUBOIN. Economie distributive,
150, 170. L'Economie distributive
s'impose, 150, 170.

E. DOLLEANS. Féminisme et mou-
vement ouvrier. La vie de George
Sand, 420, 450. Hist. du mouve-
ment ouvrier. T. I, 1830-1871, 450,
510. T. Il, 1871-1936, 450, 510.

M. DOMMANGET. Jacques Roux,
le curé rouge, 100, 130. -- La Ré-
volution de 1848, 80, 100. Sylvain
Maréchal, « l'homme sans Dieu »,
600, 670.

S. FAURE. Mon Communisme, 260,
290. La Douleur universelle, 200,
230. L'Imposture religieuse, 230,
275. Propos subversifs, 280, 310.

La Véritable Révolution sociale,
80, 110.

A. GERBAULT. Un Paradis se
meurt, 450, 480.

G. GIROUD, Paul Robin, 200, 245.
E. HAECKEL. Histoire de la créa-

tion, 400, 470.
M. HALLE. Par les chemins creux

et la grand'route, 150, 180.
D. HEALEY. Le Rideau tombe
J. HUMBERT. Sébastien Faure,

180, 210. Eugène Humbert, 450,
495.

HUREAU. Les Jésuites, la classe
ouvrière et la révolution, 80, 110.

U. L. COLOMBES
La permanence de l'Union locale de Co-

lombes a lieu les 1" et 3° dimanches de
chaque mois, de 11 heures à midi, au Café
de la Mairie, 20, rue Henri-Barbusse.

GROSLAY
Tous les dimanches, 10 à 12 heures, 55,

rue de Montmorency, Groslay.

U. L. ARGENTEUIL
Tous les deuxième dimanche de chaque

mois, avec la présence d'un délégué du Bâ-
timent et des Métaux.

U. L. NANTERRE
Premier dimanche, café « Le Relai

Fleuri », rue Paul-Doumer (impasse
de la Gare), de 10 à .12 heures.

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 f r.

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE
POISSY ET ENVIRONS

CHATOU, CROISSY ET ENVIRONS
Réunion générale tous les deuxième 'diman-

che du mois, à 10 heures: 51, rue A.-Bon-
nenfant, à Saint-Germain.

Premier samedi du mois, salle Hôtel des
Nations, à Croissy, à 20 h. 30.

GOUSSAIN VILLE
Les deuxième et dernier dimanches du mois,

10 à 12 heures, Hôtel de France, Ferme des
Noues.

QUATRIEME U. R.
U. L. EYE CLERMONT-FERRAND
L'U. L. tient une permanence chaque sa-

medi de 20 h. 30 à 22 heures au 9 de la
rue de l'Ange.

CINQUIEME U. R.
NIMES

Pradier, 24, rue de l'Etoile, Nîmes (Gard).

SIXIEME U. R.
S. U. B. TOULOUSE

Assemblées générales mensuelles premier
dimanche du mois. Permanence tous les jours

J. JACQUES. Vie et mort des cor-
porations, 125, 155.
JOUIS. Richesses insoupçonnées,

150, 170.
A. KRAKOWIECKI. Kolima, le

bagne de l'or, 360, 405.
L. LAURAT. Du Komintern au ko-
, minform, 150, 180. Staline et la

linguistique, 150, 180.
L. LECOIN. De prison en prison,

160, 190.
P. LEFRANC. L'Internationale

chrétienne, 370, 400.
G. LEVAL. L'Indispensable Révo-

lution, 150, 180.
LISSAGARAY. Hist. de la Com-

mune de 1871, 500, 570.
P. LOUIS. Hist. du mouvement

syndicaliste en France. T. I, 1789-
1918, 300, 330. T. II, 1918-1948, 300,
330. Hist. du socialisme en
France, 600, 670.

L. LOUVET. Hist. mondiale de
l'anarchie. T. I, 125, 155.

R. LUXEMBOURG. Vie héroïque.
Lettres de prison, 80, 110. Ré-
forme ou révolution ? 90, 120.
Grèves générales, parti et syndicats,
80, 110.

R. LOUZON. L'Ere de l'impéria-
lisme, 80, 110.

D. MACDONALD. Partir de
l'homme, 150, 180.

N. MAKNO. La Révolution russe,
200, 245.

A. MARC. Avènement de la classe
ouvrière, 210, 255.

V. MERIC. Coulisses et tréteaux,
75, 120.
METT. La Commune de Crons-
tadt, 100, 120.

Q fres
de 16 à 19 heures; dimanche de 9 à 12 heu-
res. Les adhérents sympathisants peuvent reti-
rer le C. S., Maison des Syndicats, cours
Dillon.

CUIRS ET PEAUX TOULOUSE
Tous les jeudis de 18 à 19 h. 30. Di-

manche de 10 à 12 heures. Cours Dillon.

U. L. ALBI
Salvetat, 21, rue de la Rivière, Albi,

S. I. A. FEDERATION LOCALE
DE TOULOUSE

Une permanence est assurée tous les sa-
medis, de 15 à 18 heures, et le dimanche de
10 à 12 heures, au Siège, 71, rue du Taur
(2' étage).

METAUX TOULOUSE
Permanence tous les jours de 18 à 20 h.,

dimanche de 9 heures à 12 heures au siège.
Les adhérents et sympathisants peuvent y
trouver l'action directe et le C. S.

HUITIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE BORDEAUX
Permanence tous les jours jusqu'à 20 heures

et le dimanche matin jusqu'à 12 heures dans
les bureaux de la C. N. T., Vieille Bourse
du Travail, 42, rue de Lalande. Une biblio-
thèque contenant près d'un millier de volumes
(français et espagnols) est à la disposition des
camarades; le catalogue peut être consulté.

DIXIEME REGION
SAINT-NAZAIRE

Pour tous renseignements, s'adresser à Jubé
Emile, 31, rue A.-Chéneveau., St-Nazaire.

ftel.A./W1.A"A".A.A.MA"MMAAAle.d

La brochure éditée par le
Syndicat Industriel des Métaux

(S. I. M.)
LES DELEGUES
DU PERSONNEL

est parue
En vente: 30 francs

à la Librairie de la C. N. T.,
39, rue de la Tour -d'Auvergne,

Paris (9')

ONZIEME U. R.
BREST-CORPORATIF

Tous les samedis, de 9 h. à 11 h. 30, porte
Fautras, face Lycée.

TREIZIEME REGION
METAUX, INTER., TEXTILE

Tous les samedis de 18 à 20 heures, 13,
rue du Merici, Lille.

Adressez la correspondance à W.braéde,
8, avenue des Aubépines, à Lambersart.

QUINZIEME REGION
STRASBOURG

Tous les dimanches, de 10 à 13 heures, h
l'Etoile-Rouge, 14, rue de la Kruténau, per-
manence pour toutes industries. Cotisations,
adhésions, renseignements, bibliothèque « Com-
bat Syndicaliste >> et « Travailleur du Bâ-
timent >>.

HAYANGE
Tous les dimanches, à 16 h. 30, Café de

l'Industrie, 108, rue du Maréchal-Joffre.

DIX-SEPTIEME REGION
BUREAU

Le Bureau de la dix-septième région, tous
les jeudis à 18 h. 30, au Siège, 60, rue Saint-
Jean.

MUSEE SOCIAL. Guide pratique
des Assurances sociales, 250, 280.

A. OLIVES'. La Commune de Mar-
seille en 1871, 300, 345.

F. PELLOUTIER. Histoire des
Bourses du Travail, 300, 345.

F. PLANCHE. Durolle, 150, 180
Kropotkine, 2 La vie ar-
dente de Louise Michel, 200, 245.

E. POUGET. L'Organisation du
surmenage, 50, 80. Le Sabotage,
50, 80.

H. POULAILLE. Les Damnés de
la terre, 390, 420. Ils étaient qua-
tre, 250, 280. Pain de soldat, 500,
545. Le Pain quotidien, 390, 420.

PROUDHON. La Révolution so-
ciale, 500 570.

J. PREVERT. Paroles, 625, 670.
Spectacle, 625, 670.

J. PRUGNOT. Béton armé, 330,
360.

PRUDHOMMEAUX. Spartacus, la
Commune de Berlin, 150, 180.

E. RECLUS. L'Evolution, la révo-
lution et l'idéal anarchiste, 150, 180.

J. RENNES. Syndicalisme français,
300, 330.

A. SERGENT. Alexandre Jacob,
290, 320.

A. SERGENT et C. HARMEL. Hist.
de l'anarchie, 750, 820.

M. STIRNER. L'Unique et sa propriété.
320. 365 fr.

L. TENARD. Le Curé de Bour-
gogne, 100, 130. Le Sauveur, 100,
130.

J. VALLES. Le Bachelier, 155, 185.
L'Enfant, 155, 185. L'Insurgé,

155, 185.
VOLINE. La Révolution inconnue,

450, 520.

PRENDRE BONNE NOTE
Les camarades envoyant des

articles pour le « Combat Syndi-
caliste » ne doivent écrire que sur
un côté de feuille, rien au dos.
Laisser une marge suffisante pour
y faire les corrections.

En respectant ainsi cette disci-
pline élémentaire, vous faciliterez
le travail des copains du Comité
de Rédaction.

Merci.

itede'Vek.0%.0.40"4"."%seeseell.

LYON-METAUX
Permanence tous les jeudis à partir de

20 h. 30, le samedi après-midi de 16 heures

à 18 heures, ainsi que le dimanche matin de
9 heures à 12 heures.

S. U. B. LYON
Premier dimanche du mois, conseil syndi-

cal au siège; deuxième dimanche, assemblée
générale à 10 heures.

SYNDICAT DES AFFICHEURS
ET PALISSADIERS_

Permanence le samedi et le dimanche, le

matin, au Siège, 60, rue Saint-Jean.

VILLEURBANNE
Le dimanche matin de 9 heures à 12 heu-

res, 283, cours Emile-Zola.
VENISSIEUX

Brasserie Chaffard.

SYNDICAT DES TRANSPORTS
SAINT-ETIENNE

24, rue Rouget-de-l'Isle. Responsable:
Meiller.

Permanence tous les samedis, de 15 h. à
19 heures, au Siège. Assemblée générale tous
les 3' dimanche du mois.

DIX-HUITIEME REGION
UNION LOCALE DE GRENOBLE
Permanences de FU. L. au Bar Chambé-

rien, 53, cours Jean-Jaurès, le mercredi, de
20 h. à 22 h. et le dimanche de 10 h. à 12 h.,
ou s'adresser chez Couget, 3, rue Bayard,
Grenoble-Ville.

DIX-NEUVIEME REGION
COURS DE FRANÇAIS

ET GROUPE ARTISTIQUE
Tous les mardis soir, de 6 à 7 heures, cours

de français pour camarades étrangers. Grou-
pe artistique (déclamation, théâtre, solfège,
chorale, mandoline), de 7 à 8 h. 30. Se faire
inscrire à la C. N. T., ancienne Bourse du
Travail, salle 5.

ECOLE DU MILITANT
REVOLUTIONNAIRE

DE MARSEILLE
La C. A. rappelle que les cours de

l'Ecole ont lieu tous les vendredis, à 19 heu-
res 30, Vieille Bourse du Travail, Salle C.
N. 1'. Ces cours sont ouverts à tous ceux
qui veulent faire ou parfaire leur éducation
révolutionnaire. Appel à tous les jeunes.

INTER-SYNDICAL TOULON
Permanence tous les jours, chez Diné Ga-

briel, 36, rue Augustin-Daumas, Toulon.

NICE ET REGION
Inter.: aclh., cartes, journaux: A. Pallan-

ca, rue Joseph-Layet, Villeneuve-Loubet
(Alpes-Maritimes).

PORT-DE-BOUC
En vue de la formation d'une union locale

à Port-de-Bouc, il est fait appel à tous les
camarades de la ville et des environs, adhé-
rents à la C. N. T. et sympathisants, ainsi
qu'à tous ceux dégoûtés de la politique afin
qu'ils se mettent en rapport avec le camarade
Lopez, 33, La Tranchée,

G. VINATREL. L'U.R.S.S. concen-
trationnaire, 150, 180.

WALLING. Le Mouvement ouvrier
et la démocratie aux E.-U., 300, 370.

S. WISNER. L'Algérie dans l'im-
passe, 150, 180.

W. WOGT. La faim du monde, 450,
495.

00/Waturolusamouli.0%.0%000%
EXPEDITION :

Pour les recommandés joindre
40 francs par colis, en plus.

C. C. Postal de la Librairie,
Paris C. C. 7.473-08, M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (20').ww
CAMARADE!

Le Musée social vient de pro-
céder à une nouvelle édition, mi-
se à jour, de son « Guide des
Assurances Sociales ».

Clair et précis, cet ouvrage est
indispensable à tous ceux qui ont
à renseigner, à guider et à appli-
quer la législation.

En vente à la librairie de la
C. N. T. au prix de 250 francs,
franco 280 francs.

La brochure de Pierre Besnard inti-
tulée « Anarcho-Syndicalisme et Anar-
chisme >>, est rééditée par Les Amis
du Monde Nouveau. Cette brochure
traite des Buts et des Rapports du
Syndicalisme Révolutionnaire et de
l'Anarchisme.

En vente à la Librairie au prix de
25 francs. Franco: 35 francs.

Io LI BI

BULLETIN D'ABONNEMENT
au «Combat Syndicaliste »

Je soussigné,
NOM
Prénoms
deumeurant
déclare souscrire un abonnement de (1)
au « Combat Syndicaliste D.

Le
SIGNATURE

Envoyez les sommes au C. C. P. Paris 233-92
André RAUX, 262, Av. de la République, Epinay-sur-Seine (Seine)

(1) 12 numéros: 220 fr. - 24 numéros: 430 fr. - 48 numéros: 850 fr.
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TRIBUNE LIBRE1
LES ARTICLES INSERES CI-DESSOUS N'ENGAGENT QUE LA RESPONSABILITE DE LEUR AUTEUR

ET NE PEUVENT INTERVENIR DANS LA LIGNE DE L'ORGANISATION, A AUCUN MOMENT.

« LE TRAIT DE DESUNION
SNDICALISTE » affirme que le
regroupement suit son cours 'nor-
mal, il ajoute qu'aux fins d'at-
teindre rapidement un tel but, cer-
tains ,camaracies sont prêts au
sacrifice de leur individualité.

Ainsi dans le « trait de désunion
syndicaliste, des révolutionnaires
innés nous parlent d'attentistes
d'un genre nouveau, ils nous met-
tent en garde contre les pires ré-
formistes c'est-à-dire les contre-
révolutionnaires, ils nous convient
à éviter les (fautes ainsi que la dis-
persion des révolutionnaires. Ani-
més par un sentiment paternel, ils
nous prennent gentiment par la
main et prétendent nous mener à
l'école car, disent-ils « le syndi-
calisme est une chose vivante qui
doit s'adapter aux exigences des
transformations économiques ».
Bizarre, et dire que nous avons
toujours cru et nous croyons en-
core que l'économie doit s'adapter
aux exigences syndicales ou mieux,
aux nécessités de l'Etre. Incontes-
tablement nous sommes des éternels
enfants, heureusement que Papa
est là qui prudemment nous ap-
prend : « La révolution sociale ne
réside pas dans un verbalisme qui
s'affirme audacieux, mais dans la
saine notion de ce qui est tangi-
ble ». Certes le verbalisme est une
plaie sociale, qui ose le contester ?
mais que penser de ceux qui se
disent partisans de la Charte
d'Amiens et du Principe Volinien
de la capacité créatrice, des mas-
ses, qui prônent le revisionnisme
et prêchent un syndicalisme indé-
pendant parce que « si nous avons
une conscience de nos responsabi-
lités, nous n'avons pas le droit de
faillir ».

Les vacances sont maintenant
terminées pour la plupart de nos
camarades. Le rétrécissement pro-
gressif du pouvoir d'achat ouvrier
ne permet plus à beaucoup de tra-
vailleurs l'évasion annuelle hors
des lieux habituels d'existence sou-
vent dépourvus du moindre char-
me. Ces deux semaines de congés
payés ne représentent plus, pour
ceux-ci, le changement d'air sou-
vent nécessaire et trop court, les
découvertes qui enrichissent la
sensibilité, les rencontres frater-
nelles.

La logique des grands
ARGENTINE.

Hier, Eva Peron n'était rien; sa
mort dévoile une personnalité si
grande qu'une foule se rue et s'écrase
pour ne rien voir. Comme ex-actrice,
elle eut une formidable comédie pour
le transport de sa dépouille.

Mise en scène pour la publicité.

.**

VIETNAM.
Des milliers d'humains se font tuer

pour défendre des intérêts capitalis-
tes et assurer une vie décente à son
empereur Bao et comme dévouement
à sa patrie, il fait des cures en
France pour se reposer des fatigues
de la résistance.

Battez-vous, tuez-vous, moi je m'en
fous. Paroles impériales.

***

COREE.
Depuis plus d'un an on parle d'ar-

mistice; seuls, les morts le connais-
sent.

Il faut bien amuser la galerie.

BELGIQUE.
Manifestation contre les deux ans.

Bravo, le peuple a compris mais
pourquoi il ne refuserait pas de faire
le service militaire ?

.**

ALLEMAGNE.
Pour sauver la vie de certains nazis

les dirigeants affirment que l'armée
allemande combattant en Russie,
étaient, eux, les premiers résistants
contre le nazisme.

Pourquoi pas ?

EGYPTE.
Le roi, en grande vitesse, a fichu le

camp malgré son corps de garde.
Comme dirait Bourvil, c'est la tac-

tique du courage.

L'arrogance est la ligne de con-
duite des gens au pouvoir, aussi sont-
ils nombreux, les valets pour les flat-
ter.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Il n'est pas facile de définir la
prolixité du « Trait de désunion
syndicaliste » cependant on peut
affirmer qu'il y a dans ce « Trait »,
un cheif-d'ceuvre de mufllerie dou-
blé de roublardise et comme fait
exprès tout cela est dû au génie du
Grand sociologue et économiste
qu'est Thersant-Toublet. Ne sou-
riez pas car en disant cela nous
transcrivons la pensée émise par
le susnommé au Congrès de Lyon
où il affirma, sans rougir, qu'il
était très supérieur à l'ensemble des
congressistes. Il faut reconnaître
que notre camarade est modeste,
qu'il possède des réelles qualités,
mais son mépris pour l'opinion
d'autrui nous, obligent à douter de
ses capacités révolutionnaires ain-
si que de sa sincérité, de son dé-
vouement et ce qui est pire, son
attitude prouve qu'il est atteint
d'une grave, très grave manie de
grandeur, que ses ambitions, ses
prétentions sont illimitées.

A quoi bon déclarer qu'on est
partisan de l'unité ourière si par
la suite on désagrège l'organisation
à laquelle nous avons adhéré et
cela librement, spontanément ?

Tout comme Robert, Joulin, Beau-
laton, Joyeux, le camarade Toublet
déclare qu'il est prêt au sacrifice
de sa persomnalité unalheureUse-
ment l'expérience nous démontre
qu'en matière de sacrifices, tous
ces camarades ont sacrifié l'orga-
nisation.

J'ai horreur des manuvres po-
litiques ou autres et conscient de
mes responsabilités je ne suis pas
partisan de lancer la pierre et en-
suite cacher la main coupable,
c'est pourquoi j'estime indispensa-
ble de rabattre carte sur table. Di-
sons tout de suite que le Capita-

La pratique du plein-air me pro-
cure encore ces joies des vacances,
ces joies que devraient connaître
les exploités et qu'ils partageront
sans discrimination dans la 'so-
ciété que nous travaillons à élabo-
rer.

Ces joies des muscles détendus,
ces émotions ressenties risquent
d'entraver le fonctionnement de la
machine barbare que les profiteurs
font entretenir soigneusement. Les
congés payés ennuient ces hommes
coffres-forts dont l'objectif ne va-
rie pas la classe ouvrière n'en
sera jamais trop convaincue
la disparition de toutes les con-
quêtes sociales.

Il ne se passe pas d'année, après
le, grossières campagnes de la
presse révolutionnaire en 1936,sans
qu'un de leurs plumitifs n'écrive
son petit entrefilet fielleux contre
les vacances. Un camaradem'a fait
parvenir un de ces petits articles
paru dans le journal Les Aires du
23 août 1952 et intitulé, « Ferme-
ture annuelle ». Un 'extrait en don-
nera le ton général.

« Lorsque le mois d'août
cessera de marquer l'arrêt quasi-
total de toute l'activité aéronau-
tique française, nous pourrons
penser que l'intérêt et l'urgence
de ce redressement commencent
à apparaître à nos dirigeants !

Tant que le souci de la trempette
ou de l'escalade d'un sommet au-
ra le pas sur les études, la sortie
des prototypes, les productions
de série, les essais, la propagande
et l'information aéronautiques,
nous serons assez sceptiques sur
leur compréhension de la situa-
tion et leur volonté de la redres-
ser.

cc Et, pourtant, ça s'impose ! »

J'étais perdu dans un village des
Pyrénées ariégeoises, le 7 août,
quand le même jour eut lieu un
sérieux incident de frontière gré-
co-bulgare ayant eu pour théâtre
l'îlot Gamma au milieu de la Ma-
ritza frontière entre les deux pays.
La préparation à la guerre ne cesse
pas au cours des vacances et cet
incident acquiert une importance
particulière car il fut prémédite,
et de ce fait illustre dangereuse-
ment l'évolution des Etats-majors
et des gouvernements.

lisme et le réformiste sont puis-
sants parce que les camarades pê-
chent par défaut de camaraderie,
de sincérité, de modestie ainsi que
d'une saine et claire notion des
données sociales. A notre avis, il
ne suffit pas de dire : « Je suis
ceci, cela » mais il faut démontrer
qu'on est réellement capable d'as-
similer et ensuite de défendre, de
mettre en pratique des Principes et
des statuts librement acceptés.
C'est à pied-d'uvre qu'on juge
des capacités du maçon dès lors

par

I Luc Bréglianol

quiconque n'agit pas conformé-
ment à l'idéologie ou la théorie
qu'il affiche, n'est ,qu'un farceur
qui (de même que le Prêtre) nous
dira : « fais ce que je dis ne t'oc-
cupe pas de ce que je fais ».

Lorsque à la manière de Tou-
blet, on se déclare partisan du syn-
dicalisme révolutionnaire et en-
suite on reconnaît une économie
primaire et secondaire, tertiaire,
c'est tout simplement se rallier aux
thèses des économistes bourgeois
parce qu'il est clair que le Capita-
lisme, maître à bord, favorisera
tantôt une branche industrielle,
tantôt une autre. Nul n'ignore que
le Capitalisme excelle dans l'art
de hiérarchiser la société et que
pour mieux réussir dans son entre-
prise il n'hésite pas à corrompre
l'esprit syndicaliste. En effet, au-
jourd'hui dans une même usine,

Dans des informations recueil:
iiies par Jealn-Lruc Iliervé et qui
jusqu'à présent n'ont pas été dé-
menties, l'Observateur du 28 août
1952 apporte à ce sujet des pré-
cisions que je citerai en partie
pour essayer de montrer aux tra-
vailleurs qu'il est temps de réagir
sainement et activement contre les
menaces de guerre. L'apathie et la
confusion ne feront qu'encourager
le cynisme des dirigeants et les
risques d'un conflit général aux
Millions de morts encore incalcu-
lables seront de plus en plus sé-
rieux.

« L'opération avait été soi-
gneusement préparée d'avance.
Elle fut communiquée au chef
d'état-major turc, le général
Nuri Yamut, le 10 juillet dernier,
lors d'une visite qu'il faisait au
G.Q.G. de Naples. Le 12 juillet,
le cabinet et les chefs militaires
turcs réunis à Floria (Istambul)
sous la présidence de M. Djelal
Bayar, en approuvaient le prin-
cipe; une seule voix, celle du gé-
néral Nuri Yamut, y fit opposi-
tion, refusant d'endosser les
conséquences qui pourraient ré-
sulter de l'opération Gamma.

« Plusieurs généraux turcs
furent envoyés en Grèce, sur la
frontière bulgare, à proximité de
l'îlot Gamma. Des officiers amé-
ricains assistèrent à toutes les
opérations, aussi bien du côté
turc que du côté grec. »

.**

Sur le versant méditerranéen des
Pyrénées, à l'épanouissement die la
vallée de la Têt qui se repose un
peu de la dure traversée de ses
gorges sous la seule menace géo-
graphique et cependant assez loin-
taine du Canigou, la petite ville de
Prades abrite un homme vieilli qui
témoigne de la dignité Pablo Ca-
sals, un des plus grands violoncel-
listes de ce temps ne retournera
pas de l'autre côté des montagnes
tant que Franco y fera régner sa
terreur. Il a été souvent invité à
retourner en Catalogne où des hon-
neurs officiels lui étaient promis.
Mais il méprise justement ces hon-
neurs officiels et son refus gêne
les bourreaux espagnols 'et les
bourreaux du monde entier.

Il est émouvant de lire au cur
de ces paysages un petit livre que

ou il y a une place pour chaque
homme et où chaque homme doit
être à sa place, c'est presque de
l'enfantillage de dire que tout le
personnel concourt à la bonne mar-
che de la fabrication. Or, que
voyons-nous ? Le syndicat cégé-
tiste accepta une hiérarchisation
des salaires que, le moins qu'on
puisse dire, c'est qu'elle 'est cause
de mésentente, de haine, de jalou-
sie. Cependant il 'est juste de dire
que, entre deux ouvriers travail-
lant dans un même chantier et ou
chacun remplit la tâche qui lui in-
combe, il ne devrait exister au-
cune différence de salaire compte
tenu que ces deux ouvriers sont
responsables de la bonne marche
du chantier. Mais voilà que dans
une Extraction-Huilerie, pour ci-
ter un cas parmi mille, il existe
entre un décolmateur et les autres
ouvriers une différence de salaire
de l'ordre de 25 fr. heure. C'est là
une injustice d'autant plus que le
décolmatage ne demande pas des
aptitudes spéciales et qu'un décol-
mateur,au cours de la journée au-
ra dépensé la même énergie que
ses camarades de travail. Ainsi il
appert que la hiérarchie est l'u-
vre du diable ou si vous préférez,
elle n'est qu'une immense fumis-
terie doublée d'injustice.

Voilà pourquoi le syndicat n'a
pas, 'ne doit pas avoir comme fone-
tion principale de s'adapter aux
exigences des transformations éco-
nomiques. Le syndicat (en dépit
des transforrnations économiques
imposé.es par l'histoire et le Capi-
talisme) doit défendre les inté-
rêts immédiats des ouvriers et doit
lutter pour une transformation
économique qui doit s'adapter aux
nécessités humaines qui doit abolir

A travers la presse syndicale...
* t l'autre

l'on trouve à Vernet-les-Bains, Pra-
des et Perpignan : « La légende de
Pablo Casals » (1) par Arthur
Conte.

(1) Editions Proa, Perpignan
1950.

« « Association Ouvrière des
Concerts » à Barcelone ! dit-
il la plus grande fierté de
toute mon aventure.

Les métallos du Poble Nou

L'auberg' d'Ivry est un' pension
Numérotée en « Divisions »;
Les six premièr's, pour les vivants,
La suivant'... les non-respirants.
Pour ceux-là, c'est l'repos- suprême...

A la septième.

II

Quand un « client » gliss' de son lit
Pour aller voir les pissenlits
Par la racine, évidemment,
On l'couche sur un divan d'ciment
Près d'autres dormeurs au teint blême,

A la septième.

III

Dans ce « studio », l'on est si bien,
Que persortn,', jamais, n'en revient;
Là-bas, plus de rages de dents,
De calomnies et de cancans;
Tout I'monde est muet comme une... brème,

A la septième.

IV

En rendant leur dernier soupir,
Ils ont, enfin, fini d'souffrir;
Partout vaincus et sacrifiés,
Du légendaire Crucifié
Ils sant le douloureux emblème,

A la septième.

Ils n'ont pas eu', pour leur départ,
La caresse d'un doux regard,
Ni la chaude étreinte d'un' main
Leur portant l'espoir que, demain,
Ne s'ra pas rjour d'un Noir baptême...

A la septième.

toute hiérarchie parce que deux
êtres ont, à quelques degrés près,
les mêmes besoins physiologiques
et qu'ils obéissent aux mêmes lois
biologiques. Un travailleur, aussi
humble même s'il n'est
qu'un balayeur de rues, est aussi
indispensable, pour la bonne mar-
che de la société, que M. Einstein,
parce que si l'éminent savant était
contraint de se procurer, par ses
propres moyens, le nécessaire à sa
conservation nul doute que la
science supporterait le contre-coup
de cet état de choses.

La société est un tout indécom-
posable et l'économie est tributaire
des efforts physiques et spirituels
de l'ensemble de l'humanité c'est
pourquoi une juste répartition de
la production n'est pas une utopie,
elle est une méthode plus confor-
me au savoir, à la raison, à la
justice.

Mi/3,e au peint
__terminale

Une contradiction évidente entre
un article paru en première page
du dernier numéro du « C. S. » et
l'article du camarade Brégliano paru
dans la Tribune Libre de ce Même
numéro, me dispense de répondre à
celui-ci.

Cette contradiction démolit l'ar-
gumentation de notre camarade et me
permet de penser que le plus objec-
tif de nous claur n'est pas ceiui qu'il
pense.

et de Sant Andreu, les employés
des grands magasins d' « El
Siglo », les tisserands de Sans,
les dockers de la Barceloneta,
réunis en foule dans notre so-
ciété, applaudissant Beethoven,
fflozard, Richard Wagner et don-
nant leur préférence qui
l'eût cru ? Jean-Sébastien
Bach... » page 15.

Pablo Casals longtemps protégé
des faux-Grands de la Terre, com-
prend que le peuple est le plus
digne d'intérêt 'et s'obstine dans
son fier refus.

Et partout d'autres hommes té-
moignent de la dignité, cette di-
gnité qui fait l'homme et qui lui
bâtira, contre les profiteurs 'et les
assassins, un monde à sa mesure.

L. DAMPIER.

«é>

VI

L. R.

cA la àeptièmew
Ont-ils quelque chose à r'gretter
D'leur vie en notre société
Où, par égoïsme infernal,
L'homme est l'plus cruel animal?
Mais, nul ne clame un, anathème!...

A la septième.

VII

Et, s'ils pouvaient ressusciter,
Beaucoup aim'raient mieux s'suicider
Que de revivre l'abjection,
L'esclavage et les privations.
Rien n'Ies chang' de leur long carême.

A la septième.

VIII

Mainenant, qu'ils sont « désintégrés »,
On se dérang', pour les pleurer,
Oublieux de tous les oublis...
On les « honore », on les fleurit,
Et, tardivement, on les aime-.

A la septième.

IX
Mais, c'est quand ils pétaient encor.
Qu'il fallait avoir des remords,
En rayonnant d'fidélité,
De tolérance et de bonté,
Avant d'sécher », content crsoi-même,

A la septième.
Clovys.

(1) Peut se chanter sur l'air: c A la
Bastochel », de A. Bruant.

CH
Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François
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Parait tous les 15 jours
La copie doit arriver le Samedi au plus tard

LA VOIX des CHEMINOTS

Pour le vrai combat
La guerre froide s'amplifie entre les dirigeants des organisations syndicales

réformistes.
Les deux camps : C. G. T. d'une part, F. O., C. F. T. C., Cadres de

l'autre alimentés par les millions de Moscou, de Washington ou de la Confé-
dération Générale du Patronat Français se portent les coups les plus durs.

Pas question dans tout cela, évidemment, de la défense des exploités.
Aveuglés par une haine imbécile, certains militants de base les suivent,

ne se rendant pas compte qu'ils creusent un peu plus chaque jour le tombeau
du syndicalisme et font ainsi le jeu du régime capitaliste.

Ceux qui ont compris que les syndicats ne sont en réalité que les succur-
sales des partis politiques quittent, complètement dégoûtés, leur organisation et
se désintéressent totalement de la question syndicale.

C'est une erreur grossière; la désertion n'ayant jamais été un moyen de
défense ou d'émancipation.

Toutes les organisations réformistes donnent un peu plus chaque jour la
preuve formelle de leur corruption et que le syndicalisme n'est pour elles qu'un
prétexte justifiant leur existence.

La Fédération des Travailleurs du Rail, adhérente à la Confédération
Nationale du Travail, fidèle aux principes, plus valables que jamais, définis
dans Fa Charte d'Amiens de 1906, dénonce une fois de plus la duplicité des
valets de Staline ou de Trumann et consciente de son devoir vous appelle au
combat pour la libération du prolétariat opprimé.

Elle vous demande, Cheminots, de prendre conscience de vos responsabi-
lités, de discerner où sont les véritables défenseurs du « lampiste famélique ».

Depuis sa formation, en 1946, la C. N. T., dans l'indépendance totale,
n'a jamais eu d'autre but.

Après le scandale de « l'harmonisation des salaires » on vous propose
aujourd'hui une non moins scandaleuse augmentation de 15 %, hiérarchisée
bien entendu, qui déshonore ceux qui la préconisent.

Vous refuserez tout net de continuer à « crever de faim » tandis que vos
dirigeants, eux, se vautrent dans le luxe et manquent de crever d'indigestion ».

Et si vous possédez encore un peu le sens du syndicalisme du vrai
vous viendrez parmi nous lutter pour la satisfaction de nos revendications immé-
diates, dont les plus importantes sont

1° La revalorisation massive du salaire minimum. 35.000 francs à la
base. Augmentation dégressive ensuite. Rien à partir de l'échelle 10.

2° La suppression des zones de salaires.
3° Le retour immédiat aux 40 heures.
4° L'échelle mobile unilatérale. Etc...
Camarades, un conseil 1 Nous luttons pour obtenir « l'égalité écono-

mique » et avons pour principe de base la SOLIDARITE. Si vous venez chez
nous pour obtenir un avantage personnel abstenez-vous. Vous perdez votre
temps 1 LE BUREAU FÉDÉRAL.

. A la lecture des journaux, en pro-
menant ses regards autour de soi,
en écoutant les propos des uns et des
autres, c'est à ce bon La Fontaine
que nous pensons. Notre fabuliste
est toujours d'une brûlante actualité.
Et nul doute, que s'il vivait de nos
jours, il ajouterait très certainement
une édition moderne à ces historiet-
tes qui charmèrent notre enfance
studieuse.

Un article à sensation, sur trois
colonnes, à la une, paru le 17 sep-
tembre sur un quotidien lyonnais,
annonçait qu'un scandale de la Sécu-
rité Sociale venait d'être découvert
à Lyon; de surcroît, il nous permet
d'infirmer l'à-propos continuel de
notre conteur des temps passés.

En réalité il s'agissait d'un méde-
cin marron et de son acolyte, un
pharmacien complice, qui ont abusé

A TOUS NOS MILITANTS
ET SYMPATHISANTS

La politique de régression so-
ciale du gouvernement Pinay
aggrave chaque jour la situation
du monde ouvrier.

Pour réagir efficacement, il
nous faut de l'argent!

Les millions américains ou rus-
ses n'alimentant pas notre caisse,
la situation de celle-ci est très
précaire.

Les mesures d'assainissement
prises par le dernier Congrès
confédéral ne produiront mal-
heureusement pas leur effet avant
plusieurs mois.

Aidez-nous.
Versez votre obole à la sous-

cription permanente afin que
nous puissions intensifier notre
action.

Abonnements 12 numeros 220 francs
24 numéros: 430 fr. -48 numéros: 850 fr
Changements d'Adresse : 20 francs

C.C.P. André Raux . 262, av. de la République
à Epinay-sur-Seine (Seine) C.C.P. 233-92 Paris

l'Administration incriminée. Ces deux
escrocs, d'un genre particulier, se
faisaient rembourser, le premier, des
ordonnances fictives, le second des
médicaments qui n'avaient jamais
quitté sa boutique, grâce à la règle-
mentation spéciale en vigueur pour
les accidentés du travail.

Aussi dans un e papier » bien
présenté, le journaliste annonçait
que... justice allait être faite, mais
il s'empressait de ne pas livrer les
noms des fauteurs, afin de ne pas
gêner l'enquête. Et le lendemain 18
septembre, un petit entrefilet de quel-
ques lignes noyé en cinquième page.
Nous avons compris, La Fontaine a
toujours raison: « Selon que vous se-
rez puissant ou misérable, le jour-
naliste sera plus ou moins intraita-
ble. »

Un rapprochement s'impose à l'es-
prit honnête, un rapprochement qui
révolte à la réflexion. C'est la baisse
de mentalité de beaucoup de travail-
leurs qui sont sévères pour ceux des
leurs qu'ils appellent avec mépris les
« macadamistes » et accusant ceux-
ci d'être les naufrageurs de la Sécu-
rité Sociale.

Ils oublient seulement une chose,
c'est que les véritables abus sont soi-
gneusement cachés par la grande
presse, ou alors ils ne sont révélés
que lorsqu'ils sont trop voyants et en-
core avec ménagements.

Une fois pour toutes, et en toutes
circonstances, « les petits », les
« obscurs », en un mot tous ceux
qui contribuent à la marche normale
de la machine économique, compren-
dront-ils que les exploités doivent
serrer les coudes. Il ne saurait être
question d'excuser les erreurs ou 1es
faiblesses des nôtres, mais tout de
même il ne faudrait pas les grossir
exagérément, alors qu'on tolère trop
souvent de minimiser les abus de ces
gens nue l'on a l'habitude de quali-
fier « biens ».

FRANLUC.

Extrait des Nouvelles du B. I. T., numéro 26, Septembre 1952, Genève (Suisse)

(9)'" que soient mieux logés à bord I
tes tncvanô,

La Convention Internationale du
Travail établissant les conditions mi-
nima de logement de l'équipage à
bord des navires de commerce entre-
ra en vigueur en janvier prochain
pour les pays qui l'ont ratifiée.

Cette réglementation internationale
qui a pour but d'assurer aux marins
des conditions de logement plus con-
fortables et plus saines a été ratifiée
par les pays suivants: Cuba, Dane-
mark, Finlmmle, France, Irlande,
Norvège, Portugal et Suède.

La Convention décrit en détail les
normes minima à respecter pour
l'installation des postes de couchage.
Elle précise, par exemple, que ceux-
ci seront situés au-dessus de la ligne
de charge, au milieu ou à l'arrière du
navire et que la superficie de chaque
poste ne sera pas inférieure à 2,78
mètres carrés à bord des navires jau-
geant 3.000 tonneaux ou plus. Sauf
dans certaines circonstances ex-
ceptionnelles, les postes de couchage
ne devront pas être occupés pair plus
de 4 marins, chaque couchette ne de-
vant pas avoir des dimensions infé-
rieures à 1 m. 90 sur 0,68:

La Convention fixe également les

règles qui devront être observées
quant au mobilier, aux' réfectoires,
à l'éclairage, au chauffage et à la
ventilation.

Elle Précise que les réfectoires se-
ront distincts des postes de couchage
et que l'équipage aura accès à un
pont découvert.

En matière d'installation sanitai-
re, la réglementation internationale
prévoit une baignoire ou une douche
et un water-closet par huit person-
nes et un lavabo pour six personnes.

Elle stipule qu'une infirmerie dis-
tincte sera prévue à bord de tout na-
vire embarquant un équipage d'au
moins quinze personnes pour un
voyage de plus de trois jours.

Adoptée en 1946 par une Confé-
rence maritime de l'Organisation in-
ternationale du Travail, revisée dans
certains détails en 1949, la Conven-
tion devait enteer en vigueur six
mois après ratification par au mbins

Nous sommes révolutionnaires par-
ce que nous voulons la justice et que
partout nous voyons l'injustice ré-
gner autour de nous. C'est en sens
inverse du travail que sont distri-
bués les produits du travail. L'oisif
a tous les droits, même celui d'affa-
mer son semblable, tandis que le tra-
vailleur n'a pas toujours le droit de
mourir de faim en silence : on l'em-
prisonne quand il est coupable de
grève.

Des gens qui s'appellent prêtres
essaient de faire croire au miracle
pour que les intelligences leur soient
asservies; des gens appelés rois se
disent issus d'un maître universel
pour être maîtres à leur tour; des
gens armés par eux, taillent, sabrent
et fusillent à leur aise; des person-
nes en robe noire, qui se disent la
justice par excellence, condamnent le
pauvre, absolvent le riche, vendent
souvent les condamnations et les
acquittements; des marchands distri-
buent du poison au lieu de nourritu-
re, ils tuent en détail, au lieu de tuer
en gros, et deviennent ainsi des ca-
pitalistes honorés. Le sac d'écus, voilà
le maître, et celui qui le possède
tient en son pouvoir la destinée des
autres hommes. Tout cela nous pa-
raît infâme et nous voulons le chan-

ger. Contre l'injustice, nous faisons
appel à la Révolution.

Mais « la justice n'est qu'un mot,
une convention pure », nous dit-on.
« Ce qui existe, c'est le droit de la
force! » Eh bien, s'il en est ainsi,
nous n'en sommes pas moins révolu-
tionnaires! De deux choses l'une: ou
bien la justice est l'idéal humain et,
dans ce cas, nous la revendiquons
pour tous; ou bien la force seule gou-
verne les sociétés et, dans ce cas,
nous userons de la force contre nos
ennemis. Ou la liberté des égaux ou
la loi de talion.

Mais pourquoi se presser? nous di-
sent tous ceux qui, pour se dispenser

sept pays dont quatre devaient pos-
séder une marine marchande d'une
jauge brute d'au moins un million de
tonneaux.

Ces conditions se trouvent mainte-
nant remplies. Dorénavant la Con-
vention entrera en vigueur pour un
pays six mois après l'enregistrement
de sa ratification.

On sait qu'un pays qui ratifie une
Convention internationale du Travail
s'engage à accorder les normes na-
tionales avec celles qu'établit la Con-
vention. Il doit également soumettre

Industries chimiques

Les maladies des ouvriers
- travaillant par équipes -

« On rencontre plus souvent des
désordres gastriques et nerveux chez
les travailleurs en équipes, et en par-
ticulier chez les ouvriers affectés au
travail de nuit, que parmi les ou-
vriers affectés au travail journalier.

Cette constatation ressort d'unie
étude que vient de publier le Bureau
international du Travail sur le tra-
vail par équipes en comparaison avec
le travail journalier normal.

Cette question est examinée par la
troisième session de la Commission
des industries chimiques de l'Organi-
sation internationale du Travail, qui
réunit à Genève du 9 au 20 septem-
bre des représentants des travailleras,
des gouvernements et des employeurs
de dix-huit pays où cette industrie
est particulièrement développée.

Selon cette étude, ces désordres
gastriques et nerveux' sont parfois
plus manifestes chez les travailleurs
qui sont affectés à plusieurs postes
par roulement, probablement en rai-
son de la difficulté oit ils se trouvent
à s'adapter efficacement.

Les rédacteurs du rapport du B.I.
T. exposent les thèses des physiolo-

d'agir eux-mêmes, attendent tout du
temps. La lente évolution des choses
leur suffit; la Révolution leur fait
peur. Entre eux et nous, l'histoire
a prononcé. Jamais aucun progrès,
soit partiel, soit général, ne s'est
accompli par simple évolution paci-
fique et s'est toujours fait par révo-
lution soudaine. Si le travail de pré-
paration s'opère avec lenteur dans les
esprits, la réalisation des idées a lieu
brusquement: l'évolution se fat dans
le cerveau, et ce sont les bras qui
font la révolution.

Et comment procéder à cette -évo-
lution que nous voyons se préparer
dans la Société et dont nous aidons
l'avènement par tous nos efforts?
Est-ce en nous groupant par corps
subordonnés les uns aux autres?
Est-ce en nous constituant comme le
monde bourgeois que nous combattons
en un ensemble hiérarchique, ayant
ses maîtres responsables et ses infé-
rieurs irresponsables, tenus comme
des instruments dans la main d'un
chef? Commencerons-nous par abdi-
quer pour devenir libres? Non, car
nous sommes des révolutionnaires,
c'est-à-dire des hommes qui veulent
garder la pleine responsabilité de
leurs actes, qui agissent en vertu de
leurs droits et de leurs devoirs per-

Le prochain C. S. paraitra
le vendredi 10 Octobre

sonnels, qui donnent à un être son
développement naturel, qui n'ont per-
sonne pour maître et ne sont les maî-
tres de personne.

Nous voulons nous dégager de
l'étreinte de l'Etat, n'avoir plus au-
dessus de nous de supérieurs qui
puissent nous commander, mettre
leur volonté à la place de la nôtre.

Nous voulons déchirer toute loi
extérieure en nous tenant au déve-
loppement conscient des lois inté-
rieures de toute notre nature. En
supprimant l'Etat, nous supprimons
aussi toute morale officielle, sachant
qu'il ne peut y avsir de la moralité
dans l'obéissance à des lois incom-

à l' O. 1. T. un rapport annuel expo-
sant les mesures prises pour donner
effet à ces dispositions internationa-
les. Ces rapports sont examinés cha-
que année par un Comité d'experts
et par la Conférence générale de l'O.
I. T.

La Convention sur le logement de
l'équipage à bord est l'une des 103
Conventions internationales adoptées
depuis la création de l'O. I. T. en
1919. Ces Conventions ont fait l'ob-
jet d'un total de plus de 1.300 rati-
fications.

gistes de différents pays qui se sont
penchés sur ces problèmes.

« On a remarqué, dit notamment
le rapport, que chez les ouvrières
affectées au travail de nuit qui s'ac-
quittent de leurs travaux ménagers
pendant la journée, la perte de som-
meil entraîne une augmentation con-
sidérable de l'absentéisme pour rai-
son de maladie. »

Sur la base des nombreux rensei-
gnements qu'il a recueillis, le B.I.T.
a proposé à la Comrmission de discu-
ter des différents problèmes que son-
lève le travail en équipes: effets sur
la santé des travailleurs, fréquence
des accidents, efficience de la produc-
tion, répercussion sur le budget fa-
milial, fréquence de roulement dési-
rable, durée et limites journalières
et hebdomadaires du travail, heures
supplémentaires et leur rémunéra-
tion, majoration des salaires pour le
travail en équipe.

Un des points soumis à la discus-
sion porte sue les mesures propres à
réduire les inconvénients du travail
en équipe: repas chaud de nuit, faci-
lité de transport, logement, loisirs
hors des heures habituelles, etc...

prises, de pratique dont on ne cher-
che pas même à se rendre compte.
Il n'y a de morale que dans la liberté.
C'est aussi par la liberté seule que le
renouvellement reste possible.

Nous voulons garder notre esprit
ouvert, se prêtant d'avance à tout
progrès, à toute idée nouvelle, à tou-
te généreuse initiative.

Mais, si nous sommes révolution-
naires, les ennemis de tout maître,
nous sommes aussi communistes in-
ternationaux, car nous comprenons
que la vie est impossible sans grou-
pement social. Isolés, nous ne pou-
vons rien, tandis que par l'union inti-
me nous pouvons transformer le
monde. Nous nous associons les uns
aux autres en hommes libres et
égaux, travaillant à une ceuvre com-
mune et réglant nos rapports mutuels
par la justice et la bienveillance ré-
ciproques. Les haines religieuses et
nationales ne peuvent nous séparer,
puisque l'étude de la nature est notre
seule religion et que nous avons le
monde pour patrie. Quant à la gran-
de cause des férocités et des basses-
ses, elle cessera d'exister entre nous.
La terre deviendra propriété collec-
tive, les barrières seront enlevées et,
désormais, le sol, appartenant à tous,
pourra être aménagé pour l'agrément
et le bien-être de tous. Les produits
demandés seront précisément ceux
que la terre peut le mieux fournir,
et la production répondra exactement
aux besoins, sans que jamais rien
ne se perde comme dans le travail
désordonné qui se Sait aujourd'hui.
De même, la distribution de toutes
ces richesses entre tous les hommes
sera enlevée à l'exploiteur privé et
se fera par le fonctionnement nor-
mal de la Société tout entière.

Nous n'avons point à tracer
d'avance le tableau de la Société fu-
ture. C'est à l'action spontanée de
tous les hommes libres qu'il appar-
tient de la créer et de lui donner sa
forme, d'ailleurs incessamment chan-
geante comme tous les phénomènes
de la vie. Mais, ce que nous savons,
c'est que toute injustice, tout crime
de lèse-majesté humaine nous trou-
veront toujours debout pour les com-
battre. Tant que l'iniquité durera,
nous révolutionnaires communistes
internationaux, nous restersns en
état de révolution.
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ORGANE OFFICIEL DE LA

CONFÉDÉRAT I ON NATIONALE DU TRAVAIL

(1) Les deux sources de la Morale et de la Religion.

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION

- INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS -

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

DU PRIX COGNACQ
aux Allocations Familiales

Par de fausses interprétations de statistiques tendancieuses, la secte néfaste des exploiteurs et des
buveurs de sang réussit à faire adopter en 1920, par le Parlement français, une loi réprimant les
mesures anticonceptionnelles en même temps que l'avortement, sous le fallacieux prétexte que la popu-
lation française s'affaiblissait pendant que celle des voisins augmentait.

La paresse d'esprit qui caractérise les gens en place, n'a même pas laissé apparaître l'inutilité de
faire figurer l'avortement dans le nouveau texte législatif, puisque le Code pénal envisage de son côté,
sa dure répression. D'autre part, la confusion des articles qui s'eff or-

çaient d'unir dans une même réprobation ceux qui se rendent coupa-
bles d'un acte qualifié crime et ceux qui se croient autorisés, par une
sage raison, à préconiser une restriction de la natalité aurait dû
ouvrir les yeux de ceux que n'aveugle pas la passion partisane.

Il est difficile, en effet, d'admettre dans une même fureur répres-
sive, le coupable qui détruit un être humain, même embryonnaire,
avec celui qui n'a que le double souci de s'opposer à une abondante
prolifération; à l'intérêt individuel se joint implicitement l'intérêt
social.

L'esprit républicain entièrement absent de cette Chambre
introuvable que nous valurent les élections bleu-horizon n'a pas per-
mis l'expression d'une volonté de défense de la liberté d'opinion
en réplique à l'atteinte portée à cette liberté par un vote de surprise.

Ne pourrait-on s'étonner d'ailleurs, que la fureur répressive
n'ait pas englobé également les membres d'organisations qui, tout
en prônant l'éclosion de nombreux enfants, se retranchent de la
communauté pour la satisfaction de voeux dont l'hypocrisie est si

fréquemment démasquée? Loin de nous la pensée d'exciter cette
fureur que nous déplorons, mais, la stérilité volontaire de, l'ecclésias-
tique n'est-elle pas plus fâcheuse que celle du ménage qui observe
une prudence parentale, éminemment louable par les buts eugénési-
ques qu'elle poursuit.

Par surcroît, il n'était pas besoin de ce supplément de légalité
pour freiner la course au plus grand nombre que persistent à pour-
suivre les aveugles qui président aux destinées du pays. En dépit de
la constatation que la loi du 31 juillet 1920 n'apportait aucune amé-
lioration à la situation démographique, malgré une intense propa-
gande menée autour des fondations Cognacq et des décorations illus-
trant les mères de nombreux enfants, les médiocrates sévissant dans
les Assemblées parlementaires,. persistèrent dans leur funiste erreur
en copiant les législateurs voisins qui étaient parvenus, à l'aide de
moyens persuasifs (ô combien!) à enrayer la baisse de natalité qui
devenait générale.

Les artifices mis en oeuvre pour relever le niveau démographi-
que en Italie et surtout en Allemagne, furent adoptés d'emblée par
les usurpateurs de l'assiette au beurre qui leur échut en 1944. Repre-
nant les vieux slogans de l'Alliance Nationale pour l'accroissement
de la population française: « France en péril »... « Race qui se
meurt >> nous avons vu les nouveaux messieurs étendre les mesures
d'aide aux familles nombreuses, qui s'étaient développées sous Vichy.

Leur cécité les empêche de voir les funestes effets de cette
manne gouvernementale, dispensée la plupart du temps aux moins
dignes, de plus, ils demeurent sourds aux conseils de sagesse qui
leur sont adressés par les esprits clairvoyants inquiets des dangers
que présente une telle politique.

A l'apogée des dictatures inféodées aux lois de la quantité sur-
classant la qualité, nous vîmes Bergson réclamer dès 1936, un impôt
supplémentaire pour les familles nombreuses (1). D'autres auteurs
signalèrent ensuite l'erreur dans laquelle s'engageaient nos « répu-
blicains à faux-nez dignes du régime de l'Ordre Moral » qui se tar-
guent d'instituer la plus libérale des institutions d'aide familiale
comme les Anglais ont édifié le meilleur système de sécurité sociale.

Pour nous qui considérons que le régime des allocations farni-
liales est incompatible avec le système de rémunération du travail
nous ne pouvons que marquer notre opposition à ce système dégra-
dant. Bien plus, nous voyons même en lui un encouragement à la
paresse qui, en formant une aristocratie de l'alcôve illustre en même
temps l'égoîsme masculin toujours peu soucieux de la santé de sa
partenaire.

Il est possible que ces moyens dilatoires d'aide, révélée falla-
cieuse à l'usage, ait pu stimuler les fonctions reproductrices des mères
françaises, qui ont été jalousement tenues à l'écart des résultats de
l'enquête menée en 1947 auprès de leurs surs anglaises, appuyant
leurs avis de quelques remarques fort pertinentes, elles répondirent:
Nous n'admettons pas qu'on achète nos enfants. Mais les concours
de circonstances qui ont aidé à une augmentation des naissances
paraissent à fin de course et nous pouvons nous attendre à voir renaî-
tre les sarcasmes que nous prodiguèrent jadis les apôtres inféconds
d'une surpopulation indésirable.

La courbe de la natalité ne doit pas reprendre sa courbe ascen-
dante tant que les subsistances nécessaires à assurer une vie décente
à tous, ne seront pas plus abondantes. Nous développerons cette ques-
tion ultérieurement.

LALIME.
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C de verre. Tout
L À est une maison

s'y passe au
N grand jour.

TBeaucoup
ne peu-

vent en dire autant

Pourquoi
la S.N.C.F. crève ?

Certains réformés de guerre sont
titulaires d'une carte à double bar-
re rouge leur accordant, ainsi qu'à
leur accompagnateur, le bénéfice
d'une réduction de 75 % sur les ta-
rifs S. N. C. F.

Les casiers ou machines de distri-
bution permettant la délivrance de
billets imprimés pour la plupart des
destinations, rien ne s'opposait à ce
que cette méthode, de loin la plus
rapide et la plus rationnelle, soit
utilisée pour cette catégorie d'usa-
gers.

Or, dans le but, paraît-il, d'éviter
la fraude, un « dessalé » des « Servi-
ces Administratifs » a inventé qu'il
fallait délivrer à ces Réformés de
guerre un billet confectionné à la
main, dit passe-partout, reprenant
les deux personnes.

Les receveurs outrés d'une telle
absurdité, où le plus souvent, afin
d'éviter aux voyageurs attardés de
manquer leur train, délivraient deux
billets imprimés.

Leur compte était bon. Le « flic-
contrôleur » veillait, heureux d'avoir
quelque chose à se « mettre sous la
dent ».

Un adhérent de notre organisation
avait bien préconisé, au début, la dé-

ance pour les deux voyageurs
d'un seul billet demi-tarif avec appo-
sition, au verso, d'in timbre « R.G.
75 % accompagné ». On l'avait traité
de fou après lui a. air carrément ri
au nez.

Après environ 6 années d'applica-
tion, il y a quelques mois, un autre
« dessalé », à moins que ce ne soit le
même, ayant sans doute eu vent de
la proposition de rotre camarade, la
reprit à son compte et déclara la mé-
thode valable à la condition qu'il soit
fait usage de cartons spéciaux por-
tant imprimés certaines indications.

C'était très pratique, seulement...
il n'y avait jamais de cartons!

Et puis tout arrive. Il y en a un,
un peu plus intelligent, perdu dans
cette tour d'ivoire, qui a décidé qu'on
pouvait délivrer deux billets ordinai-
res en carton, portant le numéro de
la carte; ce qu'il eut été logique de
faire au début.

Ainsi, des milliers de dossiers ont
été établis en pure perte depuis que
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le « dessalé » cité plus haut a eu son
trait de génie.

Des milliers de punitions, provo-
quant chacune des retenues de plu-
sieurs jours de primes, ont été infli-
gées aux receveurs.

Des dizaines de milliers d'heures
de travail ont été gâchées par les
« ronds de cuir », chaque dossier fai-
sant l'objet d'environ 10 transmis-
sions.

Les receveurs se sont fait « en-
gueuler » un nombre incalculable de
fois faute d'avoir donné satisfaction
suffisamment vite aux usagers qui
arrivaient sur le quai pour voir s'es-
tomper dans le lointain la queue du
train qu'ils devaient prendre.

Tout cela parce que les éléments
chargés de prendre les dispositions
qui s'imposent pour assurer la bon-
ne marche du service sont des inca-
pables pistonnés, qui ignorent l'A. B.
C. du métier.

La S. N. C.. F. n'a jamais marché
aussi mal que depuis le jour où il a
été décidé de recruter les « cadres »
parmi ce que l'on a coutume d'appe-
ler avec emphase « l'Elite », ramas-
sis de « bêtes à concours » qui ont
iécroché leurs diplômes en se deman-
de comment tant est grande leur in-
capacité de prendre une initiative
quelconque sur le plan professionnel.

Comme il en est ainsi dans toutes
les branches d'activité de notre ser-
vice public et que le nombre des hié-
rarques suit tous les jours une cour-
be ascendante il est facile de définir
pourquoi la S. N. C. F. se trouve
chaque année en état de faillite frau-
duleuse.

Il y a là, une fois de plus, la dé-
monstration éclatante que la hiérar-
chie ne se justifie aucunement et
qu'elle serait très avantageusement
remplacée par des Comités de Ges-
tion, puisés dans le personnel d'exé-
cution, animés selon les principes
que nous préconisons.

Eux seuls, réellement compétents,
conscients de la tâche à accomplir,
se révéleraient capables de donner
entière satisfaction aux usagers tout
en assurant au personnel des condi-
tions de travail et de rémunération
rationnelles.

MISE OU point
L'article sur le « regroupement syndical » paru dans le « Com-

bht Syndicaliste » du 12 septembre 1952 a fait couler passablement
d'encre. Les prises de position ont été nombreuses et si la presque
totalité de nos adhérents ne cachent pas leur satisfaction de voir la
C. N. T. adopter une attitude sans équivoque les « unitaires » impé-
nitents du « Syndicalisme libre », ou soi-disant tels, nous condam-
nent avec ensemble, et sans hésitation nous traînent aux gémonies.

« Pour l'Unité >> du 15-9 consacre à la question un assez long
article intitulé « La C. N. T. et le regroupement syndical >>, d'une
virulence caractérisée, qui ne craint pas de composer avec la vérité
pour étayer une thèse qui présente nos responsables confédéraux
actuels comme des crypto-dictateurs.

Bien que des travaux d'une autre importance soient susceptibles
de peupler nos loisirs nous ne pouvons pas passer sous silence de
telles énormités, qui dénotent une parfaite mauvaise foi.

Tout d'abord indiquons à notre « exécuteur >> que la C. N. T.,
fidèle aux principes du syndicalisme révolutionnaire, a exprimé une
fois de plus, lors de son dernier Congrès, le refus de s'accrocher
dans le dos une étiquette quelconque, fut-elle anarcho-syndicaliste.

Il s'est en outre mis dans un singulière position en affublant Tou-
blet-Thersant de ce titre, ignorant sans doute que le simple énoncé
du terme qu'il abhorre fait voir rouge à l'animateur du M. A.
Fâcheuse erreur à ne pas renouveler afin d'éviter un malheur tou-
jours possible.

Autre erreur parmi beaucoup d'autres. En vertu d'un principe
de la plus haute essence démocratique la C. N. T. a renouvelé -
aucun d'entre eux n'est rééligible - ses responsables et non ses Diri-
geants. A la C. N. T. il n'y a pas de Dirigeants mais des camarades
chargés d'exécuter les décisions prises par la base. Nuance!

(Suite p. 2.)
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dolidarité et

ACTION
Les dernières nouvelles d'Ar-

gentine sont graves: les travail-
leurs de la F. O. R. A. sont per-
sécutés et emprisonnés. Les
militants en vue sont affreuse-
ment torturés pour avoir osé
démasquer le jeu collaboration-
niste de la C. G. T. (organisa-
tion officielle du régime dicta-
torial du colonel Péron), lors de
l'appel de cette dernière pour
l'érection d'un monument
l'ex-danseuse et vice-présidente
de la République Argentine,
Eva Péron.

Pour la liberté, pour le droit
d'association syndicale, pour
l'avenir de la classe ouvrière,
travailleurs conscients, hommes
libres : protestons énergique-
ment contre les crimes du péro-
nisme, contre toutes les con-
traintes imposées aux travail-
leurs qui luttent pour l'égalité
sociale.

TOUS LES PRODUITS PRO-
VENANT DE L'ARGENTINE
SONT SOUILLES DE SANG
PROLETAIRE, NE LES CON-
SOMMEZ POINT, BOYCOT
ABSOLU A L'ARGENTINE
CAPITALISTE ET PERONIS-
TE.

Solidarité pleine et entière
envers les ouvriers embrison-
nés I

Dockers et marins, le devoir
de solidarité vous demande de
ne point charger et décharger
les marchandises provenant de
l'Argentine jusqu'à la libération
des ouvriers emprisonnés.

Dans les pays où la liberté de
réunion existe encore, les tra-
vailleurs doivent organiser des
réunions publiques de protesta-
tion contre le système totalitai-
re en Argentine, en Espagne et
ailleurs.

Le Sub-Secrétariat de
l'A. I. T. en Europe

Occidentale.
Octobre 1952.
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Extrait du journal e Action Directe >>
d'avril-mai 1 952, organe officiel du
S. L M. de la R. P. Unité d'Action
revendicative à la base.

L'UNITE!... Tous en parlent, com-
bien la veulent réellement?

Nous n'oublions pas les avantages
sociaux que, dans le passé, la classe

, ouvrière a obtenus par son UNITE
D'ACTION. Mais il ne suffit pas de
préconiser l'unité pour démontrer ses
sentiments unitaires. Et puis nous de-
vons toujours nous méfier des politi-
ciens qui accaparent les bonnes idées
dans le but de détourner la classe ou-
vrière de son action revendicative et
du chemin de son émancipation.

Il n'y a qu'une classe ouvrière et
nul plus que no,,s à la C. N. T.
veut sincèrement l'Unité. Mais nous
voulons toujours savoir: « Unité avec
qui? Unité pour quoi? >>.

Nous ne pouvions rester sourds à
l'appel d'Unité du Syndicat des Mé-
taux F. O. de la région parisienne
pour former le « Cartel des Syndicats
libres de la Métallurgie de la Région
Parisienne >>.

Dès les premières réunions, devant
la diversité et même la contradiction
des programmes revendicatifs des di-
vers syndicats ayant répondu à l'ap-
pel du Syndicat des Métaux F. O., les
délégués des Métaux C. N. T. deman-
daient qu'il ne soit pas fait usage du
nom de notre C. N. T. Nos délégués
voulaient voir établir un programme
d'Action commune acceptable par
tous avant d'engager notre Syndicat.

Après trois mois de parlotte, nous
ne pouvons regretter nos réserves. Au-
cune de nos propositions n'a été re-
tenue et les revendications immédiates
du Cartel sont, pour nous, des reven-
dications contraires aux intérêts et au
« Bien-Etre » des travailleurs de la
Métallurgie parisienne.

Le Cartel semble avoir surtout-pour
but de constituer un organisme face à
la C. G. T., cette dernière préoccupa-
tion passant avant les revendications.
Il semble aussi avoir été formé pour
enrayer la concurrence que certains
syndicats se font auprès des travail-
leurs F. O., Autonomes -- et l'on
voudrait que les Métaux C. N. T. res-
tent au Cartel en contre-partie du Syn-
dicat indépendant qui, malgré les dé-
clarations de ses dirigeants, ne peut
masquer ses attaches.

Les réactions 'que provoquent -les
déclarations des délégués des Métaux
C.N.T. à chaque réunion du Cartel
nous laissent croire que, par leur dé-
sir de regroupement syndical, ils veu-
lent nous intégrer dans la nouvelle or-
ganisation en gestation et étouffer
notre liberté d'expression.

L'Unité, nous la voulons, mais sur
des revendications précises. Pour la
défense des intérêts véritables des tra-
vailleurs, sans marchandages. POUR

L'ACTION REVENDICATIVE.
Nous ne pensons pas, en régime ca-

pitaliste et de profits égoïstes, devoir
nous occuper de la situaton financiè-
re des entreprises. Nous ne pouvons
souscrire, ni à la défense de la hié-
rarchie, ni à l'intéressement à la mar-
che des entreprises, ni à la paix so-
ciale, ni à la cogestion des entrepri-
ses, ni à l'arbitrage obligatoire.

C'est le même langage sous une
autre forme que d'autres nous ont
tenu après l'occupation avec « pro-
duire..., retroussez vos manches,
etc... », dans l'intérêt des patrons.

Nous nous retirons du Cartel des
Syndicats libres de la Métallurgie,
mais nous serons présents quant le
Cartel fera l'UNITE D'ACTION A LA
BASE, DANS L'ATELIER OU NOUS
TRAVAILLONS, SEULE L'ACTION
PAIE. SI TOUTES LES ORGANISA-
TIONS NE SONT PAS DANS LA
LUTTE, NOUS SOMMES BATTUS,
comme l'a déclaré notre camarade
Diebold à la réunion des délégués des
usines de l'automobile le 8 mars.

Après le refus, par les membres du
Cartel, dans la réunion du 19 mars,
de prendre en considération nos der-
nières propositions, le Conseil Syndi-
cal du S. I. M. du 27 mars, mettant
en application la décision unanime de
l'Assemblée générale du 15 mars, dé-
cidait que /e S. I. M. ne serait plus
représenté au Cartel et adressait la
lettre suivante aux syndicats qui le
composent.

Paris, le 7 avril 1952.
Chers Camarades,

Le Conseil Syndical du Syndicat
Industriel des Métaux de /a Région
Parisienne (S. I. M.-C. N. T.), réuni
le jeudi 27 mars 1952, après avoir
entendu les camarades Escriva et
Melliet qui représentaient le S. I. M.
à la réunion du Cartel des Syndicats
de la Métallurgie de la Région Pari-
sienne du 19 mars, met en applica-
tion la décision de l'unanimité de
l'Assemblée générale du 15 mars pour
le retrait du S. I. M. du Cartel.

Certaines insinuations laissant
supposer qu'un ou deux « bonzes »
décident pour le S. I. M. ne peut ce-
pendant nous laisser indifférents, et
vous voudrez bien tenir compte des
remarques suivantes:

L'incident de Pathé-Marconi à Cha-
tou démontre bien que les membres
du S. I. M. n'ont jamais été unani-
mes quant à la représentation de leur
organisation au Cartel. Nous croyons
bon de vous rappeler que les délégués
qui représentèrent le S. I. M. aux
différentes réunions du Cartel n'oc-
cupent pas tous un poste de respon-
sable: Boclet, Diebold sont militants
d'entreprise: Tessier, Escriva, -Mei-
liet sont membres du Conseil syndi-
cal; seuls Doussot, Brière, Yvernel,

Salembier sont responsables à divers
titres, mais aucun n'est permanent.

Ces camarades assistaient aux réu-
nions du Cartel quand les exigences
de leur travail le leur permettaient.
Si les heures choisies eussent été plus
tardives, d'autres militants de base
se seraient déplacés pour se rendre
compte du travail accompli. Nos prin-
cipes fédéralistes ne nous permettent
pas d'avoir des directeurs de cons-
cience et nous donnons (l'ensemble
des « adhérents) fréquemment des
mandats aux militants de base pour
représenter notre Organisation.

Tous les camarades qui suivirent
les travaux du Cartel sont d'accord
(ils ne l'étaient pas au début), et
c'est après les avoir entendus que
l'Assemblée générale du 15 mars a
décidé le retrait du S. I. M. après
avoir constaté qu'aucune de nos pro-
positions n'avait été retenue.

La position du Cartel au sujet des
syndiqués C. G. T. ne peut être
acceptée par nous. Nos camarades du
Bâtiment de la Région Parisienne
ayant démontré qu'on peut faire de
l'action revendicatrice avec eux (voir
manifestations C. G. T.-C. N. T. du
20 mars), bien que n'étant pas d'ac-
cord en général. Nous avons quitté
les premiers la Grande Centrale et
nous attendons toujours vos protes-
tations contre les insultes que nous
prodiguèrent vos associés de l'heu-
re. Nous ne confondons jamais les
états-majors de la Ç. G. T. avec les
Syndiqués ni même ceux-ci avec cer-
tains de leurs responsables d'entre-
prise. Les uns sont trompés et nous
cherchons à les éclairer, les autres ne
sont que des politiciens que notre de-
voir exige de combattre. Nous ne
pouvons admettre la position de la
Section F .0. de la S. A. D. I. R.
Carpentier, boulevard Murat, approu-
vée par la direction du Syndicat F.
O. de la Région Parisienne.

Nous nous retirons du Cartel, ne
pouvant participer à votre action
pour le respect de la discipline' et de
l'autorité chère à nos camarades de
la F. T. I. C. A. M. et pour défen-
dre la paix sociale, l'autorité des di-
rections d'entreprises, la participa-
tion aux bénéfices du C. G. S. I.

Nous ne voyons pas pourquoi notre
revendication uniforme de 30 francs
de l'heure vous paraît moins sérieuse
que les 15 % que vous préconisez. En
les faisant accepter, vous donneriez
15 francs aux manuvres, 60 francs
et même plus aux chefs d'atelier et
cadres, maintenant encore les avanta-
ges de ceux dont le pouvoir d'achat
demeure toujours aussi élevé, état de
choses que nous ne pouvons accepter.

Nous vous rappelons ce passage de
notre dernière lettre. « Cette reven-
dication 30 francs de l'heure
est la seule que nous puissions ad-
mettre devant le refus de notre pro-
gramme minimum présenté au début
de nos contacts ».

Malgré les assertions du camarade
Blanchard, les réunions des 8 et 19
mars nous ont démontré qu'au Car-
tel vous n'en étiez qu'au stade des
contacts. Rien ne « fait apparaître
votre désir de regroupement organi-
que », il vous reste beaucoup à faire
méme pour arriver au regroupement
moral.

Nous étions allés au Cartel pour y
appliquer une résolution du Congrès
de la C. N. T. de Paris 1949 pour une
unité d'action et de revendication à
la base. L'indifférence avec laquelle
vous avez accueilli la déclaration de
notre camarade Diebold à la Confé-
rence du 8 mars nous démontre votre
volonté de ne rechercher que l'unité
des parlottes des dirigeants perma-
nents des divers Syndicats partici-
pants. Nous pensons même que cer-
tains pensent se servir du Cartel
pour l'aboutissement de leurs intérêts
personnels (voir compte rendu de la
2° Conférence de l'Unité dans le n° 1
du journal « Pour l'Unité » du 1"
mars). Au début de nos contacts, nos
délégués vous demandèrent de ne pas
faire usage du nom de la C. N. T.
pour vos appels et communiqués;
vous n'en avez pas tenu compte.

Pour en terminer, sachez qu'il nous
est possible de faire des concessions,
mais non des renoncements.

Recevez, chers camarades, nos sa-
lutations syndicalistes et révolution-
naires.

Pour le Syndicat Industriel des
Métaux:

Le Secrétaire: OTTIE.
Le Secrétaire adjoint: BRIERE.

Le Trésorier:: YVERNEL.
P. S. Nous joignons à la pré-

sente les revendications de la C.N.T.

La brochure de Pierre Besnard inti-
tulée Anarcho-Syndicalisme et Anar-
chisme >>, est rééditée par Les Amis
du Monde Nouveau,. Cette brochure
traite des Buts et des Rapports du
Syndicalisme Révolutionnaire et de
l'Anarchisme.

En vente à la Librairie au prix de
25 francs. Franco 35 francs.

app,et à un exp,eaité

Faut qu'ça change
.z.ez:2e2:ez:ez:keze

Je m'adresse à tor, Homme ou
Femme inconnu, mais conscient. Tu
travailles, tu es salarié, tu es exploi-
té, et bien souvent, la Révolte gronde
en toi, ceci de plus en plus souvent,
plus le temps passe, et que rien ne
change!

Tu vas devenir... tu es: Révolu-
tionnaire.

Bravo! mais alors, courage, et en
avant pour l'action, car sinon ta ré-
volte sera stérile.

Es-tu syndiqué? oui, peut-être,
mais aucun syndicat ne te satisfait
pleinement, car aucun n'est pure-
ment, Révolutionnaire:

Vraiment tous veulent « que ça
change » mais doucement, pas trop
vite, pas trop radicalement surtout,
hein? par paliers, par revendications,
par accords et arrangements avec le
Patronat qui t'exploite.

Que Diable! ce qu'ils veulent
tous, tu m'entends bien, c'est seule-
ment te faire changer de maîtres, et
ils guident la masse:

dans « leurs » combines,
dans « des voies de garage »,
dans les luttes qui seront exter-

minatrices pour la classe ouvrière
mais, où, eux, ils prendront le pou-
voir!... car, c'est ça qui les intéresse.

Le pouvoir changera de mains,
changera de base même si on veut,
mais le troupeau sera toujours ton-
du par des maîtres! comprends-tu?

Nous, à la C. N. T., on lutte
pour la suppression des maîtres, con-
tre le Salariat et le Patronat, cela
te plaît-il, camarade?

Mais oui! bien sûr, puisque tu
es « un dur », un vrai : « Faut
qu'ça change! » dis-tu toujours,
alors!

Il faut que tu viennnes et que
vous veniez tous vous joindre à nous
pour le bon combat, le seul combat
utile et nécessaire: VITAL, de la
Classe Ouvrière, qui est la Révolu-
tion Sociale!

Nous y travaillons à la C. N.
T., nous la préparons, et nous avons
besoin de toi, et de tous les exploités
comme toi, pour cela!

Il nous faut préparer le ter-
rain pour le rendre fertile, par de
l'engrais; c'est-à-dire: Former des
consciences révolutionnaires par une
éducation révolutionnaire, et par
l'Action... afin que la semence de la
Révolte germ-e, lève, soulève et bous-
cule tous les obstacles au Jour « J »,
le jour où :

GezeZez;?cezez:
La Classe Ouvrière sera prête

à se conduire seule; c'est-à-dire:
10 A, gérer les produits de son tra-

vail; après en avoir organisé la pro-
duction;

2° A instaurer PEconornie Distri-
butive du Communisme Libertaire.

Camarade! il te faut te prépa-
rer à ces tâches futures:

10 Par l'Education Révolutionnai-
ru (lecture de livres, brochures, his-
toires des mouvements ouvriers, cau-
series avec les vieux militants expé-
rimentés, préésence aux réunions
syndicalistes et

culturelles'
etc...)

2° Par la pratique de l'Action Mi-
litante : (vente du C. S., collage du
C. S., d'affiches, de tracts, assistan-
ce aux meetings, prendre la parole
dans les Réunions Publiques, faire de
la propagande partout autour de toi
parmi les exploités, et leur msufler
l'esprit de -rvolte, etc...) ;

30 T'habituer à disséquer tous les
rouages de la Société actuelle, afin
de bien comprendre «comment ça
marche » et prévoir « comment ça
marchera avec nous »;

4° Comprendre que la hiérarchie
des salaires actuelle, est une HON-
TE, puisque la Base crève de misè-
re, tandis que les supérieurs s'empif-
frent!

Comprendre aussi qu'il existe
une hiérarchie naturelle ou acquise
des valeurs et des compétences, indé-
niable, qui devra être maintenue par
nous, mais avec un salaire égal aux
autres.

-- Il faudrait enfin que la Classe
Ouvrière comprenne où sont ses vé-
ritables défenseurs et ses véritables
intérêts:

Il faut qu'elle vienne à nous,
qui l'émanciperons totalement, pour
la mener à la Liberté.

Viens à nous! Que beaucoup,
que tous viennent à nous!...

Plus nous serons nombreux, plus
nous serons forts, et plus la libéra-
tion ouvrière approchera... Songes-y,
camarade! prends une bonne résolu-
tion.

Viens donc nous voir au Siège
de la C. N. T., 39, rve de la Tour-
d'Auvergne, viens te renseigner sur
le véritable syndicalisme Révolution-
naire, et sois des nôtres!

COURAGE ET CONFIANCE!

NOUS T'ATTENDONS.
LOLA.

Le prochain C. S. paraitra
le vendredi 24 Octobre

PRENDRE NOTE

Les Assemblées Générales du
Syndicat des Employés auront
lieu le premier vendredi de cha-
que mois au siège: 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9e),
à 18 h. 30.

We401"AAIWW!0
Camarades! Venez tous assister à

la conférence

HEM DA Y
(de Bruxelles)

sur:

« LA REVOLTE DANS LES
CASERNES »

le Samedi 18 octobre 1952 à 21 h.,
au Café le « Vieux Normand » (Face
métro Rome. (Petite salle à gauche.)

AOWNOWS"^""A"A"

CONFERENCE
Les camarades de la C. N. T. sont

invités à assister à une Conférence
organisée par

SYNDICAT INDUSTRIEL
DES 1VIETAU X

sur les

PRETRES OUVRIERS
leur formation, leur action dans la
vie religieuse, économique et sociale,
qui aura lieu le

18 OCTOBRE 1952 à 14 h. 30

129, Bd Saint-Gei main
Métro: Odéon-Mabillon

Présence assurée d'un prêtre ouvrier

Nos assemblées
générales

Syndicat des Métaux le samedi 18 octo-
bre 1952 à 14 h. 30, 129, boul. Saint-Ger-
main, Paris (6'). Métro: Odéon.

S. U. B., le dimanche 19 octobre à 9 h.,
Salle e Chope du Combat >>, place Fabien.
Métro: Fabien.

Syndicat des Transports, le dimanche 19
octobre, à 9 heures, 20, rue Sainte-Marthe,
Paris (10e). Métro : Belleville.

AUX SECRETAIRES DE SYNDICATS,
U. L., U. R.

Nous tenons à votre disposition, au
prix de 10 francs pièce, des affiches
en couleur identiques à celle insérée
page 4 du << C. S. ».

Prière de passer les commandes
rapidement au Secrétariat Général.

.03.92.911111MIIIMMII

ESPERANTO NOTO

Les cours d'espéranto prévus
débuteront en novembre; nous
indiquerons aux camarades, ulté-
rieurement, la date, ainsi que le
lieu, de notre première réunion.
A bientôt, camarades.

A tout renseignement deman-
dé, à toute suggestion proposée
nous répondons le plus vite pos-
sible, mais veillez à bien trans-
crire l'adresse en nous écrivant
afin que le courrier nous par-
vienne rapidement: C. N. T.,
Espéranto, 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris-9".
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2 LE COMBAT SYNDICALISTE

cN DOUILLET François
Le Directeur-Gérant:

SO.FR.IM.,
17, rue de Clignancourt.

MISE AU POINT
(Suite de la première page)

Aucun membre de la C. N. T., y compris Thersant et Nan, ne
s'est jamais vu refuser les colonnes du « Combat Syndicaliste » pour
y exprimer sa pensée. C'est le droit strict de chacun d'écrire dans les
publications particulières ou de trouver les colonnes de « Pour
l'Unité » plus hospitalières que celles du « Combat Syndicaliste ».
Simple question de goût que nous ne partageons pas.

Même question de goût aussi pour Francis Dufour que nous ne
pouvons ni ne désirons empêcher de militer où bon lui semble. Nous
ne voyons même aucun inconvénient à ce qu'il commette toutes les
erreurs qui lui conviennent.

Pour les cheminots de Vitry, c'est autre chose. Une première
tentative d'unité d'action revendicative, tentée avec le C.S.U.A.,
animé par Boucher, ne leur ayant pas suffi ils estimèrent, malgré nos
conseils, devoir en tenter une seconde avec le C. U. S. C. Celle-c$
s'étant révélée aussi malheureuse que la précédente nous sommes en
mesure de déclarer qu'une nouvelle expérience ne les trouvera pas
à vos côtés.

Remarque identique pour les métallos du S. I. M. qui ont très
rapidement compris où les « Syndicalistes libres » du Syndicat des
Métaux F. O. de la Région Parisienne voulaient les mener. Nous
publions d'autre part, à ce sujet, un extrait de « L'Action Directe >>,
organe du S. I. M., d'avril-mai 1952, qui rétablira très exactement
les faits, ayant provoqué leur retrait du Cartel, que des extraits de
texte, judicieusement utilisés, publiés par « Pour l'Unité » tendent
à déformer. Il s'agissait là aussi purement d'unité d'action revendica-
tive à la base.

En aucune circonstance nos adhérents n'ont été « accusés
d'avoir créé une confusion » mais nous avons déclaré « que l'impru-
dence de certains de nos adhérents... a contribué pour une bonne
part à créer une confusion >>... Ce qui n'est pas tout à fait pareil.
Bizarre façon d'écrire l'histoire!

Et comme il nous semble nécessaire de ranimer un peu plus
cette lanterne qui s'éteint, nous ajouterons que L'IMPRUDENCE est
flagrante parce que nos adhérents ont chapeauté leurs initiatives per-
sonnelles du nom de la C. N. T., ce qui leur était formellement inter-
dit, aucun de nos Congrès n'ayant jamais autorisé de semblables pra-
tiques, tous s'étant au contraire, formellement prononcés contre.

Le texte de la résolution sur le regroupement syndical adopté à
Lyon est la réponse la plus nette qui puisse être faite à la question
posée d'autre part sur la pluralité.

Pour terminer indiquons que nul d'entre nous ne souhaite que
l'on « s'incline devant la C. N. T. pour réaliser l'unité ».

La C. N. T. lutte pour l'abolition du patronat et du salariat, ce
qui implique, par répercussion, celle de l'Etat et du régime capitaliste.
Libre aux autres de prétendre poursuivre des buts identiques en
s'incorporant dans l'appareil étatique, en amenant de l'eau au mou-
lin de celui-ci.

Il y a, à notre sens, incomptabilité, et c'est la raison majeure
qui nous fait considérer, actuellement, un regroupement syndical chi-
mérique.



PREMIERE PARTIE

LES SECTIONS ECONOMIQUES
ET LES FACTEURS

EXTERIEURS

Nos organisations révolutionnaires
sont empreintes d'idéal et nos acti-
vités présentent le plus souvent une
suite d'actes de révoltes presque tou-
jours individuels contre les injusti-
ces et l'absurdité de notre vie.

Nous négligeons ou nous oublions
les sacrifices que nécessite une action
collective. Toute la conscience et la
force morale qu'il faut pour suivre
avec discipline librement consentie
un chemin et une action déterminée
en commun, même si personnellement
nous ne sommes pas tout à fait d'ac-
cord.

Pourtant le succès ne sera que dans
une action coordonnée d'individus
marchant vers le même but et non
d'éléments ayant une action person-
nelle et marchant chacun de leur
côté.

Le succès ne sera possible que dans
la mesure où tous auront les connais-
sances nécesaires pour déterminer
où ils vont, en toute conscience.

Nous voulons, c'est compréhensible,
quelque chose de neuf où l'individu
pourra être heureux. Nous disons, de-
main les travailleurs géreront la so-
ciété.

Avons-nous réfléchi à toute la
portée de ces mots et de ce qu'ils re-
présentent de complexes.

Les militants qui veulent montrer
aux masses le chemin ardu menant
à l'émancipation ne doivent pas ou-
blier que tout dans notre société se
ramène au domaine économique et
que c'est lui qui dirige la foule hu-
maine de notre époque.

Le domaine économique détermine
notre vie, le développement ou la ré-
gression de nos conditions. C'est le
domaine économique que demain nous
devrons conquérir en premier et fai-
re fonctionner au mieux des intérêts
de tous.

Avant de parler seulement de l'at-
taquer apprenons à le connaître dans
ses rouages et son fonctionnement,
afin de savoir où l'atteindre et qu'elles
seront les tâches qui nous attendent
pour qu'il marche harmonieusement.

Examinons d'abord les secteurs qui
le composent:

1° Ali DEPART L'HOMME: avec
ses conditions de vie et besoins.

Protection de sa vie: médecine;
recherches scientifiques; formation de
personnels et de techniciens. Locaux:
Hôpitaux; laboratoires; etc...; pro-
duits pharmaceutiques; répartition
et emploi de ceux-ci.

Son logement: urbanisme; ma-
tériaux de construction; construction
des habitations; concentration hu-
maine; installations intérieures (eau,
gaz, électricité, etc...) ; ameublement.

Son éducation: écoles (nombre,
dispositions intérieures) ; moyens de

La mort d'Eva Péron, femme du
Dictateur, est l'occasion d'une recru-
descence de la répression contre ceux
qui ne se plient pas au régime.

Le syndicat officiel, Confédération
Générale du Travail, dominé par Eva
Péron qui en faisait l'expression de
sa volonté et du pouvoir dictatorial,
proposa de consacrer la paie de la
journée du 22 août à l'érection d'un
monument à sa mémoire. Déjà, le
syndicat « Société de Résistance des
Ouvriers du Port de la capitale »,
adhérent à la F. O. R. A., avait dé-
claré le 28 juillet une grève de 24
heures pour exiger l'ouverture de ses
locaux mis sous scellés depuis des
années et une valorisation des salai-
res, en accord avec la hausse des
prix.

Il s'opposa à la décision de la C.
G. T. prise sans consulter les ou-

B.D.I.0
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RIBUNE LIB
LES ARTICLES INSERES CI-DESSOUS N'ENGAGENT QUE LA RESPONSABILITE DE LEUR AUTEUR

ET NE PEUVENT INTERVENIR DANS LA LIGNE DE L'ORGANISATION, A AUCUN MOMENT.

Etude pour un syndicalisme gestionnaire
travail (cinéma, livres, etc...) ; mé-
thodes pédagogiques, matières ensei-
gnées; moyens d'accès et sélection ou
orientation pour la formation de
techniciens dans les différents sec-
teurs.

Son travail: durée, fatigue en
découlant; trajet nécessité; condi-
tions de vie découlant de ce travail.

Ses objets usuels: objets lui
étant nécessaire; alimentation, ha-
billement, loisirs, etc...; moyens de
se les procurer; objets dont il dispo-
se dans la réalité; statistiques; etc.;
production; répartition; distribution;
utilisation.

Loisirs: moyens à sa disposi-
tion (stades, piscines, bibliothèques)
(facilités de transports) A. J.; pos-
sibilités artistiques (peinture, musi-
que, théâtre, cinéma) ; industries dé-
coulant des loisirs. Temps disposé
pour ceux-ci.

2° L'ALIMENTATION.
L'Agriculture: Culture: choix

des produits à cultiver; moyens et
conditions de travail; entretien des
terrains et du réseau routier y accé-
dant; mécanisation et répartition des
produits extérieurs nécessaires (en-
grais; produits chimiques, machi-
nes, etc...).

Elevage: choix et sélection des
races; nourriture; soins; logement
du bétail; mise en état de consom-
mation.

Transports et ramassage ra-
tionnel des produits: (lait ufs, lé-
gumes).

Stockage et transformation:
usinage; mise en état de consomma-
tion (pâtes, chocolat, sucre, etc...).

Produits extérieurs à l'Agricul-
ture: Etude et mise en état de con-
sommation de certains produits chi-
miques ou dérivés de matière quel-
conque.

30 MATIERES PIZEMIERES ET
SOURCES D'ENERGIE.

Origine minière: prospections;
extractions: transformations, usina-
ge; transports; main-d'oeuvre; sécu-
rité du travail; machines; techni-
ciens.

Origine hydraulique: Techni-
ciens; construction centrales électri-
ques; transports d'énergie, distribu-
tion; contrôle de cette énergie;
appareillage utilisant cette énergie.

Origine végétale, animale: cul-
ture; plantation; surveillance; mise
en état d'utilisation (bois, alfa, co-
ton, etc...) ; transformations (laine,
cuir).

40 SECTEUR INDUSTRIEL.
Détermination des fabrications

(objets, nombre).
Potentiel industriel: concentra-

tion ou dispersion des usines, instal-
lations intérieures, machines utili-
sées.

Main-d'oeuvre: spécialisation,

vriers et publia à cette occasion un
manifeste. Les principaux militants
furent aussitôt arrêtés et torturés
Teodoro Suarez, Zacarias Gutiérrez,
Victorino Javier Volpe, Juan Bau-
tista Mayorga, Honorio Bruno San-
tana et Oliva Teofilo Senaumont.
« On nous mit les menottes, on nous
pendit à un crochet à 3 mètres de
haut pendant une demie heure. Pen-
dant ce temps, ils nous frappaient
brutalement dans la région hépati-
que, dans la région lombaire et près
du cur. »

Ces faits se sont passés à Bue-
nos-Aires du 19 au 27 août 1952,
au premier étage de la Sous-Préfec-
ture Maritime, Section Boca y Ria-
chuelo, rues Olavarria et Pedro
Mendoza.

Les arrestations se sont multi-

formation de techniciens; protection
de la main-d'oeuvre.

Alimentation des usines en
énergie et matières premières.

Fabrication: mise en marche et
production des objets nécessaires;
gestion de l'usine dans son ensemble.

Ecoulement des objets fabriqués
dans le secteur collectif.

50 VOIES DE COMMUNICATIONS
ET MOYENS DE * TRANS-
PORTS. '

Voies de communications: mu-
tes; rails; études des lignes aérien
nes et maritimes; entretien des voies
de communications.

Matériel de transports (train,
automobile, camion, avion) ; utilisa-
tion; entretien; ravitaillement en
source d'énergie, techniciens.

Accès aux moyens de trans-
ports: Gare; aérodrome; port; ar-
rêts; etc...

Transports: marchandises di-
verses (agricole, matières premières,
objets fabriqués) ; voyageurs; postes
et informations.

Sécurité des transports et ré-
glementation: circulation ; charge-
ment ; horaire; etc...

60 INFORMATIONS ET CORRES-
PONDANCES.

Presse: journaux; photogra-
phies; rédaction; etc...

Radio: émetteurs; récepteurs;
programmes; énergie; techniciens;
liaisons multiples.

P. T. T.: Correspondances pri-
vées; téléphone; télégrammes; lignes
téléphoniques; matériel; personnel;
distribution et acheminement.

Voici les six facteurs prédominant
qui entourent d'un réseau complexe
notre vie entière. Ils sont tous étroi-
tement liés et solidaires les uns des
autres. Ce tableau peut paraître
ennuyeux par tous les détails et inu-
tile à beaucoup d'exaltés ne vivant
que dans les rêves de réalisations fu-
tures et négligent les réalités par les-
quelles ils seront obligés de passer
obligatoirement pour arriver à ce
qu'ils aspirent.

Il faut que nous nous rendions tous
compte que la gestion de la société
d'une façon satisfaisante nécessite
une action dans tous les domaines.
En négliger un c'est laisser une plaie
béante pouvant compromettre le suc-
cès final.

Si le secteur économique a une
grande importance, il intervient plu-
sieurs facteurs que nous devons con-
naître aussi. C'est eux qui détermi-
nent nos conditions de vie de travail,
de loisirs, nos possibilités d'éduca-
tion, d'information, etc... par l'in-
fluence et l'orientation qu'ils donnent
aux secteurs économiques dont ils
sont en quelque sorte les nerfs mo-
teurs et dirigeant.

Essayons de les analyser sommai-
rement.

j Association internationale
des Travailleurs I 1 f
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PERSÉCUTIONS EN ARGENTINE
pliées et les travailleurs d'Argentine
ont constitué une « Commission pour
la liberté des ouvriers du Port ».
Nous publions des extraits de l'appel
qu'elle a lancé

« ... La persécution contre les ou-
vriers du port, militants de la F. O.
R. A. a pris une grande ampleur et
un caractère de sauvagerie. Les do-
miciles ont été violés, sans ordre ju-
diciaire. Quand la police ne trouvait
pas ceux qu'elle recherchait, elle
arrêtait les membres de la famille.
Joséfa Gonzalez dut être le témoin,
pendant deux jours, du châtiment
barbare auquel son compagnon était
soumis. Le fils de Abrhan Axman,
trésorier de la F. O. R. A., fut em-
prisonné pendant huit jours et bâton-
né d'une façon bestiale parce que la
police ne trouvait pas celui qu'elle
cherchait, et elle fit de même avec la

1° GESTION.
Propriêté: privée, collective,

étatique, capitaliste, etc...
Organisation: sociétés anony-

mes diverses, etc...; groupes de pro-
duction et de vente, etc...; sociétés
multiples dans tous les secteurs
ayant pour but: la défense, l'action,
le profit, la gestion, etc...

Gouvernement: sa composition,
sa nomination, son pouvoir, son ac-
tion, ses moyens d'action.

Moyens de défense et de sécu-
rité: nationale, collectifs, privés (po-
lice, armée, C. R. S., garde mobile,
etc...).

2' VALEURS.
Produits, travail, monnaie, in-

telligence, capacité; possession parti-
culière ou collective (terre, immeu-
bles, stock de produits, etc...).

Circulation et échange des va-
leurs: prix d'achat, de vente, salaire,
moyens de vie et standard de vie
nécessaire, échange, contrôle, ban-
ques.

8° CONDITIONS SOCIALES.
Collectives: classes sociales,

hiérarchisation, conditions de vie des
différentes classes et moyens d'exis-
tence, travaux, loisirs des différentes
classes.

Familiales: moyen d'existence
(salaires entrant au foyer), nourritu-
re, habillement, enfants, travail, dis-
tractions, etc...

Individuelles, milieu dans lequel
les individus vivent; leur instruction
et leurs possibilités d'éducation, ca-
ractère, goûts, occupations et dis-
tractions, aspirations, pensées, capa-
cités manuelles ou intellectuelles,
orientation et voir exploitation de ces
capacités (dans l'intérêt collectif et
particulier) moyens d'expression per-
sonnel, liberté, conscience individuel-
le des réalités, prise de responsabili-
tés, réactions et désire de lutte,
hygiène et santé, niveau mental, etc.

40 EVOLUTION INTERNATIONA-
LE.
Différences de langues, de races, de

coutumes, frontières et division géo-
graphique, relief et nature du sol,
liaisons internationles et échanges
internationaux.

50 COORDINATION ET FONC-
TIONNEMENT.

Influence des facteurs sociaux
sur le fonctionnement du domaine
économique proprement dit. Rôle de
l'homme et son action dans le domai-
ne économique.

Fonctionnement: mise à la dis-
position d'une façon coordonnée des
différents secteurs, emploi de ces sec-
teurs par ceux qui les utilisent.

Coordination des différents sec-
teurs pour leur marche et liaison
étroite entre eux.

fille de Benito Carballal, ouvrier
ch auff eur.

Ces deux cas, d'Axman et de
Carballal, ouvriers n'appartenant
pas au syndicat en conflit et dont
les enfants, qui n'avaient pas d'acti-
vité syndicale ou sociale, furent mal-
traités, caractérise le procédé de la
police.

Notre dignité outragée par ce
nouveau crime de lèse-humanité crie
d'une façon indignée sa protestation
et son dégoût. Militants, ouvriers et
anarchistes de divers secteurs, nous
nous sommes donné la tâche ardue et
digne de défendre la cause des ou-
vriers du port de la F. O. R. A. sans
buts politiques. Connaissant Phonnê-
teté, le désintéressement comme mi-
litants des victimes et ceux qui s'en
sont rendus solidaires, nous faisons
appel librement à toute personne
éprise de droiture afin qu'elle secon-
de cette campagne de justice. Cette
défense est celle de tout ce qui res-
te encore de dignité dans le pays.
Nous savons aussi que ces nouvelles
victimes de l'arbitraire et du pouvoir
sans frein ne sont pas les dernières.
Elles peuvent être d'autant plus la
synthèse et le symbole du drame qui
pèse sur le pays. Nous ne pleurons
pas pour nos emprisonnés et tortu-
rés; nous appelons à l'action avec
énergie mettre fin à une situa-
tion qui nous infériorise tous éga-
lement.

Les ouvriers portuaires de la F.
O. R. A., actuellement en prison et à
la disposition du pouvoir exécutif
dans le local de la Sous-Préfecture

Voici exposés sommairement une
grande partie des choses que nous
devons connaître et sur lesquelles il
nous faut intervenir pour transfor-
mer la société selon nos désirs.

Il est des points qui, au premier
abord, pour beaucoup sembleront
relégués à une place de peu d'impor-
tance et qui pour eux sont d'impor-
tance primordiale.

Evidemment dans la vie de tous
les jours, il y a des problèmes qui
nous heurtent et sur le moment nous
paraissent être la cause de tous nos
maux. Par exemple: la liberté indi-
viduelle; la liberté d'expression; les
moyens d'action du gouvernement
(répression), le circuit de distribution
ou encore la production proprement
dite. Il est normal donc, que nous
réagissions peut-être plus violemment
dans l'immédiat contre les éléments
qui nous blessent et nous gênent dans
notre existence quotidienne. Il ne
faut pas croire que l'élimination de
ces cas d'oppression, qui dans le ré-
gime actuel ne pourrait être que par-
tiel, nous donnera satisfaction com-
plète. Ce ne sera qu'une étape,
qu'une progression, mais nous serons
loin de la gestion souhaitable car
nous aurons encore tout l'appareil
administratif, les conditions sociales
qui ne seront pas satisfaites et la
marché économique nous entourant
qui continueront à nous écraser et un
jour ou l'autre nous courberont à
nouveau.

Pour nous, la lutte doit être con-
tre tous les secteurs et facteurs de
notre société faussée au départ. Pour
nous, le but final est un ensemble
et non pas une quelconque étape.
Pour nous la lutte est totale dans
tous les domaines et la réussite ne
sera que dans un renversement
constructif de l'état actuel. Pour
cela rien n'est à négliger il nous
faut tout analyser et fout transfor-
mer:

10 Il nous faut étudier la société
actuelle au travers des systèmes éco-
nomiques et du climat de notre épo-
que.

2° Les formes de notre action, les
endroits où frapper, l'orientation à
donner à notre combat et le but à
atteindre.

30 La structure de la société que
nous voulons construire, sa gestion,
son fonctionnement intérieur dans
tous les détails. Nous verrons alors
toute la valeur du tableau précédent
et que chaque point à son importance,
représentant une branche de l'acti-
vité humaine et des besoins de l'in-
dividu. Nous verrons alors avec plus
de clarté le chemin qui , mène à
l'émancipation de l'homme.

Prochain article: La Société ac-
tuelle telle qu'elle se présente pour
les syndicalistes gestionnaires.

Le Secrétaire de l'Union
locale de Grenoble:

Georges COUGET.

Maritime de l'île Demarchi, repré-
sentent la force et la volonté ouvriè-
re que n'ont pu plier la suborna-
tion, la menace, la persécution, la
crainte ou la calomnie. Défenseurs
de l'indépendance et de l'autonomie
syndicale, avec un sens révolutionnai-
re et humain, ils ont résisté vaillam-
ment au marchandage des viveurs de
la C. G. T., appendice du gouverne-
ment « justicialiste ».

« Leurs tortures et leur emprison-
nement n'obéissent qu'au but mesquin
de les annihiler en tant qu'hommes,
puisqu'ils n'ont pas pu ni ne pour-
ront les annihiler par leur conduite
et leurs idées. Ils ne sont, ni e oli-
garques », ni politiques. Ouvriers
d'idéal pour une profonde et authen-
tique transformation sociale, ils n'ont
de compromis avec personne qui pré-
tendrait les soumettre ou les dévier
de leur droite route.

« Pour la défense de leur vie et
de leur liberté, qui est la lutte pour
une communauté libre et en progrès
permanent, nous invitons le peuple
entier à intervenir dans cette campa-
gne de solidarité et de justice. »

Nous joignant à cet appel, nous
espérons que, non seulement marins
et dockers du monde, mais tous les
travailleurs qui nont pas perdu leur
conscience et conservent la dignité
individuelle et collective de leur con-
dition sociale élèveront un cri de ré-
volte et une protestation universelle
contre les crimes du péronisme pour
obtenir la liberté de leurs frères tom-
bés dans la lutte pour l'émancipation
de l'homme. R. L.
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Aux "Pue la Sueur" (1)
Deux catégories d'organisations se réclament du mouvement syndical ouvrier.

D'UNE PART:
La C.G.T., la C.F.T.C., F.O., la C.CiC, la CGS1.9

dites« Réformistes », toutes appendices de partis politiques eux-mêmes incorporés' dans les
plans bellicistes des Etats-Majors Américain ou Russe.

L'action revendicative de ces « Centrales » n'est qu'un paravent servant à camoufler
leurs véritables buts qui sont purement politiques.

D'AUTRE PART:
La CONFEDERATION NATIONAII DU TRAVAIL dite « Révolutionnaire »,

apolitique, indépendante de tout mouvement philosophique ou religieux.
Fidèle aux principes du syndicalisme révolutionnaire qui ont pour base l'abolition du

patronat et du salariat, elle tend, en redonnant au syndicat ouvrier sa véritable signification,
à supprimer " l'exploitation des uns par les autres ".*

La guerre rôde de nouveau à nos portes. Si nous n'y mettons bon ordre, massacres, misère,
ruines vont une fois de plus être à l'ordre du jour pour une période impossible à prévoir.

Face à tous ceux qui, acteurs ou complices, travaillent à l'aboutissement de ce chaos indes-
criptible, L A CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL appelle tous les travailleurs,
principaux producteurs du « Revenu Social» à réagir pour empêcher cette nouvelle calamité,
à prendre conscience de leur devoir d'homme, à lutter contre l'Etat exploiteur et tous ses valets.

LA CON FEDERATION NATIONALE OU TRAVAIL
demande l'arrêt immédiat des fabrications de guerre, la remise dans la production de toutes les
forces répressives au service de l'Etat et l'emploi des milliers de milliards rendus ainsi disponibles
à la réalisation d'un véritable plan de progrès social, entre autres la satisfaction des revendications
ouvrières suivantes:

Augmentation massive du salaire des travailleurs
de base 35 000 francs par mois Dégressive
ensuite - Rien au sommet de l'échelle hiérarchique
Retour immédiat aux 40 heures pour tous.
Suppression des zones de salaires.

Echelle mobile unilatérale.
Retraite à 50 ans, pour tous, égale au salaire minimum garanti, etc.

Syndicalistes révolutionnaires, contre tous les bellicistes, tous les exploiteurs,
pour une véritable paix, pour « l'Egalité Sociale», aidez-nous, adoptez nos mots d'ordre, adhérez à la UT,

lisez et diffusez son organe officiel " LE COMBAT SYNDICALISTE ".
IlLAS. (C.. N.. T..

(1) Qualificatif attribué aux travailleurs manuels par Léon Mauvais du Comité Central du P. C. F.

Cette page peut être affichée barrée d'un trait en couleur
sofrim I 7, rue de Clignancourt - Paris Le Combat Syndicaliste 10 oct. 1952
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ORGANE OFFICIEL DE LA

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

LI ES
Il y a actuellement de nom-

breux objecteurs de conscience
'emprisonnés, condamnés à plu-
sieurs reprises pour le même mo-
tif. Pour ces hommes d'un grand
courage ces condamnations peu-
vent se renouveler jusqu'à l'âge
de 50 ans. Qui s'intéresse vrai-
ment à leur sort? A peu près
personne. A part « Défense de
l'Homme ».

Quant aux soi-disants paci-
fistes à tout crin qui se conten-
tent d'apporter périodiquement
leurs signatures contre la guerre,
pour l'appel de Stolckolm, etc...,
tout en fabriquant des armes
pour la prochaine dernière. Ceux-
là restent muets devant le sacri-
fice de ces jeunes hommes qui
souffrent depuis plusieurs années
pour certains d'entre eux, dans
les culs de basse-fosses de la très
démocratique Quatrième Répu-
blique. Aucune Centrale syndica-
le, quoique se réclamant toutes
pour la paix entre les peuples,
que ce soit la C. G. T. ou la F.
O., la C. G. S. I. ou la C. F. T.
C., elles sont toutes sourdes, muet-
tes, aveugles; de même que les
partis politiques communistes, so-
cialistes, M. R. P., etc...

La C. N. T. qui, de par son
essence même, est internationa-
liste et par conséquent antimilita-
riste, doit par la voix de son
journal, le « C. S. », apporter à
tous ces persécutés son soutien
moral et son salut fraternel en
participant à la lutte qui pourra
être engagée en vue de leur libé-
ration.

Le prétendu scandale (avec un
grand S) de la Sécurité Sociale à
Lyon, dénoncé par la presse lyon-
naise et dont nous .donnions un
écho conforme à notre esprit, dans
le dernier numéro, s'est terminé
en queue de poisson ». Autant
pour nous ! Dans le fond, nous
aurions été naïfs de penser qu'il
en pût être autrement. Le quoti-
dien lyonnais auquel nous faisions
allusion dans l'article précédent a
dépêché un de ses rédacteurs au-
près des incriminés qui, dans des
explications plus ou moins oiseu-
ses, se sont innocentés et ont per-
mis de mystifier l'opinion publi-
que. Celle-ci d'ailleurs est, à ce
point, amorphe. qu'elle ne songe
même plus à rouspéter. Le tour est
loué, la suite au prochain scanda-
le; un de plus d'étouffé. Un esca-
motage de plus à l'actif de nos ha-
biles tacticiens en place 1

Les assujettis de la Sécurité So-
ciale sont bien les « misérables »
dont parle notre fabuliste, et les
toubibs arrivistes et autres apothi-
caires profiteurs peuvent à leur
aise jouer « les puissants ». Les
jugements des possédants et des po-
liticiens, aidés des journalistes de
la « grande presse » et du relâ-

UI BI
Certains soi-disants révolution-

naires à courte vue essaient de
minimiser leurs actes et même de
les ridiculiser. Il y a quelques
années, en 1933, un homme, un
anarchiste, Gérard Leretour, me-
na une ardente campagne en fa-
veur de l'objection de conscien-
ce. Quelques camarades dont la
plupart étaient animés du même
idéal: Forestier, Prêtre, Michel,
Lagot, Madec, Freddie, le signa-
taire de ces lignes et quelques au-
tres dont j'ai oublié les noms,
firent en sorte d'être emprisonnés
pour soutenir l'action de Lere-
tour. Quelques journaux parmi
lesquels « L'CEuvre », sous la si-
gnature de Lafouchardière, et la
« Patrie Humaine », prirent ar-
demment la défense de tous ces
objecteurs de conscience. De
nombreux meetings eurent lieu,
tant à Paris qu'en province, ce
qui obligea les Pouvoirs Publics
à libérer les emprisonnés.

Aujourd'hui, silence complet.
Pas un meeting, pas un article
dans la presse, sauf « Franc-Ti-
reur ». Je ne pense pas que l'on
doive tenir compte de l'idéal qui
anime ces hommes. Ils se récla-
ment de la doctrine du Christ.
Peu nous importe. Ils sont con-
tre la guerre. Sur ce point, ils
sont des nôtres et nous devons
les défendre. lis refusent de faire
un métier qui consiste à tuer son
prochain ou à être tué par lui.
Pour eux comme pour nous, l'ar-
mée est la cause des guerres. Ils
ne s'intéressent pas comme cer-
tains du temps des services à
accomplir. Ils considèrent eux

de Ion que vous serez...
(Suite et fin)

chement de la mentalité populaire
les rend tout à fait « blancs ».

Manifester du dégoût clamer
son écurement, crier bien haut
son indignation devant la gabegie,
l'incohérence et l'incurie de nos
institutions, c'est certainement lé-
gitime et humain. Gela ne suffit.

Ce qui importe, c'est de faire ad-
mettre que l'argument que présen-
te beaucoup de travailleurs, « nous
sommes impuissants à changer ce-
la », n'est qu'un aveu de faiblesse.

Que les travailleurs indifférents
i leur propre misère, sceptiques
quant à la réalisation concrète de
l'affranchissement du monde du
travail par lui-même, méditent !

Qu'ils méditent cet exemple, ca-
ractéristique d'un régime qui n'est
plus digne de subsister et que tou-
tes ses expressions condamnent.

Ils se persuaderont, s'ils veulent
être honnêtes et conscients du dra-
me social qui hante l'humanité
que, seule, la prise de conscience
de leur classe ruinée par la prise
en charge de la machine économi-
que pourra bousculer définitive-
ment le vieil et criminel édifice ca-
pitaliste.

FRANLUC.

Le prochain C. S. paraitra
le vendredi 7 Novembre

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCI ATI ON

- INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS -

LI eEç>
aussi que supprimer l'armée c'est
supprimer la guerre. Leur geste
est tout de même plus courageux
que celui qui consiste à crier à en
perdre la voix: « A bas les dix-
huit mois », mais le moment ve-
nu, de partir en bons citoyens
qu'ils sont, tranquillement faire le
temps de service, imposé par les
lois du moment.

L'objection de coricience étant
un acte individuel, nul n'est qua-
lifié pour la préconiser à autrui.
Mais il n'est tout de même pas
inutile de déclarer que les guer-
res ne cesseront d'exister que
lorsque les peuples seront capa-
bles de se refuser à les faire. En
tout cas, ce qui est certain, c'est
que des hommes sont privés de
leur liberté et ruinent leur santé
avec un courage tranquille pour
sauver l'humanité d'un abomina-
ble massacre. Je demande à tous
les sacrifiés de demain de ne pas
les oublier. Qu'ils aient au moins
la consolation dans leurs som-
bres cachots de savoir que le vrai
peuple ne les oublie pas. Peuple
de Paris et de partout, au cur
généreux, qui vibra toujours pour
les nobles causes, unissez-vous
dans une foi ardente pour rendre
à la liberté et à la vie ceux qui
sont vraiment des hommes parmi
les hommes.

E. BOCLET.

RENOUVEAU
. . Redonner au syndicalisme sa
véritable signification, rétablir le
climat révolutionnaire qui à la
belle époque fit trembler les
bourgeois affameurs et vaciller
sur ses assises l'édifice étatique,
telles sont les tâches que nous
nous sommes assignées, malgré
ceux qui estiment le syndicalisme
périmé et l'action que nous me-
nons « débilitante ».

Un démenti cinglant leur a été
infligé dimanche dernier à Alès
(Gard) où de nombreux mineurs
dégoûtés de l'action purement
réformiste et politique menée par
l'organisation syndicale ou
présumée telle dont ils sont
issus, convaincus de la valeur des
principes qui nous animent se réu-
nirent et constituèrent l'Union
Locale C. N. T. d'Alès.

Rendons tout d'abord homma-
ge à nos camarades Espagnols et
Italiens de la localité qui furent
les protagonistes de cette initiati-
ve et dont le travail persévérant,
qu'on ne louera jamais assez,
aboutit aujourd'hui à ce magnifi-
que résultat.

Le camarade Mathieu, tréso-
rier de la 5e Union Régionale,
s'était déplacé à cette occasion et,
après que fut constitué le bureau
et prises les mesures d'ordre ad-
ministratif, développa les raisons
d'être de la C. N. T., sa finalité,
sa position sur les revendications
immédiates.

H répondit ensuite aux diffé-
rentes questions posées, à la sa-
tisfaction des interpellateurs.

Une atmosphère de franche

liserait dangereusement illusoire
de croire qu'il sera possible de rele-
ver le niveau de vie des masses sans
modifier la structure économique
d'un régime qui permet à une mino-
rité de jouir de la presque totalité du
revenu national.

M. BLACK
Président du fonds

monétaire internationa

SYNDICALISME
et POLITIQUE

La période estivale est terminée,
vacances pour les uns, chômage
pour les autres, le soleil a fait ou-
blier les duretés de la vie.
..Bientôt ce sera l'hiver et la pé-
riode difficile (charbon, vêtements
chauds, etc.), car la situation de la
classe ouvrière est toujours grave,
du fait du blocage des salaires et
de la nouvelle montée des prix.

Cette situation provoquera des
mouvements de grève et de protes-
tation, chaque centrale va prépa-
rer ses moyens de combat, si l'on
peut dire, car on connaît te pro-
dessus et les résultats. Pour nous,
organisation minoritaire, notre po-
sition est nette.

« Unité à la base sur un pro-
gramme défini non démagogique. »

Encore une fois le gouvernement
lancera le slogan : « Du syndica-
lisme mais pas de politique ». Cela
ne prend plus car tout le monde
sait que les trois principales cen-
trales sont politisées.
..Pour la C.N.T. nous sommes des
syndicalistes libres de toutes atta-
ches, ce qui nous permet de criti-
quer librement l'action économique
et sociale des gotwernements.

Le syndicalisme est une organi-
sation de travailleurs décidés à
lutter pour la défense de leurs sa-
laires et de leur bien-être. La po-
litique de l'Etat empêche ces réa-
lisation, il est normal de critiquer
son action néfaste.

Lorsqùe l'Etat lève des impôts
sur nos salaires il est juste de sa-
voir ce que l'on en fait.

Cet argent sert t créer un réseau,
administratif et répressif, entre-
tien de gouvernants et de parasi-
tes non productifs, une forte po-
lice pour mettre au pas les réfrac-
taires.

cordialité, accentuée par la dyna-
mique simplicité de notre cama-
rade, ne cessa de régner pendant
toute la réunion. . .

Chacun se sépara conscient
d'avoir accompli un beau travail
de redressement d'orientation de
l'action syndicale et décidé à
uvrer dans l'avenir, sans aucu-
ne déviation, pour l'émancipation
totale des travailleurs par l'ins-
tauration de « l'Egalité Economi-
que ».

. . Bonne journée pour le syndi-
calisme révolutionnaire.

Première récolte d'un regain
qui s'annonce superbe!

Les

Vieux

Travailleurs
Les vieux travailleurs n'ont aucun moyen

de défense et puisqu'une formule syndica-
liste est « Un pour tous et tous pour un »,
il appartient à ceux qui ont encore les
possibilités de « revendiquer » de prendre
leur défense.

Ces Messieurs de la e Haute Distribu-
tion » disent qu'autre chose qu'une rente
« dérisoire » ne peut être servie aux vieux
de maintenant parce qu'ils n'ont pas « co-
tisé » de longue date. Comme nous ne

pouvons pas les prendre pour d'exécrables
fripouilles, nous sommes obligés de croire
que les cotisations versées actuellement
pour ceux qui travaillent (qui ne sont pas
encore près de ',la retraite) sont épargnées et
placées dans de bonnes conditions qui dé-

Notre argent sert à financer l'ar-
mement contre un ennemi qui
change à chaque guerre vu tes rai-
sons économiques et capitalistes.

Il est utilisé pour subventionner
les écoles « libres » dans une Ré-
publique soi-disant « laïque »; sub-
ventionner les affameurs et entre-
tenir te bourrage de crânes par les
journaux, la radio, et j'en passe.

L'Etat, soutien du gros patronat
qui_ a ses hommes de mains à tous
les échelons sans oublier les oli-
garchies financières, est dans les
sociétés modernes, la forme de ré-
pression la plus dure, sous un sem-
blant de paternalisme.

Le véritable syndicalisme est
contré l'Etat, contre l'exploitation
de l'homme par l'homme, pour la
jouissance de tous les biens et de
toutes les réalisations qui se créent
chaque jour.

Est-ce de la politique de se dé-.
fendre de son maître ? Est-ce de
la politique de dénoncer les injus-
Roles sociales, les scandaleux béné-
fices des sociétés par rapport aux
salaires donnés? -

Non, c'est la défense de la vie,
nous avons droit de vivre pleine-
ment, nous travaillons, donc pro-
ductifs, nous entendons jouir de
celte production et non entretenir
des parasites.
..Nous ne sommes pas dupes d'un
Etat, serait-il soi-disant ouvrier,
car qui dit « Etat », dit « Dicta-
ture » plus ou moins déguisée, la
liberté n'est pas plus ici qu'ail-
leurs, car si l'on ne dit pas
« amen on devient un ennemi
N" 1.

Il est regrettable que la classe
ouvrière n'ait pas compris qu'un
programme commun devrait exis-
ter sur les bases du syndicalisme
non engagé. ..

- jour où l'on a créé les
contrats collectifs sous la houlette
de l'Etat, on a' mis le syndicalisme
&Ms l'ornière de cet Etat. En 1936
je dénonçais ,cette duperie ainsi
que celle des comités d'entrepri-
ses; au lieu de danaer, il aurait
mieux valu penser à la gestion des
biens de production.

Les syndicats seuls doivent trai-
ter avec leurs patronats respectifs,
aujourd'hui tout est codifié, limi-
tation du droit de grève, tribunaux
spéciaux.

Les comités d'entreprises' ne re-
présent rien à part les questions
secondaires et d'intérêt je pour-
rais dire strictement ménagers,
mais faire participer à la marche des
affaires, cela non, ou alors on ca-
moufle les véritables comptes.

De plus, le gouvernement a bien
démontré le cas qu'il faisait des
syndicats, quand il les consulte, il
choisit ceux qui sont presque à sa
dévotion. Quand ces syndicalistes
E.G., C.F.T.C., indépendants com-
prendront-ils q e n composant
avec les gouvernements ils trahis-

(Suite page 3.,

fient la dévaluation du franc, même du
franc Pinay.

Néanmoins, comme il appert que les vieux
travailleurs n'ont pas été moins productifs
que les autres, bien au contraire, un ouvrier
actuellement âgé de 50 ans a commencé à
travailler généralement à 12 ans et ceux du
siècle passé ont commencé plus tôt.

De plus, ils n'ont pas bénéficié de la se-
maine (même amochée) de 40 heures
c'était 60 heures et plus) et pas de congés
payés (récent pour les manuels). Ils ont
donc produit beaucoup plus de richesses
réelles que leurs continuateurs et on leur
refuse les quelques francs papiers absolu-
ment indispensables pour subsister.

Il serait donc juste, et même bien au-
dessous d'une justice approximative de leur
servir la même rente (crève la faim, en at-
tendant mieux) que celle qui sera servie à
ceux pour lesquels on aura « cotisé » depuis
le début de leur ère de production.

Il y aurait aussi à voir que la retraite
des vieux travailleurs manuels qui ont eu
ou un travail malsain, ou un travail de dé-
penses physiques intenses soit délivrée à 60
ans. Pour les employés de bureau ou fonc-
tionnaires l'âge de 65 ans en cas de bonne
santé.

Il n'est glorieux ni pour les Syndicats ni
pour le gouvernement dit socialiste (1936)
que ce soit le vieillard de sinistre mémoire
qui ait commencé la distribution de la re-
traite vieillesse.
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Tu es prié d'assister à la pro-

chaine
REUNION DES JEUNES

qui se tiendra le
VENDREDI 31 OCTOBRE,

à 20 heures 30
39, rue de la Tour-d'Auvergne

Paris-9°
Les Jeunesses Syndicalistes Ré-

volutionnaires, réorganisées,
comptent sur ta présence pour
que se renforce l'action qu'elles
veulent mener pour le rayonne-
ment de nos principes.

N' « oublie » pas la date de
nos réunions! Dans une ambian-
ce de gaîté et d'optimisme, mais
observant tout de même le sens
des réalités, nous avons à prépa-
rer et effectuer un travail qui se-
ra « rentable » selon nos efforts.

Les J. S. R.
et le

7 NOVEMBRE, à 20 h. 30
REUNION EN COMMUN

avec nos Jeunes Camarades Es-
pagnols et Bulgares au 24, rue
Sainte-Marthe, Paris 10'. Métro
Belleville.

Une première prise de contact
a déjà eu lieu.

Nous espérons que cette réu-
nion, dont l'importance du point
de vue des rapports entre les

Jeunes Révolutionnaires, ne
t'échappera pas, saura attirer ta
présence.

Retiens ta soirée du 7 novem-
bre!

Les J. S. R.
,zzazizizzezér2:z2e2;e:

OtandiFISMIMPS1577/01701MOIMIMS alM12711»211

Camarades,
Les étrennes approchent!
Pour vos enfants, petits-enfants,

neveux et nièces nous avons en li-
brairie un choix important de beaux
albums (Bambi, Pinocchio, Donald,
etc...) au prix de 120 francs, franco:
150 francs.

C. C. P. de la librairie N° 7473-08
adressé à Marcheti Robert, 1, rue
Dulaure, Paris (20').

Catalogue sur demande.
Faites plaisir à vos petits en fai-

sant vivre l'organisation!

LIVRES
J. BLANC. Confusion des

peines. T. I., 255, 285.
Joyeux fait ton fourbi. T. II,
255, 285

L. BUCHNER. Force et Ma-
tière, 240, 285.

F. de CASTRO. Emigrants,
390, 420.

J. DANOS et GIBELIN.
« Juin 36 », 550, 595.

E. DOLLEANS. Féminisme
et mouvement ouvrier. La
vie de George Sand, 420, 450.

Hist. du mouvement ou-
vrier. T. I, 18304871, 450,
510. T. IL .1871-1936, 450,
510.

M. DOMMANGET. Jacques
Roux, le curé rouge, 100, 130.

La Révolution de 1848, 80,
100. Sylvain Maréchal,
« l'homme sans Dieu », 600,
670.

A. GERBAULT. -- Un Para-
dis se meurt, 450, 480.

G. GIROUD, Paul Robin, 200,
245.

E. HAECKEL. Histoire de
la création, 400, 470.

M. HALLE. Par les chemins
creux et la grand'route, 150,
180.

J. HUMBERT. Sébastien
Faure, 180, 210. Eugène
Humbert, 450, 495.

L. LECOIN. De prison en
prison, 160, 190.

P. LEFRANC. L'Internatio-
nale chrétienne, 370, 400.

LISSAGARAY. Hist. de la
Commune de 1871, 500, 570.

P. LOUIS. Hist. du mouve-
ment syndicaliste en France.
T. I, 1789-1918, 300, 330. T.
II, 1918-1948, 300, 330.
Hist. du socialisme en Fran-
ce, 600, 670.

B.D.I.0

A tous les militants de la
base,

A tous les responsables syn-
dicaux,

A tous ceux qui désirent
prendre contact avec l'organi-
sation ou obtenir des renseigne-
ments juridiques et sociaux,

La secrétaire régionale assu-
rera une permanence tous les
samedis, à partir du 25 octobre,
de 14 h. 30 à 19 heures, au
siège, 39, rue de la Tour-d'Au-
vergne, à Paris-9e. Métro Cadet
ou Anvers.

TRESORERIE CONFEDERALE
Tous les fonds doivent être envoyés

à Aronde! Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9'), C.C.P.
8824-68 Paris.

POUR LES TRAVAILLEURS
DU RAIL

Les fonds doivent être adressés à
Glunk Roger, 23, rue Maurice, à Pie,
refitte (Seine). C. C. P. 1602-86 Pa-
ris.

Permanence tous les mercredis, de
18 h. 15 à '19 heures: 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9').

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération du,

Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance : ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-18°.
Chèque Postal: 6261-16 Paris.

LIVRE-PAPIER-CARTON

Premier et troisième samedis, de 14 h. 30
à 18 heures.

BOIS-AMEUBLEMENT
19, rue Faidherbe, café e La Source >>, à

18 h. 30, tous les mercredis.

CUIRS ET PEAUX>
Lundi, à 18 h. 30, au Siège.

A. OLIVESI. La Commune
de Marseille en 1871; 300,

- 345.
F. PELLOUTIER. Histoire

des Bourses du Travail, 300,
345.

F. PLANCHE. Durolle, 150,
180; Kropotkine, 210, 240.
La vie ardente de Louise Mi-
chel, 200, 245.

E. POUGET. L'Organisa-
tion du surmenage, 50, 80.
Le Sabotage, 50, 80.

Des camarades des Jeu-
nesses Syndicalistes Révo-
lutionnaires de Grenoble
éditent

JEUNESSE
EMANCIPATION

Organe d'éducation sociale
Le N° 4 qui traite les

sujets suivants
L'Amour,
kilo les Jeunes,
Histoire du Monde,
L'Individu d'abord !
Démocratie,

est en vente au siège de la
C.N.T., 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris-9°.

Le numéro : 20 francs.
Abonnements à Couget

Georges, 3, rue Bayard, à
Grenoble. C. C. P. Lyon
3117-07.

H. .POULAILLE. Les Dam-
nés de la terre, 390, 420.
Ils étaient quatre, 250, 280.

Pain de soldat, 500, 545.
Le Pain quotidien, 390,

420.
J. PREVERT. Paroles, 625,

670. Spectacle, 625, 670.
J. PRUGNOT. Béton armé,

330, 360.
J. STEINBECK. Les Rai-

sins de la Colère, 950, 995.
M. STIRNER. L'Unique et

sa propriété, 320, 3-65 fr.
L. TENARD. Le Curé de

Bourgogne, 100, 130. Le
Sauveur, 100, 130.

J. VALLES. Le Bachelier,
155, 185. L'Enfant, 155,
185. L'Insurgé, 155, 185.

S. WISNER. L'Algérie dans
l'impasse, 150, 180.

LE COMBAT SYNDICALISTE

SYNDICAT DES EMPLOYES
DE LA REGION PARISIENNE

Assemblées Générales tous les quatrième
vendredi de chaque mois, à 18 h. 30, au. Siè-
ge, 39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-9..

Permanence tous les après-midi de 14 à
18 h. 30 au Siège.

UNION LOCALE ST-DENIS
Permanence tous les dimanches, de 10 h.

à 12 h., 10, impasse Boise. Cotisations
et renseignements.

_ UNION LOCALE DE PALAISEAU
Réunion chaque deuxième dimanche du

mois, de 10 à 12 heures, Café du Casino,
147, rue de Paris. Une bibliothèque est ou-
verte aux adhérents et sympathisants.

VERSAILLES
Permanence de l'U. L. les deuxième et

quatrième dimanches du mois, café e Chez
Hélène >>, 23, rue Montbauron, 10 à 12 h

U. L. COLOMBES
La permanence de l'Union locale de Co-

lombes a lieu les 1" et 3° dimanches de
chaque mois, de 11 heures à midi, au Café
de la Mairie, 20, rue Henri-Barbusse.

U. L. ARGENTEUIL
Tous les deuxième dimanche de chaque

mois, avec la présence d'un délégué du Bâ-
timent et des Métaux.

U. L. NANTERRE
Premier dimanche, café « Le Relai

Fleuri », rue Paul-Doumer (impasse
de la Gare), de 10 à 12 heures.

10~0SAOWSOWS0
C. N. T. E.

(Région andalouse)

Gala de Variétés
suivi d'un bal de nuit

SAMEDI 25 OCTOBRE
Salle des Sociétés Savantes

28, rue Serpente. Métro: Odéon

VSISISISAIteeeeAt4440%,

w. WOGT. La faim du mon-
de, 450, 495.
Si vous ne trouvez pas dans

cette liste ce qu'il vous faut, ve-
nez nous voir, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris-9», ou
écrivez à M. Marcheti Robert,
1, rue Dulaure, Paris-20e.

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

0 In.e rie 1%0 ttlaus.0%.0.1tta s .1% sW.

EXPEDITION:
Pour les recommandés joindre

40 francs par colis, en plus.
C. C. Postal de la Librairie,

Paris C. C. 7.473-08, M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (20').

ekktes.0%.0.%0.%ek.ew
CAMARADE!

Le Musée social vient de pro-
céder à une nouvelle édition, mi-
se à jour, de son « Guide des
Assurances Sociales ».

Clair et précis, cet ouvrage est
indispensable à tous ceux qui ont
à renseigner, à guider et à appli-
quer la législation.

En vente à la librairie de la
C. N. T. au prix de 250 francs,
franco 280 francs.

Aam lm

Sans tomber dans l'exagération
finaliste, imaginant dans la nature
un ordre préconçu, où tout serait
réglé en vue d'atteindre un but dé-
terminé d'avance, nous pouvons au
moins constater que la vie est ré-
gie par des lois qui semblent fixes
et dont la principale pousse tous
les organismes vivants à persévé-
rer dans leur existence, en recher-
chant ce qui peut la favoriser, en
évitant ce qui peut lui nuire.

Tout ce qui tend à vivre, à se
propager, à se perpétuer, c'est la
loi supérieure et universelle qui
domine tous les êtres. Elle s'appli-
que aussi bien aux individus
qu'aux espèces sans exception. La
rénercussion s'étend même, méca-
niquement, aux créations artificiel-
les des hommes, telles que : reli-
gions, lois et institutions de toutes
sortes qui tendent à se maintenir
et s'agrandir, trop s'ouvent aux dé-
pens de leurs propres créateurs.

Malgré des déviations fréquentes,
on peut conclure que la logique de
cette loi ne saurait faillir au point
de permettre, tant pour les indivi-
dus que pour les espèces, une an-
tinomie de principe et -de fait, les
poussant, à la fois, contradictoire-
ment, vers le désir d'être et de ne
pas être. Ce serait un non sens
inexplicable dont la nature n'offre
pas d'exemple.

L'auto-destruction ou suicide est
une anomalie assez rare chez les
hommes et inconnue chez les ani-
maux. Dans la nature,-finstinct de
conservation, en dépit de tous ses
écarts, de toutes ses erreurs et de
toutes ses fautes, reste, pour les in-
dividus comme pour les espèces,
l'expression impérative et immua-
ble de la grande loi souveraine de
la vie.

La zoologie ne connaît pas d'es-
pèce animale dont la tendance soit
die se détruire elle-mêmie, de se
manger, comme le fait l'espèce hu-
maine, par une lutte permanente et
sauvage, dont le principe, quels
que soient les prétextes qui le dé-
corent, n'est que d'autophagie.

Il est certain qu'une espèce dont
le principe vital serait de se nour-
rir de sa propre substance ne sau-
rait se développer, ni durer. Aussi
les temps sont proches où le génie
inventif' de l'humanité lui donnera,
par la science, une puissance des-.
tractive si formidable qu'elle de-
vra, sous peine d'extinction, re-
noncer à l'employer contre elle-
même en renonçant à la guerre,

Sans doute l'autophagie est la loi
générale de la vie, puisque dans
son ensemble, elle se repaît d'elle-
même, par la transsubstantiation
universelle résultant de l'antago-
nisme des espèces. Mais cette loi
est neutralisée chez lés individus,
par l'instinct de conservation de
leur espèce qui les porte à la res-
pecter dans leurs semblables, qui
la représentent. Normalement, il
n'y a pas d'individus ni d'espèces
autophages.

Il est donc évident que la guerre,
en poussant à l'absorption ou à la
destruction réciproque des diffé-
rents groupes d'une même espèce,
loin d'être l'expression exacte et
naturelle de la lutte pour la vie,
n'en est que la dépravation et la
négation.

Ge n'est pas que les conflits in-
dividuels au sein d'une même es-
pèce soient impossibles ni rares.
Tant s'en faut. Mais, ils sont de
peu d'importance par rapport à
l'ensemble. Ils constituent des ac
ci dents fortuits, isolés, exception-
nels, n'engageant et n'affectant ja-
mais sérieusement les intérêts de
l'espèce.

Par contre, lies conflits collectifs
et internationaux, organisés et per-
pétrés sous le nom de guerre, par
l'ambition des meneurs de pieuples,
ont toujours des conséquences dé-
sastreuses pour les individus com-

lpeennrdsamb nuites t
me pour l'espèce; parce que, in-dé-
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" LES CLASSIQUES
REVOLUTIONNAIRES "

L'INSTINCT DE CONSERVATION
l'immensité de leurs dommages, les
principes artificiels dont ils s'ins-
pirent sont la négation même de la
vie.

L'observation des faits nous obli-
ge de constater que l'humanité est
la se-nie espèce animale qui, sous
l'influence de ses chefs, pratique
ce genre de conflit si contraire aux
tendances de la lutte biologique,
dont le principe est, essentiellement
de conservation. Il y a donc là une
anomalie frappante qui vient faus-
ser un principe constant en le re-
tournant à l'inverse de son but,
par une déviation antinaturelle
dont nous devons retrouver les
causes.

L'instinct de conservation de-
vrait être plus vivace et plus puis-
sant chez l'homme que chez les au-
tres animaux, si la collaboration de
l'intelligence et de la rais-on venait
augmenter .et confirmer l'importan?
ce de son rôle. Intellectuellement
bien. doué, l'homme pourrait et de-
vrait, par la réflexion et lie juge-
ment, contrôler corroborer et ren-
forcer les instincts naturels qui
président à sa défense. Par mal-
heur il n'en est rien. Loin de favo-
riser l'instinct d.e conservation,
l'intelligence est souvent un obsta-
cle à sa fonction. Par un orgueil
ridicule, elle tend à le ravaler au
rang d'un sentiment inférieur et
même honteux, indigne d'exercer
son influence sur les actes de la
vie. Les préjugés courants taxent
de lâcheté l'individu qui met sa
vie au-dessus des -conceptions fic-
tives de l'intellect, telles- que
l'honneur, la gloire, la Patrie, le
devoir et autres abstraction-s dont
le sens toujours arbitraire et sou-
vent fallacieux n'est jamais le
même dans aucun pays ni d-ans au-
cun temps. L'amour de la vie est
admis ; la crainte des causes qui
pourraient la détruire ne l'est pas.
Cette crainte qu'on affecte de con-
sidérer comme pusillanime, n'est
pourtant que la conséquence logi-
que de notre légitime attachement
à la vie. Elle représente la m.anifes-
tation instinctive d'une pruden-ce
raisonnable qui ne pourrait que
gagner à être raisonnée.

Par contre, le mépris qu'il .est de
bon ton d'afficher pour la mort
que nonobstant, tout le monde re-
doute, quoi qu'on en dise, -est re-
gardé comme du courage. En réali-
té. ce mépris de la mort qui pour-
rait aussi bien se nommer le mépris
de la vie, n'est au- fond, qu'un-e
affectation hypocrite de bravoure,
une fanfaronnade collective, une
pose et une veule soumission aux
préjugés communs de l'époque et
du milieu.

Si l'on voulait analyser sincère-
ment l'héroïsme des hommes qui se
laissent -enrôler si passivement
pour la guerre, on trouverait que

premierlistupidité

ae--cvoau nriatég:fl aalecen
-tbereuenasrtbt. eén' 1,nga ,rarement

le

11 la:Pn ecrédulité,su' lol tee"

de l'opinion, la contrainte des lois
la peur du gendarme, l'inconscien-
ce du vrai danger et surtout l'im-
puissance morale de le comprendre
et de se retourner contre lui, sont
les principaux éléments dont se
comipose l'héroïsme des militaires
modernes. Considéré en dehors des
préjugés courants et des conven-
tions mensongères le -courage d-es
guerriers modernes, -qui vont de
force à la gloire, mérite peut-être
Un autre nom. d'après LUX.

(à suivre)

LE CONGRÈS
de la 2. U. R.

Dimanche 12 octobre, s'est tenu à
Paris le Congrès de la U. R. De
nombreux délégués, ainsi que des res-
ponsables d'Union Locale y assis-
taient. Sous la présidence d'un délé-
gué du Syndicat des Transports les
débats commencèrent par un bref
exposé du camarade Yvernel sur
l'activité passée. Il donna quelques
précisions sur les tâches qui atten-
dent la prochaine C. A. et insista sur
le besoin d'épauler les Unions Loca-
les. Les rapports présentés furent
l'objet de critiques de la part des, dé--

légués mais néanmoins furent adop-
tés à l'unanimité. Diverses sugges-
tions furent apportées et l'une d'elles
retint l'attention de tous et fut don-
née comme tâche majeure à la pro-
chaine C. A.; c'est la formation d'un
syndicat intercorporatif' comprenant
les Produits chimiques, les Textiles,
les Services Publics.

Le Congrès se déroula dans une
atmosphère de franche Camaraderie,
ainsi que du désir de trouver les
moyens d'intensifier notre propagan-
de. Après élection des candidats à la
nouvelle C. A. de l'U. R. le bureau
est ainsi formé:

Secrétaire: Roussel Loin;
Trésorier: Yvernel Georges.

in LII II 1 31 RAI RI

BULLETIN D'ABONNEMENT
au «Combat Syndicaliste»

Je soussigné,
NOM
Prénoms
deumeurant
déclare souscrire un abonnement de (1)
au « Combat Syndicaliste ».

Le
SIGNATURE

Envoyez les sommes au C. C. P. Paris 233-92
André EAUX, 262, Av. de la République, Epinay-sur-Seine (Seine)

(1) 12 numéros: 220 fr. - 24 numéros: 430 fr. - 48 numéros: 850 fr.



Qu'est-ce que la contradiction ?
« C'est l'action die se mettre en
opposition avec ce qu'on a dit ou
fait précédemment >>.

Lorsque nous ét udion s le
comportement humain, c'est pour
en tirer les enseignements qu'il
comporte, ainsi il est normal il
est logique voire même très Aile
de dénoncer les malfaçons d'où
qu'elles viennent, c'est pourquoi
nous croyons que pour assurer la
bonne marche de la société, cha-
que -membre doit être conscient de
son rôle social. Inutile d'ajouter
qu'une action, bonne out mauvaise,
répercute sur l'ensemble et voici
un exemple.

Au su de tout le monde la chi-
mie, la physique, la biologie, etc.,
sont « à l'ordre de la vie » alors
que l'acier, la poudre, l'atome peu-
vent diminuer considérablement la
peine des hommes car avec de
l'acier on fabrique des tracteurs,
on construit des ponts, des ba-
teaux, des grues, des charrues, etc.,
alors que la poudre sert au perce-
ment des tunnels ou autres travaux
et que l'atome, actuellement à
l'étude, nous laisse entrevoir d'im-
menses économies d'énergie. Ainsi
employées ces matières se révèlent
très utiles, cependant lorsque
l'acier, la poudre et l'atome sont

1.
Syndicalisme et Politique

(Suite de la pr
sent les intérêts des travailleurs.
Le gouvernement se sert de vous,
vous lui êtes utiles pour sa sale
politique de guerre, aux ordres des
financiers américains, et demain
au besoin il vous rejettera.

Pour nous, C.N.T., nous resterons
sur le terrain de ta lutte des clas-
ses tant que l'individu sera op-
primé.

.Nous sommes majeurs, nous
sommes capables de résoudre les
problèmes de l'organisation de la
production et de la consommation,
sans avoir besoin d'un Etat et
d'intermédiaires parasitaires.

Mais pour cela il faut penser en
syndicaliste; ce n'est pas la carte
syndicale qui fait l'homme.

Connaître son travail, savoir
par sa conduite d'homme inspirer
confiance à ses camarades, répan-
dre les principes de notre idéal,
préparer le terrain pour une trans-
formation étatiste en formation
fédéraliste.

En attendant nous critiquerons
nos gouvernants car nous estimons
que syndicaliste et citoyen d'un
pays ne font qu'un.

Les nacos ont aussi leur dada, leur
péchés mignons, i sont même un tan-
tinet snobs les gniars. Leur mode
actuelle est l'auto-critique et i s'met-
tent tous à table pour s'accuser de
s'êtes gourré. « ...J'm'a foutu l'doigt
dans l'chasse, qui disent, je m'excu-
se, j'le f'rais pu, c'est juré, j'suis un
cave et seuls mes caïds voient clairs
et sont des cracks. C'te foutue
maladie a gagné une Union Départe-
mentale syndicale (Morbihan) et les
responsables i ont tous été d'Ieur mea
culpa. Alors là ça boume pu les potes,
car quand on est responsable syndi-
cal on doit faire gaffe avant de dé-
clancher un mouvement et non s'fou-
tre des syndiqués quitte à chialer si
ça réussit pas. Faut ête gentil, faut
pas cherrer; c'est facile de décréter
une grève pour un oui, un non, et si
ça n'a pas boumé dire qu'on s'a gour-
ré. Faut quand Même pas prendre
les syndiqués pour des pôves mecs, ni
s'foutre de leur tranche. Faut pas
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La brochure éditée par le
Syndicat Industriel des Métaux

(S. I. M.)
LES DELEGUES
DU PERSONNEL

est parue
En vente: 30 francs

à la Librairie de la C. N. T.,
39, rue de la Tour -d'Auvergne,

Paris (9')
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mis au service de la guerre, ces
matières indispensables au bon-
heur humain se transforment en
engins de destruction, de ruine et
de mort.

Voyons un peu ce qui se- passe
pour les humains. Un ouvrier quel
qu'il soit manuel ou intellectuel,
par son labeur, tcollabore au bon
fonctionnement de la société. Lors-
que l'ouvrier manuel ou intel-
lectuel se déguise en aviateur
et s'en va semer la destruction ou
la mort de milliers d'enfants, de
femmes, de vieillards, nous disons
qu'il est un asSassin. Qui ose dire
le contraire ? Lorsqu'un ouvrier
participe à la fabrication des obus,
des bombes, des canons, nous di-
sons que cet ouvrier forge les ar-
mes qui détruiront sa famille, sa
maison et lui-même. Lorsque l'in-
ternationaliste chrétien, socialiste,
communiste, anarchiste ou syndi-
calistes révolutionnaire accepte de
se tranformer en soldat et mitraille
les ouvriers au delà die la frontière,
nous disons qu'il est en contradic-
tion flagrante avec l'idéal qui
l'anime. Lorsqu'un prêtre (ouvrier
ou pas), représentant du Christ qui
a dit : ,t Tu ne tueras point », s'en
va bénir les hommes et les armes
qui tueront d'autres chrétiens,
nous affirmons que ce prêtre est

emière page)
..Demain ce sera les jours qui ne
chantent pas. Lie chômage nous
guette, des hommes, des femmes,
des enfants auront faim, on en
profitera pour éliminer les élé-
ments douteux (on connaît /a for-
mule), puis le chômeur sera forcé
d'accepter le travail à vas prix.

C'est toujours la même manu-
vre du libéralisme, le patronat en-
tend faire ce qu'il veut, il aurait
tort car le dernier emprunt a
prouvé que celui qui s'était enri-
chi pouvait camoufler ses bénéfi,
ces, cet emprunt étant anonyme
au besoin. Mais on sait faire jouer
les 10 % de supplément pour les
petits en retard de leurs impôts et
l'on ne pourrait s'arrêter de signa-
ler les scandales journaliers dans
tous les domaines.

Les maîtres semblant grands car
nous sommes petits, leur force
eiest notre faiblesse. Sur le terrain
du travail il faut s'unir en dehors
de toutes démagogies. les pontifes
du syndicalisme n'ont pas la pa-
role et ayons une concience de
vrai syndicaliste.

DINAN.

LUI IIDIU(IDIVIDI
sowwwws de Géo le Pétardier

.eee S,tats, ont tem Ôdati,
jouer avec la grève car c'est tou-
jours les turbins qui casquent les
pots cassés et toutes les auto-criti-
ques ne leur fra pas r'trouver du
turbin si i sont su l'sable, bicause
vos conneries, sans quoi vous êtes, et
resterez, de vrais saligauds.

Qu'des manitous du P. C. d'vien-
nent parfois victimes de c'qui z'ont
inventé on sen fout, mais alors là
on s'en contrefout royalement car,
hein! quand on glavio,te en l'air ça
vous r'tombe toujours sur l'blaire,
alors tant pis pour leur poire.

jattuzi4 2 ectim 3
La course à l'extermination humai-

ne continue, à son tour l'Angleterre
entre dans la danse infernale atomi-
que. Les journaux, ben pensants, du
monde entier, se réjouissent de la
réussite de la première expérience
anglaise, tous se trouvent satisfaits
ct, la puissance destructive de cette
bombe. Aucun travailleur, aucun
homme conscient vivant sous quelque
latitude que ce soit désire la guerre.

Pour lutter contre les criminels
possédants, seules bénéficiaires des
conflits, devenons espérantiste, et,
par la connaissance de cette langue
internationale, par les échanges épis-
tolaires que nous aurons nous lutte-
rons pour détruire les mensonges
qu'entretiennent les gouvernements
qui arment les peuples.

PACEM ULO.

LE COMBAT SYNDICALISTE

!TRIBUNE LIBRE/
LES ARTICLES INSERES CI-DESSOUS N'ENGAGENT QUE LA RESPONSABILITE DE LEUR AUTEUR 4"0140~A"

ET NE PEUVENT INTERVENIR DANS LA LIGNE DE L'ORGANISATION, A AUCUN MOMENT.

De la contradiction
en formelle contradiction avec les
évangiles. Lorsque les camarades
ouvriers communistes, obéissant
aux ordres du dictateur, commet-
tent des erreurs impardonnables,
nous dénonçons ces erreurs et
c'est là notre dtevoir. Lorsque Trot-
sky ordonne le Massacre de Kron-
stad et d'Ukraine nous affirmons
que le chef de l'armée rouge et ses
soudards sont des assassins. Lors-
que les fils des ouvriers se dégui-
sent en policiers, en gendarmes, en
soldats et matraquent des grévistes
qui défendent leur droit à la vie,
ou alors tirent sur les foules en ré-
volte excédés par les abus des gou-
vernants, ces fils d'ouvriers se
transforment en parricides. Lors-
que Staline ordonne l'assassinat
de la vieille garde révolutionnaire,
force nous est de reconnaître que
le dictateur du Kremlin et les ca-
marades qui exécutent ses ordres
sont des assassins. Mais ce n'est
pas tout, nous prétendons que l'ou-
vrier en particulier et l'homme en
général doit refuser de participer,
directement ou indirectement, à
des uvres de destruction, de
mort et que lorsqu'il travaille dans
une mine, une poudrière, dans un
chantier où il y a des matières
explosives, inflammables, il doit
prendre toutes mesures de sécurité
sociale afin d'éviter le pire et lors-
qu'il néglige de respecter ou de
faire respecter la sécurité collec-
tive, cet ouvrier est un incons-
cient En écrivant cela nous ne
sommes pas en contradiction avec
nos théories.

La vérité blesse parfois mais elle
doit être dite et nous refusons
d'admettre, selon la manière chère
aux staliniens, que l'ouvrier a tou-
jours raison, même quand il a tort.

Nous l'avons déjà dit d'autres
fois. A notre avis, chacun doit
prendre ses responsabilités et lors-
qu'un ouvrier agit 'contrairement
au bon sens, aux intérêts des ou-
vriers, c'est commettre une mau-
vaise action que de vouloir le dé-
fendre à tout prix. Si nous voulons
extirper le mal, il faut le montrer
du doigt là où il se trouve.

Luc BREGLIANO.

feb

L'arrestation de M. Le Léap ne
semble pas avoir provoqué, chez les
adhérents de la C.G.T., l'émotion con-
sidérable qu'une telle mesure exi-
geait. Certes, des protestations par-
viennent au siège de l'organisation
dont M. Le Léap ést un des secré-
taires généraux, une grève de vingt-
quatre heures a eu lieu dans les mi-
nes de fer de l'Est (nous manquons
d'ailleurs d'informations sur la fa-
çon dont elle s'est déroulée), et des
arrêts de travail ont eu lieu dans
des usines.

Mais il ne se crée pas « d'atmos-
phère » : pas d'effervescence, pas
d'agitation qui se répercutent dans
la vie quotidienne.

La politique gouvernementale et
par conséquent antiouvrière menée
de fin 1944 à Mai 1947 par certains
leaders de la C.G.T. en est la cause
profonde. Les slogans sur la produc-
tion, l'abandon accepté de la semai-
ne de quarante heures, la loi sur la
« représentativité » des syndicats,
l'engourdissement voulu par les bon-
zes de la classe ouvrière alors que
leurs amis et eux-mêmes étaient au
pouvoir, toutes ces erreurs, tous ces
reniements, toutes les complicités
souvent inconscientes de secrétaires
de sections syndicales d'entreprises
appliquant à la lettre les directives
du Bureau confédéral ont peu à peu
marqué de nombreux travailleurs.

Cette ligne de conduite a pe,rmis
au patronat de combat de retrouver
sa vigueur et aujourd'hui il e§t pra-
tiquement maître de la situation de-
vant une classe ouvrière attentiste,
impuissante, divisée par tant de
confusion

La C.G.T. a décidé hâtivement au
mois de juin une grève générale pour
la libération de Jacques Duclos qui
n'appartient même pas à cette orga-
nisation syndicale (à moins que les
députés comme les flics, aient leur
syndicat!) Cette erreur lui interdit
aujourd'hui car elle risque un nou-
vel échec de déclencher un mouve-
ment d'envergure pour la libération
d'un de ses propres secrétaires.

De la pureté doctrinale
a la

capacité productrice des masses
Byzantismes, nous disent les

penseurs révolutionnaires, veut
dire tendance à s'occuper de ques-
tions frivoles et mesquines aux-
quelles se complaisaient les By-
zantins de la décadence, plus loin.
C'est au peuple qui garde en son
sein des énergies neuves et saines
qu'incombe le droit et le devoir
d'arrêter cette décadence en in-
jectant une vie nouvelle au vieux
monde.

Les idées les plus abstraites,
nous dit Bakounine, n'ont d'exis-
tence réelle que pour les hommes,
en eux, et par eux, écrites ou im-
primées, dans un livre, elle ne sont
rien que des signes matériels, un
assemblage de lettres matérielles
et visibles dessinées ou imprimées
sur quelques feuilles de papier. El-
les ne deviennent des idées que
lorsqu'un homme quelconque, un
être corporel s'il en fut, les lit, les
comprend et les reproduit dans
son propre esprit, donc l'intellec-
tallité exclusive des idées est une
grande illusion, elles sont autre-
ment matérielles, mais tout aussi
matérielles que les êtres matériels
les plus grossiers.

Il en découle si Pintellectuellité
des idées est une grande illusion,
qu'une entente intellectuelle ne
put être avantageuse qui Si elle se
traduit par des actes correspon-
dants à ces idées, si les actes qui
découlent de cette idée ou de ces
idées sont multiples, et que. en rai-
son des déductions particulières,
ils s'opposent les uns aux autres,
l'entente intellectuelle peut subsis-
ter, mais l'entente materielle posi-
tive se trouve détruite.

L'entente intellectuelle en soi est
inopérante, à quoi bon être d'ac-
cord sur un principe si l'on a au-
cune faculté de matérialiser collec-
tivemient la lutte pour la défense
de ce principe.

C'est pourquoi, il semblerait pré-
férable que les 'militants de notre
organisation, à quelque téndance
ils appartiennent (avec ou sans

C'est un comble et la triste preuve
que le soutien inconditionnel d'un
parti politique affaiblit une organisa-
tion syndicale au delà même des plus
pessimistes perspectives.

« triste preuve », car je
ne me réjouis aucunement de cette
impuissance face aux arrestations
arbitraires décidées par un gouver-
nement qui ne s'arrêtera pas en si
bon chemin s'il n'y a pas un efficace
sursaut ouvrier devant la menace
qui, demain, pèsera sur tous les tra-
vailleurs.

La « grande » presse est restée
silencieuse devant le fait que le para-
graphe 2 de l'article 80 du Code pé-
nal a été modifié il y a plusieurs
mois afin d'étendre aux territoires de
ce qui fut longtemps appelé l'Empire
français d'outre-mer, la nôtion d'at-
teinte à la sûrefé. extérieure de l'Etat.
Cela permet au gouvernement de fai-
re inculper quiconque tiendra ou
écrira des propos contre la guerre
d'Indochine. Et je me contente de
donner un exemple entre mille autres
possibles et encore imprévus.

La presse aux ordres espère bien
d'ailleurs que les prisons vont se rem-
plir, et l'un des plus authentiques re-
présentants de cette presse, M. Hen-
ry Bénazet, qui a un « point de
vue » quotidien dans P « Aurore »,
se fait l'émissaire zélé du gouverne-
ment, des policiers et des tortionnai-
res. Dans le journal sus-nommé du
16 octobre 1952, titrant La France
a le droit de se protéger contre les
saboteurs de sa défense nationale,

-il invite gaillardement à la répres-
sion.

« Lents, trop lents à s'émouvoir,
nos gouvernants ont compris à leur
tour qu'on ne sauve pas une civili-
sation et une race en brandissant le
vain épouvantail de sanctions chaque
fois différées. Il faut agir. Et d'ur-
gence!

Déjà, certes, l'autre matin, quel-
que trublions des jeunesses stali-
niennes Ducoloné, Meunier et con-
sorts, sans oublier le sieur Le Léap

avaient pris le chemin de la geôle.

chapeau), au lieu de pratiquer la
critique stérile, s'attachent à trai-
ter des sujets d'actualité, telle que
la crise économique actuelle, ses
causes et ses conséquences, immé-
diates et à venir, des salaires et
des prix, etc., tant de sujets ayant
trait à la décadence de la société
bourgeoise et, en opposition à celle-
ci, dont toute l'organisation est ba-
sée sur la hiérarchisation et la
techno-bureaucratie, anti-sociale et
inhumaine; pour une gestion éco-
nomique, industrielle et sociale
par les travailleurs, consommateurs
eux-mêmes.

Unie telle organisation assurera
à l'ordre nouveau un maximum de
souplesse et 'd'efficacité, d'actions
toujours 'contrôlées, contrairement
à ce qui se passe actuellement au
nom 4 la productivité, l'éclosion
d'une techno-bureaucratie dont les
états satellites des -deux « Mec-
glues », New-York et Moscou, en
sont saturés dans leur industrie et
leur économie.

Notre organisation G.N.T. qui ne
possède ni la radio ni la grande
presse comme moyen de propagan-
de, et clivant l'évidence des faits,
d'une société égoïste en décompo-
sition, qui de par la corruption de
tout le système social, laisse une
classe de producteurs à tous les
échelons, dans la misère à la fin
de leur vie, alors que les intermé-
diaires spéculateurs, économiques,
politiques et sociaux se sont en-
graissés du travail de ceux-ci.

Humblement je pense que voici
des matériaux qui auraient de la
valeur à être développés devant
nos adhérents et sympathisants, ce
qui démontrerait déjà la capacité
constructive et productrice des mi-
litants C.N.T. dans les écrits com-
me dans les actes ou expériences,
ce qui pourrait être aussi le com-
mencement d'une synthèse entre la
pureté doctrinale et la capacité
productricle des masses. ..

F. MEILLER.

A travers la presse
syndicale..te19hiurrerri

Seulement, ce n'étaient là que des
comparses. »

M. Bénazet, comme il l'écrit, veut
e sauver la race ». Et pour cela, il
veut mettre « ces misérables hors
d'état de nuire », et comme il estime
qu' « il y va du salut de la patrie »,
il y a fort à parier que nous serons
tous promis au cachot quand. nous
dénoncerons toutes les manuvres de
préparation à la guerre.

Dans « Libération » du 16 octobre
1952, Jean-Paul Sartre risque-t-il sa
liberté quand il écrit:

« Le fait de s'élever contre la
guerre d'Indochine est le reflet d'une
pensée, sinon. de la majorité de la
population (moi je crois que c'est la
majorité), du moins d'une importan-
te minorité qui ne l'a pas formulée.

Dans toutes les mesures go,uver-
nementales je vois moins un plan ôta-
bu / qu'une espèce « de surenchère à
l'américaine » pour rechercher une
majorité au Parlement. Il n'en reste
pas moins que Pinay prépare le che-
min d'une dictature. »

Toute cette mise en place de la ré-
pression se fait lentement, habile-
ment, mais sous nos yeux. Nous som-
mes témoins; il ne faudra pas invo-
quer la surprise quand demain sera
encore plus sombre, quand les tor-
tionnaires bourgeois ou « populai-
res » frapperont aux portes des inno-
cents, des opprimés jusqu'à présent
éternels, quand la chape d'une servi-
tude plus grande et mieux organisée
s'abattra sur le monde ouvrier.

L'apathie actuelle va-t-elle durer?
Les travailleurs laisseront-ils s'ouvrir
de nouveaux camps de concentration?
Les travailleurs laisseront-ils M. An-
toine Pinay, remarquable échantillon
de la petite bourgeoisie mesquine,
obstinée et féroce, devenir « le Mon-
sieur Thiers » de la Quatrième Ré-
publique?

L. DAMPIER.

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

SO.FR.IM.,
17, rue de Clignancourt,
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LA VOIX DES CHEMINOTS

Il est indéniable que le travail de
propagande accompli par notre Fédé-
ration des Travailleurs du Rail porte
ses fruits.

Les quelques tracts bien sentis que
nos maigres ressources permirent
d'éditer ont fait sensation parmi le
personnel de la base qui se déclare,
en majorité, complètement d'accord
avec leurs textes et réagit presque
au delà de nos espérances.

Les contacts que nous avons avec
les Cégétistes, quand nos éléments
effectuent des distributions aux por-
tes de leurs lieux de réunion, prou-
vent que notre travail de désintoxi-
cation n'est pas de leur goût car
leurs démonstrations d'amitié 'se limi-
tent à des menaces de « cassage de
gueules ».

S'il est permis d'affirmer, ce qui
est très appréciable, que la « conspi-
ration du silence » a vécu, il serait
pourtant présomptueux de prétendre
que nous avons ouvert les yeux de
tous les intoxiqués par le Dieu mous-
tachu.

Il en est qui se révèlent, tant leur
cécité est totale, à peu près incura-
bles.

Celui, entre autres, à qui un de nos
tracts avait été distribué et qui,
pensant sans doute nous en jouer
une bien bonne, inscrivit au dos de
notre papier ce qui suit

« Pourquoi poser vos revendica-
tions sur des sujets que vous n'avez
jamais défendus et que vous faîtes
votre minime possible pour diviser la
classe ouvrière ce qu'i est le but du
capitalisme que vous avez toujours
servi. »

« Les revendications s'obtiennent
par l'unité des masses. »

e Bouguennec. »

Puis, sans doute satisfait de ce
qu'il avait laborieusement transpi-
ré, il ajouta, tendant son papier à
notre camarade:

« Dans ces conditions un chef
d'équipe gagnera autant qu'un con-
tremaître. »

Vous êtes fixés. Il reste du travail
à faire! La révolution sociale n'est
pas pour demain. Tant qu'il existera
bon nombre d'éléments de ce gaba-
rit il serait même dangereux de l'en-
visager. Le travail éducatif que nous
préconisons, et avons entrepris, se
justifie donc pleinement.

L'exemple de ce monsieur qui, au
moyen de quelques âneries bien sen-
ties, démontre, dans le minimum de
termes, sa complète ignorance des
problèmes sociaux est frappante. Sa
méconnaissance des principes élémen-
taires de la morale est aussi éten-
due.

- Il est, de plus, de mauvaise foi.
Qui, en effet, depuis sa fondation,

a formulé comme revendication ma-
jeure l'augmentation massive des sa-
laires de base, dégressive ensuite,
pour atteindre zéro à un certain ni-
veau? C'est /a F. T. R.

Qui divise la classe ouvrière en la
décourageant, en lui enlevant tout

Dans l'E. D F.
IIISTOIRE SANS PAROLES

La prime de rendement qui s'ap-
pellera désormais prime de pro-
ductivité a été, au titre de 1951,
répartie ainsi
Echelles de 11 à 15.

15 % .... 3 agents
38 % 9 agents
50 % 11 agents
75 % .... 2 agents

100 % .... 3 agents
Echelles de 1 à 10.

15 % .... 1 agent
38 % .... 35 agents
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à un intoxique
esprit combattif, meurtrie qu'elle est
par les coups reçus à la suite des
grèves tournantes, limitées dans le
temps, pour des buts politiques sans
rapport avec l'amélioration de la con-
dition humaine; qui manque de cou-
rage au point de refuser, comme
dans la grève de mars 1951, de pren-
dre position? C'est la C. G. T.

Quelle est la seule organisation qui
a déclaré la grève générale illimitée
et s'est toujours tenue à l'avant-
garde du mouvement ? C'est la F.
T. R.

Tu es assez mal place, camarar3e.
Bouguennec, -- excuse-moi de te
tutoyer, c'est la règle chez nous
pour nous parler de division et tu
l'es encore plus quand tu abordes le
problème du capitalisme.

Quelle différence fais-tu entre le
capitalisme privé qui gave des bour-
geois, requins du négoce, et le capi-
talisme d'Etat qui engraisse, lui,
cette nouvelle bourgeoisie dénommée
« technobureaucratie » qui jouit de
revenus au moins aussi imposants que
les premiers nommés avec l'assuran-
ce supplémentaire de la pérennité de
ses sinécures.

Belle avance aussi pour le « lam-
piste » de pratiquer « l'unité des
masses » s'il est incapable d'exprimer
sa pensée ou s'il lutte pour une re-
vendication aussi absurde que celle
des 27.140 francs ce qui est le
mieux là-dedans c'est le coup des
140 francs, 141 eussent été vraiment
superbes. Si la C. G. T., et toi, pen-
sez avoir Dufalot, avec cela, vous fai-
tes fausse route.

« Les Pue la sueur » qui accrochent
les wagons ont dans la bouche des
« crocs » suffisamment puissants
pour manger du poulet de temps en
temps, un palais assez délicat pour
en apprécier la saveur. Ils en veu-
lent et ils en auront parce que c'est
logique qu'ils en aient.

Ils en auront parce qu'il reste tout
de même sur cette terre des gens sen-
sés, qu'il coule dans leurs veines au-
tre chose que de l'eau de vaisselle,
et qu'un jour ou l'autre ils finiront
par se souvenir qu'ils sont les des-
cendants de ceux de 89 et des Com-
munards de 71.

Pour terminer, un conseil: Ins-
truis-toi. Penche-toi sur certains
problèmes tels que la hiérarchie, le
corporatisme, étudie-les, tu t'aperce-
vras rapidement qu'ils sont la né-
gation du syndicalisme, du vrai.

Pense aussi aux « économique-
ment faibles »; puis cherche dans le
petit Larousse le mot « Solidarité- ».
Tu y liras: « Dépendance mutuelle
entre les hommes qui fait que les
uns ne peuvent vivre heureux et se
développer que si les autres le peu-
vent aussi. »

Médite longuement tout cela au
lieu de t'évertuer à ressasser les
« élucubrations fantaisistes » de
Tournemaine, cela t'évitera, la pro-
chaine fois, que tu répondras à un
de nos tracts, de l'imiter.

Dufalot, lampiste.

50 % . . . . 12 agents
75 % . . . . 6 agents

100 % 0 agent
Ceci est la répartition qui a été

effectuée au Centré régional d'Uni-
fication de la fréquence où les dits
agents sont toute l'année hors de
chez eux et sont quelquefois obli-
gés de continuer à travailler mal-
gré la neige ou malgré la pluie
sans être suffisamment protégés
(ceux des échelles 11 à 15, étant
la maîtrise, ont toujours un motif
pour se mettre à l'abri).

L'ACTIVITÉ SYNDICALE EN ITALIE
La situation syndicale de l'Italie

en 1952 n'a pas été brillante. Les
organisations syndicales à direc-
tion politique, comme la
dominée par les bolcheviques, la
F.S.I. à direction sociale républi-
caine et la C.S.I.L. à direction dé-
mocrate chrétienne se sont souvent
efforcées pour chercher un moyen
de collaboration dans la lutte aux
usines et aux chantiers exigé par
la base. Mais les dirigeants ont fait
obstacle à cette collaboration pour
des raisons déterminées par la po-
sition des partis dans la lutte poli-
tique.

La C.G.L.I. s'oppose au gouver-
nement parce qu'il refuse sa col-
laboration : elle a toujours cher-
ché par des grèves perlées de vingt
minutes ou d'une demi-heure à fai-
re obstacle à l'action des deux au-
tres organisations qui gouvernent
aujourd'hu,i l'Italie ; mais ce n'est
que bien rarement qu'elle a ap-
puyé les grèves revendicatrices dé-
clenchées par les traVailleurs con-
tre la prov-ocation gouvernemen-
tale et patronale en disant, comme
toujours d'attendre le moment op-
portun de déclencher une grève
générale.

Les occasions s'en sont pourtant
souvent présenté, comme lors de
la mise à pied de milliers de tra-
vailleurs dans les industries lour-
des à Gênes, Turin et Milan. On
préférait discuter avec les minis-
tres pour aboutir à un échec total,
et (n'and les travailleurs ont es-
sayé de s'agiter même contre la
volonté des dirigeants, ils ont trou-
vé devant eux les autres organisa-
tions de tendance' gouvernemen-
tale, guidées par leurs chefs, fai-
sant des 'briseurs de grève.

De cette façon les partis arri-
vent toujours à briser toute initia-
tive spontanée des masses. Deux
grèves auraient pu donner des ré-
sultats : celle des employés de
l'Etat et celle des cheminots. Mais
les dirigeants n'ont pas voulu que
ces grèves générales de catégories
dépassent vingt-quatre heures; ils
ont fait appel à la discipline, ont
argué qu'il fallait rester aux or-
dres des dirigeants qui discutaient

INCONSCIENCE
ou

MEDISANCE?
Que de phrases pour médire ses

petits camarades au nom de « pour
l'unité ». Si encore ces phrases
avaient davantage le souci de re-
cnercher la vérité. Si l'auteur était
de bonne foi, pourquoi n'aurait-il
pas un nom? Je suis obligé de penser,
camarade, que toute ton action
se fait dans la nuit et la poussière
des tapis d'appartements bour-
geois. La lumière n'est pas faite
pour toi. Tu as besoin de la nuit
pour faire tes mauvais coups.

Quand on veut faire Je Mal on
se sert d'un bout de vérité judi-
cieusement choisie. C'est tellement
plus noble, n'est-ce pas camarade ?
Bien sûr toi aussi tu es d-e ceux
qui veulent l'unité, l'union, la jus-
tice, la vérité, etc... Mon pauvre
vieux, tes armes sont limitées com-
me ton esprit d'ailleurs. Si tu avais
été moins paresseux, avant d'écri-
re, tu aurais bûché la 'question
sans t'en tenir à ce que te demen-
d'aient tes amis et tu te serais aper-
çu sans d'ailleurs pour ça parta-
ger notre avis que nos revendica-
tions étaient saines. Libre à toi
d'en discuter l'efficacité bien sûr.

Tu te serais aperçu également en
refaisant l'histoire au jour le jour,
en te référant au courrier que
nous avons envoyé au cartel et qui
je pense est classé au complet à
nos journaux « action directe »

et « combat syndicaliste » de no-
tre souci de monter une ou des
actions communes au profit des tra-
vailleurs et non pas à leur détri-
ment. Et si nous -sommes minori-
taires comme tu le dis, tu saurais
également que vous êtes si peu ef-
ficac-es avec votre petit nombre de
militants.

Et quand tu veux parler de dé-
mocratie tu saurais ce que repré-
sentent tous nos syndicats réunis
en face de la C.G.T. Tu aurais pen-
sé également pour notre efficacité
commune qu'il ne faut pas jouer
les autocrates ni se manger entre
nous. Qu'il nous fallait collaborer
loyalement avec le souci majeur
de réussir. Comprends-tu ?

Je pense que nous arrêterons là
nos polémiques. Pour nous c'est la
dernière avec toi, nous avons trop
de choses à faire de plus impor-
tantes devant les problèmes de sa-
laire, de chômage...

Si cette réponse ne te satisfait
pas, viens nous voir les lundis, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, vers
19 heures. Ce sera courtois et ce
sera vrai et tellement plus propre.

Références:
Combat Syndicaliste, N° 86,

« Congrès de Lyon ».
Regroupement Syndical, N° 90.
Action Directe : octobre et no-

vembre 1951, mars, avril, mai, juin
et juillet 1952.

RICHARD.

avec les ministres intéressés le sort
de ces travailleurs. Les grèves se
sont :terminées sans résultat parce
que Jes dirigeants politiques n'y
avaient pas d'intérêt, disant que la
situation n'était pas favorable et
qu'il fallait continuer les pourpar-
lers jusqu'à un résultat définitif.
'Ces résultats définitifs, on les at-
tend toujours. Certains comptent
renouveler cette agitation à la veil-
le des électiôns de 1953 : le parti
bolchevique continue ainsi à se
servir des masses pour ses spécu-
lations politiques.

Cependant, la confédération bol-
chevique continue à se désagréger
à cause du Man-que de confiance
des masses au profit des organisa-
tions réformistes et des désorgani-
sés, comme en France. La C.G.L.I.
n'est plus sûre de pouvoir lancer
ses troupes à l'aventure d'une grè-
ve generale -contre le gouverne-
ment démocrate chrétien e.t. répu-
blicain, philo-amléricain. Les mas-
ses sont fatiguées des grèves poli-
tiques.

L'U.S.I., section de l'A.I.T., pour-
rait jouer un rôle de premier plan
en tant qu'action syndicaliste ré-
volutionnaire ; bien qu'elle ne soit
qu'une petite minorité des messes
travailleuses, dans certains cen-
tres comme Gênes et Carrare, elle
joue quand même un 'rôle impor-

Action syndicale à Brest
Face à l'attitude gouvernementa-

le qui refuse de mettre en applica-
tion une décision du 22 mai 1951
mettant les salaires des travailleurs
de l'Etat 'en parité avec ceux de la
Métallurgie parisienne, avoir écrit
montrer leur mécontentement justifié,
les ouvriers de l'Arsenal de Brest ont
débrayé le mardi 14 octobre à 16 heu-
res 30 et se sont réunis au Nouveau
Théâtre à l'appel de tous les syndi-
cats.

Le premier orateur fut le représen-
tant de la C. N. T., qui déclara
apporter notre accord à la volonté
exprimée, parce que si nous sommes
en faveur d'une augmentation uni-
forme des salaires, aujourd'hui nous
manifestons pour réclamer' ce qui
nous est dû en vertu du décret du
22 mai 1951.

Au sujet des ouvriers techniciens
qui ne bénéficient pas de l'aumône de
4 % accordée aux ouvriers manuels,
le responsable C. N. T. déclara, les
mettant sur le même plan que les
chaudronniers, forgerons, etc., qu'il
fallait leur accoriler les Mêmes avan-
tages qu'aux autres compagnons.

Mais poussant la question plus à
fond, pour en finir avec ces questions
d'ordre hiérarchique, il indiqua: nos
salaires étant basés sur ceux de la
Métalurgie parisienne, avoir écrit
au Syndicat C. N. T. des métaux de
cette région pour qu'il fasse le né-
cessaire afin que les revendications
de salaire soient posées sans hiérar-
chie.

Notre représentant continua en
citant un manifeste de la Fédération
des Bourses du Travail en 1898, pour
démontrer que la C. N. T. était dans
la logique syndicaliste, et signaler
que cet organisme était animé par le
valeureux Fernand Pelloutier.

Les autres orateurs: F. O., C. G.
T. et C. F. -T. C. exposèrent à leur

DE BELGIQUE

LE " PACIFISTE"

Le 6 octobre, à la veille des
élections communales, les politi-
ciens « socialistes », sous couver-
ture syndicale, avaient organisé
un « Congrès Provincial de la
Paix » et pour la circonstance
avaient invité deux de leurs pin-
up européennes: Spaak et Jou-
haux...

Près d'un millier de délégués,
munis de convocations, formaient
l'auditoire, c'est-à-dire tous ceux
qui, à un titre quelconque, sont
fonctionnaires des organisations
dites socialistes, ainsi la cause
était gagnée d'avance!...

Pourquoi, dès lors, un Spaak
et un Jouhaux se dérangèrent-ils
pour prêcher à des convertis in-
téressés?

Leur but est clair, la presse du
parti nous le prouve: Faire du

A CHARLEROI

tant et a soutenu des grèves par
lesquelles la résistance de nos- tra-
vailleurs a fait céder le-s indus-
triels. On pourrait faire beaucoup
plus si la plupart -des c-entres
industriels n'étaient pas encore en
grande partie intoxiqués par le
collaboration n i s me b olchevique
beaucoup d-e ces camarades conti-
nuent à collaborer avec les enne-
mis des travailleurs que -sont les
partis politiques et par leu-r col-
laboration ils trahissent les masses
et travaillent pour le gouvernement
et l'Etat.

Dans l'Italie méridionale, -la -I-
tuation est tragique. Les travail-
leurs sont syndiqués en majorité
dans les organisations bolehevi-
qu-e et démocrate - chrétienne.
L'Eglise s-e charge -de maintenir
l'esclavage et la misère par l'igno-
rance, et l'organisation bolchevi-
que ne fait -rien pour émanciper
ses adhérents ; elle préfère spécu-
ler sur cette situation pour atta-
quer Je gouvernement et surtout
pour les prochaines élections. N-os
camarades de PU.S.I. qui ont quel-
ques seçtions, surtout dans les
Pouilles, sont terriblement combat-
tus par la réaction -et surtout par
les 'bolcheviques qui accusent sou-
vent nos -camarade-s -d'être des
agents du capitalisme américain.

CELSON.

tour le point de vue de leur organi-
sation et le meeting se termina par
un ordre du jour exprimant la vo-
lonté de montrer à l'Etat-Patron que
les ouvriers veulent avoir ce qui est
leur dû.

Mes impressions sont satisfaisan-
tes, car notre exposé a été écouté
avec sympathie et applaudi quand il
y a été fait allusion à la lettre
adressée au Syndicat C. N. T. des
Métaux de Paris.

Que nos camarades réussissent à
faire comprendre aux autres orga-
nisations de la capitale qu'il faut en
finir avec la revendication propor-
tionnelle et nous, C. N. T., nous pour-
rons déclarer que c'est grâce à notre
ténacité que cela aura été possible.

Ici, je peux dire que notre position
claire a fait impression. F. O. est en-
tièrement d'accord, C. F. T. C. en sa
grande majorité est d'accord. Res-
tent les responsables C. G. T. qui
maintiennent leurs positions, mais
qui n'osent pas le dire, de crainte
d'entendre les protestations ouvriè-
res et de voir encore une partie de
leurs adhérents les quitter.

Pour terminer, j'adresse un vibrant
appel à nos camarades d'Indret, de
Toulon et d'ailleurs de démontrer à
cette occasion qu'ils sont d'accord
avec ceux de Brest.

A. L. L.
N. B. Nous espérons que les ou-

vriers des salles de dessins ou de pré-
paration comprendront que c'est une
erreur de leur part d'avoir voulu se
séparer des autres professions. Quant
à ceux qui se figurent être au-dessus
des manuels, leur sort ne m'intéresse
guère, car ils font preuve d'un anti-
ouvriérisme dont le Patronat tire
profit et leur mentalité n'a qu'un loin-
tain rapport avec le véritable esprit
syndicaliste qui tend vers l'égalité
sociale.

JOUHAUX

bruit, beaucoup de bruit pour
donner au « socialisme » un ca-
ractère international et pacifis-
te en en foutant plein la vue aux
gogos avec leurs histoires « d'Eu-
rope Unie dans la Paix ».

Aussi, Jouhaux le renégat, et
Spaak le résistant du micro, sont-
ils autorisés à parler de paix et
avec eux tous leurs complices de
l'Internationale-Fantôme qui ont
envoyé la classe ouvrière aux
deux derniers massacres.

Mais il est vrai qu'il s'agit
d'une paix européenne basée sur
le réarmement à outrance pour la
défense de la culture bourgeoise
et de la civilisation atomique!

...De quoi faire verdir de ja-
lousie les rouges pacifistes du clan
stalinien!... . .

(Correspondant de Belgique)
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CONFÉDiRAT1ON NATIONALE DU TRAVAIL

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

DANGER des fourmillières
- humaines -

AVANT
de traiter le rapport des subsistances avec la pléthorique population que l'on encourage

dans une coupable cécité, nous rappellerons que la faculté de reproduction des êtres animés se trouve
freinée par les obstacles naturels ou artificiels : cataclysmes périodiques consécutifs aux convul-

sions de l'écorce terrestre ou conflits armés provoqués par une démence collective.
Veut-on voir les humains imiter, dans un geste de désespoir, les rats, écureuils, lemmings, etc... qui se

précipitent dans le.s fleuves, sans se soucier du courant qui les entraîne à une mort certaine, en cours
d'émigrations motivées par une
nourriture insuffisante? naît le plus d'enfants, c'est aussi

là où on en conserve le moins.

Nous pensons même préférable
de nous référer aux enseigne-
ments de l'Antiquité grecque.
Pour ne citer que Platon, nous
rappellerons qu'a la page 385 du
Tome 1.1 de La République nous
trouvons ce passage: « Les hu-
mains passeront agréablement leur
vie ensemble'. Du reste, ils pro-

pare
LALIME

portionneront à leurs biens, le
nombre de leurs enfants pour évi-
ter les incommodités de la pauvre-
té et de la guerre. »

La prospérité des pays scandi-
naves, n'est-elle pas due à la mi-
se en pratique de tels préceptes et
le bien-être que connaissent ces
peuples n'est que la conséquence
de la prudence parentale qu'ils
observent par souci de la santé de
leur progéniture et de leur bon-
heur familial.

Faut-il voir une relation de
cause à effet, dans l'attitude de
Mac Arthur qui, après la capitu-
lation du japon, entreprît une
vaste campagne de propagande à
l'effet de réduire la pression dé-
mographique de ce pays. Des me-
sures ménageant les susceptibilités

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION

- INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS -

Notre lutte, camarades
Notre lutte pour l'édification de la

société nouvelle, ne sera efficace que
le jour où nous saurons unir nos
efforts pour faire crouler le vieil édi-
fice pourri d'hypocrisie et de corrup-
tion de la société actuelle.

Le prolétariat a en ce moment une
tâche des plus nobles à accomplir. Il
doit sauver le monde de la vague de
folie destructrice qui s'est emparée de
lui.

L'antimilitarisme doit être un des
premiers sentiments que doit manifes-
ter tout travailleur digne de ce nom.

Le prolétariat doit refuser violem-
ment toute participation pro-guerriè-
re. Il est grand temps que les travail-
leurs fassent leur union et exigent des
moyens de vie dignes d'un être hu-
main du XX° siècle. Comment? en
forçant par la lutte revendicatrice,
nos dirigeants à employer les ressour-
ces des budgets militaires à des oeu-
vres pacifiques. Edifications d'immeu-
bles d'habitation, travaux d'urbanisme
et autres. Equipements modernes afin
que les travailleurs bénéficient, enfin,
du progrès du machinisme.

Nos dirigeants, soyons-en sûrs, sont
décidés à tout pour mener à bien leurs
plans malfaisants. Mais nous, si nous
voulons, si nous savons, travailleurs,
mes 'frères, nous pouvons imposer no-
tre volonté. Notre lutte sera dure. Je
sais, les sbires à solde, C. R. S. et fi-
caille de tout poil, se dresseront de-
vant nous.

Aucun moyen dans la lutte ne de-
vra nous faire reculer. A la violence
opposons la violence. Revenons aux
méthodes des premiers syndicalistes.
Ils nous ont prouvé que seule l'action
directe paie. Camarades de toutes or-
ganisations, C. G. T., F. O., Chrétiens,
ou inorganisés, en dépit des trahisons
dont nous sommes victimes, unissons-
nous dans la vraie lutte. Exigeons nos
40 heures pejrées 48, exigeons un sa-
laire conforme au coût de la vie, exi-
geons que notre travail ne se conver-
tisse en engins de mort. Arrêtons im-
médiatement l'infâme 'tuerie 'd'Indo-
chine. Imposons notre volonté. La C.
N. T. est à la pointe du combat.

Gérard Escoubet.

Le prochain C. S. paraîtra
le vendredi 21 Novembre

les hommes à l'esprit libre

luttent pour la Paix
S,

en 1914, quelques responsables syndicaux n'avaient pas
failli à la tâche qui leur incombait; s'ils avaient conser-
vé leur conFncience d'homme; s'ils étaient restés en con-

tact permanent avec les travailleurs, peut-être aurions-nous,
alors, échappé aux premières tueries de ce siècle. Il ne vaut
rien de revenir sur le passé, de supputer avec des si et des si
ce qu'il aurait pu advenir, enregistrons la défaite du mouve-

ment syndical d'alors, essayons
ensuite de ne point faillir à no-
tre tour.

Présentement il s'agit de lut-
ter contre celle qui vient. Lut-
ter, c'est bien beau, bien facile à
dire, mais comment? Lutter
contre la guerre sachant perti-
nemment que 90 % des travail-
leurs sont à vos côtés, c'est faci-
le penserez-vous, oui, mais com-
ment entreprendre cette lutte
pour qu'elle soit efficace?... Les
politiciens, eux, ont pris les de-
vant en créant divers mouve-
ments pacifistes. Pacifistes de
nom car, en réalité, ils sont an-
tirusse ou antiaméricain. Est-
on réellement pacifiste si l'on est
antiquelque chose? non, n'est-ce
pas.

On est pacifiste parce que l'on
considère qu'un travailleur, quel
qu'il soit, quel que soit son lan-
gage, quel que soit le gouverne-
ment qui le régit est notre frère
de misère, de servitude et qu'on
l'envoie au massacre sans lui
demander son humble avis. Les.
politiciens donc ont formé deux
mouvements pacifistes, lesquels,
tout en se réclamant du pacifis-
me le plus absolu, donnent un
sérieux coup d'épaule aux diri-
geants des deux blocs adversai-
res. Grâce à eux ce que l'on dé-
nomme la psychose de guerre
est à son apogée; si dans un
mois, si demain se déclenchait
le conflit, chacun se dirait
(, nous l'attendions, nous étions
sûrs que cela arriverait ». Com-
me un seul homme, tous iraient
à la tuerie, chacun croyant fer-
mement combattre pour une
cause juste.

Je lève mon chapeau devant
les hommes qui luttent avec opi-
niâtreté pour la cause de la
paix, la vraie. Ils luttent, com-
me nous, syndicalistes révolu-
tionnaires, avec leurs faibles
moyens, n'ayant que leur foi,
leur ardeur pour faire entendre
la voix de la raison.

Il en serait autrement si nous
pouvions déclencher à la psy-
chose de la guerre, la psychose
de la peur, de la souffrance, de
l'inanité de la guerre. Il en se-
rait autrement si les Centrales
syndicales, les Internationales
syndicales, n'étaient pas subven-
tionnées par l'un ou l'autre bloc.

Boycotter les transports d'ar-
mements est peut-être bien,
mais avoir le moyen de faire
comprendre aux ouvriers de ne
pas en fabriquer serait, sans nul
doute, mieux. Nous n'en som-
mes, hélas, pas à ce point et
nous devons nous contenter de
démontrer les tragiques méfaits
de toutes les guerres.

De prouver qu'en dépit des
soi-disants mouvements pacifis-
tes, seuls les posséda,nts de la
bombe atomique, c'est-à-dire les
Russes et les Américains sont,
au même titre, les ennemis n° 1
de la Paix.

Il est presque certain que
nous n'arriverons pas à remon-
ter le courant de haine qui ani-
me le monde, mais en tant
qu'hommes épris de liberté,
d'hommes à l'esprit libre, nous
devons lutter avec nos moyens
si faibles soient-ils, pour ban-
nir la honte de ce siècle: la
guerre.

YVERNEL.

A la dernière assemblée des métal-
los j'm'est drôledement bégualé les
porte-mégots car i l'est v'nu un d'ces
gars-là nous expliquer pourquoi i tur-
binait et j'vous jure qu'ça valait dix.
Tout d'abord on était bien égnaffé
d'voir ce gonsse fréingué comme tout

d'le voir griller des gouloi-
ses et jacter simplement. Une fois
qui nous a eu expliqué les v'nants et
les aboutissants de c'que c'était les
curetons-turbineurs, des copains lui
ont posé des questions, mais pas des
questions simplettes, non, c'était plu-
tôt des questions vachardes, des trucs
pas piqiié des puces à Job. Là, note
gars était parfois coincé aux entour-
nures, mais comme on l'a fait pas à
ces gniars-là i s'en tirait comme i
pouvait mais i s'en tirait.- Quand que
j'vous dis qu'ça valait l'os ça l'valait
car tout en reconnaissant que lui, en
tant qu'métallo - les - mains - jointes,
c'était un Jules en son genre, les
questionneurs lui disaient qu' l'Eglise
avait sûrement une idée derrière le
cigare pour les envoyer au turf.

Quoique vous voulez qui réponde
c'pôve mec, i sait pas, i croit pas,
c'pendant i peut jurer de rien. Non,
j'vous l'dis, c'était de première.

Des gars comme lui, beaucoup en
connaissent, ils disent que dans les
usines i sont au poil, vachement com-
batifs et tout et tout, oui mais hein,
eux, c'est pas toute l'églogue, alors
comme lui a dit un pote, nous f'sons
gaffe car si un jour vos caïds vous
disent de revenir faire le guignol
vous i rlournerez ou alors vous s'rez
escommuniés, accepterez-vous ça ou
obéirez-vous? I n'a pas pipé l'gars,

l'a juste dit « je ne préjuge pas de
l'avenir ».

Enfin, j'vous l'répète, c'était du
tonnerre, du tonnerre de Dieu bien
entendu. L'père-manuvre était sym-
pa, même qu'jai bu l'apéro soif avec
lui, mais cr'là a m'foutre la main au
feu pour dire qu'c'est un mec franco
et de croire qu'Ie pape va d'venir
maçon i y d'Ia marge.

GEO LE PETARDIER.
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religieuses furent adoptées pour
restreindre la fécondité- des fem-
mes japonaises par une éducation
sexuelle très poussée, voire mê-
me par l'usage de procédés anti-
conceptionnels

Nous ne pouvons nous appe-
santir sur l'inconséquence dans la-
quelle se placent les milieux reli-
gieux de l'Eglise protestante de
France, en opposition avec leurs
coreligionnaires américains. Ces
derniers, en dépit d'un puritanis-
me effréné, ont adopté les mesu-
res du birth-contrôl alors que les
Français continuent à soutenir les
ligues natalistes.

Le cas des quadruplés de St-
Cloud, exemple de célébrité de
mauvais aloi, qui fit couler tant
d'encre est encore présent à tou-
tes les mémoires. Un sensationnel
mariage; la-réquisition d'un con-
fortable pavillon; de substantiel-
les subventions en dehors des
allocations régulières, s'avérèrent
inutiles et un jugement de dé-
chéance frappant les parents dut
confier à l'Assistance publique
les trop nombreux enfants qu'ils
étaient inaptes à entretenir, mal-
gré des ressources abondantes.

Noti pas que nous jugions l'im-
moralité sur un cas isolé, mais les
nombreux cas de martyrs de l'en-
fance, suffisent pour nous édifier.

Après la saignée de 14-18 et
les hécatombes de la grippe espa-
gnole qui en fut la conséquence,
on n'a pas enregistré, dans la po-
pulation européenne une baisse
sensible de la population; celle-ci
s'était maintenue à son niveau
grâce aux permissions de détente
accordées aux poilus de l'époque.

La même observation est faite
pour la dernière tuerie oui pert-ret,
une fois de plus, de vérifier la ré-
flexion de Napoléon, à la suite
de l'un des massacres qu'il per-
pétra: « Une nuit de Paris ré-
parera tout cela ». Otite réflexion
se trouve même reprise par les
successeurs du Petit Caporal qui
règnent sur les masses de plus en
plus passives, qui se laissent enrô-
ler dans l'un des blocs antagonis-
tes. , 1

Que devons-nous penser des
prophètes de malheur qui, se ba-
sant sur notre prétendue décaden-
ce, font étalage de chiffres enta-
chés de partialité? Une France
de cent millions d'habitants serait
encore, à leurs yeux, inférieure à
ses voisins, puisque ceux-ci prati-
quant la même erreur, développe-
raient leur avance.

Le pullulement de la fourmi-
lière humaine, dont les logements
réduiraient par surcroît, la super-
ficie des terres nourricières, au-
rait vite fait de provoquer de sa-
lutaires fléaux qu'éclairciraient
rapidement les rangs trop serrés
qu'une imprévoyance prolongée
aurait engendrés. Les recherches
des apprentis-sorciers qui poursui-
vent la guerre bactériologique,
seraient bientôt vaines.

Quand on fait appel aux chif-
fres, d'une façon aussi inconsidé-
rée, pour impressionner le public
sur les invasions périodiques rela-
tées par l'histoire, il ne faudrait
pas oublier que la loi du nombre
n'intervient pas d'une façon ri-
goureuse. En 1933, 80 millions
de Japonais n'hésitèrent pas à
attaquer 400 millions de Chinois;
en 1941, 60 millions d'Alle-
mands, illuminés par l'idée de la
guerre-éclair, envahissent les ter-

ritoires occupés par 180 millions
de Russes.

D'autre part, nos surpopula-
leurs oublient, que malgré les pro-
grès constants de la science médi-
cale, nous faisons la regrettable
constatation suivante: là où il

Le Progrès,
c'est la machine qui tue et la taverne qui abêtit. C'est la
misère perpétuelle, c'est la proscription des malheureux, la
la loi souriante aux riches, impitoyable aux déshérités. C'est
le mensonge politique, les étiquettes fallacieuses, le trompe
rceil scélérat des institutions libérales. Ce sont les miséreux
parqués dans les usines ou les taudis infects que l'huissier
cambriole, chaque fois que le Veau d'Or exige des sacrifices
humains. Le progrès! c'est l'unique liberté accordée au pau-

- vre, la liberté de mourir de faim. »

Laurent TAILHADE,

Masques et Visages, page 16.

Yvvvvv%A de Géo le Pétardier
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C
TRESORERIE CONFEDERALE

Tous les fonds doivent être envoyés
à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9'), C.C.P.
8824-68 Paris.

POUR LES TRAVAILLEURS
DU RAIL

Les fonds doivent être adressés à
Glunk Roger, 23, rue Maurice, à Pie,
refitte (Seine). C. C. P. 1602-86 Pa-
ris.

Permanence tous les mercredis, de
18 h. 15 à 19 heures: 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (90).

SOUSCRIPTION EN FAVEUR DU
COMBAT SYNDICALISTE »

AU SIEGE

Cerda. 100
Saturnin 50
Giraud René. . 50
Coutelle 100
L. D 100
Courtais. 70
Chartier. 100
Dimanche. 50
D. L 100
Lola 100
C,rda 100
Albert. 100

Liste arrêtée le 27 oct. 1.020

COMBAT SYNDICALISTE »
SOUSCRIPTION

Sommes reçues au 1e0 novemb;e
1952: Calvarin (Brest), 500; Groupe
St-Antoine (Marseille), 2.000; Gar-
cia 110; Caron 15; Martinez (Alès)
200; Salvatat 200; Burcklé 30; Mo-
ranzoni 200; Chambelland 70; Moizo
(Rennes) 70; Charronat 200.

POUR QUE VIVE LA C. N. T.
(au Siège)

Hourou 100
Leroy 170
Munoz 100
R. Marcheti. 100
Davize 100
Léger 150
Le Bourhis 30
Gillet 60
Maggi 50
Cagnard 30
D. L 100
Marx. . 40
Lola 100
Pinçon. 105

Liste arrêtée le 27 oct. 1.235

Li 111 31
Camarades,

Les étrennes approchent! Pour vos
enfants, petits-enfants, neveux et niè-
ces nous avons en librairie un choix
important de beaux albums (Bambi,
Pinocchio, Donald, etc...) au prix de
120 fr., franco 150 fr.

C. C. P. de la Librairie n" .7473-08
adressé à Marcheti Robert, 1, rue
Dulaure, Paris-20'.

Catalogue sur demande.
Faites plaisir à vos petits en faisant

vivre l'organisation!

LIVRES

J. BLANC. Confusion des
peines. T. I., 255, 285.
Joyeux fait ton fourbi. T. II,
255, 285

L. BUCHNER. Force et Ma-
tière, 240, 285.

F. de CASTRO. Emigrants,
390, 420.

J. DANOS et GIBELIN.
Juin 36 », 550, 595.

E. DOLLEANS. Féminisme
et mouvement ouvrier. La
vie de George Sand, 420, 450.

Hist. du mouvement ou-
vrier. T. I, 1830-1871, 450,
510. T. II, 1871-1936, 450,
510.

M. DOMMANGET. Jacques
Roux, le curé rouge, 100, 130.

La Révolution de 1848, 80.
100. Sylvain Maréchal,

l'homme sans Dieu », 600,
670.

A. GERBAULT. Un Para-
dis se meurt, 450, 480.
GIROUD, Paul Robin, 200,

245.
G. GUARESCHL Le petit monde de

Don Camillo. 450-480 fr.
Mon petit monde à moi.

E. HAECKEL. Histoire de
la création, 400, 470.

M. HALLE. Par les chemins
creux et la grand'route, 150,
180.

J. HUMBERT. Sébastien
Faure, 180, 210. Eugène
Humbert, 450, 495.

L. LECOIN. De prison en
prison, 160, 190.

RAI

1N-

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération du.

Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-18.
Chèque Postal 6261-16 Paris.

LIVRE-PAPIER-CARTON
Premier et troisième samedis, de 14 h. 30

à 18 heures.
BOIS-AMEUBLEMENT

rue Faidherbe, café « La Source >>, à
18 h. 30, tous les mercredis.

Union Locale de Palaiseau
Réunion d'information, dimanche

9 novembre, à 10 heures, Café du Ca-
sino, 148, rue de Paris, avec le con-
cours d'un orateur de la 2° Union Ré-
gionale.

U. R.
Réunion tous les dimanches de 9 h.

à 12 h., 16, rue des Orangers, à Nî-
mes.

Vendredi 14 novembre 1952, 21 h.,
Salle des Sociétés Savantes, 8, rue
Danton, Grande Conférence par Paul
Lapeyre. Sujet: « L'Eglise contre les
travailleurs. 5

AUX SECRETAIRES DE SYNDICATS,
U. L., U. R.

Nous tenons à votre disposition, au
prix de 10 francs pièce, des affiches
en couleur identiques à celle insérée
page 4 du « C. S. ».

Prière de passer les commandes
rapidement au Secrétariat Général.

Nos assemblées
générales

Syndicat Industriel des Métaux
Samedi 15 novembre, à 14 h. 30,

129, Bd Saint-Germain, Paris (61.
Métro: Odéon.

Ordre du jour important.
S. U. B.

Dimanche 16 novembre, à 9 heures,
« Chope du Combat », place Fabien.
Métro: Fabien.

Syndicat des Transports
rue Sainte-Marthe, à 9 heures.

Métro: Belleville.

RI
P. LEFRANC. -- L'Internatio-

nale chrétienne, 370, 400.
LISSAGARAY. Hist. de la

Commune de 1871, 500, 570.
P. LOUIS. Hist. du mouve-

ment syndicaliste en France.
T. I, 1789-1918, 300, 330. T.
II, 1918-1948, 300, 330.
Hist. du socialisme en Fran-
ce, 600, 670.

A. OLIVESI. La Commune
de Marseille en 1871, 300,
345.

F. PELLOUTIER. Histoire
des Bourses du Travail,, 300,
345.

F. PLANCHE. Durolle, 150,
180; Kropotkine, 210, 240.
La vie ardente de Louise Mi-
chel, 200, 245.

E. POUGET. L'Organisa-
tion du surmenage, 50, 80.
Lé Sabotage, 50, 80.
POULAILLE. Les Dam-

nés de la terre, 390, 420.
Ils étaient quatre, 250, 280.

Pain de soldat, 500, 545.
Le Pain quotidien, 390,

420.
J. PREVERT. Paroles, 625,

670, Spectacle, 625, 670.
J. PRUGNOT. Béton armé,

330, 360.
J. STEINBECK. Les Rai-

sins de la Colère, 950, 995.
M. STIRNER. w L'Unique et sa propriété.

Caronné 450-495 fr.
L. TENARD. Le Curé de

Bourgogne, 100, 130. Le
Sauveur, 100, 130.

J. VALLES. Le Bachelier,
155, 185. L'Enfant, 155,
185. L'Insurgé, 155, 185.

S. WISNER. L'Algérie dans
l'impasse, 150, 180.

W. WOGT. La faim du mon-
de, 450, 495.
Si vous ne trouvez pas dans

cette liste ce qu'il vous faut, ve-
nez nous voir, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, earis-9, ou
écrivez à M. Marcheti Robert,
I, rue Dulaure, Paris-20'.

LE COMBAT SYND/CALISTE

U. R.
S. U. B. de Lyon. Permanence

Jeudi et samedi de 19 à 20 heures;
Dimanche de 10 à 12 heures, 60, rue
Saint-Jean, à Lyon.

U. L. de Toulon
Permanence: Mardi et vendredi de

18 à 19 heures, Bourse du Travail,
Salle 16, 4' étage.

N. B. Envoyer la correspondan-
ce, jusqu'à nouvel ordre, à Diné Ga-
briel, 36, rue Augustin-Daumas, Tou-
lon.

IL
Communiqué :
Le Calendrier de S. I. A. 1953 vient

de paraître, son prix est fixé à 90 fr.
l'exemplaire.

Ce Calendrier, par son originalité,
diffère des précédents, il est composé
d'un frontispice en carton doté d'un
magnifique dessin de trois couleurs,
symbolisant le travail, la paix et la
justice. Dessin qui a remporté le pre-
mier prix dans le récent concours
d'allégories en faveur du Calendrier
de S. I. A. 1953.

De plus, il contient 13 feuilles, une
correspondance à chaque mois dont
la couverture.

Dans la partie antérieure des feuil-
les mensuelles, en plus du quadrillé
annonçant les jours du mois corres-
pondant, il y a à sa droite une marge
pour des notes et une pensée.

Au verso desdites feuilles mensuel-
les il y a un thème dédié à l'une des
grandes oeuvres de la littérature, ces
critiques nous ont été gentiment en-
voyées par différentes valeurs, amis
fervents de S. I. A.

Ainsi que nous l'indiquons plus
haut, son prix est de 90 fr. l'un, mais
par 10 exemplaires il y a un décomp-
te de 10 %.

Les mandats doivent être envoyés à
S. I. A., C. C. P. 1230-50, Toulouse.

Tous les camarades antifascistes
peuvent dès maintenant faire leur
commande le Calendrier en s'adres-
sant au Comité National de la Solida-
rité Internationale Antifasciste, 21,
rue Palaprat, Toulouse, ou au librai-
re de la C. N. T., le camarade Mar-
cheti, 39, rue de la Tour-d'Auvergne,
Paris (9e).

Prix 90- francs, franco 105 francs.

eafrunent
approfondir nos connaissarces

De nombreux moyens sont à notre
disposition, nous répondra-t-on, c'est
certain, mais il existe un enseigne-
ment utile à tous les syndicalistes
qui se réclament de l'Internationalis-
me, c'est l'étude de la langue « Es-
peranto ».

Dans les milieux d'avant-garde où
cette question ne devrait plus se po-
ser, on n'a pas toujours fait le néces-
saire pour faciliter son étude. Aussi
nous sommes heureux de vous annon-
cer que notre Centrale Syndicale C.
N. T. va bientôt ouvrir un cours
d'Esperanto et nous espérons que de
nombreux camarades viendront les
suivre afin de devenir des vrais ana-
t io nalistes.

Pour bien montrer l'utilité de l'Es-
peranto je veux vous décrire deux
faits personnels entre beaucoup d'au-
tres.

La correspondance crée des liens
d'amitié. Depuis 1925 je suis en re-
lations par correspondance avec un
camarade japonais, interrompues par
la dernière guerre, elles ont conservé
le caractère fraternel qu'elles avaient
depuis le début. Maintenant, avec les
moyens modernes, quelques jours suf-
fisent pour échanger nos messages et
ceci resserre encore l'amitié.

Deuxième fait: je viens de lire le
Rapport du 38° Congrès Esperantiste
Japonais (1951) qui contient quatre
conférences, d'un haut intérêt, qui
furent prononcées à ce Congrès.

1° L'Esperanto et l'Internationa-
lisme par le Professeur Tagakusi;

2° Une étude très curieuse sur les
différentes germinations par le Pro-
fesseur Oota;

30 Un ordre nouveau dans l'Huma-
nité, par le Professeur Hasegawa;

40 L'Education du foetus, par le
Frofesseur Docteur Vagi.

Donc la lecture directe par l'Espe-
ranto nous permet de connaître le
travail des chercheurs et des savants
de tous les pays même les plus éloi-
gnés non eeulement par l'espace mais
par la culture, cette lagere si simple
à apprendre supprime, pour ceux qui
la pratiquent, toutes les barrières qui
séparent les peuples.

Je n'ai cité que ces deux faits par-
ce qu'ils se rapportent à un pays si-
tué aux antipodes du nôtre, mais j'ai
noué de durables amitiés avec des ca-
marades portugais, allemands; j'avais
aussi de chers camarades en Russie,
mais ils étaient anarchistes et... ?

Kde, lernu internacian Lingvort.
J. M. Esperanto.

Pour tous renseignements, s'adres-
ser à « Esperanto », C. N. T., 39, rue
de la Tour-d'Auvergne, Paris-9°.

" LES CLASSIQUES
REVOLUTIONNAIRES "

L'INSTINCT DE CONSERVATION
En opposition, la prétendue lâ-

cheté de ceux qui osent -résister et
se refuser à la violence d'un cou-
rant général guerrier qui emporte
tout paraît renfermer une plus
grande somme d'énergie morale et
de volonté consciente que la bra;
voure moutonnière et forcée des
héros par 'persuasion, qui se lais-
sent mener, malgré eux, à, la
toire et à la mort.

En tous cas la résistance de l'in-
dividu aux impulsions -autoritaires
et grégaires de son milieu, -eiSt bien
plus conforme au vrai courage na-
turel et à l'instinct de conservation
qui portent tous les -êtres vivants à
défendre leur liberté, d'abord, pour
mieux pouvoir aussi défendre leur
vie. C'est le courage des animaux
qui luttent simplement pour la li-
berté et l'existence et laissent à
l'homme la ridicule satisfaction de
se battre 'et mourir pour... l'hon-
neur, et le profit des malins qui le
m èn-ent.

.**
L'étude de la combativité anima-

le ne décèle rien de défavorable
contre le courage vital d'aucune
espèce. Toutes 'luttent bravement,
avec les armes qu'elles tiennent de
la nature et se défendent énergi-
quement dans la mesure de leurs
forces et de leurs facultés.

Si les bêtes craignent toujours le
danger, quel qu'il soit, elles ne sont
j-amais lâches pour cela. La peur
est un sentiment naturel qui n'a
rien d'avilissant. C'est un mouve-
ment inhérent à tout être sensible,
ayant conscience du danger qui le
menace. C'est .un :avertissement de
l'instinct, dont la vigilance s'émeut
en face du péril. Le vrai courage
consiste précisément, à tenir comp-
te de cet avertissement, en appré-
ciant le péril signalé, en le situant
exactement où il est et en -réagis-
sant contre lui, pour le conjurer,
par les moyens les mieux appro-
priés pour la conservation de la
liberté et de la vie menacées.

Le lièvre poursuivi pur unie meu-
te, met tout son courage et toute
son énergie dans la fuite ; seul
moyen de salut qui lui soit permis.
Et, il échappe souvent ainsi, alors
qu'en faisant face, il serait infail-
liblement dévoré. Il en est de
même pour tous les animaux fai-
bles ou dépourvus de défense. Ils
ne peuvent songer qu'à se dérober
à la poursuite d'ennemis beaucoup
plus forts qu'eux et mieux armés.
A quoi servirait la résistance d'un
bélier contre un lion ou d'un lièvre
-contre un loup ? Mais, contre un
ennemi d'égale force, le bélier et
même le lièvre résistent et se dé-
fendent ,toujours.

Fidèles à l'instinct -de conserva-
tion et d'indépendance, les ani-
maux les plus' faibles et les plus
désarmés, savent résister et s-e dé-
fendre contre toutes les tentatives
d'emprise provenant de leurs s-em-
blables ; et, l'animal le plus lâche
ne se laisses-a jamais asservir par
un autre animal de son :espèce.
Cette condition avilissante et hon-
teuse, d'où découle tant de maux
pour la seule espèce animale qui la
subit, n'est pas le fait des bêtes.
Ellé est spéciale à l'homme.

Les moutons, esix-mêmes, 'n'i-
raient pas à l'abattoir s'ils y étaient
conduits par d'autres moutons
comme eux, fussent ils enragés. Les
hommes y vont...

En dépit de son intelligence et
de son soi disant courage, il appa-
raît donc au regard d-es faits, que
l'homme -qui aliène volontairement
ou non -sa liberté, en acceptant ou
subissant -un maître ou un chef au-
quel il consent ou -se résigne à
obéir, se dégrade au-dessous de la
brute la plus inférieure.

Comment l'homme a t'il pu d-é-
***,

choir au point d'abandonner sa li-
b-erté naturelle primitive, seule

'aa-rantie de la -conservation d-e sa
propre vie et,prendre cet abandon
pour du courage ? C'-est, de toute
évid-ence, son intelligence qui l'a
tromp-é.

L'intelligence de l'homme n'est
pas toujours un-e garantie de saraison. Elle l'entraîne souvent en
d-es aventures chimériques -contrai-
res à ses intérêts et à -sa sécurité.
Eprise d-e sur-naturel et de merveil-leux, elle se complaît aux fables
les plus futiles et les plus niaises.
L'absurdité de ses théories imagi-
natives et la perversion qui en ré-
sulte obscurcissent en l'homme la
claire vison des réalités, au point
de lui d'aire nier -ce qui 'existe etaffirmer ce qui n'existe pas. Toutà l'orgueil de penser, rhomm-e segrise -de ses -propres illusions. Il
prétend tout savoir, to-ut compren-dre et tout expliquer avant d'avoir
rien étudié, comparé, expérimenté,

Au lieu -de se 'laisser guider -flarle sûr instinct de la vie, par leréalisme et la vérité positive deschoses qui établissent l'accord de
la subjectivité avec l'objectivité
qui la détermin-e, il préfère suivre,

d'ans un vague idéalisme, les men-
songes de s-on esprit. Il s'e orée- ain-
si préventivement, sur lui-même et
le mon-de qui l'entoure, une con-
ception arbitraire absolument con-
traire -aux faits naturels et se livre,
sans -réserve, à l'ivresse -de ses
hypothèses qu'il prend p-o-ur des
certitudes.

A travers les mirages menteurs
d'une imagination -extravagante, sa
présompteuse vanité le mène de
sottise en sottise, aux pires aberra-
tions, 11-ont la guerre 'n'est' pas la
m-oindre.

Ainsi, par l'exercice irrationnel
du privilège -de penser, 'la supério-
rité cérébrale .de l'homme semble
se transformer -en infériorité vitale.
Comment explique-r cela ?

Animal intelle-ctuel par excellen-
c-e, l'homme ayant 1-a faculté d'oh-
jective-r ses idées, en use et e-n abu-
se. Il accorde. aux créations idéa-
listes d-e -son esprit, une importance
et une réalité qu'elles 'n'ont pas.
Malgré lui, il en subit l'influence,
bonne ou -mauvaise, suivant le -cas.
Par un-e ten-dance mystique et pué-
rile, résultant de son ignorance, il
adopte de préférence les croyances
qui l'éloignent 1-e plus des lois phy-
siques et des vérités naturelles.

Il imagine à plaisir d-es abstrac-
tions absolu-es, telles que : Dieu,
Etat, 'Patrie, Propriété, -Capital, etc.
dont il s'exagère la valeur, sans se
rendre 'compte -que ces créatio-ns,
purement 'idéal-es, ne sont qu-e des
formules -représentatives, nées des
besoins d-e son -esprit généralisa-
teur et spéculatif, mais n'ont rien
de réel. Oublia-nt -qu'il -en est le
créateur, il se subordo-nne à leur
néant, et les places, imprudemment
-au-dessus de lui-même, sans c-om,
prendre qu-e, lui seul, étant l'être
réel, concret et absolu-, il n-e peut
ni n-e -doit rien- admettre -qui lui -soit
supérieur, sans prononcer sa pro-
pre déchéance et se nier lui-même.

Plus ou -moins volontaire-ment,
il devient l'es-clave, 1-a victime et la
dupe -d-e ses propres croyances.
Toutes les religions -du 'p'assé
prouvent. La politiqu-e, religion du
présent, n-e Sait pas exception,
Missi -négative de la 'personnalité
hum-aine que ses devancières, aussi
éloignée d-es ealités positives, phy-
siologiques et vitales, elle s'inspire
d'une -métaphysique ,sociale suran-
née et contre nature d-ont la morale
est aussi fausse et les conséquences
aus-si néfastes. Elle prés-ente, sous
des formes -nouvelles, les mê-mes
erreurs, les mêmes sup-erstitions, et,
par elle, toutes les fictions conven-
tionnelles, absurdes, -menteuses, vio-
lentes et meurtrières continuent de
sévir sous d-es nom-s' nouveaux.

La politique, -comme toutes les
religions -qui la précédèrent, n'est
que la somme des préjugés, des er-
reurs -et d-es traditions d'unie épo-
que, systématiqu-ement group-ès et
codifiés par les malins, pour diri-
ger, gouverner -et exploiter les igno-
r-ants.

(A suivre)

1Lisez et diffusez

le C. S.
Des camarades des Jeu-

nesses Syndicalistes Révo-
lutionnaires de Grenoble
éditent

JEUNESSE
EMANCIPATION

Organe d'éducation sociale
Le N° 4 qui traite les

sujets suivants
L'Amour,
Allo les Jeunes,
Histoire du Monde,
L'Individu d'abord !
Démocratie,

est en vente au siège de la
C.N.T., 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, -Paris-9°.

Le numéro : 20 francs.
Abonnements à Couget

Georges, 3, rue Bayard, à
Grenoble. C. C. P. Lyon
3117-07.

ESPERANTO

Les camarades qui nous ont
écrit; ainsi 'que ceux qui désirent
apprendre l'esperanto soùt priés
d'être présents le vendredi 14 no-
vembre à 21 heures au siège, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne.

Al baldaù cing por lerni
helpa-lingvo.
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Etude pour un syndicalisme gestionnaire
DEUXIEME PARTIE

La société actuelle telle qu'elle se
présente

Pour clarifier et simplifier nos
recherches et notre travail, nous
avions, dans le précédent article, divi-
sé le domaine économique en six
branches principales groupant les
activités humaines. Nous avions vu
aussi que cinq facteurs prépondé-
rants orientaient et faisaient vivre
celle-ci à un rythme que nous ne ju-
geons pas satisfaisant pour le bien-
être de tous les individus.

Il se trouve que l'ordre des élé-
ments primordiaux est bouleversé
nous voyons :

10 Le facteur valeur. Celui-ci a
faussé dès le début l'organisation de
notre société. Les gens attachent de
l'importance à des tas, de choses. qui
en réalité ne représentent qu'une
eatière ou un objet; cela au détri-
ment de la seule valeur réelle pour
nous, l'Homme.

Il est apparu à certains d'attribuer
de la valeur au fait de posséder
quelque chose, terre, objets, habita-
tions etc... et de demander en échan-
ge d'une partie de cela une valeur
non pas égale, mais accrue, créant
ainsi un profit leur permettant d'aug-
menter leurs possessions.

Dès ce jour-là, le régime de l'ex-
ploitation de l'homme par l'homme
commençait et étendait ses griffes
sur tout l'univers, allumant les con-
flits, semant la guerre, les ruines,
les misères, corrompant les individus,
faisant naître les instincts et les pas-
sions. Par la suite, le travail, l'intel-
ligence, le temps ont été classés
comme valeur et interviennent depuis
comme tels dans notre vie actuelle.
Par la suite, il est apparu néces-
saire de mesurer et de classer ces
valeurs, afin de pouvoir s'en servir
et les échanger contre d'autres va-
leurs nécessaires ou désirées. Le sys-
tème monétaire a été employé. Celui-
ci, dès le départ ne fait que favori-
ser l'injustice et les inégalités sus-
citées par le profit, car fl ne repré-
sente pas une valeur solide, mais un
objet ou un travail avec en plus
l'écrasant pourcentage absorbé par
les parasites et les profiteurs. La
monnaie est à l'heure actuelle un ins-
trument de classe servant à mainte-
nir un régime de valeurs pour nous
non-existantes, basées sur l'exploita-
tion de l'esclave humain.

Toute la société, tous les facteurs
sociaux, tous les secteurs économiques
découlent et marchent en fonction du
système de valeur établie.

2° Le facteur gestion. Il ne
peut être assuré dans un tel état de
chose que pour ceux qui détiennent
les valeurs, et leur action ne visera
eu'à accroître celles-ci ou à les défen-
dre. Il faudra donc tout un service de
protection contre les atteintes à la
propriété privée ou collective. Il fau-
dra contrôler et assurer la sécurité de
la monnaie, l'extraction des valeurs
par le travail humain ; la possibilité
à ceux qui le peuvent de profiter de
leurs biens, etc... Il faudra songer à
augmenter les bénéfices, réduire les
frais. Il faudra mettre à l'abri de
toute atteinte les classes possédantes
et leur conserver leurs droits.

Pour cela, il faut un appareil de
répression, agissant sur toutes tenta-
tives de rébellion contre l'Etat pré-
sent. Nous verrons alors l'interven-
tion do l'armée, de la police et de
ses diverses ramifications.

La ges ion des valeurs à l'échelon
privé amène à un combat sans merci
pour la sauvegarde ou l'augmenta-
fion de la propriété, dans une société
où l'homme est *un loup pour l'hom-
me. La gestion devient collective
dans les multiples sociétés anonymes,
bancaires, etc... qui drainent l'argent
pour l'investir dans de nouvelles en-
treprises fructueuses. Pour défendre
leurs intérêts à l'échelon national, il
est évident que ces messieurs cher-
chent un gouvernement tout dévoué.
Là, le bourrage de crâne, la propa-
gande, le jeu politique, l'ignorance
du peuple, habilement manipulé, leur
permettent d'arriver à leurs buts. Le
gouvernement, lui aussi, pour son
propre compte, percevra des valeurs,
notamment chez les classes pauvres,
qui, elles, sont les exploitées inté-
grales. Un appareil administratif en
équilibre, l'échelle des valeurs afin
nue continue le profit et l'injustice.
Celui-ci contrôle la monnaie, les P.
T. T., plusieurs banques, la radio,
etc..., se réserve le droit d'interven-
tions et de monopoles dans plusieurs
secteurs: douane, commerce tabac,
Permis divers, état civil, etc... Ce nui
lui donne en main d'énormes pcssibi-

lités de pression sur chaque individu.
L'Etat, avec une masse grandis-

sante de fonctionnaires à son servi-
ce, tend de plus en plus à s'implan-
ter dans toutes les affaires à
l'échelon collectif dans les multi-
ples sociétés qui drainent l'argent
pour l'investir par la suite dans des
entreprises rentables. A l'échelon
gouvernemental, afin de satisfaire les
appétits croissants d'une multitude
d'arrivistes qui cherchent à établir
une caste de bureaucrates aux pou-
voirs absolus. Le caractère étatique
de certains régimes où l'économie et
la vie collective sont entièrement en-
tre les mains d'une caste privilégiée,
est le bu:: recherché par beaucoup.

Dans ce cas, la propriété privée
supprimée est tombée entre les mains
des chefs autoritaires politiques ou
économiques, quie ne font que main-
tenir un régime conservant les mê-
mes valeur hiérarchisées que précé-
demment.

30 Secteurs économiques. Nous
voyons donc que la gestion de notre
société ne cherche qu'à maintenir le
barême des valeurs actuelles: valeurs
basées sur le profit. Le profit est
l'élément dirigeant des secteurs éco-
nomiques. C'est le seul mot d'ordre,
la seule raison de marche actuelle.
Chaque élément fonctionne en raison
du profit qui en est retiré ou qu'il
permet de prOcurer dans d'autres sec-
teurs. Tout rouage qui ne rapporte
pas est condamné à l'inaction ou à
la mort, même s'il permet une amé-
lioration de la vie de l'homme. L'in-
dividu n'est rien de positif, il est
une chose secondaire ballottée au gré
des événements, que bien souvent il
crée lui-même. Il est voué à la lutte
pour la vie, dans une soif de posses-
sion, de jouissance ou alors condam-
né à une existence de misère, d'incon-
fort, de dénuement parfois total, cour-
bé sous le joug de certains de ses
frères qui l'asservissent sous le poids

LES PROBLÈMES $y
La question sociale dans le monde

pose aux travailleurs des questions
qui exigent une prise de position ré-
volutionnaire.

Si nous faisions le bilan social de
l'activité du syndicalisme libertaire,
les résultats ne récompenseraient pas
les sacrifices consentis par les mino-
rités agissantes. Que reste-t-il des
idées et des concepts qui firent la va-
leur et la force du syndicalisme sous
sa forme économique, base de lutte
pour la suppression de l'exploitation
de l'homme par l'homme?

Il convient de signaler les deux
aspec s importants de la situation
actuelle du syndicalisme : d'une part
la décadence du syndicalisme neutre,
sans idéal, ou syndicalisme de masse;
d'autre part les perspectives du syn-
dicalisme qui est à la base économi-
que et sociale de la société commu-
niste libertaire.

Le syndicalisme neutre prétend
résoudre la question syndicale par
son organisation professionnelle. On
le défend généralement en s'appuyant
sur la Charte d'Amiens qui est son
étiquette révolutionnaire.

La charte du congrès d'Amiens
(1906) dite Charte du Syndicalisme
révolutionnaire, est l'origine de sa
décadence. En repoussant l'influen-
ce anarchiste, le socialisme réformis-
te, le syndicalisme neutre devint la
proie du parti socialiste dont les élus
au Parlement se sont efforcés de
faire aboutir les revendications, sous
le couvert des lois sociales.

Mais deux organisations syndica-
les, la C.N.T. espagnole et la F.O.R.
A. (Argentine), luttant contre ce cou-
rant déformiste du syndicalisme révo-
lutionnaire, se sont toujours inspi-
rées dans leurs luttes contre les pri-
vilèges, l'exploitation, les sévices de
l'Etat, de l'esprit du « Pacte de
Saint-Imier » (1872). Par leur puis-
sance et leur force représentative,
elles sont deux exemples, en des con-
tinents divers, de la valeur des prin-
cipes fédéralistes libertaires. Dans
les autres centrales, depuis la pre-
mière guerre mondiale, le réformisme
a gagné du terrain en voulant pré-
cisément prétendre à « l'indépendan-
ce du syndicalisme » pour grouper
la grande masse des travailleurs. Le
fait est, que les travailleurs se sont
tournés vers les solutions de paresse,
qui sont le collaborationnismé avec
les ennemis à divers échelons et au
sein mente des organisations capi-
talistes et de l'Etat.

Tout homme conscient veut la li-
berté sociale et l'égalité économique
pour toute l'humanité : que la socié-
té future soit finalement l'Anarchie
positive. Le principe est de dissou-
dre l'Etat. La disparition de l'Etat
comporte la constitution d'un orga-
nisme éconorr igue. L'association syn-
dicale en est le mécanisme approprié,
mais à condition de lui donner la
forme libertaire indispensable : mé-
thode fédéraliste dans la production
et la distribution équitable des pro-
duits selon la libre détermination de
la collectivité.

C'est un enfantillage de songer
(m'on peut obtenir toute espèce
d'avantages pour les travailleurs en
flirtant avec les organisations de
l'Etat. Ces contacts, en particulier
dans les « conseils économiques »

sont fatals. Toute la législation ou-
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vrière et sociale de l'Etat a sa source
dans les résolutions des « conseils
économiques ». Les représentants des
organisations ouvrières sont des meu-
bles de luxe qui ne servent qu'à dé-
corer des lois futures toujours à
l'avantage des capitalistes. L'impôt
sur les salaires est un des accouche-
ments féconds, un exemple parmi des
milliers d'autres, des résultats de col-
laborationnisme.

RÉPONSESpctie

Bien peu connaissent notre orga-
nisation et encore moins en connais-
sent les buts et les moyens d'action
que nous proposons pour les attein-
dre. Nous-mêmes souvent butons sur
des problèmes qui apparemment sem-
blent être en contradiction avec nos
conceptions fondamentales du syndi-
calisme gestionnaire et révolution-
raire.

Il est nécessaire de faire mainte-
nant un tour d'horizon, impartial veut
dire même plus sévère que la réa-
lité, mais qui montrera à tous les
défauts qu'il nous faut corriger et
les vides à combler.

Accuser soit la bourgeoisie, soit les
partis totalitaires de gauche, de dres-
ser devant nous un mur de silence,
ne peut être une excuse valable pour
justifier cet isolement.

Car l'isolement n'est pas, dans no-
ce cas, le fait exclusif de nos adver-

saires mais surtout de l'orientation
de notre confédération.

Sur le plan national, l'échec pres-
que total de F. O. dans sa pénétra-
tion dans les masses, la fragilité de
l'édifice C. G. T. qui ne tient que par
la vitesse de la force acquise, démon-
tre que la conjoncture est des plus
favorable à notre position de syndica-
lisme gestionnaire.

De la formation progressive
de Militants syndicalistes

Le petit nombre de syndiqués de
notre organisation se prête justement
à cette prise de conscience. Nous de-
vons, avec les syndiqués actuels, créer
des militants qui seront prêts à grou-
per autour d'eux les masses de tra-
vailleurs. Le souci premier de la
Confédération doit être de créer ces
militants.

Mais des données pédagogiques
sont nécessaires avant de s'aventurer
sur ce terrain. Et nous ne devons pas
voir une « école de militants » avec
ce que le passage que nous avons fait
dans les établissements scolaires nous
a appris. Proscrire aussi les réunions
tardives et sans intérêt.

Premier stade. Dans les grands
centres: Paris, Lyon, Marseille, où
se trouve un noyau important de syn-
diqués C. N. T., que les meilleurs et
les plus dynamiques militants se
groupent à quelques-uns (5 ou 6) et
discutent des problèmes touchant
l'organisation. Si des points sont à

des valeurs capitalistes, étatiques,
bureaucratiques, intellectuelles ou
autres au cours d'un combat de clas-
se, dont ils sont sortis victorieux.

4° Facteur conditions sociales. ____
Il est, lui, la conséquence de l'inté-
gration de l'homme dans les secteurs
économiques. Les conditions sociales
actuelles sont le résultat du sacrifice
de l'être humain au dieu profit et ca-
pital. Livré à ses appétits égoïstes,
l'individu en est arrivé à négliger ses
semblables, ne voyant que l'augmen-
tation de ses revenus ou de ses pou-
voirs; il ravale d'autres personnes à
une vie de machine humaine à qui
l'on donne juste le nécessaire pour lui
permettre de vivre et de produire.
Tous les secteurs se rapportant aux
conditions de vie des producteurs se
trouvent ainsi volontairement négli-
gés, exploités, voire passés sous si-
lence afin de permettre aux capitalis-
tes de garder leur rang, ceci crée un
climat social épouvantable que nous

DICALISTES
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Pendant que l'Etat se tranforme en
Etat économique, on coretate avec
tristesse que les travailleurs soutien-
nent involontairement le dirigisme
totalitaire avec la complicité du ré-
formisme politique, maître des or-
ganisations syndicales qui repoussent
les buts du syndicalisme fédéraliste
libertaire.

R. BERNARD.

ne connaissons que trop et contre le-
quel nous réagissons.

Résumons en gros:
Salaires bas et insuffisants; loge-

ments infects (taudis, pièces restrein-
tes, ; nourriture et habillement
déficients; loisirs presque nuls et sans
valeur formatrice; éducation: plus
que sommaire, matières enseignées
entièrement faussées (histoire, mora-
le, etc...) ; l'hygiène et la santé né-
gligées, etc...

Des hommes se débattent affreuse-
ment, pris dans tous les plis de cette
toile sombre d'où la lumière, la joie,
l'amour d'une vie normale pleine
d'intérêts ne passent que par de fai-
bles rayons défigurés et pâlis.

50 Facteur international. -- Sur
le plan international, les Alleurs sont
groupées par pays et l'on cultive un
esprit sectaire et chauvin de supé-
riorité de race, de nation, en oppo-
sant avec soin les barrières du lan-
gage et de ridicules lignes frontiè-
res, cherchant à faire croire que les
hommes ne sont pas pareils et de-
viennent infailliblement des barba-
res du seul fait qu'ils sont étrangers.
La rivalité qui existe à l'échelon per-
sonnel dans chaque pays, quant à la
lutte pour la possession, se retrouve
grandie à l'échelon des nations, cha-
cune cherchant à étendre son rayon
d'action, son territoire, la richesse
de ses classes privélégiées. Il en résul-
te régulièrement un conflit qui est
encore un autre moyen de profit et
permet d'affaiblir l'instinct de révol-
te des classes exploitées, par la des-
truction sur le champ de bataille, d'un
grand nombre de ses enfants.

(A suivre.)
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éclaircir qu'ils écrivent au « C. S. ».
Une colonne peut être réservée à ce
sujet.

Deuxième stade. -- Après une pé-
riode variable ces groupes se parta-
geront et chaque membre de ces an-
ciens groupes prendront l'initiative
de nouveau noyau (3 ou 4) qui étu-
dieront les nouvelles questions posées
et ainsi de suite.

Le « C. S. » devra être en partie un
instrument d'éducation de ces groupes
et un lien entre eux.

Nous devons rapidement (des ré-
sultats appréciables seraient obtenus
après un an) arriver à créer un cou-
rant d'idées et d'enthousiasme qui re-
dresserait notre organisation. Un
plan d'étude peut être dressé qui fa-
voriserait encore ce mouvement.
(Histoire du syndicalisme, éléments
de droit du travail, étude des princi-
pes philosophiques libertaires).

D m développement
de notre organisation

Cette formation de militants entrai-,
nerait inévitablement un développe-
nient de notre C. N. T., ne serait-ce
qu'en secouant pas mal de syndiqués
actuels n'ayant que des rapports loin-
tains avec l'organisation.

Un journal comme le « C. S. » de-
viendrait ainsi un véhicule de propa-
gande qui pourrait être largement
diffusé et par ce renouveau d'activité
la trésorerie -deviendrait plus sub-
stantielle.

Car il ne faut pas oublier que dans
un régime capitaliste on ne peut lut-
ter efficacement qu'avec les mêmes
armes que l'adversaire, c'est-à-dire
l'argent. A ce point il faut remar-
quer que la cotisation est ridicule.
Qu'on risque de perdre ceux qui re-
culent devant un petit sacrifice per-
sonnel; le timbre doit être porté à
250 francs par mois. -

Les moyens de développer notre
syndicat et de briser le mur du si-
lence sont nombreux.

Les Comités d'entreprises

Participer aux C. E. tout en démon-
trant qu'ils ne sont que des organis-
mes sans pouvoirs et aux mains du
patronat. Mais permettant néan-
moins de contrôler l'activité des Di-
rections d'entreprises et parfois de
gérer des ceuvres sociales intéressan-

tes pour les travailleurs. Ne jamais
se laisser cependant duper par l'ac-
tion près des Directions du C. E.

Le C. E. est par ailleurs une école
de gestion dont il est toujours pro-
fitable d'utiliser les ressources.

Les autres Syndicats

Les démarches communes avec F.
O., C. G. T., C. F. T. C. quand les
cas se présentent. Démarches près
d'un inspecteur du travail, d'une mu-
nicipalité toujours indiquer notre
position antiétatiste dans ce cas.

La propagande

Vente à la criée du « C. S. ». Col-
lage du « C. S. » sur les murs, affi-
ches, etc. Hors les tracts d'usine, pas
de distributions sur la voie publique,
ces tracts sont rarement lus atten-
tivement quelques affiches sans
plus (s'inspirer des affiches espa-
gnoles). affiches simples, un dessin,
un thème.

Dans les usines

Créer une caisse de grève capable
d'aider substantiellement, en cas de
grève, les travailleurs syndiqués (la
moitié du salaire au minimum par
exemple) ; envisager le syndicat com-
me une assurance contre la grève est
déjà un moyen d'attirer les travail-
leurs et ensuite de mieux leur faire
comprendre nos buts.

Lutter quotidiennement dans les
usines pour les satisfactions immédia-
tes et visibles. On peut entendre par
là les revendications d'hygiène et de
sécurité, les oeuvres sociales, cantine.

Dans les formes de développement
du syndicalisme révolutionnaire une
grande place doit être laissée aux
Coopératives.

La Section Syndicale C.N.T.:
LAVALETTE.

(A suivre)

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

SO.FR.IM..
17, rue de Clignancourt.
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Bakounine a écrit:
« Il y a une classe d'ouvriers pri-

vilégiés qui, grâce leur gain consi-
dérable, se targuent de l'instruction
littéraire qu'ils ont acquise; ils sont
à tel point dominés par les principes
des bourgeois, leurs aspirations et
leur vanité.., qu'ils ne diffèrent des
bourgeois eux-mêmes que par leur si-
tuation, mais nullement par leur
« Esprit ».

« Vive le prolétariat misérable de
la Base! car SEUL ce prolétariat
s'inspire de l'esprit et de la force de
la prochaine Révolution Sociale!.., et
nullement la couche bourgeoise des
masses ouvrières! »

C'est toujours vrai, nous qui mili-
tons, nous le savons bien. Nous nous
heurtons souvent à la force d'inertie
de ces « gavés »... mais hélas! il faut
bien le dire aussi: la Base exploitée
ne répond guère non plus % nos ar-
dents désirs d'émancipation!... elle
est veule, amorphe, soumise, maté-
rialiste aussi, car pour beaucoup la
Révolution Sociale, ça ne les inté-
resse pas.

Ce qui les intéresse, c'est, pardon-
nez-moi, « la gueule et le... reste »!
Alors? Oui, je sais, le travailleur
quand il a fini sa journée est « cre-
vé »; il a besoin de manger, de boire
et de dormir.

Mais, il y a le samedi et le diman-
che, ou seulement un jour par semai-
ne « de rePos ».

Oui, c'est tout le monde pareil,
pour nous, mais enfin, il faut croire
aue « pour ceux que ça intéresse »
on peut « faire quelque chose »
PUISQUE TANT DE NOS CAMA-
RADES TRAVAILLEURS triment
et se dépensent « pour la cause »
chaque fois qu'ils le peuvent. Evi-
demment, chez nous, les Syndicalis-

L'antifascisme est en Espagne le pi-
re des crimes, surtout pour les tra-
vailleurs affiliés à la Confédération
Nationale du Travail, à la Fédération
Anarchiste Ibérique, aux Jeunesses Li-
bertaires.

La terreur est le vrai visage de l'Es-
pagne franquiste. Cependant, pendant
tout l'été, des touristes, jeunes et
vieux, de presque tous les coins du
monde, la traversent de part et d'au-
tre. Ils viennent profiter des congés
payés, et surtout de la vie qui n'est
bon marché qu'au prix des sacrifices
et des privations imposés par le régi-
me aux travailleurs espagnols. Un ré-
gime qui ne leur reconnaît que le
droit de mourir de faim en travaillant,
ou le peloton d'exécution s'ils osent
manifester d'une façon ou l'autre leur
liberté d'opinion.

Les tribunaux de la justice à sens
unique de Barcelone viennent de con-
damner à mort trois camarades: Pedro
Gonzalez Fernandez, Jorge Oset Pala-
cios, José Avelino Ortes Muriiz.

Quel crime ont commis ces hom-
mes?

Ils militaient dans l'organisation de
la résistance active. Il faut donc les
supprimer. Il faut les assassiner lâche-
ment comme l'ont déjà été des mil-
liers d'autres.

Une jeune femme, Elisa Litage est
condamnée à quatre ans de prison
comme complice et auxiliaire des acti-
vités des résistants.

Ces faits devraient suffire pour que
personne ne se rende en Espagne,
pour protester avec indignation contre
l'existence d'un régime qui refue de
reconnaître le plus élémentaire des
droits des peuples civilisés: la Liberté.

Pendant que les touristes en Espa-
gne dégustaient les douces « orcha-
tas », les « mantecados », bières, vins
fins, eaux minérales, raisins exquis,
melons glacés et tous les fruits par-
fumés de ce pays martyre, les empri-
sonnés antifascistes n'avaient pas
d'eau à boire, ni pour l'hygiène indis-
pensable à leur corps.

Le 19 juin, à la prison « Colonie
pénitenciaire du Dueso », la Direction
communiquait cet ordre par haut-
parleur: « Vu l'impossibilité d'obtenir
la quantité d'eau suffisante pour tous
les besoins de la population de l'éta-
blissement parce que l'alimentation du
puits n'est pas assez forte, afin que
l'eau ne manque en aucun moment
pour satisfaire les besoins primordiaux
de manger et boire et se laver la figu-
re tous les matins, à partir de demain
29 juin, il est interdit de se doucher
et de se laver les pieds. Celui qui con-
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Réflexions d'une militante
tes Révolutionnaires, il n'y a pas de
politiciens, ni de prébende à gagner.

Nous servons la cause de la Révo-
lution Sociale, mais, nous ne nous
en servons pas, que ceux qui ont des
oreilles l'entendent bien! et, bien sûr,
militer ainsi, c'est dur, mais il ne
faut pas se laisser abattre, mes chers
camarades « de la Base misérable »,
il faut lutter, relever la tête! car
c'est vous tous « qui mettrez le feu
aux poudres » puisque vous êtes mi-
sérables et que vous aurez tout à ga-
gner par la Révolution: la Liberté, le
Pain, la possibilité de s'éduquer, et
de se détendre, etc... toutes choses qui
sont l'apanage actuel des possé-
dants exploiteurs ».

Seulement, pour cela, il faut
VOULOIR, ensuite il faut s'oaGANisEa,
et enfin préparer et commencer l'AC-
TION Ï qui vous libérera du joug de
l'esclavage ancestral!

Car, vous savez: « Rien n'a chan-
gé » depuis le temps antique de Ra-
me et des esclaves (le nom seul a
changé) mais cependant, dans ce
temps, il y a en un qui. s'est dressé
pour la « Révolte des Esclaves »,
c'est Spartacus!

Alors!! maintenant, où est le Pro-
grès, l'Humanité en marche. Som-
mes-nous en période d'évolution as-
cendante?

Non, la classe ouvrière est en sta-
gnation, sinon en recul, la Base « ne
réagit plus » comme par le passé.

La classe ouvrière s'est laissée en-
dormir par l'opium de la politique.

Debout! camarades, rejoignez nos
rangs à la C. N. T., vous tous, les
prolétaires misérables de la Base,
c'est pour vous tous que nous y tra-
vaillons!

LOLA.

ee que le3 toutiAtec ne detiuent lute ignotet:
L'Espagne est le tombeau

des antifascistes
treviendra à cet ordre s'expose à de
graves sanctions. »

La Direction a donné des ordres
pcatr que la piscine soit mise en con-
dition le plus tôt possible afin que les
prisonniers puissent faire leur toilette
une fois par semaine. Qu'est-ce que
cette piscine? Une mare d'eau sale
où sont déversés tous les résidus de
l'établissement.

Ces faits se passent de commentai-
res. Ce sont les conditions les plus
favorables au développement du ty-
phus, et un bon moyen de se débar-
rasser des hommes libres.

R. L.

j Association Internationale
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Argentine. Appel du Conseil Fé-
déral de la F. O. R. A. relatif à la cam-
pagne qui se poursuit en Argentine
pour la libération des dockers tortu-
rés et emprisonnés:

Fédération Ouvrière Régionale Ar-
gentine, A. C. A. T., A. I. T., Secré-
tariat: Vénézuela 3955 (Fermé), Bue-
nos-Aires.

AUX CONSCIENCES LIBRES
DU PAYS

« Un devoir indispensable de soli-
darité humaine nous impose l'obliga-
tion d'informer l'opinion publique du
pays et du monde entier au sujet de
faits dont la gravité ressort de leur
propre exposition. Nous le faisons
d'une façon consciente et sereine, avec
toUte la responsabilité de travailleurs
au long passé de militants honnêtes
qui répugent par principes et morale
idéologique, à tout but mesquin de
scandale public ou désir subalterne
politique.

« Mais nous croyons que le silence
serait une lâcheté impardonnable, car
il impliquerait le renoncement volon-
taire à un principe élémentaire de jus-
tice et de dignité humaine que nous
ne pouvons hypothéquer, surtout com-
me, dans le cas que nous -dénonçons
actuellement, la sécurité, la liberté et
la vie de travailleurs dignes et honnê-

LA VrOIX Pourquoi
des

CHEMINOTS la S.N.C.F. crève ?

Depuis plusieurs années qu'il
est question de réorganisation de
la S. N. C. F., des pouvoirs dis-
crétionnaires, que ce soit sur le
plan salaires ou administratif, ont
été accordés aux « Manitous » de
ce service public. Ils en usent lar-
gement; quant à leurs sous-ver-
ges, plus royalistes que le Roi, ils
en abusent..

C'est l'agent d'exécution, le
lampiste famélique, qui fait com-
me toujours les frais de leurs
tiatives. Est-il utile de rappeler
les 21.000 francs mensuels jetés
en pâture à ces « galeux », subis-
sant l'année entière les intempé-
ries et risquant en outre, en rai-
son de la non application des
consignes de sécurité consécutive
à la compression du personnel,
de se faire à tout instant broyer
par une rame.

Pendant ce temps, les « Bour-
geois du rail », ignorant même,
sans doute, qu'il existe des « lam-
pistes » qui assurent leurs privilè-
ges, n'ont qu'à tendre noncha-
lamment la main pour palper le
chèque de l'ordre de plusieurs
centaines de mille francs qui tom-
be dans leur poche, sans contre-
partie, à chaque fin de mois.

Pour combattre l'ennui, sus-
ceptible de naître de l'uniformité,
nos pontifes sortent de temps en
temps de leur douce somnolence.
Les mots croisés à la fin se révè-
lent fastidieux. Alors, ils travail-
lent. Ils créent, par exemple, pour
la plus grande satisfaction des
voyageurs, un train fantôme. Ou,
entendez la chose comme bon
vous semblera, ils réorganisent.

Dans leur petite cervelle étri-
quée, réorganiser ce n'est pas
donner aux usagers plus de com-
modités, améliorer l'exploitation,
c'est faire des économies et ils
ne conçoivent la réalisation de
celles-ci que sur le dos des agents
d'exécution en en supprimant le
plus possible. C'est leur dada fa-
vori et ils l'enfourchent chaque
fois qu'ils sont en veine de cou-
rage.

La gare de Paris Nord est un
champ d'expérience particuliè-
rement utilisé en l'occurrence;
c'est en somme un peu l'île Mon-
te-Bello de la bombe atomique.
Il y a dans cette gare et à l'ar-
rondissement de l'exploitation,
dont elle dépend, quatre ou cinq
« dégourdis » qui sont de vérita-
bles experts dans l'art d'em...poi-
sonner le monde. Sans aucun bé-
néfice pour personne, bien en-
tendu.

tes sont en péril pour le « délit » de
défendre leurs idées.

« Un simple conflit syndical, causé
par les justes réclamations des ou-
vriers du port de cette capitale, l'ou-
verture du local fermé et un salaire
en accord avec les nécessités primor-
diales d'un modeste foyer ouvrier ont
déchaîné une répression policière bru,-
tale, sans précédent dans l'histoire noi-
re de la réaction nationale. On pré-
tend punir aussi la vaillante position
des militants de la Société de Résis-
tance des Ouvriers du Port de la Ca-
pitale, adhérente à la F. O. R. A. qui
protestèrent contre la retenue de sa-
laire pour le monument élevé à la
dame Eva Peron. La fierté indompta-
ble des travailleurs du port fut suivie
de la répression policière la plus cruel-
le, sans aucun scrupule d'aucune sor-
te. On viola les domiciles des militants
les plus connus sans ordre judiciaire,
et lorsqu'on ne les y trouva pas, on
arrêta les femmes innocentes des ou-
vriers du port, par exemple les épou-
ses de Maciel et Volpe. L'injustice et
l'arbitraire atteignirent des limites
inqualifiables avec l'arrestation de la
fille de Carballal, ouvrier chauffeur, et
du fils de Axman, violoniste, tous deux
absolument étrangers au syndicat
poursuivi et à toute activité syndicale
ou politique.
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Sur le papier, il y a environ
un an, une commission « d'orga-
nisation du travail » (vraiment
bien nommée) a, après avoir es-
pionné le personnel d'exécution
pendant un mois, décidé qu'à tel-
le époque il fallait x agents pour
assurer le fonctionnement du ser-
vice des billets pierre angulaire
de cette gareet qu'à telle autre
il en fallait les deux tiers en
moins.

S'inspirant de ces directives
nos « dégourdis » firent étalage
de leur science de la stratégie.
L'un d'eux, esclave de la consi-
gne, ne déclara-t-il pas à qui vou-
lait l'entendre, il y a quelques
temps, qu'il préférait voir plu-
sieurs centaines de voyageurs par-
tir sans billets à 1.000 francs
pièce, en moyenne plutôt que
de mettre un seul receveur sup-
plémentaire au guichet. Or, c'est
par milliers que les usagers, béné-
ficiant de cette politique, prirent
le train le 1- novembre, sans
bourse délier.

Le contrôle de route étant
complètement débordé pendant
les périodes de pointe, il est fa-
cile de définir la perte sèche qui
en découle pour la S.N.C.F. On
a recours aussi au contrôle de
gare pour remédier, dans une
certaine mesure, à l'insuffisance
des receveurs. Ces contrôleurs
touchent des primes sur toutes
les perceptions effectuées et ils
font souvent, de ce fait, plusieurs
milliers de francs de primes par
jour. Singulière conception de
l'économie, on le voit!

La morte saison venue, inter-
vient l'Arrondissement. Les
agents envoyés l'été en renfort
de la banlieue regagnent leur
gare où... il n'y a plus grand-
chose à faire et pour les aider on
y détache la plus grande partie
des agents de Paris.

C'est là que se donne libre
cours la fantaisie du premier
« peigne cul » de M. Bou. ..Bou...
Bou...zon, grand dictateur du
personnel de l'Arrondissement.

Telle personne habitant Gous-
sainville est affectée à Paris (25
km. de sa résidence) alors qu'un
poste est sans titulaire sur sa li-
gne, à Pierrefitte. Pour occuper

« Implante-t-on pour la première
fois en Argentine le procédé barbare
de l'arrestation d'otages politiques,
connu seulement jusqu'à présent dans
les régimes totalitaires?

« Les ouvriers du port emprisonnés
au local de la Sous-Préfecture Mariti-
me, rues Pedro-Mendoza y et Olavar-
ria de cette ville et au Dépôt de la
Marine, dans l'île Demarchi sont au
nombre de onze, parmi lesquels T. Sua-
rez, J. Guttiérrez, H. Santana, G.-T.
Senaurnont, V. Volpe, J.-B. Mayorga
et d'autres arrêtés à leurs domiciles
lorsqu'ils partaient au travail. Il y a
dix jours, ils furent frappés et tortu-
rés et ils sont au secret.

« Les faits que nous relatons ont
un sens très grave pour l'avenir, les
droits et les libertés essentielles à toute
communauté civilisée. Si la réaction
dont notis souffrons sous prétexte d'un
« justicialisme » mensonger ne ren-
contre pas la digue qui l'arrête, elle
rasera sans ménagements le vestige le
plus infime du droit des gens qui sub-
siste encore. Les prisons sont déjà plei-
nes de prisonniers sociaux et politi-
ques; un nombre encore plus grand
est en exil et beaucoup sont fugitifs.
Les droits de grève, d'organisation, de
réunion, de parole, de presse sont dra-
w, jour diminués. La résistance ou-
verte et militante s'impose comme la

ce poste, on déplace un agent de
Saint - Leu - la Forêt (20 km.).
Puis, pour rester dans la ligne
(de l'incohérence), un autre
agent, de Paris, est détaché à
Saint-Leu-la-Forêt avec un ser-
vice comportant, certains jours,
trois heures de coupure, ce qui
lui fait quitter son domicile à
8 h. 30 pour y rentrer après 22
heures. Il y a mieux. On vient de
payer pendant un certain temps,
des frais de déplacement à un
autre agent de Saint-Leu pour ve-
nir effectuer à Paris un service
identique à celui de l'élément
« déporté » là-bas. Encore plus
fort. Pour la Toussaint, les Pari-
siens sont restés en banlieue et
des banlieusards sont montés en
renfort à Paris. Il en sera de
même le 11 novembre.

Un vrai casse-tête chinois. Le
plus fort, c'est que le sous-verge
de M. Bou...Bou...Bou... ne voit
pas de solution à ce problème.

Rien ne justifie de telles me-
sures. Il n'y a pas un agent de
moins qu'auparavant. Il y a, au
contraire, quelques hiérarques de
plus.

Des types de « crèvent » sans
interruption d'un bout de l'année
à l'autre pendant que dans des
gares insignifiantes deux ou mê-
me trois agents en surnombre
passent leur temps comme ils
peuvent. On joue à la toupie.
Parfois on fait du nettoyage. On
entend par là, les « goguenots »
ne pouvant être nettoyés dix fois
par jour, attendre patiemment
que les feuilles tombent des ar-
bres pour les ramasser une à une.

A Paris, tous les jours, de
nombreux voyageurs ne peuvent
être servis, sont incapables, mal-
gré leur entière bonne volonté,
de faire accepter leur pognon aux
guichets de la S.N.C.F. qui, pa-
raît-il, n'en a pourtant pas trop.

Le spectacle écoeurant d'une
telle impéritie fit déclarer, il y a
quelques jours, par un abonné de
l'e classe, administrateur d'une
grosse firme industrielle du Nord-
Est: « Sur le plan technique, la
S.N.C.F. est à peu près passable,
mais sur le plan commercial elle
est au-dessous de tout. »

Bien que regrettant d'être
d'accord, pour une fois, avec un
exploiteur du prolétariat, cette
opinion sera notre conclusion
que nous dédierons à notre pa-
ternel chef de gare commercial,
l'amer Michel, ainsi qu'à M. Bou...
Bou... et ses assesseurs.

seule issue pour cette situation asphy-
xiante.

« Le Conseil Fédéral de la Fédéra-
tion Ouvrière Régionale Argentine
appelle, une fois de plus, à l'action
tous les hommes et femmes qui veu-
lent lutter pour le rétablissement des
droits et libertés foulés aux pieds.

« Poqr la liberté de tous les prison-
niers sociaux et politiques! Pour tous
les droits! A bas la dictature!

« Le Conseil Fédéral.
« Buenos-Aires, septembre 1952. »
La brutalité gouvernementale a au

moins cet effet de réveiller la con-
science ouvrière d'autant plus que la
cause des persécutions érection
d'un monument à Eva Peron par une
retenue sur les salaires était déjà
en soi peu populaire et que le syn-
dicat des Dockers est bien connu de
tous les travailleurs. L'agitation s'étend
dans tout le pays.

Communiqué de l'Administration

Des listes de souscription sont
à la disposition de tous les cama-
rades pour la grande campagne
d'hiver d'aide au « Combat Syn-
dicaliste ». Que tous ceux qui
agissent, en Syndicalistes Révo-
lutionnaires, soutiennent résolu-
ment notre action.

D'autre part, prendre bonne
note, que tout envoi d'argent doit
être effectué à: Raux André, 262,
avenue de la République, à Epi-
nay-sur-Seine, C. C. P. 233-92
Paris.

RAUX.



ORGANE OFFICIEL DE LA
CONFEDE RAT I ON NATIONALE DU TRAVAIL

»alma
L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes

pléthore ou

Après avoir examiné l'angoissant
problème de la surpopulation, aggravé
par la stupide politique des alloca-
tions familiales, jetons un regard sur
les subsistances mises actuellement à la
disposition des populations pléthori-
ques.

Lorsqu'il y a surabondance de pro-
duits sur le marché, la valeur de ceux-
ci s'amenuise. L'observation démontre
le contraire. De plus, pourquoi déve-
lopper constamment l'industrie des pro-
duits alimentaires de remplacement si
non par suite de leur rareté, et s'achar-
ner à vanter la qualité de ces derniers
qui se trouve souvent mise en doute par
les autorités scientifiques ? La nature
des colorants utilisés pour donner belle
apparence à la margarine, est cancéri-
gène; cela n'empêche pas la malfai-
sante publicité de recommander ces
produits qui ne s'adressent qu'aux
bourses peu garnies des prolétaires
dont le salaire familial s'amenuise
d'une façon permanente.

L'usage de succédanés ou d'ersatz
pendant les périodes, même normales,
n'est pas un indice d'abondance. Les
longues recherches effectuées pendant
la dernière guerre pour trouver l'équi-
valent des produits gras n'ont pas été
couronnées de succès.

Dans l'état actuel des choses, est-il
possible d'envisager une répartition
convenable des produits de première
nécessité, de bonne qualité ? En dépit
de fallacieuses affirmations qui con-
fondent la production industrielle avec
la production agricole, il nous faut
voir la situation objectivement et répon-
dre négativement.

La machine, qui exclut de plus en
plus le producteur, peut, certes, appor-
ter des produits variés en grande quan-
tité; encore faut-il faire remarquer que
la production mécanique est subordon-
née aux ressources naturelles qui sont
limitées et non renouvelables.

Sur le plan agricole, il n'en saurait
être de même. Si le sol peut chaque
année, grâce à de longs et patients ef-
forts, renouveler les stocks alimentaires,
la surface utile n'est pas extensible et

Si que j'I'avais pas lu, jTaurais pas
cru, fvous en file ma parole. C'est à
croire que les gougnafiers qu'ont fait
c'tract sont banqués par les ex-croix
de feu. Dans c'te boîte, les gars tra-
vaillent le 11 Novembre, i sont d'ac-
cord. La Direction leur file 25 % en
plus; c'est pas lerchem, vous m'direz,
mais comme les gars i sont d'ac, la
Direction aurait tort de s'ener. C'pen-
dant, pour marquer l'coup, les sec-
tions syndicales C.G.T., C.F.T.C., F.O.
d'Ia boite tirent un tract, et qu'est-c'
qu'on bigle comme revendication...
alors là, enez-vous bien

1. De 10 h. 59 à 11 heures, reten-

Si nous prenons le sol français pour

par,
LALINIE

élément de base du calcul, nous
voyons que pour nourrir convenable-
ment leur population, les pays ci-après
devraient se limiter aux chiffres ci-
après

Italie, 25 millions; Allemagne, 33;
Japon, 8; Espagne 17; etc...

Quoique présentant des valeurs re-
latives, ces chiffres sont la conséquence
de la ration-type laborieusement éta-
blie par différents organismes natio-
naux ou internationaux. Par ration-
type, on entend l'énergie calorifique
apportée à l'organisme animal par les
aliments. Cette énergie estimée entre
3.000 et 4.000 calories quotidiennes,
s'est souvent trouvée au-dessous de
1.000 calories pendant la famine gé-
néralisée qu'a ramenée la dernière
guerre; elle s'est même maintenue à
ce niveau, quelques temps après l'ar-
rêt des hostilités. C'est d'ailleurs une
des caractéristiques du dernier fléau
guerrier d'avoir ramené avec lui cet
autre fléau: la famine.

Pour bien fixer les idées, voyons
où en est la production du blé dans le
monde.

Les théoriciens d'une fausse abon-
dance nous rebattent les oreilles avec
des rendements prodigieux. Ils évitent
soigneusement de spécifier que leurs
chiffres proviennent de résultats obte-
nus sur des champs d'expériences et
que la généralisation des essais n'a pas
confirmés. Que sont en effet, les 70
quintaux à l'hectare de quelques par-
celles d'essai à côté des rendements
plus modestes, enregistrés dans les
terres les plus fertiles, et qui s'élèvent
à moins de la moitié de ce chiffre. Et
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tissement des sirènes afin d'observer
une minute de silence;

de 11 heures à 12 heures, heure
chômée et payée pour permettre d'al-
ler honorer nos morts;

journée payée à 50 % au lieu
de 25 %.

Moi qui croyais, comme un cave

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION
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SUBSISTANCES --APPEL
nous ne parlons pas des rendements
médiocres que la routine ou l'attache-
ment à un sol ingrat apporte présente-
ment à des paysans attardés, et qui

pénurie? abaissent le rendement en France à
17 quintaux à l'hectare.

11 faudrait plutôt parler d'inabon-
dance, au moment où devant un ac-

la limite paraît avoir été atteinte, sinon croissement quotidien de 60.000 uni-
dépassée. La sagesse voudrait que l'on tés humaines à l'échelle mondiale, on
s'appesantisse sur ce fait. ne parvient pas à atteindre en France

la production de blé enregistrée en
1907 qui s'élevait à 103 millions de
quintaux. La moyenne annuelle des
dernières années oscille aux environs de
80 millions de quintaux.

Quelques pays seulement dépassent
le rendement de 20 quintaux à l'hec-
tare; ce sont le Danemark avec 25 à
30 quintaux; Hollande, 22 quintaux;
Suède, 22 quintaux; Suisse, 20 quin-
taux.

La production mondiale de blé
accuse une baisse générale qui fait
passer la récolte moyenne des années
1934-1938, évaluée à 1.635 millions
de quintaux, à 1.430 millions de quin-
taux en 1948.

Et que dire de la qualité du blé
obtenu? L'emploi abusif d'engrais chi-
miques a dénaturé progressivement les
principes constitutifs du froment et
même certains éléments comme le glu-
ten ou la magnésie n'existent plus qu'a
l'état de traces. Le Professeur Delbet
voit une relation entre cette déficience
magnésienne et le développement du
cancer.

Ce que nous disons pour le blé est
aussi vrai pour les autres aliments dont
la rareté laisse encore de beaux jours
aux profiteurs de cette plaie du xx"
siècle: les commerçants détaillants et
les inutiles intermédiaires qui s'inscri-
vent aux diverses étapes de la répar-
tition des produits.

Que ce soit les légumes, les produits
laitiers, les fruits, la viande ou toute
autre matière comestible, le même phé-
nomène se retrouve.

Bien des raisons motivent cette sta-
gnation, pour ne pas dire cette régres-
sion de la production alimentaire. Aux
causes naturelles qui font connaître à
l'homme son impuissance, s'ajoutent
les causes purement humaines contre
lesquelles il est temps de réagir. C'est
ce que nous verrons dans un dernier
article qui complètera cette étude du
problème que nous avons effleuré.

-Lier). tract qui fecnat
que j'suis, que le syndicalisme était
quéque chose de maousse, quéque
chose de vache contre les patrons,
j'vois que j'suis qu'un véritable cor-
nichon qu'est pas et s'rat jamais dans
l'coup avec mes idées à la 1906. Mais
j'm'en fous, et c'est pas ces lèche-
train qui s'disent syndicalisses, qui
n'sont qu'des politicailleux patriotards
qui m'feront changer d'avis. Non, mille
fois non, c'est pas ça l'syndicalisme.

Pour moi, c'est la bagarre de tous
les jours pour mieux casser la graine,
mieux vivre sans perdre de vue le K.O.
final du patronat et tout le bataclan
qui le soutient.
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A TOUS NOS MILITANTS
AUX SYMPATHISANTS,

AMIS DU « COMBAT SYNDICALISTE »
Notre journal confédéral ne peut être que l'image exacte

de l'organisation dont il diffuse les principes.
« LE COMBAT SYNDICALISTE » doit donc être l'expres-

sion fidèle des plus pures traditions du syndicalisme révolution-
naire, le flambeau qui éclairera et guidera le monde des travail-
leurs exploités vers son émancipation.

Il faut que « LE COMBAT SYNDICALISTE » soit dyna-
mique, objectif, qu'il grandisse, fasse autorité!

Pour qu'il y parvienne apportez-lui votre concours, votre
appui.

Participez à sa rédaction. Diffusez-le. Faites des abonnés.
Faites-le circuler. Aidez-le par les multiples moyens qui sont à
votre disposition.

L'ERE DES PARLOTTES STERILES EST REVO-
LUE. IL FAUT AGIR

Pour faire échec aux affameurs.
Pour une grande C. N. T., rempart des opprimés.
Coordonnez ,vos efforts en adhérant aux « AMIS DU

COMBAT SYNDICALISTE ».
Renseignements au Comité provisoire des « Amis du

C. S. », au Siège, 39, rue de Tour-d'Auvergne, Paris (9').

Les Naufrageurs
repentants

Cessez vos jérémiades, vos
pleurnicheries, vos petits airs
d'enfant qui a fauté. Arrêtez vos
mea-culpa, vos auto-critiques per-
sonnelles. Ne parlez pas de re-
pentir, hypocrites que vous êtes.
Vous avez sciemment torpillé le
mouvement syndical, vous avez
usé, abusé de la bonne foi des
travailleurs. Vous les avez bernés
avec vos slogans illusoires, dupés
avec vos grèves tournantes.
Obéissant servilement à l'état-
major de Moscou vous n'étiez et
n'êtes pas présentement encore à
une volte-face près. Vous avez
cru dès la « libération » que vous
étiez les maîtres de la destinée des
ouvriers, vous berçant de cette
douce illusion vous n'agissiez que
pour l'intérêt du Parti.

Tout a une fin et maintenant
vous vous apercevez que vous
avez tout perdu, vous essayez,
par des moyens indignes en tant
qu'homme, de vous faire pardon-
ner vos tricheries. Ce ne sont pas
vos discours pleurnichards, vos
accents pathétiques de martyrs
qui vous revaudront la confiance
de ceux que vous avez amenés
au bord de l'abîme. Ravalez vos
larmes de crocodile, rangez vos
mouchoirs car il est impossible
qu'étant politiciens et commu-
nistes avant tout, vous puissiez
être sincères, et, de plus, redeve-
nir syndicalistes, eu supposant
que vous l'étiez jadis. Une crise
économique commence à poin-

dre, connaissant les méfaits du
chômage vous reprenez des mots
d'ordre revendicatifs. Vous allez
essayer de faire revivre le mou-
vement syndical en tant que tel,
mais l'ayant défiguré, vous en
étant servi comme soupape de
sûreté ou d'agitation vous vous
illusionnez. Le mal est trop pro-
fond, le désintéressement ouvrier
trop grand pour qu'ils retombent
dans vos filets. Quoi que vous
fassiez, quels que soient les
moyens dont vous userez vous ne
ressusciterez pas le cadavre que
vous avez sur les bras. Peut-être
ceux, qui de tout temps, furent
des syndicalistes réussiront-ils ce
miracle. Qand je dis syndica-
listes je parle de ceux qui, au
temps des « retroussez les man-
ches », « travailler d'abord, re-
vendiquer ensuite », étaient
payés par le patronat pour dé-
clencher des grèves. Eux, n'ont
pas changé, pas transigé; ils ont
toujours lutté malgré vos injures,
ils continuent, se souciant peu que
vous repreniez à votre compte
leurs mots d'ordre « démagogi-
ques » il y a si peu de temps en-
core.

Mais si ils réussissaient le mi-
racle de redonner confiance aux
travailleurs dans l'organisation
syndicale, il serait bon que vous
disparaissiez vous les naufrageurs,
les repentis par ordres supérieurs.

YVERNEL.

Le prochain C. S. paraîtra
le vendredi 5 Décembre
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COMMUNIQ
TRESORERIE CONFEDERALE

Tous les fonds doivent être envoyés
à Aronde! Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9e), C.C.P.
8824-68 Paris.

POUR LES TRAVAILLEURS
DU RAIL

Les fonds doivent être adressés à
Glunk Roger, 23, rue Maurice, à Pier-
refitte (Seine). C. C. P. 1602-86 Pa-
ris.

Permanence tous les mercredis, de
18 h. 15 à 19 heures: 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9').

(Suite et fin)

C'est la grande erreur vitale dans
laquelle l'homme seul pouvait tom-
ber ; puisque, lui seul, en substi-
tuant son intelligence à son ins-
tinct, pouvait prétendre soumettre
la direction de ses actes à des mo-
biles extérieurs et étrangers à lui-
même et régenter sa vie par des
lois arbitraires et artificielles, en
onnosition absolue avec les lois na-
turelles.

Ainsi, l'intelligence aveuglée par
sa superbe, après avoir faussé l'ins-
tinct de conservation ; après l'avoir
asservi à ses caprices et 'à ses fo-
lies dominatrices, reste totalement
incapable de le remplacer pour l'a
défense vitale. Et l'homme, privé
de son guide essentiel et naturel,
livré à tous les excès de son intel-
lect, ne sait plus et ne peut plus,
dans la confusion de ses idées en
conflit avec ses instincts, utiliser
judicieusement sa volonté, sa force
el Sa combativité pour son, salut.

Affolé par tous les dangers qui le
harcèlent, dont il ne 'comprend rias
les causes qui viennent de lui, il
ne sait plus que tourner sa fureur
contre lui-même et se livrer à la
mort en recherchant la vie.

"LES CLASSIQUES
REVOLUTIONNAIRES

L'INSTINCT DE CONSERVATION

ezizze2;zir
LIBRAIRIE

Ne reculant devant aucun sa-
crifice pour parfaire l'initiation de
nos adhérents et sympathisants
la librairie de la C. N. T. a déci-
dé consentir une baisse de 30 %
sur le livre de

Pierre Besnard:
« L'Ethique du Syndicalisme>

Nouveau prix de vente: 50 fr.,
franco: 80 francs.

Camarades,
Les étrennes approchent! Pour vos

enfants, petits-enfants, neveux et niè-
ces nous avons en librairie un choix
important de beaux albums (Bambi,
Pinocchio, Donald, etc...) au prix de
120 fr., franco 150 fr.

C. C. P. de la Librairie 7473-08
adressé à Marcheti Robert, 1, rue
Dulaure, Paris-20'.

Catalogue sur demande.
Faites plaisir à vos petits en faisant

vivre l'organisation!

LIVRES
J. BLANC. Confusion des

peines. T. I., 255, 285.
Joyeux fait ton fourbi. T. II,
255, 285

L. BUCHNER. Force et Ma-
tière, 240, 285.

F. de CASTRO. Emigrants,
390, 420.

J. DANOS et GIBELIN.
« Juin 36 », 550, 595.

E. DOLLEANS. Féminisme
et mouvement ouvrier. La
vie de George Sand, 420, 450.

Hist. du mouvement ou-
vrier. T. I, 1830-1871, 450,
510. T. II, 1871-1936, 450,
510.

M. DOMMANGET. Jacques
Roux, le curé rouge, 100, 130.

La Révolution de 1848, 80,
100. Sylvain Maréchal,
« l'homme sans Dieu », 600,
670.

A. GERBAULT. Un Para-
dis se meurt, 450, 480.

G. GIROUD, Paul Robin, 200,
245.

G. GUARESCHL - Le petit monde de
Don Camillo. 450-480 fr.

Mon petit monde à moi.
E. HAECKEL. Histoire de

la création, 400, 470.

RAI

NOTEZ QUE...
Tous les samedis après-midi,

au Siège de /a C. N. T., perma-
nence du Secrétariat de la 2 U.R.

FEDERATION DU BATIMENT

Tout ce qui concerne la Fédération du
Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance : ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-18'.
Chèque Postal: 6261-16 Paris.

Gela est triste ; mais, les peuples
sont tellement trahis par leurs di-
rigeants, abrutis par leurs supers-
titions politiques et nationales, dé-
naturés par la discipline collective,
aveuglés par l'ignorance et avilis
par l'obéissance, qu'ils sent persua-
dés que la guerre est le Seul moyen
de lutter contre les dangers et les
ennemis imaginaires dont elle seule
constitue la réalité. Et, ce qui est
pire, c'est que la guerre (c'est-à-
dire le véritable danger) une fois
déchaînée par les chefs (c'est-à-
dire les véritables ennemis), les
peuples sont incapables de réagir
et restent tout aussi impuissants à
faire cesser la tuerie qu'ils le fu-
rent à l'empêcher de commencer.

Pour si effroyable que cela soit,
il est certain que si les gouvernants
voulaient, ils pourraient indéfini-
ment prolonger le conflit et faire
s'entretuer tous leurs peuples jus-
qu'à la mort du dernier combat-
tant. Ils ne vont pas jusqu'à cette
extrémité, non par humanité ni par
raison, mais par intérêt.

Il faut conserver un' certain nom-
bre d'esclaves dont ils ne peuvent
se passer et il ne leur servirait à
rien de régner sur un cimetière.

LUX.

P.

RI
M. HALLE. Par les chemins

creux et la grand'route, 150,
180.

J. HUMBERT. Sébastien
Faure, 180, 210. Eugène
Humbert, 450, 495.

L. LECOIN. De prison en
prison, 160, 190.

P. LEFRANC. L'Internatio-
nale chrétienne, 370, 400.

LISSAGARAY. Hist. de la
Commune de 1871, 500, 570.

Des camarades des Jeu-
nesses Syndicalistes Révo-
lutionnaires de Grenoble
éditent

JEUNESSE
EMANCIPATION

Organe d'éducation sociale
Le N° 4 qui traite les

sujets suivants
L'Amour,
Allo les Jeunes,
Histoire du Monde,
L'Individu d'abord !
Démocratie,

est en vente au siège de la
C.N.T., 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris-9e.

Le numéro : 20 francs.
Abonnements à Couget

Georges, 3, rue Bayard, à
Grenoble. C. C. P. Lyon
3117-07.

LE COMBAT SYNDICALISTE

DieS DOS REGIORS
il. L. PALAISEAU

Dimanche 9 novembre un U. L. NANTERRE
orateur de la 2' U. R. est venu à

La brochure éditée par le
Syndicat Industriel des Métaux

(S. I. M.)
LES DELEGUES

DU PERSONNEL
est parue

En vente: 30 francs
à la Librairie de la C. N. T.,

H. POULAILLE. Les Dam-
nés de la terre, 390, 420.
Ils étaient quatre, 250, 280.

Pain de soldat, 500, 545.
Le Pain quotidien, 390,

420.
J. PREVERT. Paroles, 625,

670. Spectacle, 625, 670.
J. PRUGNOT. Béton armé,

330, 360.
J. STEINBECK. Les Rai-

sins de la Colère, 950, 995.
M. STIRNER. w L'Unique et sa propriété.

Cartonné 450-495 francs.
L. TENARD. Le Curé de

Bourgogne, 100, 130.
Sauveur, 100, no.

J. VALLES. Le Bachelier,
155, 185. L'Enfant, 155,
185. L'Insurgé, 155, 185.

S. WISNER. L'Algérie dans
l'impasse, 150, 180.

W. WOGT. La faim du mon-
de, 450, 495.
Si vous ne trouvez pas dans

cette liste ce qu'il vous faut, ve-
nez nous voir, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris-9e, ou
écrivez à M. Marcheti Robert,
1, rue Dulaure, Paris-20e.

Ils s'exprimaient ainsi
Considérant

Que le projet de loi sur les retrai-
tes ouvrières cache une véritable ten-
tative d'escroquerie mettant à la dis-
position de l'Etat capitaliste des res-
sources nouvelles fournies pendant
trente années, sans profit pour
eux, par les versements des tra-
vailleurs;

Qu'il étendrait ainsi au domaine
de la finance la prétendue collabora-
tion des classes dont les travailleurs
font tous les frais, en organisant le
rachat de la dette publique bourgeoise
par les ouvriers, etc...;

Invite tous les membres du parti
et tous les militants socialistes à user
de l'influence dont ils disposent dans
les organisations syndicales dont ils
font partie pour qu'un refus formel
et motivé soit opposé au projet de loi
sur les retraites ouvrières

10 Parce que cette loi grève les sa-
laires d'un impôt direct et progressif
à rebours, le salaire de 5 francs par
jour étant imposé à 3%, celui de
de 2 francs de 5% et celui de 0,75
de 6%;

2° Parce que cet impôt, qui frappe
l'enfant dès son entrée à l'atelier, est
prélevé sur tous les travailleurs sans

Le dimanche 7 décembre, à
10 heures: Causerie-débat sur les
40 heures, par un délégué de la
2 U. R.

Café Relai Fleuri, rue Paul-
Doumer (impasse de la Gare),
à Nanterre.

5e U. R.

Réunion tous les dimanches de 9 h.
12 h., 16, rue des Orangers, à Nî-

mes.

Les camarades libertaires de toutes
tendances, de Nice et la région, après
avoir pris connaissance de la docu-
mentation concernant la tentative
communautaire de Plascassin (Domai-
ne de la Brague) et du comporte-
ment de son gérant Gaston Michaud,
alias Gaston Britel, ont décidé de
mettre en garde les camarades s'in-
téressant au mouvement communau-
taire. Une Commission a sollicité de
Michaud des explications concernant
son comportement antilibertaire et
ses accusations calomnieuses envers
de nombreux camarades. Les explica-
tions de Michaud s'étant révélées insuf-
fisantes, les camarades décident d'en-
voyer la présente « Mise en garde >>

l'ensemble de la presse libertaire.
La commission détient le dossier con-
cernant le cas Michaud et se tient à
la disposition de tous les camarades
désirant des précisions. (Ferrand,
Commission, Café du centre, 16, rue
Gioffredo, Nice).

La grève d'aujourd'hui
Actuellement, lorsqu'un mouve-

ment de grève est déclenché il sem-
ble que nous ne sommes pas assez
grands garçons pour pouvoir l'animer
ni l'orienter nous-mêmes, puisque
l'affaire passe automatiquement entre
les mains des << prolétaires en crava-
te >>.

Toutes grèves, à part celle décla-
rées par solidarité envers des cama-
rades licenciés, ont un caractère poli-
tique, direct ou indirect.

En effet, aujourd'hui, C. F. T. C.,
F. O., C. G. T., par le canal des par-
tis auxquels ils sont rattachés, sont à
la remorque du char de l'Etat. Cette
collusion est suffisante pour que nous
combattions ces organisations se ré-
clamant du prolétariat et qui n'ont en
réalité d'autre but que d'orienter les
grèves dans un sens favorable aux
adversaires des ouvriers ex; lutte, frei-
nant ainsi leur action au lieu de
épauler.
Je viens de vivre un mois de grève

au Gaz d'Alfortville et ne voudrais
pas en causer longuement, car il s'est
soldé par un désastre.

Les réclameurs de bifteck devront
l'avenir s'y prendre d'une autre

façon s'ils tiennent à conserver le peu
de crédit qu'ils ont encore près des

Les retraites ouvrières sont une " vaste escroquerie"

disaient les Socialistes en 1901
distinction de sexe jusqu'à l'age de
la retraite;

30 Parce que la fixation de l'entrée
en jouissance de la retraite à 65 ans,
en refuse par avance tout bénéfice à 94
au moins sur 100 des travailleurs,
dont les fatigues, les privations et les
maladies abrègent l'existence bien en
deçà de cet âge;

40 Parce que la loi écarte des caté-
gories entières de travailleurs non
exploités directement par des pa-
trons et prive du droit à la retraite
ceux que le capital, pour se constituer
une armée de réserve, laisse sans oc-
cupation, c'est-à-dire sans salaire;

50 Parce que la caisse des retraites,
par laquelle on prétend venir en aide
aux travailleurs, mis par la vieillesse
hors d'état de vendre leurs bras, ne
saurait être alimentée:

Ni par un impôt sur le salaire,
déja insuffisant au maintien de l'exis-
tence ouvrière, et que les progrès de
l'industrie et de la production vont
réduisant de plus en plus;

Ni par un impôt directement exigé
des patrons, qui sauront toujours, en

UN ECHO DE LA 17. U. R.
Très instructive et intéressante,

cette petite réunion amicale interré-
gionale qui a eu lieu à Lyon dans la
matinée du 9 novembre.

Groupant, outre les militants et res-
ponsables de la ville, ceux de Saint-
Fons et Vénissieux, des camarades
Espagnols et Français, et ceux de
Grenoble, il aurait fallu pouvoir blo-
quer la marche du temps pour que
nous puissions discuter et échanger
tous nos points de vue.

Nos rapports d'activités respec-
tives furent commentés, examinés
les moyens les meilleurs pour travail-
ler ensemble et arriver à faire mieux
connaître encore notre C. N. T., seule
base actuellement passible pour un
renouveau du syndicalisme révolution-
naire. Une collaboration plus étroite
entre camarades Espagnols et Fran-
çais fut décidée, et le principe de
réunions communes y fut adopté.

D'autres sujets d'une importance
moins grande y furent également
traités dans une ambiance de fran-
che cordialité.

Enfin, ici nous pensons qu'il est
souhaitable qu'à l'avenir, en plus des
réunions officielles, il se produise des
rencontres de camarades, même de
différentes' régions, qui serviront à
mieux se connaître et s'épauler mu-
tuellement.

Voilà donc la 18' U. R. et la 17" U.
R. qui commencent une chaîne d'ami-
tié et de compréhension réciproques,
que nous pensons voir s'étendre, et
qui sera bien utile pour faire du bon
travail syndical.

H. P.

- Diffusez le C. S. -

masses laborieuses. Celles-ci ne sont
plus dupes. Elles refusent chaque jour
un peu plus de se battre contre les
moulins à vent.

Participer au combat leur semble
toujours valable, mais elles entendent
le faire sous une autre forme. La grè-
ve est la seule arme efficace qui reste
à la disposition des travailleurs, enco-
re faut-il l'employer à bon escient
pour obtenir la satisfaction de reven-
dications valables et non créer une
confusion qui émousse la combattivité
des participants et leur est toujours
préjudiciable.

Pour avoir des chances de succès,
tout mouvement déclenché doit l'être
en dehors de l'appareil administratif
des centrales syndicales politisées. Il

ne peut être animé que par des élé-
ments ne se référant à aucun mot
d ordre ou par des membres de notre
organisation en aucun cas assimilables
aux Bonzes >> puisque éléments, non
rééligibles, sortis de la base ils y ren-
trent à l'expiration de leur mandat.

La C. N. T. est donc la seule orga-
nisation qui par sa structure est digne
de la confiance des travailleurs en
lutte et susceptible de grouper tous
ceux qui n'ont pas l'ambition de trou-
ver chez elle un fauteuil >>.

MOLINA.

fin de compte, s'arranger pour le fai-
re payer par les travailleurs;

Mais qu'elle doit l'être par un im-
pôt mis indistinctement sur tous les
capitalistes, qui sont entretenus dans
l'oisiveté, le luxe et l'opulence par le
travail des ouvriers industriels ou
agricoles;

6° Parcequ'il est inadmissible, en
tout état de cause, que l'âge de la re-
traite soit supérieur à cinquante-cinq
ans, limite adoptée pour la retraite
des mineurs, et que le taux minimum
en soit inférieur à 365 francs par
an ».

Ce manifeste, bien que réformiste,
ne serait pas aujourd'hui souscrit par
les élus socialistes au Parlement. En
1901, on s'opposait au réformisme de
Millerand, tandis qu'aujourd'hui on
le défend pleinement.

Quand les ouvriers comprendront-ils
où sont leurs intérêts et qui les dé-
fend ?

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

SO.FR.IM.,
17, rue de Clignancourt,

notre réunion mensuelle pour
traiter d'un sujet épineux: « La
situation actuelle ». Après avoir
passé en revue tous nos avanta-
ges perdus, ainsi que toutes les
menaces qui pèsent sur le monde
ouvrier, une vaste discussion s'en-
gagea où chacun apporta son
point de vue. Ce fut une réussite
parfaite. L'U. L. de Palaiseau fit
un don de 1.000 francs pour le
« Combat Syndicaliste ».

19' UNION REGIONALE
Appel aux Secrétaires des Unions

Locales de la 19" Région.
Les camarades Secrétaires sont

priés de bien vouloir nous faire par-
venir un compte rendu de leur acti-
vité. L'anée s'achève; il est donc uti-
le, pour la bonne marche de notre
organisation de connaître J'opinion
ainsi que l'activité des U. L.

Après des années de lutte, l'Union
Locale de Toulon a, enfin, obtenu une
salle à la Bourse du Travail. Félici-
tations pour nos camarades de Tou-
lon.

Le Secrétaire: Luc Brégliano.
UNION LOCALE DE MARSEILLE

L'Union Locale de Marseille invite
tous les militants et syndicats à la
Réunion Générale qui aura lieu le di-
manche 30 novembre à 9 h. 30, salle
Jean-Jaurès, ancienne Bourse du
Travail.

Présence indispensable.
Le Secrétaire: A. Ferré.

LOUIS. Hist. du mouve-
ment syndicaliste en France.
T. I, 1789-1918, 300, 330. T.
II, 1918-1948, 300, 330.
Hist. du socialisme en Fran-
ce, 600, 670.

A . OLIVESI. La Commune
de Marseille en 1871, 300,
345.

PELLOUTIER. HistoireF.
des Bourses du Travail, 300,
345.
PLANCHE. Durolle, 150,F.

180; Kropotkine, 210, 240.
La vie ardente de Louise Mi-
chel, 200, 245.

. POUGET. L'Organisa-
tion du surmenage, 50, 80.
Le Sabotage, 50, 80.
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ET NE PEUVENT INTERVENIR DANS LA LIGNE DE L'ORGANISATION, A AUCUN MOMENT.

Etude pour un syndicalisme gestionnaire
6° Facteur coordination. Dans

un tel chaos, il n'y a aucune coordi-
nation des activités vers l'épanouisse-
ment de l'homme. Tout marche en
raison de l'argent et de sa possession.
Nous avons devant nous l'épouvanta-
ble vision d'un monde en folie dont
les éléments sont en perpétuelles
luttes, les uns contre les autres, afin
de se maintenir en vie dans des condi-
tions les plus favorables possibles.
Dans le monde entier, des gens meu-
rent. souffrent, crient sous les atta-
ques d'autres hommes, qui veulent
tout simplement vivre de la vie et de
tout ce qu'elle offre, la plupart ne se
rendant pas compte de la pagaïe et
de l'horreur dans laquelle ils vivent
et qu'ils contribuent à créer.

Nous devons nous demander s'il
ne serait pas possible que tout le
Inonde puisse profiter de ce que la
terre porte et que le génie de l'homme
crée, sans pour cela que les individus
se déchirent entre eux dans des san-
glantes et sournoises tueries.

TOM IN IL
des corbeaux

La réaction cléricale reprend la
lutte à l'occasion de la discussion du
budget de l'éducation nationale, afin
d'étendre la loi Barangé à l'enseigne-
ment supérieur « libre ».

Ce qui est revendiqué en la circons-
tance c'est que les contribuables
paient des impôts pour l'attribution
de bourses aux élèves des écoles su-
périeures ayant passé par l'enseigne-
ment primaire confessionnel et reli-
gieux.

Dans ce débat nous avons déjà
marqué notre position en indiquant
toutes les réserves qu'il y avait lieu
de faire sur l'enseignement public,
ses futilités, ses inutilités, sa partia-
lité dans l'explication de l'Histoire, la
sophistication des mouvements engen-
drés par cette dernière, mais que, fau-
te de rationalisme dans l'enseigne-
ment, l'école publique était encore le
moindre mal puisque l'école « libre »,
en plus des tares dont souffre l'ensei-
gnement d'Etat, y introduit des no-
tions mystiques défiant toutes scien-
ces exactes et toute métaphysique lo-
gique.

La loi Barangé, comme il était aisé
de le prévoir, a nui sérieusement à
l'enseignement public en détournant
de leur destination une part impor-
tante des ressources fiscales. Mais de
ce que l'on parle moins c'est des in-
cidences et des répercussions qu'elle
a eues sur l'enseignement technique,
qui n'est pas à dédaigner puisqu'il
affecte la formation professionnelle,
les centres et les écoles d'apprentis-
sage en particulier.

En effet, dans le budget de l'édu-
cation nationale une somme fut réser-

Notre préoccupation consiste à voir
les événements tels qu'ils se dérou-
lent, ainsi nous nous refusons d'ad-
mettre que le monde n'est autre chose
« que ma volonté et ma représenta-
tion. » Certes, il est possible de dan-
ser sur le sable mouvant de la pen-
sée existentielle, il n'est pas moins
vrai que lorsque l'estomac l'exige, il
faut se rendre chez le boulanger.
Ainsi, si nous daignons promener no-
tre regard sur l'ensemble des oeuvres
scientifiques ou littéraires ou philoso-
phiques, nous nous apercevrons bien-
tôt qu'une uvre géniale ou banale
découle de l'observation de ce qui se
passe autour de nous, en nous. C'est
là un immense enchaînement de cau-
ses et d'effets qui remonte jusqu'aux
époques préhistoriques où l'Etre ob-
serve ce qui se passe autour de lui,
en lui, et, l'imagination aidant, forge
des légendes, des mythes, crée des
tabous. Au fur et à mesure que l'Etré
évolue, réfléchit, raisonne, il réduit
l'écart qui le sépare des divinités,
ensuite les concepts, les thèses, les
hypothèses succèdent aux thèses, hy-
pothèses, et aux concepts. De là est
née la critique qui est parfois très
violente, destructrive de dogmes et
par là, révolutionnaire et créatrice.

Nous sommes plusieurs à répon-
dre : « OUI », il est possible d'éta-
blir une répartition équitable des
biens permettant à chacun une vie
décente et des possibilités normales
au bonheur, à la joie, à l'amour, à
la culture.

Nous sommes plusieurs à dire
« Il est possible de vivre sans que
les gens soient réduits à leur exploi-
tation mutuelle, dans un état d'injus-
tice perpétuelle, les condamnant à se
dévorer. Nous pensons qu'il y a des
solutions à tous ces maux et nous
luttons pour arriver à ce but. »

Partout, dans le monde, malgré la
répression, l'indifférence, les difficul-
tés multiples, il existe des hommes et
des organisations qui veulent un
monde nouveau fait de liberté, de
justice et de bien-être. Tous ont porté
leur confiance dans l'individu et tra-
vaillent à sa libération de toutes con-
traintes.

Pour cela, il faut dès le départ re-
jeter toutes voies qui conservent

vée à l'octroi de bourses. Cette som-
me, identique aux années précéden-
tes, permit de subventionner les éco-
les « libres » sous le couvert des bour-
ses aux élèves fréquentant ces éta-
blissements. Mais ce faisant, inévi-
tablement, une autre catégorie d'élè-
ves devait être lésée. Et ,;'est ainsi
que cette année les bourses pour l'en-
seignement professionnel ont été dis-
tribuées avec une parcimonie scanda-
leuse; environ 10 % du nombre *de
celles accordées l'an passé.

Pour la première fois des familles
nombreuses, c'est-à-dire qui ont au
moins quatre enfants, se sont vu re-
fuser des bourses alors qu'avant la
loi en question elles pouvaient en
obtenir sans discussion, totales ou
partielles.

On peut juger par cela des consé-
quences désastreuses pour l'enseigne-
ment public et technique qu'amène-
rait une extension de cette loi.

Le clergé, après avoir étouffé l'en-
seignement public, asphyxierait l'en-
seignement technique car les parents,
surtout les plus déshérités, y compris
ses propres ouailles, préfèreraient
mettre leurs enfants à l'usine comme
jeunes ouvriers plutôt que de leur
faire suivre un apprentissage insup-
portable pour leurs moyens pécuniai-
res.

Il est hors de doute ,11e le danger
est sérieux. Il faut réagir sans tar-
der. Il importe pour cela d'être dans
toutes les manifestations dirigées con-
tre l'avilissement clérical, sans exclu-
sivisme, avec toutes les bonnes volon-
tés décidées à agir dans ce sens.

E. ROTOT.

Les époques où la critique est impi-
toyablement sanctionnée,- sont des
époques d'obscurantisme, de mysticis-
me brutal, cynique, criminel, c'est le
triomphe des tyrannies, des dicta-
tures, du Saint Office, c'est pourquoi
on ne doit pas confondre byzan-
tinisme, critique et calomnie parce
que le premier s'occupe des questions
frivoles, subtiles, que la seconde exa-
mine l'action ou la pensée pour en
extraire les mérites ou les défauts
et que la troisième c'est l'art d'attri-
buer aux autres nos propres défauts,
c'est l'arme préférée du lâche qui,
à court d'arguments, calomnie dans
l'espoir de terrasser l'adversaire
même si celui-ci est irréprochable.

Nul n'est censé ignorer que les
grands écrivains, philosophes, sa-
vants, psychologues, mathématiciens
furent des critiques. Contrairement
aux affirmations de certains, nous
disons que la critique n'est jamais
stérile, inopérante, au contraire, soit
qu'elle prÔne une action concrète, po-
sitive, réelle, soit qu'elle essaye de
démolir un dogme, de détruire un
mensonge, une injustice, elle se ré-
vèle féconde, créatrice.

L. BREGLIANO.
(à suivre)

LE COMBAT SYNDICALISTE a

l'Etat actuel ou sa transposition sous
une forme différente. Il faut que les
hommes prennent l'habitude de pen-
ser, au lieu de laisser ce soin à des
gens qui les exploitent. Il faut que
tous comprennent que leur sort est
entre leurs mains propres et non dans
celles du voisin. Devenons d'abord
tous conscients de notre malheur et
sachons bien quelles sont nos condi-
tions afin de déterminer nous-mêmes,
plus clairement, comment nous en sor-
tir. A la masse d'inconscients, pris
dans l'engrenage d'un monde, aont ils
sont coupables et les victimes, oppo-
sons l'union des révoltés, crions
« Halte-là », regardez autour de vous
les misères, les ruines, les souffran-
ces et à côté l'insolence des possé-
dants. Allons, réfléchissez, il est
grand temps que cela cesse. « A l'ac-
tion ».

A ceux qui nous disent vous êtes
« Des Illuminés, des utopistes, le
monde a toujours été ainsi, il y a
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Organes économiques de combat des
coopératives de distribution créées
dans le système capitaliste par les
soins du syndicalisme révolutionnai-
re accroîtraient considérablement
notre audience près des masses.

C'est un côté constructif vers le-
quel la confédération doit tendre ses
efforts.

SYNDICALISME ET ANARCHISME

Il est certain que le syndicalisme
révolutionnaire et fédéraliste, ouver-
tement antiétatiste et antimilitariste,
fut celui des « pères » de la charte
d'Amiens... aujourd'hui âprement et
ardemment défendu par cette jeune
centrale syndicale : Section fran-
çaise de l'Association internationale
des Travailleurs... qui a des rapports
vraisemblables et une analogie même
avec l'activité anarchiste. Mais de là
à dire, à écrire, à proclamer, à tout
propos et bien trop souvent, sans rai-
son, que la Confédération Nationale
du Travail, laquelle, répétons-le en-
core, est résolument hostile à toute
emprise de l'Etat des partis (de tous
les partis !) et du patronat sur les
organisations syndicales, est une
« succursale » de la fédération anar-
chiste... il y a une nuance.

Et d'abord
Qu'est le Syndicat et le Syndica-

lisme révolutionnaire?... Qu'est-ce
que l'Anarchisme?...

Le Syndicat est un groupement au
moyen duquel s'assemblent des indi-
vidualités pour la défense d'intérêts
matériels ou moraux qui leur sont
communs. Puissant moyen (pour le
prolétariat) de démolition, de recons-
truction et d'émancipation... qui peut
tout aussi bien, s'il se laisse inféoder,
servir de simple facteur de consolida-
tion du régime capitaliste décadent
ou, ô malheur! être un des instru-
ments coercitifs d'un système étatiste
totalitaire. Ces constatations sur le
syndicat étant faites, il nous reste
à développer notre conception du syn-
dicalisme et à déterminer ainsi le
rôle que nous voulons et désirons ar-
demment voir jouer au syndicat.

Loin de partager l'opinion des par-
tis politiques dits « révolutionnaires »
qui « considèrent que le mouvement
syndical doit être, non seulement une
sorte d'école primaire enfantine
plutôt du socialisme en général,
mais encore ut surtout un grand corps
Sans âme, animé et dirigé par eux,
avant d'être intégré dans l'Etat (tou-
jours) totalitaire qu'ils rêvent tous
d'instaurer », nous, syndicalistes révo-
lutionnaires, reprenant les termes de
cette partie de la résolution d'Amiens,
qui déclare que « le Syndicat, au-
jourd'hui groupement de résistance,
sera, dans l'avenir, le groupement de
production... », affirmons avec la char-
te notre charte dite de Lyon
« que le syndicalisme, expression na-
turelle et concrète du mouvement (ac-

toujours eu des guerres, il y en aura
toujours )). Nous dirons que ceci n'est
pas pour nous une raison, qui doit
nous convaincre de laisser crever les
gens autour de nous et de ne rien fai-
re -pour que cela cesse. Cette solution
de lâche ne nous convient pas, nous
pensons que l'évolution du monde est
continuelle et qu'elle doit évoluer vers
un état plus satisfaisant. Pour nous,
la lutte pour une révolution sociale
et économique, ne peut être qu'une
étape plus rapide et plus brillante de
cette évolution.

Chaque jour, nous donne raison et
nous donne confiance dans l'avenir,
car partout sur la planète des cris
de révoltes sont poussés et le nombre
de ceux qui crient non à la face de
leurs exploiteurs grandit sans cesse.
Partout, c'est un « NON » sonore,
aux cliques criminelles. NON ! aux
dictateurs, aux politiciens, aux mili-
taristes, aux emprisonneurs de con-
sciences et aux embrigadeurs d'âmes.

En période révolutionnaire

La création des organes économi-
ques de combat faisant sauter le mur
du silence, le peuple serait volontai-
rement ou non, dans la période capi-
taliste, influencé par nos conceptions.
Qu'un coup d'Etat de droite se pro-
duise comme en Espagne, les élé-
ments C. N. T. sauraient être prêts

" De chacun selon ses moyens à
chacun selon ses besoins"

tif) des producteurs, contient à l'état
latent et organique toutes les activi-
tés d'exécution et de direction capa-
bles d'assurer la vie nouvelle ».

Vaste mouvement de la classe ou-
vrière, aboutissant par la coordina-
tion de son action à l'émancipation
totale du prolétariat, le syndicalisme
est, à notre avis, la doctrine économi-
que tendant à substituer au régime
capitaliste « libéral » ou « étatique »
une organisation sans contrainte
ayant pour base les syndicats... trans-
formés en coopératives de produc-
tion: « forces productives et créa-
trices, associant les efforts des ma-
nuvres, des techniciens et des sa-
vants, orientés constamment vers le
progrès et, les besoins de la consom-
mation ».

Quant à l'anarchisme, c'est un cou-
rant impétueux du socialisme ten-
dant à instaurer une société « où
tous les hommes valides seront pro-
ducteurs ».

Il veut « que les activités sociales
au lieu d'être dirigées par un orga-
nisme qui se superpose à elle, et
devient une cause de désordre, de
freinage et d'oppression tel que
l'Etat le soient par les organisa-
tions émanant de ces activités même
et constituées par ceux qui les exer-
cent ».

Parallèlement au syndicalisme ré-
volutionnaire qui « résume et con-
tient toute l'action ouvrière », nous
sommes en toute objectivité amenés
à reconnaître que loin d'exploiter,
comme le font tous les partis politi-
ques, le mouvement ouvrier, l'anar-
chisme ne peut être que l'inspirateur
de cette élite de « militants assez lu-
cides pour guider la majorité des tra-
vailleurs et en l'absence d'une édu-
cation, la protéger contre elle-
même ».

Cela déterminé, en quoi l'influence
d'un courant d'opinion tel que l'anar-
chisme pourrait-il être préjudiciable
au syndicalisme révolutionnaire ?...
Je ne sais pas. Confondre syndica-
lisme et esprit révolutionnaire. ce
n'est pas subordonner le premier au
second. C'est, au contraire, marier
deux expositions dont l'union, à mon
avis, est indispensable à l'enfante-
ment de cette société sans classe où
tous les individus trouveront les con-
ditions organiques, idéalistes et hu-
maines de la Révolution sociale!

Communiqué par l'U.L.
de Clamart.

NON ! aux règlements imbéciles et
aux lois de classe. NON ! aux flics,
valets serviles des coffres-forts.

Le moment approche où tous s'uni-
ront et dans un élan sauveur boule-
verseront la surface de la terre en
passant par-dessus les Staline, les
Truman, les Mac-Arthur, les Schu-
man, les Churchill et autres pantins,
chefs de file des forces de brigandage.

C'est un devoir pour ceux qui, eux
aussi, en ont assez et comprennent
leur situation de se joindre à eux.

C'est un devoir aussi d'étudier
avant, les formes du combat à mener
et de savoir où nous voulons aller.
Sans cela, nous risquerions de retom-
ber meurtris, plus faibles qu'avant.

G. COUGET.

(A suivre)

TROISIEME PARTIE
CE QUE NOUS VOULONS

à agir si les conditions précédentes
sont remplies.

La prise du pouvoir par un parti
totalitaire de gauche est inconceva-
ble dans le cadre actuel, sauf en cas
de guerre inter-impérialiste et, en ce
cas, la réaction de la C. N. T. serait
plus forte encore.

L'éducation donnée par les coopé-
ratives, les syndicats, ayant donné à
beaucoup des tendances libertaires, la
prise du pouvoir par un parti de gau-
che ne pourrait être le fait d'une mi-
norité et, par cela même, son action
serait vite détruite par la vigilance
des syndicalistes révolutionnaires.

Car nous ne devons pas oublier ce
paragraphe de la charte de l'A.I.T.:

Ennemis de toute violence orga-
nisée, entre les mains d'un gouver-
nement quelconque les syndicalis-
tes révolutionnaires n'oublient pas
que les luttes décisives entre capi-
talisme d'aujourd'hui et le com-
munisme libre de demain ne se pas-
seront Pas sans collissions sérieu-
ses.

Ils reconnaissent donc la violen-
ce comme moyen de défense contre
les méthodes de violence des clas-
ses régnantes...

La défense de la révolution doit
aussi se trouver dans les mains de
cet organisme économique (le syn-
dicat) et non dans celle d'une or-
nisation militaire ou autre oeuvrant
en dehors de ces organes économi-
ques. »
L'idée comprise dans ce passage

est que nous devons avoir la notion
d'armée populaire basée sur l'enrô-
lement volontaire. Cette armée étant
soumise à la confédération et dont
les cadres seraient élus par l'ensem-
ble des membres formant la confédé-
ration. Ces cadres étant révocables
à chaque instant et dont les mandats
seront limités.

La production

En période révolutionnaire et post-
révolutionn,,iire nous devons garder
une échelle hiérarchique (très com-
primée) et une monnaie (monnaie
fondante). L'échelle hiérarchiqu,e des
salaires, parce que nous devrons fai-
re tourner les usines avec le person-
nel habitué au système capitaliste
(malgré la force que peut avoir notre
confédération sur les masses) et évi-
ter une force d'inertie de la part des
ouvriers qualifiés et autres spécialis-
tes qui, bien qu'étant d'accord avec
l'ensemble des réalisations révolu-
tionnaires, n'en seront ope les spec-
tateurs.

L'organisation de la production
sera faite par l'intermédiaire des coo-
pératives et de la Cqnfédération sous
la forme de production planifiée.

La surveillance de la production
sera effectuée par la Confédération.

En conclusion nous pouvons seule-
ment espérer que les points dévelop-
pés précédemment apporteront cri-
tiques et surtout activité.

Nous avons mis en pra,tique dans
l'usine nos conceptions et 'engageons
les autres sections syndicales à faire
de mrême.

La Section Syndicale C.N.T.:
LA VALETTE.

1111111MI!

Du pur et de l'impur
ou de la critique
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Parait tous les 15 jours
La copie doit arriver le Samedi au plus tard

ARGENTINE. Nos camarades ne
s'étonneront pas si nous insistons sur
les événements qui se passent en
Argentine de façon à leur donner le
plus grand nombre possible d'infor-
mations qui leur permettront de dé-
velopper partout et en toute occa-
sion une campagne susceptible d'ai-
der à la libération des camarades
ouvriers du port de la F.O.R.A.

Voici des extraits du tract édité
par leur syndicat, à l'occasion de la
souscription ouverte par la C. G. T.
pour l'érection du monument à Eva
Peron:

Au nom de quel droit légifère
la camarilla de bouffons de la C. G.
T. pour disposer à son caprice de la
paie des travailleurs, sans les avoir
consulté avec entière liberté dans la
délibération?...

Notre organisation de la F. O.
R. A. dénonce publiquement la C. G.
T. comme l'ennemie n° 1 des travail-
leurs argentins: Premièrement, en
tant qu'exécutrice de tous les ordres
de répression émanés du pouvoir to-
talitaire dont souffre le pays; deuxiè-
mement: comme dénonciatrice ou
agent instigateur de la fermeture,
des poursuites et emprisonnements
dont souffrent tous les hommes ou
organisations qui ne se soumettent
pas à son contrôle policier; troisième-
ment: comme instrument politique
destiné à écraser toute opposition et
étrangler toute liberté; quatrième-
ment: comme auteur de détournement
des fonds qui reviennent aux travail-
leurs et, cinquièmement: en tant
qu'alliée du cynique et sinistre pou-
voir ecclésiastique... »

Nous reconnaissons, dans cette dé-
nonciation, la vaillance et l'esprit
clairvoyant de nos camarades de la
F.O.R.A. en attaquant le syndicat
unique, le meilleur agent des dicta-
tures pour asservir les travailleurs.

La « Commission pour la Liberté
des Ouvriers Portuaires de la F.O.R.
A. » termine ainsi son appel

Connaissant cette situation, un
groupe de députés nationaux présen-

...Où en sommes-nous???
Nous en sommes toujours à prépa-

rer la Révolution Sociale, qui, vous
le savez, n'a pas encore eu lieu!...

1) Dans le passé, il y a eu des Ré-
volutions en France, et la Grande
Commune, si chère à nos coeurs.

Résultats: La Commune a été
noyée dans le sang par la répression.

Et les Révolutions ont donné
Liberté (point) ; Egalité (point)

Fraternité (point) !
En Russie, la Révolution d'Octo-

bre 1917 a aboli les Tzars..., rempla-
cés par un Tzar rouge, au pouvoir
absolu, par un régime de Dictature,
d'autoritarisme.

...Oh oui! on dit que ce n'est qu'un
Etat « transitoire provisoire, mais,
il y a 35 ans qu'il dure, et qu'il
s' endurcit !

Résultat: Le pouvoir « blanc » est
passé au « rouge », et voilà tout.

2) Dans le Présent, il y a le capi-
talisme qui se cramponne, ,et qui pour
durer encore, prépare la nouvelle
guerre mondiale.

Il y a aussi l'U. R. S. S. qui la
prépare... Non? il est vrai qu'ils di-
sent que c'est pour « Libérer les Peu-
ples )).

Enfin, en Russie aussi, il y a eu
le mouvement makhoviste, libertaire,
la Commune de Cronstadt, et les ma-
rins de la Mer Noire: tous ces mou-
vements ont été noyés dans le sang,
aussi et détruits jusqu'aux racines
par les Bolcheviks.

Et en Espagne! 1936 la guerre so-
ciale Cénétiste et Libertaire 100 %
au début qui nous avait donné tant
d'espoirs... puis qui, elle aussi, par
l'inertie, la lâcheté du Prolétariat In-
ternational, a été défigurée, assassi-
née, étranglée!

Mais elle dure encore, clandesti-
nement, courageusement malgré l'in-
cessante répression de Franco, le Dic-
tateur assassin.

Section Française de l'Association

Internationale des Travailleurs

Abonnements 12 numéros : 220 francs
24 numéros 430 fr. -48 numéros: 850 fr
Changements d'Adresse : 20 francs

C.C.P. André Raux 262, av. de la République
à Epinay-sur-Seine (Seine) C.C.P. 233-92 Paris

nous communique :
tèrent à la Chambre un projet de ré-
solution sollicitant du Pouvoir Exé-
cutif des informations sur les faits
en question. Comme tant d'autres ini-
tiatives de caractère analogue, elle
sera remise à une Commission de la
Chambre et on n'en parlera plus ja-
mais.

« Il y a des dizaines d'hommes qui,
dans ce pays, souffrent de longues an-
nées d'emprisonnement ou d'exil parce
qu'ils commettent le délit de ne pas
s'agenouiller devant les tyrans; nos
camarades ne sont pas les seuls, bien
qu'ils soient, selon nous, le symbole
du sort qui attend tout ouvrier qui
prétend dire ce que déjà beaucoup
d'autres pensent de la C.G.T. et de
notre justice. Nous savons que, con-
tre la tyrannie ne valent ni pétitions,
ni logique d'aucune sorte; mais seule-
ment un grand mouvement de solida-
rité de tous les hommes libres peut
lui faire craindre de perdre ses po-
sitions et observer une fiction de dé-
cence. C'est pourquoi nous adressons
cet appel à nos frères d'Amérique et
du monde, avec la conviction qu'il
sera entendu et servira, si ce cri de
protestation est puissant, à libérer de
leurs chaînes les prisonniers qui meu-
rent dans les prisons d'Argentine. »

ANGLETERRE (A. I. T.). Le Bul-
letin de l'A. I. T. communique cette
nouvelle relative à un pays « dé-
mocratique et libéral » :Un antifas-
ciste expulsé d'Angleterre

Un antifasciste espagnol, Lafuente
Gonzalez Angel, qui avait cherché
asile en Angleterre, échappant à la
dictature de Franco, a été refoulé à
Lisbonne (Portugal), par ordre du
ministre de l'Intérieur du gouverne-
ment conservateur, David Maxwell-
Fyfe.

Lafuente avait sauté à la mer dans
le canal de Bristol et nagé jusqu'à
la plage. Il fut expulsé et dut pren-
dre le même navire pour Lisbonne
après que le séjour dans ce pays lui
eut été refusé.

En France, les Communistes Pa-
triotes, Marxistes, préparent l'instau-
ration du même régime qu'en U. R.
S. S.

...Et, il y a nous, notre lutte à
nous:

« Pour que ça change, complète-
ment. »

Mes chers compagnons! vous ren-
dez-vous compte de notre faiblesse,
nous, les infimes minoritaires « pu-
rement » Révolutionnaires.

Deux gros blocs vont s'affronter:
Le Capitalisme Mondial, et l'U. R.

S. S.
Cà, c'est presque inévitable!
Pris là-dedans, que ferons-nous,

coincés, écrasés sans nul doute par
eux, comme un tout petit clou, pris
entre les deux mâchoires d'une gigan-
tesque tenaille?

Çà! c'est le problème du Présent!
Fini de rire: il faut maintenant ré-

fléchir...
Que ferons-nous?
Qu'est-ce qu'il FAUT FAIRE, à PRÉ-

SENT, pendant qu'il est encore temps?
Il nous faudra une volonté d'acier,

dans un gant de velours, pour faire
notre propagande!

(On n'attrape pas les mouches avec
du vinaigre.)

Soyons donc souples. avisés, tena-
ces, adroits; soyons très unis entre
nous, fermes dans nos idées, persévé-
rants dans notre action militante.

Faisons le plus d'adeptes possible!
Eduquons-les! Il faut que nous
soyons beaucoup plus nombreux, dès
maintenant, et il faut que nous sa-
chions attirer et retenir tous les tra-
vailleurs exploités et opprimés, afin
de pouvoir les affranchir et les éman-
ciper intégralement!...

En vue de l'action « qu'il faudra
faire » en temps opportun, organi-
sons-nous afin de pouvoir survivre au
cyclône qui va s'abattre un de ces
jours sur le monde...

LA VOIX1
des
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Souvent désabusés à la suite de
quelques mois d'efforts, apparemment
stériles, des militants pétris de bonnes
intentions se découragent rapidement,
convaincus qu'ils sont de l'inutilité de
persévérer.

Heureusement, un certain nombre,
dont nous sommes, refuse de se rallier
à cette solution de facilité estimant
que si notre position est juste et
elle l'est plus que jamais elle doit
finir par s'imposer, par triompher, à
force de travail et de persévérance.

Depuis plus de deux ans, les chemi-
nots de la F.T.R. délaissant les ren-
gaines unitaires et les revendications
à caractère régressif se sont efforcés,
sur les chantiers, d'éclairer les gars de
leur entourage, de les débarrasser de
l'emprise des démagogues, de leur dé-
montrer quelles sont les seules solu-
tions valables et de leur faire admettre
les conceptions qui nous sont chères,
seules susceptibles de nous mener au
but, à cette « égalité sociale >> à la-
quelle nous aspirons tous.

Travail déprimant, rebutant s'il en
est. L'impression d'avoir uvré pour

Il y a le gars Michel (l'amer), chef
de gare commercial à Paris-Nord, qui
est mécontent de Dufalot. Il lui repro-
che d'avoir ébruité son magnifique
succès du 1 er novembre.

C'est un modeste
D'autant plus modeste que son re-

cord s'avère difficile à battre. Deux
mille voyageurs partis sans billets, ça
commence à faire du bruit. Pouvoir
inscrire cela sur ses tablettes, c'est
une référence. Un beau brevet de dé-
sorganisateur, évidemment, qui, en
vertu des principes S. N. C. F. sur
l'utilisation des compétences, assure
son propriétaire de faire son chemin.

Mais, sa sinécure étant assurée,
pourquoi diable, chaque fois qu'il
« travaille >> devant les Grandes li-
gnes >>, lance-t-il dans cette direction
des regards haineux, furibonds, qui
font bien marrer ses vis-à-vis.

Chacun sait qu'il a juré d'avoir
Dufalot, qui s'en moque éperdument
d'ailleurs, mais ce n'est pas une rai-
son valable pour en vouloir à tous les
agents d'un service auquel son enne-
mi N° 1 n'appartient peut-être pas.

A l'Arrondissement de l'Exploita-
tion, il existe un autre mécontent.

...A moins que des HOMMES libres
et courageux réussissent à l'empê-
cher!

Il est possible que cette guerre dé-
clenche une vaste « guerre sociale ».

Travaillons-y donc, dès mainte-
nant, pour « être prêts à la lutte.

Mais, si cette Révolution n'a pas
lieu, préparons notre survie, pour la
pérennité de notre Idéal, ...et pour
sauver notre peau qui en vaut bien
d'autres?!

Dans l'hypothèse: la guerre n'aura
pas lieu... (les Hommes l'empêche-
ront) ...ou « les autres » auront peur
d'arracher toute vie de cette pauvre
Terre; Ils auront peur... hum!...
attendons pour voir?

Donc, dans ce cas, « pas de guer-
re ». Félicitons-nous aussi pour notre
propagande! car la guerre, comme la
répression qui va avec, emprisonne
et tue nos meilleurs militants, arrête
toute notre propagande ouverte!

Oui! en cas de guerre, on peut et
on doit faire « de l'action clandes-
tine » très efficace? (ceci est un su-
jet « tabou ») N'en parlons pas, mais
là, il y a aussi un travail à prévoir
pour les compagnons qui ne seront
pas en tôle, en camp de concentra-
tion, ou tués d'une balle dans la nu-
que.

Quant à moi: je vois l'avenir plu-
tôt « noir », mais je crois que du
fond noir de la guerre, jaillira le
geyser « rouge » de la Révolte des
peuples!

Révolution ou guerre sociale où,
nous, nous aurons une partie, un rôle
à jouer!

Je vois donc l'avenir noir... et rou-
ge:

Les couleurs du Communisme Li-
bertaire!

Les couleurs de la C. N. T.
Mes chers compagnons, je pour-

rais m'arrêter là, mais je veux ajou-
ter quelque chose à tout ceci:
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Persévérer
rien, perdu son temps, est là obsé-
dante.

Puis un jour, au moment où l'es-
poir est en passe de céder la place à
l'incrédulité, sans crier gare, appa-
raît la démonstration éclatante qu'on
a vu juste, que ce n'est pas en
vain qu'on s'est dépensé, que le bon
sens et les qualités morales n'ont pas
cessé d'habiter tous les hommes.

C'est l'atelier des voitures S. N. C.
F., de Villeneuve-Saint-Georges, qui
vient de nous administrer cette preuve.

Actuellement, deux équipes d'exé-
cutants, l'une de dix (chauffage), l'au-
tre de vingt-six éléments (serrurerie)
parmi lesquels se distinguent nos mili-
tants, pratiquent la mise en tas de la
prise mensuelle de travail et effectuent
sa répartition égale entre tous les par-
ticipants. Une troisième équipe (fer-
reurs) va, à coup sûr, adopter le
même principe.

Il y a mieux. L'atelier des Triples
valves et boyaux >> est en voie de réa-
liser, sous l'impulsion d'un vieux mi-
litant C. G. T., qui a secoué le joug,
et de chrétiens inorganisés, le partage
égalitaire de la prime de fin d'année.

Rs1

Vous vous doutez un peu que c'est
Bou...Bou...

Oui 1 Bou...Bou... est en pétard.
Un sacré salopard a fait circuler

notre dernier Combat Syndicaliste >>
dans la boutique et Bou...Bou.., a l'im-
pression d'avoir bonne mine. Heureu-
sement... ce n'est qu'une impression.
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Lampiste

La roue du tempà foutue
PASSÉ... PRÉSENT! FUTUR?

S'il n'est plus possible, à force de
leur empoisonner l'existence, à force
de brimades répétées, d'avoir la joie
sadique de contraindre de temps en
temps à démissionner un agent com-
plètement écuré, c'est à désespérer
de tout.

Certains font des mots croisés.
Bou...Bou..., lui, c'est les échecs qui
l'intéressent. Les agents lui servent de
pions. Alors, il les déplace.

Remarquez qu'il ne sait pas pour-

C'est que la Révolution Sociale,
rouge et noire, il nous faut la pré-
parer, tout de suite, c'est le travail
du PRESENT.

Compagnons! chaque minute comp-
te... la Roue du Temps tourne, l'é-
chéance va arriver...

Dépêchons-nous!
Les cerveaux et les consciences de-

vront être prêts en temps voulu.
A nous de faire notre travail mili-

tant.
A nous de clécrasser les esprits

embourbés dans la routine.
A nous d'apprendre à ceux qui les

ignorent, ce que sont nos Idées.
Apprenons-leur donc, à tous les

déshérités de ce monde terne et tris-
te, à tous ces troupeaux d'esclaves
qui marchent au commandement
pour une bouchée de pain, et qui sont
tremblants devant les « Chiens de
garde » du Capitalisme.

Apprenons-leur la joie et l'exalta-
tion révolutionnaires, la soif de la
Libération! !

Affranchissons-les!
Emancipons-les!
« C'est notre rôle », compagnons

militants.
...Et, amplifions notre voix, cla-

mons nos idées!
Car le temps de « l'eau sucrée »

n'est plus. Maintenant, c'est le temps
« des boissons fortes qui dopent »
(je parle au figuré, bien sûr).

A l'heure actuelle, notre propa-
gande doit être « du tonnerre ».

Il faut que nous donnions le meil-
leur de nous-mêmes, pour notre
cause.

Il faut s'unir.
Il faut militer à 100 %.
Compagnons! TOUS au groupe

d'action Cégétiste pour travailler di-
rectement dans la masse.

Allons-y! Courage!
Il le faut! Si vous voulez survi-

vre, vous, et vos idées.
Oui, tout ceci est grave, nous de-

A noter que les promoteurs seront
les plus lésés par cette initiative parce
que les plus anciens, et mieux cotés,
que _es autres. Autre fait caractéris-ci I

tique, les plus réticents, ceux qui frei-
nent l'aboutissement des pourparlers
sont les moins rémunérés qui hésitent
à accepter, par scrupules, par respect
de la hiérarchie des salaires, dont ils
n'ont pas encore saisi toute l'iniquité.

Quoi qu'il en soit, la tentative de
l'atelier des triples valves réussissant
ou pas les autres n'en sont pas
moins devenues des réalités on se
rend compte de l'énormité du terrain
parcouru.

Nous nous sommes toujours élevés
contre l'attribution des primes. Une
telle initiative corrige, en partie, la no-
civité de cette forme de rémunération.

Reprenant nos mots d'ordre, mal-
gré l'intense contre-propagande ten-
dant à justifier la hiérarchie, par-des-
sus les dirigeants de la S. N. C. F. qui
ne veulent pas entendre parler de la
question, et pour cause, par-dessus les
bonzes syndicaux réformistes qui en
sont encore, pour les mêmes raisons,
à leurs augmentations de 15 % hié-
rarchisées, des hommes, qui veulent
plus de justice, plus d'équité, consen-
tent des sacrifices importants pour y
parvenir.

Une telle position les honore 1

Elle nous permet aussi d'envisager
l'avenir avec sérénité, conscients que
nous sommes, devant la concrétisation
de nos efforts, de la justesse de notre
cause et de son triomphe final.

J. B.

quoi il les déplace, son intelligence ne
va pas jusque-là, il l'avoue lui-même.
Sans doute que cela l'amuse, il faut
bien qu'il se divertisse. Tout le monde
ne peut pas venir au chemin de fer
pour y travailler. Et puis, c'est bien
son, droit de chef de disposer du bé-
tail humain comme bon lui semble.

o..
Un nouveau dégourdi vient d'être

désigné pour réorganiser la gare de
Paris-Nord (un de plus).

Paraît que c'est un baratineur de
première. Avec Bou...Bou.., ça fera
une moyenne.

Le gars semble décidé à justifier
son emploi. On organise actuellement
le quartier général des opérations. Et
je te chamboule la baraque de fond
en comble, déplace le téléphone, et
tout, et tout...

Lampiste, attention à tes côtelettes.
Encore un qui te veut du bien.

A propos, que pense de tout cela
M. Buron, le prédécesseur de l'antiso-
cial Tisnès ? Faut-il qu'il ait pendant
sa gestion accumulé les gaffes, accom-
pli un travail néfaste, tout désorga-
nisé >> pour qu'actuellement ses suc-
cesseurs sq,ient obligés de tout remet-
tre sur pied.

A moins que l'antisocial >>, admi-
rable mouche du coche, n'ait d'autre
idée en tête que de soigner sa

moyenne >>. Procédé peu élégant,
on en conviendra. D'autant moins élé-
gant que, si nos souvenirs sont bons,
au temps de la désorganisation >>

on ne voyait pas tellement de voya-
geurs partir sans avoir payé leur irain.
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Ils crèveront de ridicule, mais ne
capituleront pas 1

Dans un récent numéro de ce jour-
nal, pour bien démontrer la puis-
sance d'organisation de nos dirigeants,
j'avais exposé le mécanisme de la déli-
vrance des billets de certaines catégo-
ries de réformés de guerre et indiqué
que l'adoption d'un nouveau procédé,
basé enfin sur le bon sens, condamnait
tout un système qui avait valu à la
S. N. C. F. la perte de dizaine de mil-
liers d'heures de travail.

La méthode adoptée était trop
simple. Quand j'ai écrit l'article, elle
était déja rapportée. On l'a appris
avec quelques mois de retard, commme
d'habitude. Nous autres, quand il y a
des changements de tarifs ou autres,
on apprend toujours cela dans les jour-
naux... ou par les clients 1

Toujours est-il que si deux ou trois
autres initiatives de ce genre sont pri-
ses, on vous invite, bonnes gens, pour
Noël, à venir prendre le train à la gare
du Nord. L'amer Michel battra son
propre record. Vous aurez au mini-
mum 50 % de chances de voyager
gratis 1

vons le prendre au sérieux.
Pensez donc aux leçons du passé;
« Oh! il n'y aura pas de guer-

re! »... et la guerre était déjà à nos
trousses. Hein?

Alors, en pensant au Passé, cons-
truisez le Futur dans le Présent.

Et notez bien ceci: « Le mûrisse-
ment révolutionnaire est l'apprentis-
sage difficile de la Liberté »... car,
« ce n'est pas la Révolution qui
transformera les hommes, mais ce
sont les Hommes transformés qui
préparent, qui feront, qui construi-
ront la Révolution Sociale Libératri-
ce! »

La Roue du Temps tourne... tour-
ne... Passé... Présent!... Avenir?

Compagnons!.. l'Avenir sera ce que
VOUS le ferez ».

LOLA.



selon ses besoins

De chacun

Le problème démographique
est une question fort contro-
versée; sa discussion échauffe
plus qu'elle n'éclaire tes esprits
qui sont en outre placés entre
les différentes idéologies éco-
nomiques, politiques ou reli-
gieuses.

Pourtant, il faut être aveugle
ou borné pour ne pas s'aperce-

par
LALIME

voir que les ressources natu-
relles, loin de suivre l'accrois-
sement de la population, dimi-
nuent au contraire pour l'en-
semble du monde.

Il est certes indéniable qu'une'
plus rationnelle répartition des
produits apporterait une amé-
lioration dans les rapports hu-
mains; mais, parallèlement à
cette révolution économique, il
est néanmoins nécessaire de
s'appesantir sur les réalités
tangibles qui menacent la popu-
lation d'une famine générali-
sée.

Contrairement aux illusions
entretenues par les thèses sé-
duisantes de l'abondancisme,
c'est toujours l'indigence qui
caractérise notre époque.

Pendant que l'on constate avec
stupeur l'inquiétant accroisse-
ment de la population dans le
monde, on voit s'atténuer la
fertilité des sols qui, par sur-
croît, est aggravée par l'érosion
des terrains sous l'action con-
tinue des vents ou des inonda-
tions. L'érosion, ce cancer de la
terre a ruiné 310 millions d'hec-
tares aux Etats-Unis/

L'abus des engrais chimiques
a, en quelque sorte, stérilisé des
étendues appréciables de terres
nourricières. Le gaspillage des
ressources par un déboisement
inconsidéré a ajouté au déséqui-
libre de la production. L'usage
du. tout à l'égout, nécessité par
les Babylones modernes, dissipe
une abondante partie de matiè-
res fertilisantes dont la fer-
mentation insuffisamment con-
trôlée pollue les rivières.

Les variétés nouvelles de blé
à croissance- rapide, rendant
leur culture dans les régions
voisines du cercle polaire où
l'ensoleillement est de courte
durée, ne possèdent pas les qua-
lités nutritives de celles crois-
sant dans nos climats et dans
des conditions naturelles, évi-
tant la dénaturation progressi-
ve trop souvent enregistrée.

Dans les riches plaines de
l'Ohio, sans graines sélection-
nées et sans engrais, les agri-
culteurs obtenaient des rende-
ments de 90 hectolitres de maïs
et de 54 hectolitres de blé à
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L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes
111.U.I.M1111111111.

de qaàpillage
l'hectare. La culture intensive
de cette région .a abaissé ces
chiffres à 38 et 18 hectolitres
respectivement.

Lorsqu'on parle céréales, on
sous-entend surtout le blé. Mais
le développement de la culture
du maïs mérite l'attention, on a
observé en effet que l'extension
de cette culture avait provoqué
un épuisement sensible des
sources souterraines, s'étendant
à une distance assez grande des
lieux de culture. Quant au riz,
du fait que le nombre de con-
sommateurs de cette céréale
dépasse celui des consomma-
teurs de blé, dei recherches
sont poursuivies activement'
pour augmenter le;: rendements.
Ne devons-nous pas craindre un
abaissement de la qualité com-
me nous l'avons observé pour le
blé ? De plus, l'incertitude des
saisons pluvieuses, indispensa-
bles à son développement, ne
permet pas d'améliorer la si-
tua,tion, aussi rapidement que
s'accroît la population.

L'alarme donnée sur l'incom-
patibilité entre les ressource
alimentaires de l'Inde et sa plé-
thorique population n'a pas été
entendue et le problème devient
chaque jour plus angoissant.

Le chantage diplomatique et
politique qui pèse sur ce pays
ne permet pas d'envisager une
solution favorable dans un pro-
che avenir. Alors que la produc-
tion alimentaire de l'Inde pour-
rait péniblement apporter 1.400
calories à 300 millions d'Hin-
dous, elle en totalise présente-
ment 400 millions.

Ne perdons pas de vue que la
situation démographique de ce.
pays est dangereuse parce que
non seulement il a un taux de
natalité des plus élevés du mon-
de, mais que contrairement
à celui des pays industrialisés
du monde, il ne manifeste aucu-
ne tendance à décroître.

Ce n'est pas en s'en remet-
tant à Dieu et à la nature que
Chinois et Hindous, s'oriente-
ront vers le niveau de vie élevé
que connaissent les populations
ouvrières de Scan dinaV ie et des
Etats-Unis.

Pour avoir saigné la terre au
lieu de la soigner, en vue d'un
profit immédiat sans souci de
l'avenir; pour avoir gaspillé
sans recours, la couche d'humus
qui recouvrait des dizaines de
millions d'hectares, l'exploita-
tion des sols a rendu critique
les possibilités alimentaires des
êtres répandus sur le globe.

Il est temps de faire entendre
la voix de la raison et de la

(Suite page 4.)

Le courage
c'est de

chercher la
vérité et de

la dire.
JAURÈS

S.
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La crise économique étant ou-
verte dans la métallurgie, le
chômage, la diminution des heu-
res de travail s'aggravant de
semaine en semaine, les syndi-
cats commencent à s'émouvoir
et essaient de trouver des for-
mules ou formes d'actions sus-

s.
C'est le signal que lancent à

travers les ondes les navires en
péril à tous les bateaux se trou-

, vant dans les parages et ceux-ci,
quelle que soit leur nationalité,
se portent avec toute la rapidité
possible au secours de leurs frè-
res en danger. La classe ouvrière
se trouve actuellement dans la
même détresse. Elle n'a plus au-
cune capacité d'action, pour amé-
liorer son sort. Les Centrales
syndicales pensent davantage à
faire des pétitions pour les por-
ter par délégation au Ministre du
Travail ou à demander la réu-
nion de la Commission supérieu-
re des conventions collectives
qu'ils réclament depuis plusieurs
mois sans aucun résultat, que de
s'occuper de l'amélioration du
sort des travailleurs.

Qui poussera le S. O. S. en
faveur de la classe ouvrière? Ce
sera la C.N.T. qui, elle, n'a d'au-
tre souci dans ses luttes de cha-
que jour que d'essayer d'apporter
plus de bien-être à tous les tra-
vailleurs. Les autres centrales
capteront-elles ce message? et
vont-elles toutes se lancer au se-
cours de ceux qui souffrent cha-
que jour davantage au fur et à
mesure que leur pouvoir d'achat
diminue et que des gouvernants
sans science ni conscience essaient
de nous enlever tous les avanta-
ges obtenus de haute lutte depuis
quelques années? Ainsi que de
nous ravir une grande part du
peu de liberté qui nous reste. Si
les centrales restent sourdes,
c'est aux travailleurs que nous
nous adressons en leur disant:
« assez de compromission, assez
de protestations larmoyantes ».
Il faut revenir aux principes du
véritable syndicalisme d'action.
Il faut que les travailleurs mon-
trent leur force au patronat et
aux gouvernants. Que ceux qui
ont encore /a foi en un avenir
meilleur viennent rejoindre la C.
N. T. et les syndicalistes révolu-
tionnaires réunis pourront alors
partir à l'assaut de la forteresse
capitaliste et aussi à la conquête
de la vie,

Avant qu'il ne soit trop tard,
Travailleurs entendez-vous,
S. O. S., S. O. S...

E. BOCLET.

ceptibles de secouer l'apathie
des travailleurs. Ce que l'on
nomme les Grandes Centrales,
parce que reconnues et reçues
par les gouvernants, sont se-
couées de divers remous. La C.
F. T. C. voit les minoritaires
quitter le bureau en s'insur-
geant contre les prétentions de
celui-ci tentant de redonner à la
C. F. T. C. sa physionomie
confessionnelle. La branche mé-
tallurgique de cette centrale
considérée comme enfant terri-
ble parce que revendicatrice ou-
vre la marche. La F. O., comme
à l'accoutumée, louvoie, tergi-
verse; son dernier congrès n'ap-
porte rien de nouveau sinon son
anticommunisme (et non pas
antistalinisme) et son obédien-
ce aux dollars. La C. G. T., pour
le moment, est aphone à cause
des échecs de se ,j derniers -mou-
vemen,ts. Les purges en cours
ou en instance la réduisent à
une expectative bien compré-
hensible. Ses appels à l'union
laissent méfiantes toutes les or-
ganisations ouvrières à cause du
caractère manoeuvrier dont elle
a fait et continue à faire preu-
ve. L'abondance des auto-criti-
ques ou autres genres de pi-
rouettes ne sont guère encoura-
geantes pour croire en ceux qui,
ayant échoués, veulent rentrer
en grâce auprès de ceux qu'ils
ont bernés. La crise aidant,
allons-nous assister à une re-
naissance du syndicalisme, à un
renouveau de combattivité?...

Je ne saurais l'assurer _ni le
nier, tout ce que je puis dire
c'est que toute action revendi-
catrice trouvera en chaque Cé-
Né-T iste un' élément pour la lut-
t-. Ce que les s.,-àc:';rats et gran-
des centrales envis,gent à l'heu-
? e actuelle n'est pas nouveau
polo. nous. Depuis la formation
de la C. N. T. nous luttons pour
ce qu'ils réclament (seulement)
à présent. Malgré les sarcas-
mes, le mur de silence, nous
avons maintenu ces revendica-
tions. Tout les on-dit, toutes
les étiquettes dont nous sommes
affublés n'ont pas eu de prise
sur nous. Nous estimons et esti-
merons toujours que le syndi-
calisme est la seule arme effi-
cace de lutte contre les exploi-
teurs. Syndicalisme, penseront-
ils, cela est bien vague, bien vi-
de, car, détourné de sa voie, le
syndicalisme n'est pour beau-
coup que le' reflet de tel ou tel
parti. Eh bien, non! le syndica-
lisme ne peut avoir de doctrine
politique ou de dogme imposés.
Par sa composition naturelle il
les connaît toutes ou presque, et
c'est grâce à la diversité des
courants qui l'animent que le
syndicalisme a une physionomie
propre.

Tout a été fait, tout a été mis
en uvre pour minimiser le
syndicalisme en tant que mou-
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veinent révolutionnaire et pour-
tant, lorsque l'on veut bien se
plonger dans sa structure il peut
tout.

Il peut tout, oui, mais cela au
détriment des amateurs du pou-
voir, c'est-à-dire des politiciens
et c'est bien pour cela que le
syndicalisme ne sert que de banc
d'essai aux futurs parlementai-
res et de thermomètre à ceux
qui le sont présentement. C'est
pourquoi mon optimisme est
très... prudent.

YVERNEL.

A chacun

selon ses forces
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Contre les accords de l'U.N.E.S.C.O.

Grand Meeting de Solidarité
au peuple espagnol

Salle Wagram, le 30 novembre,
Paris a manifesté sa haine et le mé-
r'ri it l'égard de la réaction qui me-
nace d'engloutir la culture et la civi-
lisation.

Le meeting, destiné à flétrir l'ad-
mission de l'Espagne franquiste à l'U.
N.E.S.C.O., était placé sous les auspi-
ces de l'Alliance Intellectuelle Franco-
Ibéroaméricaine, la Ligue Française
des Droits de l'Homme, les associa-
tions d'Amitié Méditerranéennes et
des Amis de la République Espagnole,
sous la présidence de Jean Cassou.

L'illustre écrivain, en ouvrant la
séance, a/énergiquement flétri la dé-
cision de l'U.N.E.S.C.O., après avoir
rappelé que tous les intellectuels es-
pagnols sont morts ou en exil, et la
situation en Espagne.

Pour l'U.N.E.S.C.O., « Education,
science, culture, ces mots ne signifient
plus rien. L'U.N.E.S.C.O. ment »...
« Mort à l'intelligence », c'est main-
tenant la devise de l'U.N.E.S.C.O...
Aux yeux du monde civilisé, l'U.N.E.
S.C.O. n'existe plus ».

Prenant ensuite la parole Louis-
Martin Chauf fier, Emile Kahn, prési-
dent de la Ligue Française des Droits
de l'Homme,

Manuel Roland, Président du Con-
seil International de Musique, démis-
sionnaire de l'U.N.E.S.C.O.,

Charles-André Julien, professeur à
la Sorbonne, démissionnaire de l'UN.
E.S. C. O.,

Albert Camus,
Eduardo Santos,
Salvador de Madariaga, écrivain

espagnol, le premier qui ait donné sa
démission de l'U.N.E.S.C.O.

La salle comble les a longuement et
chaleureusement acclamés, affirmant
son mépris pour les gouvernements
qui se sont avilis en acceptant la col-
laboration « intellectuelle >> du fran-
quisme, ennemi numéro un de la cul-
ture et de l'intelligence, « Politique
de marchandage sordide, accompa-
gnée de la musique enchanteresse des
dollars sonnants >>, bien caractérisée
par Emiie Kahn.

« Marché d'esclaves... où les bour-
reaux sont nommés officiellement édu-
cateurs. Quant à la culture, ce sera
pour plus tard. Les artistes font la
culture, les gouvernements la contrô-
lent »! Ainsi Paul Camus a flétri cette
politique, « Deux fois plus criminelle
puisque pour finir elle encourage le
crime et l'appelle vertu >>.

Contre ce « scandale », contre cette
« sinistre disparition de l'Humanité »,
conclut Salvador de Madariaga, pour
défendre « la liberté partout où on
l'attaque », cette liberté « formée de
milliards d'atomes qui fleurissent à
chaque instant dans le coeur de l'hu-
manité et constituent la liberté humai-
ne » et avec les orateurs la salle vi-
brante a manifesté sa solidarité iné-
branlable aux réfugiés et au peuple
espagnol.



2e U. R.
Le matériel 1953 est à la dis-

position des Syndicats et Unions
locales.

Permanence les samedi, de
14 h. à 19 h. et lundi, de 18 h.
à 20 heures.

Permanence tous les Samedis
après-midi au Siège

TRESORERIE CONFEDERALE
Tous les fonds doivent être envoyés

à Aronde! Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (90), C.C.P.
8824-68 Paris.

U. L. DE PUTEAUX
Réunion tous les premiers vendre-

dis de chaque mois, de 18 h. à 20 h.,
et permanence tous les dimanches de
11 h. à 12 h., 21, rue Roque-de-Fil-
loi, Puteaux (Seine).

U. L. DE NANTERRE
Dimanche 7 décembre, à 10 heures,

au Relais Fleuri, causerie-débats sur:
« LES 40 HEURES »

Orateur: Riguidel, de la U. R.
(S. U. B.) (Train: St-Lazare à 9 heu-
res 20.)

Nos assemblées
générales

ASSEMBLEE GENERALE
DE LA 2e U. R.

Vendredi 12 Décembre, 20 h. 30
au Siège

39, Rue de la Tour-d'Auvergne,
Paris-9'

Métro: Pigalle ou Anvers
S. I. M.

Syndicat Industriel des Métaux
(S. I. M.), samedi 13 décembre 1952,
à 14 h. 30, 129, bd Saint-Germain,
Paris-6". Métro: Odéon, Saint-Ger-
main-des-Près.

Ordre du jour- très important. Tous
présents, l'heure est grave.

S. U. B.
Dimanche 21 décembre, à 9 heures,

salle Chope du Combat, place Fa-
bien, angle de la rue de Meaux, Pa-
ris-19". Métro: Fabien.

Un film américain, assez remar-
quable, où Paul Muni se révèle ta-
lentueux dans le rôle de l'écrivain po-
pulaire, que fut E. Zola.

L'affaire Dreyfus occupe la ma-
jeure partie de la bande cinématogra-
phique. Affaire d'espionnage. « In-
telligence avec l'ennemi » eamma
diraient si bien nos incurables « pa-
triotes ». A la suite de fuites »
concernant le plan du canon de 120,
le Capitaine d'artillerie Dreyfus,
d'origine Israélite, attaché à l'Etat-
major est suspecté par ses supé-
rieurs et inculpé d'en être l'auteur
au bénéfice de l'ambassade d'Allema-
gne. Sans aucune preuve formelle il
se voit condamné, par un conseil de
guerre, à la dégradation et au bagne
à vie. Fait cynique ! qui dénote bien.
l'état d'esprit et la grandeur d'âme
des « culottes de peau ». C'est alors
qu'intervient E. Zola, avec dès preu-
ves écrites de la non-culpabilité de
Dreyfus, il prend ouvertement sa
défense dans la lettre « J'accuse »
adressée au Président de la Répu-
blique et publiée dans le journal
« l'Aurore » de l'époque. La réaction
des castes militaires et cléricales, ne
se fait pas attendre. L'écrivain est
traduit en cour d'assises pour écrit
diffamatoire à l'adresse de la justice
militaire. Il est condamné à l'empri-
sonnement pour la durée d'un an,
avec en plus, une très forte amende.
Sur le conseil d'amis, il se résigne à
prendre le chemin de l'exil, et se ré-
fugie en Angleterre.

L'attitude de Zola, face à cette ini-
quité flagrante, devant ce crime ra-
ciste au milieu d'une bourgeoisie fé-
roce, se réclamant à la fois du sabre
et du goupillon fut, pour l'époque,
des plus méritoires. Au travers de
toutes les ignominies des « maîtres »,
il prit fermement position. Ce ne fut,
certes, pas pour sauver « l'honneur
de l'armée» pas plus que pour défen-
dre le militaire, mais « l'homme »
victime d'une odieuse machination
antisémite.

Zola avait soif de vraie justice, de
vraie liberté. Il l'a prouvé dans toute
son uvre littéraire. Dès sa plus ten-
dre enfance, il souffrit, comme bon
nombre, de la société. Il fut un
homme d'action; chez lui était inné
un optimisme de fait.

Face à une si noble position, il est
regrettable qu'à l'issue de ce drame,
Dreyfus, une fois gracié, après les
années de souffrance morale et phy-
sique vécues à l'île du Diable, se soit
remis corps et âme au triste métier
des armes.

A l'encontre de ce mercenaire qui
ne fut après tout qu'une victime de
ses principes et de sa propre caste,
combien d'individus innocents, eux
aussi, eurent maille à partir avec
«l'injustice des hommes ! ».

Il faut citer parmi eux, les combat-
tants révolutionnaires de tous pays
et de tous temps, les fusillés et dé-
portés de la Commune, des hommes
comme Francisco Ferrer, Saco, Van-
zetti, etc... Que dire aussi du cas

C 0 31 31 E11V11 1-47,
SYNDICAT DES TRANSPORTS
Dimanche 21 décembre, à 10 heu-

res, 20, rue Sainte-Marthe, Paris-10.,
métro: Belleville.

Vendredi 5 Décembre 1952
à 20 h. 30

Conférence sur
« LA CONDITION

OUVRIERE »
par Michel Collinet

Salle Trétaigne
7, rue Trétaigne, Paris-18'
Réunion organisée par le grou-

pe libertaire Louise Michel.

Vendredi 12 Décembre 1952
à 20 h. 30

Conférence publique et contra-
dictoire de « Défense de l'Hom-
me », grande salle des Sociétés
Savantes, 8, rue Danton.

Face à la guerre
DEUX IMPOSTURES

Le parti communiste, « Paix
et Liberté », et le vrai pacifisme
devant le drame du monde, par
Robert Jospin. . .

Camarades,
Les étrennes approchent! Pour vos

enfants, petits-enfants, neveux et niè-
ces nous avons en librairie un choix
important de beaux albums (Bambi,
Pinocchio, Donald, etc...) au prix de
120 fr., franco 150 fr.

C. C. P. de la Librairie n" 7473-08
adressé à Marcheti Robert, 1, rue
Dulaure, Paris-20'.

Catalogue sur demande.
Faites plaisir à vos petits en faisant

vivre l'organisation!

Dieudonné, lors du procès de la
bande à Bonnot, condamné plus pour
son idéologie anarchiste que pour vOie
de fait quelconque. A l'instar de
Zola il fallut un homme tenace,
avide de vraie justice, le regretté
journaliste Albert Londres, pour
aboutir à la suite d'inlassables cam-
pagnes de presse à tirer Dieudonné,
bagnard depuis de nombreuses an-
nées, des geôles de la Guyane.

En concluant, la vie d'E. Zola est
un film à voir; un film que devraient
voir bien des humbles et des exploi-
tés. Sur l'écran la projection de
scènes pathétiques et immondes,
remet le spectateur dans la réa-
lité du monde extérieur, de la société
parmi laquelle nous vivons. Etant
donné le nombre imposant de « na-
vets » présentés dans la plupart des
salles parisiennes (le Ciné-Club
n'étant pas encore développé, comme
nous l'entendrions) nous n'avons pas
si souvent le choix. A nous d'en pro-
fiter.

Jean DUCERF.

5. U. R.
Grand Combe, permanence tous les

samedis, de 17 h. à 19 h.
Pour tous renseignements s'adres-

ser à Testud, 10, rue Anatole-France,
à Grand Combe (Gard).

U. R.
Réunion tous les dimanches de 9 h.

à 12 h., 16, rue des Orangers, à Nî-
mes.

17 UNION REGIONALE
Lyon. Ce dimanche 9 no-

vembre après-midi notre 17e U.
R. avait organisé une petite fête
familiale à notre siège. Grâce à
notre camarade Plantard la dé-
coration de la salle était bien
réussie. L'orchestre était tenu
par notre sympathique camarade
Jouannin et sa compagne. Aux
environs de 4 heures, les tables
étant à peu près toutes prises,
Roch, Dattrino, Plantard et Laure
attaquèrent, après un morceau
d'accordéon, par une petite chan-
son de circonstance adaptée sur
le thème de la populaire chanson
des 4. Ensuite ce fut une succes-
sion de chants réalistes et poèmes
révolutionnaires interprétés par
Laure, Tardif, Masneuf et autres.
Plantard nous présenta une petite
séance d'illusionnisme. Deux ca-
marades italiens, femme et hom-
me, chantèrent avec brio et dans
leur langue natale « La Prière de
la Tosca » et « Paillasse ». Enfin,
nous devons décerner une men-
tion toute spéciale aux enfants
des camarades Dattrino, Forgue

LE COMBAT SYND/CALISTE

Association Internationale
des Travailleurs "A I IT

Ile~41144",#~"40~0~0~ess
L'action directe et la grève

l'emportent en Suisse
sur le

Du Subsecrétariat de l'A. I. T. en
E. O. Nos camarades suisses, tra-
vaillant à l'usine « Tarex » de Genè-
ve, ont soutenu victorieusement une
grève de 16 jours.

« La Direction de l'usine « Tarex »,
le 21 octobre a congédié un travail-
leur sans raison plausible. Aussitôt,
les camarades de notre « groupe A.
I. T. » se solidarisent avec le licen-
cié. La Direction ne veut pas discu-
ter. Les camarades font alors appel
à la solidarité. Les négociations
échouent parce que le Syndicat de la
Métallurgie refuse de prendre la dé-
fense du camarade et, devant ce fait,
il n'y a que l'action directe et la grè-
ve qui puissent faire revenir la Di-
rection sur sa décision. Le Comité
de grève communique à la Direction
que le lundi 27, ce sera la grève de
tous les travailleurs de l'usine si le
camarade renvoyé ne rentre pas avec
eux.

La Direction tient bon, d'autant
plus qu'elle compte sur l'appui des
conventions collectives et du Syndi-
cat de la Métallurgie qui dénonce la
grève comme illégale.

Cette attitude renforce le moral des
travailleurs de chez « Tarex ». Et le
lundi 27, personne ne rentre au tra-
vail. La grève est un fait. Elle dure
16 jours, et les travailleurs rempor-
tent une victoire.

Des tracts annoncent à l'opinion
publique la cause de la grève: Halte
à la répression!

« Les ouvriers en grève de la

lelfCaRMATION Of U. S. L
Tour d'horizon politique et syndical

en Italie
« En Italie préfasciste, la situation

était nettement' révolutionnaire. Le
fascisme vint, et au cours d'une pé-
riode de vingt années, il transforma
les hommes, les partis, les syndicats.
Après la « libération », les partis au-
toritaires et politiques tels que le
Parti communiste et le Parti démo-
crate-chrétien réussirent à s'emparer
du pouvoir en employant les métho-
des fascistes.

Que firent les anarchistes? Les uns
étaient loin dans les camps de con-
centration, les autres en résidence
forcée. Ceux qui étaient libres en
1945 subirent l'influence des partis
en vomie et adhérèrent à la Confédé-
ration Italienne du Travail. Cette
attitude fut, de l'avis unanime des

et Roch pour l'exécution de
chants enfantins. Vente d'enve-
loppes-surprises et tombola amé-
ricaine terminèrent la soirée où
les affamés purent avoir des sand-
wichs et les assoiffés: vins rouge
et blanc, limonade, etc.

APPEL AUX U. L.
DE LA 19' REGION

Le doute n'est plus possible, le
Combat Syndicaliste » est,

enfin, dans la ligne du syndica-
lisme révolutionnaire. Depuis le
Congrès de Lyon, l'actuelle ré-
daction s'est efforcée de mettre
en pratique les décisions du Con-
grès et le « Combat », de con-
formiste, est devenu révolution-
naire. Nous devons redoubler
d'effort afin de permettre au
« Combat » d'être le flambeau
de tous les syndicalistes révolu-
tionnaires.

Au fait, une organisation sans
journal est un corps mutilé, c'est
pourquoi il est indispensable que
chaque militant contribue mora-
lement et matériellement à la
diffusion du « Combat Syndica-
liste ».

Nous tous nous devons tracer
un cercle qui, de jour en jour,

collaborationnisme
« Tarex », en lutte pour la défense
des libertés et du respect des conven-
tions, font appel à la solidarité acti-
ve de tous les travailleurs gènevois. »

Pendant les jours de grève, la soli-
darité a été assez encourageante
une dizaine de milliers de francs
(suisses) ont été versés au Comité de
grève et des légumes, de la viande,
du pain distribués aux camarades
nécessiteux.

Le Syndicat patronal a déposé une
plainte contre le Syndicat des ou-
vriers métallurgistes. Le tribunal
s'est réunit le 10 novembre, mais la
sentence ne devait être rendue publi-
que que le 24.

Nous avons dû lutter, ajoutent nos
camarades, même contre le Syndicat
métallurgiste qui défend- de faire la
grève au nom d'une convention dite
« de Paix et de Travail ». C'est ce
qu'a dénoncé le syndicat patronal.
Puis, nous avons dû éliminer les com-
munistes de la grève pour qU'ils ne
la transforment pas en une grève
politique.

Il se peut que le Syndicat de la
Métallurgie soit condamné à payer
une amende pour violation du con-
trat stipulé dans les conventions col-
lectives. Les résultats seront commu-
niqués aussitôt que nous les connaî-
trons.

De toute façon, nous avons donné
une bonne leçon aux uns et aux au-
tres: patrons et collaborationnistes-
communistes. »

anarcho-syndicalistes, une grave er-
reur. Elle fut d'autant plus grave
qu'elle produisit des actions incohé-
rentes dont nous supportons aujour-
d'hui les conséquences.

Le Congrès anarchiste qui se iint
à Carrare à l'automne de 1945 se dé-
roula sous le signe d'un enthousiasme
enfantin. Sans un examen préalable
de la situation, les Comités de Défen-
se Syndicale furent créés avec l'em-
preinte des méthodes chères aux par-
tis politiques et parlementaires.

Les anarcho-syndicalistes firent de-
vant le Congrès une critique de cette
attitude erronée tout en affirmant la
nécessité de reconstituer l'Union Syn-
dicale Italienne.

s'agrandit, jusqu'à englober une
grande partie, voire tous les ou-
vriers désireux de créer une so-
ciété plus conforme aux nécessi-
tés humaines. A cet effet, chaque
U. L. doit s'efforcer de créer un
groupe des « Amis du Combat
Syndicaliste ». Nous croyons
qu'il est possible de regrouper
des camarades dévoués qui, à
chaque numéro du « Combat »
prennent en charge cinq exem-
plaires de notre journal. Si on ré-
fléchit on s'aperçoit que cinq
exemplaires çà représente la
somme de cent francs, c'est-à-di-
re le prix de quatre Pastis qui em-
poisonnent le corps, ou le prix
de six journaux politiques qui
empoisonnent l'esprit.

Tout compte fait, il est préfé-
rable de dépenser ces cent francs
pour désintoxiquer les corps et
les esprits.

Camarades, à l'oeuvre, pour
tout ce qui concerne les « Amis
du Combat Syndicaliste », s'a-
dresser, pour Marseille, à Bréglia-
no Luc, Siège de la C. N. T.,
Vieille Bourse du Travail. Per-
manence tous les mercredis et sa-
medis.

Le Secrétaire: Luc Brégliâno.

Certains camarades firent ressor-
tir le peu d'enthousiasme des mas-
ses, e si nécessaire pour développer
une campagne de propagande et fai-
re du prosélytisme ». Dans cet
esprit, les travailleurs italiens se je-
tèrent dans les rangs communistes et
s'affilièrent à leur organisation syn-
dicale.

Tout comme par le passé en Italie,
les syndicalistes révolutionnaires ins-
pirés par l'idéal anarchiste sont par-
tisans de l'action directe et apoliti-
que.

L'anarchisme et le syndicalisme ne
peuvent se différencier sur le terrain
de la lutte économique que les tra-
vailleurs doivent mener pour arriver
à conquérir leur émancipation. Les
deux mouvements séparés ne produi-
sent aucun bénéfice moral ni maté-
riel aux vie:imes de l'exploitation ca-
pitaliste, ni à ceux qui subissent les
sévices de l'Etat, quel qu'il soit.

Il est regrettable que beaucoup
d'anarchistes aient défendu d'autres
conceptions sur le terrain de la lutte
sociale et aient épaulé la C. G. I. L.
dans un sens politique et réformiste.

Cependant un revirement est en
cours, il y a espoir de voir ces cama-
rades revenir à la position syndicale
tradi'ionnelle du syndicalisme révo-
lutionnaire préconisé par l'U. S. I.

La crise de travail touche la majo-
rité des militants révolutionnaires et
d'une façon particulière nos camara-
des, c'est-à-dire ceux qui essayent de
remonter le courant déviationniste du
syndicalisme par la reconstitution de
l'U. S. I. Les patrons boycottent les
camarades et les organisations réfor-
mistes, surtout celle des communis-
tes, les font renvoyer de leur travail.

Nous travaillons à refaire les ca-
dres de l'U. S. I. depuis deux ans
dans des conditions difficiles et clan-
destinement. Nous avons très peu de
moyens financiers à cause des diffi-
cultés signalées. Pour faire face aux
calomnies des politiciens, pour éclai-
rer les travailleurs, nous aurions be-
soin de faire sortir régulièrement le
journal « Guerra di Clase ». Mais
nous ne pouvons malheureusement le
faire; quand il sort, c'est au prix des
privations que s'imposent les quelques
camarades qui ont pris la tâche
d'éclaircir la situation sociale, de
soustraire les travailleurs à l'influen-
ce des communistes et autres partis
politiques. Si notre journal était sou-
tenu par la solidarité internationale
pendant quelque temps, nous arrive-
rions à vaincre tous les obstacles
dans un délai relativement court.

Nous pensons que la situation in-
terne du mouvement anarchiste ita-
lien trouvera une solution favorable
à une action d'ensemble au sein de
l'U. S. I. au prochain Congrès en
faisant une mise au point au sujet
de l'attitude prise par certains cama-
rades à l'égard des' politiciens. Si
l'unité anarchiste est faite et si ces
camarades prennent l'engagement de
soutenir l'U. S. I., nous assisterous
au redressement du mouvement révo-
lutionnaire. »

Pour l'U. S. I.: Dettori.

19e UNION REGIONALE
(Marseille)

4%.1.1 Siège de la C. N. T., Vieille
Bourse du Travail, Salle 5, 14, rue
de l'Académie, tous les jeudis à 18
heures 30:

COURS D'ESPERANTO
Les camarades sont priés de se

faire inscrire.
11.111111211111111>

BILINGUISME
La Commission Culturelle de l'As-

semblée consultative européenne
ayant rejeté la proposition Jacquet-
Lassagne tendant à introduire offi-
ciellement le bilinguisme dans les
écoles européennes, le problème de
la langue 'commune reste posé. Le
bilinguisme éliminé, l'adoption d'une
langue unique et supranationale sem-ble être la solution inévitable. Les
intransigeances nationales et les dif-
ficultés propres aux langues euro-
péennes sont un obstacle pour l'adop-
tion de l'une d'elles. Depuis 60 ans,
l'Esperanto, langue logique et claire,
a apporté une réponse anticipée à la
question qui se pose actuellement avec
tant d'acuité. Depuis longtemps, des
milliers d'hommes ont créé leur petite
unité européenne et même mondiale.
Faites comme eux.

Pour tout renseignement concer-
nant l'Esperanto ainsi que les courspar correspondance, s'adresser à
Sat-Amikaro, siège de la C. N. T.,
Salle cinq, Vieille Bourse du Travail,
rue de l'Académie, N° 14, Marseille.

Le Secrétaire de l'Union locale,
FERRÉ.
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Bakounine, Stirner, Kropotkine,
Proudhon, Pelloutier, Anselmo Lo-
renzo et toute la pléiade des pion-
niers qui jalonnent l'histoire, furent
en même temps des théoriciens de l'é-
mancipation humaine et des critiques
impitoyables de la fameuse trilogie
Capital-Etat-Eglise. Au su de tout le
monde, la Première Internationale
groupa Karl Marx, Engels, Bakou-
nine. Ce dernier critiqua l'autorita-
risme (théorique et pratique) des
théoriciens du matérialisme histori-
que et dialectique. Le tenips, ce grand
Maître, a démontré que la critique
de Bakounine était conforme à la vé-
rité; cependant, à l'époque de la Pre-
mière Internationale, nombreux fu-
rent ceux qui suivirent Marx et En-
gels, prouvant par là que souvent les
sentiments ou les préférences person-
nelles, l'emportent au détriment de
la réalité, de la vérité.

Nous savons par expérience que le
,Corps, l'Ame, l'Esprit forment une
seule entité à savoir : l'Etre.. Nous
savons aussi que la vaniteuse exal-
tation imaginative est un obstacle au
développement de la force créatrice et
-de la vérité, que les idées ne préexis-
tent pas à l'Etre, que l'humanité est
un tout indécomposable de quoi il res-
sort que le devoir de tout individu
honnête consiste à actualiser une syn-
thèse de la pensée et de l'action, du
moi et du nous. Faut-il dire que la
la pensée et l'action s'enchaînent ré-
ciproquement, qu'elles engendrent à
l'infini d'autres pensées et d'autres
actions? Certes, « l'intellectualité ex-
clusive des idées est une grande illu-
sion » mais pouvons-nous admettre
que l'entente matérielle positive soit
possible sans l'entente intellectuelle ?
L'histoire nous apprend que là où
l'entente intellectuelle n'existe -Pas.
l'entente matérielle positive est vir-
tuellement impossible. L'une ne va pas
sans l'autre. Quant au Peuple, c'est
presque une lapalissade de dire qu'il
est une entité très vague qui échappe
à tout contrôle, qu'il est très influen-
çable, qu'il change souvent et faci-
lement d'opinion, qu'il est fasciné par
des croyances mystiques dont il ne
veut pas démordre, telles par exem-
ple le patriotisme, le stalinisme, le
racisme. N'ayons crainte de le dire,
seuls des Etres courageux, droits,
conscients de leur rôle social, osent
affronter la trilogie Capital-Etat-
Eglise afin d'inSuffler au Peuple une

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
3yndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.

La démission' de M. Trygve Lie,
secrétaire général de l'O. N. U., et
le suicide spectaculaire d'Abraham
Feller, haut fonctionnaire du même
organisme, éclairent brutalement l'in-
gérence de plus en plus pressante de
la clique réactionnaire aux U. S. A.
dans une organisation internationale,
et surtout la poursuite systématique
de personnes considérées comme re-
belles par le gouvernement dont ils
relèvent.

C'est ce que souligne un article du
Monde paru le 15 novembre 1952 et
intitulé Chasse aux sorcières ». En
Voici des extraits significatifs

« Succédant à la démission de M.
Trygve Lie, le suicide de M. Abra-
ham, Feller, haut fonctionnaire des
Nations unies, confirme d'une ma-
nière tragique la crise aiguë qui rè-
gne au sein de l'Organisation inter-
nationale à la suite du zèle anticom-
muniste manifesté depuis l'ouverture
de l'Assemblée par la fameuse com-
mission Mac Carran. M. Feller, véri-
table bras droit du secrétaire géné-
ral, surmontant sa répugnance pour
les méthodes inquisitoriales de la
commission, s'était acquitté avec con-
science de sa tâche en recommandant
le licenciement des fonctionnaires des
Nations unies dont les dossiers révé-
laient des sympathies communistes
ou qui simplement refusaient de ré-
pondre aux questions des commis-
saires. »

« Le peuple américain reste sain,
mais un seul Mac Carthy peut em-
poisonner de larges secteurs de l'opi-
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vie nouvelle plus conforme aux né-
cessités humaines.

Nous prétendons qu'un Etre, quel
qu'il soit, pense, agit, écrit cn fonc-
tion de l'actualité ou du pa,sé récent.
Nul ne peut se soustraire à l'actua-
lité et lorsque nous critiquons les oeu-
vres de nos prédécesseurs ou de nos
contemporains, nous agissons d'après
nos conceptions actuelles, c'est pour-
quoi lorsqu'on critique des atti-
tudes, des comportements en contra-
diction avec des principes librement
acceptés, cette critique traite d'un
sujet d'actualité. Et puis soyons des
hommes qui n'ont point peur de la
réalité, de la vérité. « Mieux vaut se
tromper parfois dans la nuance' ou
la qualité d'une signification humaine

que de méconnaître, par crainte d'er-
reur ou de la critique, toute signifi-
cation humaine. La science de l'hom-
me, comme toutes les sciences de la
vie, est faite de tâtonnements infinis
et persévérants. » Ainsi il est ab-
surde de croire qu'un critique, fut-il
médiocre, est un illusionniste. Sa cri-
tique nous le montre lié aux événe-
ments et à la marche de la vie qu'il
saisit le premier parce qu'il est placé
à l'avant-garde. N'oublions jamais
que seul, les dictateurs, les tyrans,
les spéculateurs, les exploiteurs de
bétail humain ont horreur de la cri-
tique. L'homme sain de corps et d'es-
prit, qui aime l'indépendance et la
vérité, sera toujours un critique. A
l'instar de Geo-le-Pétardier (ce cri-
tique qui ne mâche pas ses mots),
disons: « Que des manitous, ou pré-
tendus tels, soient parfois victimes
de ce qui ont inventé, on s'en fout.
Quand ils crachent en l'air, ça leur
retombe sur la gueule, alors tant pis
pour leur poire. »

Luc BREGLIANO.

On dit: « Faire du Syndicalisme,
c'est faire du Réformisme, c'est aller
en arrière. » Pourquoi? ...à cause des
revendications inévitables.

Pour nous, syndicaliste « Révolu-
tionnaires », si nous revendiquons, ce
n'est qu'un moyen, mais, ce n'est pas
un but, puisque notre but, c'est l'abo-
lition du capitalisme, par la Révolu-
tion sociale qui transformera radica-
lement et de fond en comble l'ac-
tuelle société pourrie!... et c'est bien
là que nous différons des autres,
nous, les Cénétistes de l'Association
Internationale des Travailleurs!

« Nous appartenons entièrement à
la Révolution Sociale. »... Nous, 'MOUS

ne choisissons pas nos chaînes, en
participant à des votes électoraux,
mais nous nous révoltons contre dia
en nous efforçant de briser tous les
jougs: étatique, capitaliste, patro-
nal, etc. (générateurs des injustices
sociales) et la servitude du salariat
(qui crée toutes les inégalités écono-
miques)._

Nous ne voulons pas « Réformer »
le gouvernement et la situation ac-
tuelle des travailleurs, mais suppri-
mer ce gouvernement et le rempla-
cer par une gestion ouvrière à la pro-
duction et à la distribution, par une
société communautaire.

Et c'est pourquoi nous préconisons
l'action directe et la grève générale
avec prise de possession de tous
moyens de production, et expropria-
tion du capitalisme par les travail-
leurs!

Notre lutte ne tend qu'à cela, en
vérité, et le jour où notre programme
sera mis en pratique, la révolution
sociale sera faite, la société commu-
niste libertaire sera instaurée!

nion publique en créant une atmos-
phère de suspicion où celui qui fait
preuve d'un simple anticonformisme
se sent très vite mal 'à l'aise. Suffi-
ra-t-il de douter des vertus du régime
Tchiang Kai-Chek pour être consi-
déré comme un « rouge » ? De même
critiquer certains aspects de la poli-
tique étrangère des Etats-Unis ou
manifester simplement des réserves
est-ce obligatoirement se ranger par-
mi les « agents de Staline » ? »

Le titre de cet article est aussi le
titre dun ouvrage paru il y a envi-
ron deux ans aux Etats-Unis et où
l'auteur, Carey Mac Williams, dénon-
çait déja les méthodes inadmissibles
employées par les classes dirigeantes
pour étouffer tout non-conformisme.
Ce livre, « Witch-Hunt » (La chasse
aux sorcières) a été commenté par
John Goldstein dans l'organe des
syndicalistes révolutionnaires améri-
cains The Industrial Worker. Il
écrivait notamment

« Mac Williams montre COM' -

ment les capitalistes, hypocrite-
ment, obligent ceux qu'ils considèrent
comme des rebelles à faire amende
honorable. Les éditeurs refusent
d'imprimer certains livres « indési-

Je vous pose la question: « Est-ce
çà, du réformisme?... Oh! là là!...
qu'est-ce qu'il faut s'entendre dire
parfois, et cependant, ces choses que
je vous dis ne sont-elles pas si clai-
res, qu'un enfant les comprendrait.

De plus, entendez-vous bien, nous
ne sommes pas des Politiciens, nous
ne recherchons pas « un pouvoir »
politique ni une « dictature prolé-
tarienne ».

Nous voulons la transformation to-
tale de la vie des pauvres travail-
leurs, ou malheureuses victimes de
cette « sale » société, leur affranchis-
sement d'esclaves, et leur Emancipa-
tion d'Hommes, par leur éducation
révolutionnaire,
, par leur instruction générale,

en vue de leur bien-être,
de leur sécurité,

, de leur bonheur!
Nous ne sommes à la remorque, à

la solde, ni à la merci d'air une orga-
nisation politioue, ou révolutionnai-
re même!

Parce que nous ne sommes que
des travailleurs qui luttons pour les
travailleurs, avec les travailleurs.

Nous savons ce que nous avons à
faire!

La révolution sera faite par le pro-
létariat exploité et opprimé, et c'est
lui qui, construira le monde nouveau!
alors, nous sommes bien « sur notre
terrain », nous menons « notre lutte
de classe » pour nos intérêts et nos
buts!

On dit: Syndicalisme=néformisme
...pas pour nous; en tous cas!

« Notre combat syndicaliste, c'est
la Révolution! »

A bas les Réformistes!
Vive la C. N. T.!

LOLA.

Le Congrès du Mouvement Indé-
pendant des Auberges de Jeunesse
s'est tenu du '9 au 11 novembre à
Lyon.

Le M.I.A.J. constitué depuis un an
à la suite d'un désaccord survenu au
sein de la Fédération Nationale des
auberges de jeunesse a prouvé dans
les faits que les principes défendus
par les militants minoritaires étaient
viables.

Les arguments avancés lors de la
scission étaient les suivants. Attache-
ment financier à l'Eat, bureaucra-
tie et centralisme de l'organisme,
méthodes politiciennes employées par
plusieurs membres du comité direc-
teur devenus de véritables Bonzes.

Dès le départ le nouveau mouve-
ment rassembla les militants d'avant-
garde voulant une organisation dé-
centralisée et totalement indépen-
dante de l'Etat.

Le congrès de Lyon a apporté la
preuve de la vitalité de cette mino-
rité qui s'affirme par son dynamisme,
son caractère révolutionnaire et ses
activités multiples. Le congrès s'est
tenu dans une ambiance rappelant
l'ajisme de la Libération où l'on
sentait la volonté de construire sur
des bases nouvelles, d'aller de l'avant
pour l'émancipation de la jeunesse.

Les militants de Paris, Toulouse,
Grenoble, Marseille, Douai, Toulon,
Cannes, etc. ont donné la preuve que
partout où le mouvement démarrait
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à la conscience
Plus que jamais, il faut que le

Prolétariat International s'unisse!
Depuis l'élection d'Eisenhower, les

« bons » Français sont satisfaits,
ceux qui sont prêts à mourir pour la
patrie des coffres-forts capitalistes!

Plus que jamais, il faut que le
prolétariat international s'unisse!

Depuis l'élection d'Eisenhower, les
« bons » Français sont satisfaits,
ceux qui sont prêts à mourir pour
la patrie des coffres-forts capitalis-
tes!

Enfin! l'Allemagne réarme. Des
trains bourrés de blindés circulent
jour et nuit en direction du Nord.
Les « bons » ouvriers vont bientôt se
faire casser la gueule; ils l'auront
voulu.

Espérons que peut-être, la pro-
chaine fois, ils auront compris, et
qu'ils s'abstiendront de voter, mais
travailleront pour le Communisme
Libertaire, c'est-à-dire le communis-
me libre, une société sans classes, et
sans Etat (le pouvoir est maudit!).

Que ceux -qui ont compris que tous
les Etats sont des ordures nous sui-
vent! ...Et que les autres aillent donc
au « casse-pipe » pour la Patrie
(avec un grand P.)

JIM.

A travers la presse syn nie".
4)...eet

». Les musées n'achètent pas
les toiles d'artistes jugés « dange-
reux ». De nombreux patrons exi-
gent de leurs employés la signature
de serments qui attestent leurs
« bons sentiments ».

« L'au,eur décrit la campagne des
classes dirigeantes contre l'art mo-
derne. Un membre de la Chambre des
Représentants dénonça l'art moder-
ne comme subversif. Ce ridicule ne
peut être comparé qu'à celui de la
« Pravda » critiquant de la même
façon les artistes contemporains.

Les conseils d'administrations de
la plupart des collèges sont entre les
mains d'hommes d'affaires et d'avo-
cats. Ces « intellectuels » essaient
de con'raindre les professeurs à leur
cause. Ces « éducateurs » imposent
la manière de faire les cours aux
étudiants. A moins que cette tendan-
ce ne soit dès maintenant freinée, les
collèges deviendront rapidement des
officiers de préservation du capita-
lisme.

(The Industrial Worker, 5-1-51.)
Cotoyant le même sujet, Georges

Taras, dans l'Observateur du 6 no-
vembre 1952, intitule un article « La

Bravo les jeunes

grande peur des fonctionnaires de
l'O. N. U. », titre amplement justifié
par les événements survenus depuis
la parution dudit article. Il est inté
ressant d'en signaler les passages
suivants:

, Pour le Congrès, i our certaines
autorités, pour les journaux, peu ha-
bitués à la vie internationale, ces
fonctionnaires venant de presque
tous les pays apparaissaient comme
des éléments dangereux et des hôtes
indésirables. De plus, les privilèges
et immunités garantis aux membres
du Secrétariat, même vis-à-vis de
leurs propres gouvernements, étaient
considérés comme un obstacle aux
purges par lesquelles, pour des rai-
sons politiques ou personnelles, on
cherche à éliminer les éléments sus-
pects de non conformisme et à les
remplacer par les hommes de confian-
ce de l'Administration ou de tel séna-
teur. »

« Dès juillet 1948, les chefs du ser-
vice des visas et du service de sécu-
rité du Département ',d'Etat, dépo-
sant devant un sous-comité du Sénat,
déclarent que le Secrétariat est rem-
pli d' « éléments subversifs » et que

il entraînait derrière lui un nombre
important de jeunes devenant rapide-
ment des militants, apportant un
sang neuf à l'ajisme.

Le congrès s'est déroulé dans une
atmosphère de travail, de compréhen-
sion, de recherche. Pas de chefs de
files, de bonzes, pas de combines élec-
torales et de cuisine de tendances.
L'innovation de ce congrès a été sans
aucun doute la question de la repré-
sentation.

Les délégués repoussèrent la for-
mule du vote jugée réformiste et dé-
cidèrent d'employer la délibération
sérieuse, la synthèse des points de vue
jusqu'à l'entente. Ce procédé montre
bien le caractère avancé et l'évolu-
tion de cette jeunesse qui lutte pour
la prise de conscience individuelle.

L'expérience a été formidable
quant au résultat. Pour la première
fois sans disputes, sans animosité,
sans tripotage en coulisse, tous les
problèmes du mouvement furent
abordés avec sérieux et des solutions
envisagées avec l'accord de tout le
monde.

La motion d'orientation offre une
ligne d'action idéologique au carac-
tère social nettement marqué en des
termes précis : Indépendance totale
de l'organisation, lutte contre l'em-
prise du militarisme, du racisme, de
la morale bourgeoise et familiale,
l'inertie actuelle des jeunes etc...,
lutte pour la formation internatio-
naliste des exploités de tous les pays.
L'organisation entend surtout porter
ses efforts : r sur une éducation
sociale de la jeunesse dans une liber-
té totale; 2° pour une action tendant
à faire évoluer la jeunesse; 3° pour
une solidarité effective.

Toutes les activités furent abordées
d'une façon assez complète, chose en-
core jamais vue. Les autres congrès
s'éternisant en palabres dignes' de la
chambre des députés où chacun in-
triguait pour faire adopter sa motion.

La principale activité est l'aména-
gement d'auberges gérées par les
groupes locaux à la base. C'est là le
point de départ d'une formation
visant à préparer des militants aptes
à gérer une société nouvelle conçue
sur des bases saines.

Les sorties « plein air » sont aussi
un excellent moyen d'éducation, per-
mettant à la jeunesse d'obtenir santé,
vigueur, dynamisme, activités déve-
loppant le corps et les reflexes.

Un service de documentation sociale
est envisagé pour 1953 ainsi que des
relations culturelles inter-groupes.

L'équipe nationale ne joue qu'un
rôle de coordination laissant toute
autonomie aux groupes.

Nous devons, devant l'ardeur mon-
trée par cette jeunesse, reprendre
confiance en l'avenir, car elle repré-
sente un espoir pour demain.

Nous ne pouvons que vous dire
Bravo ! Jeunes du M.I.A.J., vous êtes
sur le bon chemin menant à un ave-
nir meilleur.

GEORGES.

la présence « d'un grandi nombre de
gens qui n'ont pas de sympathie pour
nous, ni pour notre forme de gou-
vernement » pose un grave problè-
me. Le chef du service de sécurité
parle à cette occasion d'espionnage et
ne manque pas de souligner que le
F. B. I. surveille les activités du per-
sonnel international. (Signalons ici
que le gouvernement américain a
solennellement reconnu à l'O. N. U.
des doits d'exterritorialité. »

Cette « chasse aux sorcières » de
plus en plus véhémente à laquelle se
livre tous les Etats montre aux peu-
ples la levée de plus en plus impla-
cable des antagonismes qui prépa-
rent, pour les masses, les envois dans
les casernes, les villes brûlantes et
les charniers.

Il est temps que les travailleurs
s'éveillent et agissent. Dans la
« chasse aux sorcières » qui se livre
à New-York, à Paris, à Moscou et
ailleurs, ils sont en définitive les
grands coupables, les principaux hé-
rétiques.

Ils seront toujours les hérétiques
des puissants tant que ceux-ci règne-
ront sur des formes de sociétés bar-
bares et viles.

Il est urgent de se souvenir qu'à
défaut d'être aujourd'hui brûlés (ce
qui s'est fait cependant il y a peu
d'années), les hérétiques sont volon-
tiers torturés, enfermés dans les
camps de la malédiction et de l'hor-
reur, puis ,liquidés selon des métho-
des normalisées et variables selon la
nation dont ils sont les ressortissants.,

L. DAMPIER.

LE COMBAT SYNDICALISTE 3

Du pur et de l'impur
ou de la critique

(Suite et fin)
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On dit:
SYNDICALISME RÉFORMISME

... pas pour nous en tous cas!
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LE CHOlVIAGE
Parmi les penseurs et théoriciens

disparus, du syndicalisme révolution-
et SeS causes

flaire et de l'anarcho-syndicalisme l'un
de ceux-ci, Pierre Besnard, fut plein
de lucidité dans ses analyses économi-
ques et sociales, en particulier sur une
de celle-ci de grande importance et
d'actualité, celle du chômage.

Le chômage est la période pendant
laquelle une industrie est momentané-
ment arrêtée. Le chômage peut être
partiel ou total, local ou national. 11
se peut qu'une usine, un atelier, une
entreprise, une exploitation, ne mar-
chent, qu'au « ralenti >>. Ce moyen
est souvent employé pour ne pas créer
des troubles. Dans ce cas les ouvriers
ne font qu'un certain nombre d'heu-
res par jour et parfois par roulement
ne travaillant que quelques jours par
semaine. Le chômage tient à des cau-
ses multiples: incapacité du capitalis-
me à organiser la production' d'une fa-
çon rationnelle, limitation du capital-
argent, mauvaise répartition des ma-
tières premières, spéculations sur col-
celles-ci et sur les produits, afflux de
main-d'oeuvre sur un point donné par
voie d'immigration organisée par le
patronat ou l'Etat, fabrication intense
de produits spéciaux et nouveaux dont
l'offre arrive à dépasser la demande,
sous-production des objets utiles, jour-
nées trop longues, telles sont les cau-
ses générales et principales qui engen-
drent le chômage sous toutes ses for-
mes et à toutes les époques.

Il convient cependant dans les temps
actuels d'y ajouter celles qui résultent
de l'instabilité du change des mon-
naies, des écarts considérables qui
existent entre ces changes et rendent
impossible l'approvisionnement en ma-
tières et en produits des pays à chan-
ge bas dans les pays à change élevé.

Il y a enfin le protectionnisme qui
joue, lui aussi, son rôle qui est consi-
dérable. Le protectionnisme va en gé-
néral à l'encontre du but qu'il pour-
suit. Une industrie protégée est enfer-
mée dans le cadre national. Si des ta-
rifs prohibitifs ferment en effet les
frontières douanières aux produits
étrangers, Ise pays qui se trouvent lésés
dans leurs exportations et leur déve-
loppement industriel usent de récipro-
cité en établissant des tarifs qui em-
pêchent dans une très large mesure
les produits de la nation protectionnis-
te d'entrer chez eux.

Il y a surtout en ce moment, en
cette période de transformation du
machinisme et de la technique des chô-
mages provoqués par l'utilisation
beaucoup moins considérables de cer-
tains produits ou matières.

L'utilisation de la houille blanche
généralisée, produira des crises plus
profondes encore, parce que le capi-
talisme est impuissant à réajuster et à
réadapter les industries et les efforts
humains.

Le chômage est un mal endémique
en régime capitalisme. Il est la consé-
quence même de ce régime organisé
pour la réalisation des profits au lieu
de l'être en vue de satisfaire les be-
soins utiles. Il serait encore plus grand
si, ne craignant pas pour la stabilité
du système, le capitalisme laissait libre
cours de s'exercer la technique et la
science. Craignant d'être débordé pas
le progrès qui en résulterait sachant
d'avance que la ruine s'en suivrait
pour nombre d'industries incapables
d'évoluer assez rapidement, le capita-
lisme restreint, par l'argent, les recher-
ches de la science et les applications
de la technique.

Pendant que la surproduction, en
jetant sur les marchés des quantités
de matières ou de produits non utili-
sables, non demandés, engendre au
bout de peu de temps l'arrêt de l'in-
dustrie ou des industries qui n'ont pas
su limiter leurs efforts, la sous-produc-
tion ne permet pas de satisfaire les de-
mandes. Dans les deux cas c'est le
chômage pour l'ouvrier, l'arrêt ou la
marche au ralenti de l'industrie qui
l'emploie.

Seuls les ouvriers, par leurs syndi-
cats, sont capables d'organiser le pro-
duction sur ces bases parce qu'ils au-
ront au préalable, fait disparaître l'in-
térêt particulier et donné naissance au
véritable intérêt collectif.

Cette limitation des ressources en-
traîne forcément celle des frais géné-
raux dans lesquels les salaires entrent
pour une bonne part. Si l'industriel a
travaillé à perte, il licencie en partie
le personnel qu'il emploie ou fait
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appel à une main-d'oeuvre moins oné-
reuse par voie de mise à pied. C'est le
chômage pour le personnel ancien.

L'absence totale de statistiques
commerciales et industrielles fixant
chaque année les besoins approxima-
tifs de tous les pays et la quantité de
matières disponibles, empêche que les
industries soient approvisionnées en
vue des productions nécessaires tandis
que d'autres reçoivent des quantités
énormes de matières qui resteront
inemployées.

Ce n'est pas encore le régime capi-
taliste qui opérera les redressements
nécessaires à la réalisation de l'équi-
libre du système incriminé (gouverne-
ment Pinay impuissant recherchant un
équilibre entre le dirigisme et le libé-
ralisme).

Cette conception de l'économie, fa-
vorable aux audacieux, aux coquins
de toutes nuances et de tout acabit, a
tous les « corsaires >> de l'industrie et
du négoce, permet aux uns et aux au-
tres de spéculer sans vergogne sur les
matières premières et produits. Quoi
de plus facile, pour les grandes firmes,
pour les Cartels et les Trusts que d'ac-
caparer des quantités énormes de ma-
tières premières ou de produits qui
permettent de ralentir ou d'accélérer
le rythme de la production. C'est pour
les spéculateurs une question de dis-
ponibilités liquides. Les banques se
chargent de résoudre facilement sem-
blable problème qui est, pour elles,
d'ordre courant.

La spéculation est un des princi-
paux facteurs du chômage. Elle cause
des ravages terribles dans tous les do-
maines. Elle fait, elle aussi, partie
intégrante du capitalisme. Vouloir
l'abattre et laisser debout le système
qui l'engendre, c'est chevaucher la
chimère.

Pour faire échec aux revendica-
tions des travailleurs le patronat n'hé-
site pas à faire appel à la main-d'oeu-
vre étrangère, à organiser dans les
pays pauvres et à population très den-
se, un courant d'émigration avec la
complicité des pouvoirs publics des
deux pays intéressés, ces travailleurs
importés sont bien embauchés suivant
des contrats qui, théoriquement, res-
pectent à peu près la législation du
tiavail du pays où on le envoie, mais
dès l'arrivée des émigrés les contrats
sont violés. Ni le taux des salaires, ni
la durée du travail ne sont respectés.
Le patronat règne en maître sur ces
malheureux esclaves du travail.

Dans la fabrications intense et exa-
gérée de produits spéciaux et nou-
veaux dont l'offre dépasse la demande,
il est à remarquer que dès l'application
d'une découverte scientifique et l'in-
dustrialisation à laquelle elle donne
Feu, les ouvriers, recherchés au dé-
but, par les industries qui fabriquent
les produits, se précipitent nombreux
dans cette profession. Bientôt, au bout
de très peu de temps, celle-ci est en-
combrée à tel point que le chômage
ne tarde pas à y sévir avec intensité.
les patrons se gardent bien de tarir
une pareille source de recrutement qui
leur procure à bon compte un person-
nel qualifié.

Par principe, par routine, et aussi
par calcul intéressé autant que par la
tactique de combat, le patronat est
enclin à maintenir de très longues
journées de travail. Cependant, petit
à petit, pour soutenir la concurrence,
il est obligé d'utiliser des machines qui
produisent davantage et plus rapide-
ment. Mais comme il prétend utiliser
le matériel humain à plein rendement,
il ne diminue pas pour cela le temps
de travail. Il se trouve qu'il s'effectue
ainsi une production anormale, supé-
rieure aux besoins, qui vient à néces-
siter la mise en chômage d'une partie
du personnel' lorsque le stockage se
fait important.

En conclusion, le régime capitaliste
pour arrêter sa propre débâcle écono-
mique accélère la fabrication des ar-
mements, pour conjurer la crise de
sous-consommation et pour résorber
le chômage en détruisant dans une
guerre générale, les excédents d'usi-
nes, de marchandises et de chômeurs.

F. MEILLER.

Persuasion
C'est par ce mot que notre Minis-

tre de la Santé a conclu lors d'une
séance extraordinaire sur l'alcoolisme.

Je pense que si le ridicule tuait le
pauvre en serait mort.

Voilà comment en France on gou-
verne!

L'alcoolisme, le plus grand des
fléaux, est considéré par nos augures
comme un mal bénin.

Cependant le Congrès Mondial con-
tre l'alcoolisme qui s'est tenu à Paris
il y a quelques mois nous a fait voir
en détail tous les méfaits qu'engendre
l'alcool.

L'alcool nous doit le peuplement
des prisons, des hôpitaux, des asiles
d'aliénés, de l'enfance délinquante, etc.

En France il est urgent de construi-
re des hôpitaux, des asiles, pour
essayer de soigner tous les intoxiqués.
J'ai dit plus haut que l'alcoolisme était
le plus grand des fléaux parce que
l'individu qui boit se rend malade, de-
vient insociable, rend ceux qui ont à
le subir malheureux par suite d'in-
sultes, de jalousie, presque toujours
de coups et va même jusqu'au crime.
Il faut avoir connu cette vie pour en
parler et nul ne peut se faire une
idée de ce que les enfants élevés dans
un tel milieu peuvent, toute leur vie,
en être marqués.

Il y a d'abord les enfants qui re-
çoivent à la conception dans le sang
les germes de dégénérescence pour
eux et pour leur progéniture future
(3 ou 4 générations).

Les descendants d'alcooliques, s'ils
n'y prennent garde, auront des en-
fants mal conformés, ayant des tares
apparentes ou seront atteints de cri-
ses, voir de tics, etc., toujours préju-
diciables à ce pauvre qui n'y peut
rien, car c'est bien lui la victime.

Victimes aussi ces jeunes gens cm;
ont pour défendre leur Mère serré
trop fort le « quiqui >> de la brute.

Je les plains ces pauvres enfants
d'en être arrivés là.

A Cormeilles-en-Parisis, il y a bien
longtemps, l'auteur de ces lignes a dû
lui aussi faire de son petit corps un
rempart pour éviter les coups desti-
nés à sa bonne Maman. Triste souve-
nir!

Si l'alcoolique ne faisait du mal qu'à
lui-même on pourrait le laisser à son
penchant, il pourrait en prendre jus-
qu'à ce qu'il en disparaisse.

Oui! Mais Bistro est Roi! C'est au
comptoir que l'on discute politique,
que l'on fait la Révolution que l'on
cite des noms, que l'on moucharde.

Ah! certes, pour certains, pour
beaucoup même, le lieu est plus
accueillant que le logement-taudis qui
leur sert de gîte.

L'individu boit par faiblesse, /flan-
que de caractère, d'énergie; ne sait
pas dire: Non! Et puis, le bistro est
un pote qui fait crédit dans les mo-
ments de dèche.

Le laissez-faire des gouvernements
est un crime qu'il nous faut dénoncer.

Il nous faut, nous qui voulons que
la société change, faire en sorte le
boycottage des bistros.

A bas l'alcool qui tue, qui rend
fou. de çà nous en sommes persuadés,
Monsieur le Ministre.

G, COUTELLE.

Notre camarade LALIME
sera le vendredi 19 décembre
à Saint-Nazaire, où il traitera:

Peut-on arrêter la guerre
qui vient?

Salle Jean-Mac é (ex ON-
COR) à 20 h. 30. Il sera a
Brest le 20 et le 21 à Rennes.

ame/z de g aepiteage
(Suite de la première page)

sagesse aux sourds et aux
aveugles qui président aux des-
tinées de l'humanité.

Pour nous qui aspirons à da-
vantage de bien-être et une li-
berté plus étendue, nous ne
pouvons que conclure sur cette
appréciation formulée par Gas-
ton Bouthoul dans « Cent mil-
lions de morts ».

« La liberté est un luxe im-
possible dans les pays surpeu-
plés car la fragilité extrême de
leur situation, le fait qu'il
existe une très forte proportion
de « desperados » sans ressour-
ces, ni débouchés, oblige les
classes dirigeantes à une politi-
que d'obscurantisme et de féro-
ce sévérité à l'égard du peu-
ple... »

1

LA VOIX1 Et pourquoi
des

CHEMINOTS

Le Chef de Gare Principal Hors-
Classe de Paris-Nord nous en a pon-
du une, le 7 novembre dernier, qui
vaut son pesant de moutarde.

Il s'insurge, avec une belle indi-
gnation, contre le fait que les agents
ont présenté, depuis quelques semai-
nes, des demandes de congé pour la
période qui s'échelonne entre le 23
décembre et les premiers jours de
janvier.

Pourquoi cette période, dit-il, alors
que pour celle s'étendant du 13-11 au
20-12 on n'enregistre aucune deman-
de?

Oui, au fait, pourquoi?
Vous faites preuve, Messieurs les

exécutants, d'une muflerie sans
égale.

Les « Bourgeois du Rail » ont
poussé la complaisance, le paterna-
lisme jusqu'à vous accorder 24 jours
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Lampiste

,de congé par an: Cela ne vous suffit
pas. 11 vous faut, comme tout hiérar-
que qui se respecte, pouvoir prendre
ce congé à votre convenance. Si on
n'y met bon ordre vous pousserez
même l'outrecuidance jusqu'à pren-
dre des congés à rallonge, parfois
qualifiés déplacements, avec frais
afférents à l'appui, bien entendu.

Evidemment, vous allez prétendre
qu'on vous donne l'exemple; mais,
malgré tout, ce n'est pas une raison
valable pour exagérer.

Aussi, immédiatement la décision
qui s'imposait a été prise. « Pas de
congés pour les lampistes ». Et je
t'engu...irlande les cheffaillons de
dernier ordre dont « le désintéresse-
ment absolu de la question » a per-
mis le développement d'un tel abus.

Appel est ensuite fait à la « ca-
maraderie » des exécutants qui, si

elle joue, « leur permettra d'obtenir
des satisfactions ». On ne voit pas
très bien ce que vient faire, par
exemple, la camaraderie dans l'his-
toire du lampiste qui est invité à ré-
veillonner chez le cousin Jules, à Pé-
ronne. Si l'intéressé se laisse atten-
drir il est magnifiquement coyonné
et une journée de carême se substi-
tue pour lui à une joyeuse agape.
Malheureusement la corde est un peu
trop usée et, pour arriver à ses fins
il faudra que l'exécuteur des basses
oeuvres de l'antisocial Tisnès trouve
autre chose.

Vous voulez du personnel, Mon-
sieur le Chef de Gare, afin d'assurer
« la pointe » de Noël et du Jour de
l'An. A quoi bon vous fatiguer! Au
point où vous en êtes que vous im-
porte qu'il y ait cinq mille voya-
geurs qui voyagent gratis au lieu des
deux mille qui ont bénéficié du même
tarif à la Toussaint.

Pourtant, si vous voulez malgré
tout, car tout arrive, faire honneur
à votre fonction ,en assurant une
gestion convenable, nous vous indi-
quons qu'il existe un personnel nom-
breux, dans la « Tour d'ivoire » du
18 de la rue de Dunkerque, qui pour-
rait vous permettre de solutionner
la question.

La remise en activité de ces élé-
ments, qui se reposent depuis tou-
jours sur leurs lauriers, ne manque-
rait pas d'être salutaire à différents
points de vue. Elle permettrait
d'abord la justification des émolu-
ments imposants qui leur sont attri-
bues chaque mois, sans contre par-
tie utile, de réapprendre ensuite
que le chemin de fer existe et qu'ils
y sont employés et enfin que l'équité
est un terme qui n'a pas encore per-
du, contrairement aux apparences, la
totalité de sa valeur.

Du personnel, il en existe partout;
encore faut-il l'employer à bon
escient. Ecoutez celle-ci, qui le prou-
va abondamment:

Dans une gare de banlieue, un
agent de la gare de Paris,
spécialiste des billets, a été dé-
placé pour une durée indéterminée. Il
s'y trouve évidemment en surnombre
et remplace un titulaire qui, pendant
ce temps fait six jours sur sept le
jardinier, bêche les plates-bandes,
ratisse, fait de la gare ce dont les
voyageurs se foutent éperdument
un jardin d'agrément, ce qui a per-
mis, à l'attribution de « l'Oscar »
décerné à la gare la mieux entrete-
nue, à son chef de clamer triompha-

pas nous?
lement dans le bureau. Çà y est! Je
suis accroché, je suis au tableau
d'avancement! Cela permet aussi à
une équipe de parasites de traîner
leur paresse de gare en gare, pen-
dant la belle saison, s'entend, et d'en
effectuer une parodie de classement
où toutes sortes de facteurs, même
gastronomiques, interviennent.

Dans toutes les gares il existe des
éléments qui ont été distraits de leur
point d'attache, de leurs attribu-
tions, sans aucune justification. Nos
dirigeants ont voulu prouver qu'ils
faisaient quelque chose. Ils ont don-
né un formidable coup d'épée dans
l'eau.

Résultats: Economie de personnel,
néant. Sur le plan commercial, une
giffle magistrale!

Vous l'avez peut-être oublié, mon-
sieur. Le servage, l'esclavage sont
révolus.

Ce n'est pas en brimant que vous
triompherez.

Le personnel d'exécution est cre-
vé l'été. Au lieu de vouloir faire des
économies de bouts de chandelles
foutez-lui donc la paix l'hiver. Lais-
sez-le récupérer. Faites l'impossible
pour lui accorder les congés qu'il de-
mande. Et vous serez tout étonné, le
jour où vous aurez besoin de lui, de
le voir répondre à votre appel, de
faire le nécessaire pour que çà mar-
che.

Les exécutants veulent une part
de soleil au moins égale à la vôtre!
Et ils l'auront!

Trop longtemps trompés par les
bonzes syndicalistes réformistes à
votre solde, les gars de la base ont
compris. Ils savent maintenant qui
proclame la vérité.

Méfiez-vous! Car ainsi que dit un
vieux proverbe de chez nous: « Après
ce temps-là, il en fera de l'autre ».
Et vous pourriez le regretter.

Rectification
Une coquille s'est glissée dans le

dernier « C. S. », article « La roue
du temps tourne »... il y a « Tous!
au groupe d'action cégétiste ». Bien
entendu, c'est: « Tous! au groupe
d'action Cénétiste! » qu'il faut lire.
Nos lecteurs auront -rectifié d'eux-
mêmes! Mais, à quelque chose mal-
heur est bon, celà nous permet d'in-
sister sur ce groupe d'action, de
mieux attirer l'attention de nos com-
pagnons Génétistes qui « veulent
faire de l'Action Militante », afin
qu'ils viennent se joindre à nous.

(Renseignemew.s tous les samedis,
de 15 h. à 19 h., au siège de la
C. N. T., 39, rue de la Tour-d'Auver-
gne, Paris-9°, métro: Pigalle.)
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5' Union régionale
a aue

naissance d'un
Syndicat

Nous avons reçu des camara-
des Alésiens la lettre suivante
que nous insérons avec la plus
vive satisfaction :
Camarade Secrétaire Général,

C'est avec joie que nous te
crions aujourd'hui: la C. N. T.
existe dans notre ville. Le Syn-
dicat des Mineurs de la Confé-
dération Nationale du Travail a
pris naissance le jeudi 6 novem-
bre 1952.

Nous faisons appel à toi pour
notre salut syndicaliste à tous
nos camarades du monde entier.
Nous rentrons en lutte auprès
d'eux pour une cause commit-
ne: « La libération totale de la
classe ouvrière ».

La Confédération Nationale
du Travail est née à Alès, il
faudra compter avec elle.

Reçois, cher camarade Secré-
taire Général, notre meilleur
salut syndicaliste.

Le Secrétaire : LECA.

Le Directeur-Gérant:
DOUILLET François

SO.FR.IM..
17, rue de Clignancourt

Le prochain C. S. paraîtra
le vendredi 19 Décembre



par
Henri BOUYÉ

ficiles, ayant lutté comme nous,
avant la dernière scission, contre
la domestication de la C. G. T.
réunifiée, ayant vu bon nombre
de ceux qu'ils avaient côtoyé,
dans la lutte devenir ministres,
ministrables où hauts-fonction-
naires, persévèrent malgré tout
dans une voie qu'ils doivent bien
savoir contraire aux principes
émancipateurs dont ils se récla-
ment encore.

Le Congrès de F. O. n'a pas
été animé par un profond désir
de transformation sociale. Le
vent de la révolution n'a pas
soufflé, dans les propos de ses
trop sages conseillers. Toutes les
discussions qui s'y sont dérou-
lées, depuis celle des salaires jus-
qu'à celle de la guerre et de la
paix, montrèrent plus le souci
d'améliorer l'ordre des choses
qui existe que la volonté de le
détruire.

F. O. se dit à l'avant-garde
des luttes ouvrières. A ce titre,
elle combat la C. G. T., qui tend
à soumettre le mouvement syndi-
cal aux impératifs de la politique
communiste et la classe ouvrière
à la raison d'Etat (de l'Etat
russe, bien entendu). Elle s'élève
contre la Confédération des Tra-
vailleurs Chrétiens qui, son nom
l'indique, ne se place même pas
au-dessus des contingences con-
fessionnelles et ne saurait en au-
cune manière engendrer un syn-
dicalisme libre. Elle dénonce les
faux-indépendants enfantés par
le gaullisme. Mais elle, que fait-
elle? Que fait-elle, cette Confé-
dération ouvrière qui n'a de for-
ce que le nom, et qui, volontiers,
nous taxera d'impuissance, à la
C. N. T., parce que nous ne se-
rions, paraîtrait-il, que des révo-
lutionnaires impénitents et bor-
nés, doublés de traditionnalistes
attardés?

Ce qu'elle fait? Son Congrès
est venu nous le confirmer. Dans
ses nobles assises, il a été ques-

SYNDICALISTE
L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes
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dqudieallâme
sans grandeur

IA C. G. T.,-Force Ouvrière a tenu récemment un Congrès plein
d'enseignements pour ceux qui ont à cur de voir le mouve-
ment syndical de ce pays se dégager des pressions, des influen-

ces néfastes dont il est l'objet.
L'invective est toujours facile, mais ne constitue pas un argument,

nous la laisserons aux cégétistes staliniens pour lesquels elle est deve-
nue l'arme classique. Nous laisserons à la Confédération des Travail-
leurs Chrétiens le privilège d'user de jésuitisme envers sa concurrente
<< laïque ». Nous abandonnerons aux autonomes et autres « unitaires >>
le soin de donner des conseils aux militants de F. O. Et surtout nous
flétrirons a priori tout ce qui tendrait à nous apparenter, dans notre
opposition à F. O., aux préten-
dus « indépendants » que le gaul-
lisme inspire. Mais tout cela ne
saurait nous empêcher d'être sé-
vère envers ceux de F. O. qui,
ayant connu les mêmes dangers
que nous dans des moments dif-
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tion de sauvegarder la paix, mais
en s'en remettant bien plus aux
hommes d'Etat qu'aux peuples
eux-mêmes. Sur le plan intérieur
ou « social », la pensée dominan-
te a été de perfectionner la légis-
lation, d'améliorer la condition
ouvrière, mais dans le cadre du
régime existant. Ainsi la discus-
sion, partie de préoccupations
militantes, s'est fixée en fin de
compte sur des problèmes juridi-
ques. La froideur ch juriste
s'étant substituée à la combativité
du militant, le Congrès F'. O. ne
pouvait faire mieux que de pous-
ser aussi loin que possible vers
la fausse sécurité ouvrière en ou-
bliant de dénoncer, ce qui eut été
de meilleur aloi, toute stagnation
légaliste comme dangereuse pour
l'évolution des rapports humains.

Les délégués F. O., quelques
exceptions mises à part, sont fâ-
cheusement apparus, au cours de
leurs débats, comme de doctes
personnages nantis d'un mandat
leur donnant le pouvoir et la
science d'assurer le bonheur des
générations présentes et futures.
Chez ces nouveaux docteurs du
droit, l'application du droit ou-
vrier symbolisé par le Code du
Travail semble avoir entamé
sinon détruit jusqu'à la notion
même de l'action ouvrière dans
sa forme la plus vivante et la plus
efficace : l'action directe. C'est
pourquoi ils compliquent à loisir
un filet de lois, décrets et arrê-
tés duquel le travailleur, qui s'y
trouve engagé, ne peut jamais
sortir indemne.

De plus en plus le militant de-
venu juriste manifeste son atta-
chement, pour ce qu'il est con-
venu d'appeler l'ordre, en posant
aux législateurs. C'est lui qui pro-
pose les << bonnes lois » qui assu-
reront la pérennité du privilège
tout en donnant au travailleur
dépouillé des fruits de son labeur
l'impression que la société le res-
pecte, que la légalité le protège,
préserve ou améliore ses droits.

Or, à la C. N. T., ce qui nous
distingue de F. O. comme des
autres confédérations, c'est de
n'accorder aucune vertu à la lé-
galité, c'est de ne pas croire aux
bienfaits de la loi fût-elle
apparamment sociale, car par
définition elle est conservatrice.
C'est de rejeter toute éventuali-
té, d'utiliser l'Etat comme machi-
ne à régler la marche du progrès.

(Suite page 3.)

SCANDALE A L'U. N. E. S. C. O.

Le glas de ce qu'on appelle en-
core UNESCO et de l'O.N.U. elle-
même a sonné à Paris le 19 novem-
bre 1952. C'est dans la « Ville Lu-
mière » que les gouvernements ont
commis le crime de lèse-humanité,
donnant, par l'admission de .I'Es-
pagne franquiste à cette institu-
tion, le blanc-seing à tous les cri-
mes du fascisme et du nazisme.

Nous assistons à une des contra-
dictions les iplus flagrantes, aux-
quelles notre siècle est malheureu-
sement coutumier, dans le camp du
capitalisme comme dans 'celui du
communisme des « républiques po-
pulaires ».

L'UNESCO, Organisation des Na-
tions Unies pour la Science,
cation et la Culture, compte donc
pour membre un pays dont le ré-
gime est justement la condamna-
tion de l'intelligence.

« Vive la mort, à bas l'intelli-
gence », tel était le mot d'ordre
lance par le general Mitla Astray
à Salamanque. Et le bilan du fran-
quisme est lourd : 60 pour cent
des instituteurs en exercice en 1936
destitués, 6.000 instituteurs fusil-
lés, 7.000 .emprisonnés, des cen-
taines d'intellectuels menacés dont
nous ne pouvons citer que quel-
ques-uns : le poète Federito Gar-
cia Lorca, des médecins comme le
doyen de la Faculté de Médecine
de Salamanque, .Casto Prieto Car
rasco, notre camarade Isaac Puen-
te, 'de nombreux recteurs et pro-
fesseurs, juristes, écrivains, jour-
nalistes, Pedro Rahola, José Elola,
Antonio de Hoyos, sans compter
tous ceux qui sont morts en exil,
Antonio Machado, Rafael de Alta-
mira, Pompeyo Fabra, Gonzalo de
Beparaz, et tant d'autres !

C'est que le régime franquiste est
la négation de la culture. La loi
du 29 juillet 1943 précise qu'il doit
« faire de l'Université le bastion
le plus solide du phalangisme
L'Université est asservie par ses
organes politiques : Service du
Professorat de l'Enseignement Su-
périeur et Syndicat Espagnol Uni-
versitaire (S.E.U.), dont le but est
(I' « encourager l'esprit syndical
des étudiants vers l'affiliation obli-
gatoire à un seul syndicat » (le
syndical phalangiste) : « travail-
ler pour qu'une discipline rigou-
reuse de l'Etat sur l'éducation par-
vienne à donner aux Espagnols une
formation et un esprit national fort
et uni. »

« Rien contre le régime ni en
dehors du dogme » ; le régime
est donc bien pire que l'ancienne
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EPUIS plusieurs mois vous êtes chaque jour plus nombreux à
approuver notre action, à nous adresser vos encouragements.
Malgré les attaques systématiques de tous nos opposants vous

avez discerné que notre C. N. T. était la seule organisation qui luttait
vraiment pour la libération des travailleurs opprimés.

Cette approbation est bien, mais elle ne suffit pas.

Nous vous demandons aujourd'hui, à l'occasion de la prise des
cartes 1953, de venir participer à notre combat pour le triomphe

des idées qui vous sont chères.

Travailleurs syndicalistes révolutionnaires la C. N. T. compte
sur votre appui total pour jeter bas l'édifice du capitalisme interna-
tional, fauteur de guerre, qui vous exploite et substituer à ce régime
honteux celui de « l'Egalité Economique et Sociale >>.

La C. N. T.

_

A chacun

selon ses besoins

VENDREDI 19 DÉCEMBRE 1952

Ce serait, à mon sens, une
erreur profonde et malsaine de
neutraliser par des augmenta-
tions de salaires la baisse des
prix de revient qui s'amorce et
qui peut être une conséquence
de la baisse des prix des ma-
tières premières.

Antoine PINAY
(24 Mars 1952)

Franco au ban de l'humanité
Ces principes, les règlements

d'Université, l'organisation du
Syndicat Universitaire Phalangiste
sont la négation .de ce que nous
sommes habitués à considérer la
culture et l'intelligente, liés au
principe de liberté et acquis à la
suite de longs siècles d'efforts.L'ad-
mission de l'Espagne franquiste à
l'UNESCO rie fait que révéler le
caractère de capitalisme d'affaires
de cette institution et son charla-
tanisme : l'UNESCO n'est qu'un
organisme parasitaire où de nom-
breux privilégiés se casent comme
fonctionnaires.

Nous comprenons la déception
de ces milliers d'hommes qui pen-
dant l'occupation, avaient répondu
à l'appel pour la lutte 'centre le
nazisme et ont à l'heure actuelle
le coeur gros de s'être fiés à la
parole de ceux qui perlaient au
nom des peuples libres. Tous ces

Espagnols ont passé par les affres
de la guerre pour lutter pour la
liberté et dans l'espoir de revenir
un jour sur leur sol, vivre auprès
des leurs en toute indépendance.

Mais, malgré ce nouvel attentat
aux droits de l'homme, malgré
toute lia puissance .cle a:argent.
malgré tout le machiavélisme des
gouvernements, il reste encore
dans le monde des penseurs, des
savants, des intellectuels, des tra-
vailleurs, qui ne veulent pas être
les fossoyeurs de l'humanité. Leur
nombre importe peu, qu'ils ne se
lassent pas d'agir, de faire enten-
dre leur voix, l'affranchissement
du monde ne peut venir que d'eux:

Renée LAMBER/ET.
N. D. L. R. Cet article destiné

à être inséré dans le numéro pré-
cédent a été retardé dans la trans-
mission, d'où son manque d'actua-
lité.

J'suis pas un cérébral, pas non
pu un dialectitien, comme on dit,
c'est sûrement pour ça qu'le pro-
cès de Prague m'a coupé Psifflet,
m'a foutu groggy en moins (I'deux.
J'Pai lu, j'l'ai relu une demi-dou-
zaine de fois dans une demi-dou-
zaine de canards et j'y ai entravé
qu'balpot. En finale j'in'ai pris Psi-
noquet a deux pognes et la 'cafe-
tière bouillonnante à tout berzingue
j'ai pensé .qu'les gars accusés
étaient dingues ou avaient été mi-
quouzés car des gousses qu'on t'été
caïds, qu'on tété des demis dieux
soient jugés nar leurs anciens potes
et r'connaiss-ent leurs torts c'est un
record. Encaissons qu'y soient pu
dans la ligne, qu'y s'so-ient sucrés,
qu'y s'soient embourgeoisés; tout
ça s'rait comprenabe si y s'défen-
(laient. Mais non, y sIrouvent eux-
mêmes coupabes, y s'accusent, y
s'souhaitent un vache 'chatiment
genre é.cartelement ou empalement.
Alors quoi, y sont ifada,s y sont
sadiques, caviaromanes ou cocako-
lamanes. J'yous jure qu'on sait pu
sur quel pinceau gambiller avec
des gniars pareils ; on sait pas

quoi penser parce que un gousse
qu'a pas la matière grise en gelée
d'coing, i s'défend même si i l'est
coupabe. Qu'en j'pense à Danton
gueulant dans la charette qui l'em-
ballait vers la veuve et que j'lis
c'qui passe à Prague je .Ifigle dix
fois le titre de mon canard telle-
ment tu' c'est une histoire de fous.
C'procès n'est pas prés de m' faire
renifler mieux les partis politiques,
alors là faites-moi confiance j'I'ai
encadrais déjà 'pas bésef, minant
c'est encore plus mieux. Pis, hein,
ça fait pas sérieux leur procès
non, ça fait pas choucard d'ap-
prendre qu'un caïd a été espion
pendant 13 piges. Alors si pendant
13 piges i l'a pu rencarder les im-
perialo-anglo-américo.français faut
vraiment qu'les aides caïds du par-
ti soient de vrais 'caves. Et d'autres
qu'étaient siono-isréalien, qui sabo-
taient l'industrie lourde, si utile
pour (les pays pacifistes y' z'étaient
quand même minisses et on l'savait
pas. Non j'yous Ftlit ç'a fait pas
sérieux ou alors ça l'est 'd'trop et
on renifle l'époque anglo-judéo-
maçonique. Au fait quelle différen-
ce qu'y a entre une paire de bac-
cailles en brosse et une en gui-
don ? ?... en pas, les potes, car
(Fans Pjars du milieu les n'oust-
taches c'est des conquérantes ! ! !

Géo-le-Pétardier.

-.--.--.--
Notre camarade Lalime sera

le vendredi 19 décembre à Saint-
Nazaire où il traitera:

Peut-on arrêter la guerre
qui vient?

Salle Jean-Macé (ex-Oncor),
à 20 h. 30.

Il sera à Brest le 20 et à Ren-
nes le 21.

ERRATUM

e Combat Syndicaliste >> N" 96, arti-
cle: Contre les accords de l'U. N. E.
S. C. O. », ligne 59, il y a: Paul
Camus, il faut lire: Albert Camus.

De chacun

selon ses forces

Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail

Section française de l'Association Internationale des Travailleurs

i![5 ID Ir 0 ID CI
4^"A""04" de Géo le Pétardier

Ou sont
les hommes d'antan?
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TRESORERIE CONFEDERALE
Tous les fonds doivent être envoyés

à Arondel Maurice, 39, rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9'), C.C.P.
8824-68 Paris.

FEDERATION DU BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédération du,

Bâtiment doit être envoyé à l'adresse sui-
vante, fonds et correspondance ARONDEL
Maurice, 100, rue Doudeauville, Paris-18'.
Chèque Postal: 6261-16 Paris.

UNION LOCALE
DE NANTERRE

Dimanche 4 janvier 1953,
10 heures, au « Relais Fleuri »,
impasse de la Gare,

Grande Conférence sur:
« La surpopualtion dans la

vie sociale »
Orateur: Henri Bouyé.

Vendredi 9 janvier, 4° Confé-
rence de défense de l'Homme,
Salle des Sociétés Savantes, 6,
rue Danton, Paris ((Y), avec
Charles-Auguste Bontemps.

NOS REUNIONS
Dimanche 7 décembre l'Union

Locale C. N. T. de Nanterre avait
convié le camarade Riguidel, du
S.U.B., à venir développer, de-
vant ses adhérents et sympathi-
sants, le thème d'une brûlante
actualité: « Les 40 heures

Nos camarades avaient répon-
du nombreux à l'appel lancé. La
salle était pleine.

L'orateur fit un exposé très
documenté qui intéressa f orte-
tement l'assistance.

Chacun donna ensuite son
point de vue, son idée, en toute
cordialité . En un mot, réunion
comme il serait souhaitable d'en
voir organiser beaucoup par les
responsables locaux à qui le con-
cours de la 2' U. R. est entière-
ment acquis.

L'U. L. de Nanterre a remis la
somme de 1.000 francs pour le
<, C. S. ». Merci aux généreux
donateurs.

DANS NOS REGIONS

2 U. R.
Le matériel 1953 est à la dis-

position des syndicats et des
Unions Locales. Permanence tous
les samedis de 14 à 19 h., lundis
de 18 à 19 heures. Si vous ne
pouvez passer les jours indiqués
faites votre commande et celle-
ci sera à votre disposition tous
les jours après-midi.

Adreesez vos commandes à:
Secrétariat 2' U. R., C. N. T.,

39, rue de la Tour-d'Auvergne,
Paris (9').

0 MM UNI

Camarades,
Les étrennes approchent! Pour vos

enfants, petits-enfants, neveux et niè-
ces nous avons en librairie tin choix
important de beaux albums (Bambi,
Pinocchio, Donald, etc...) au prix de
120 fr., franco 150 fr.

C. C. P. de la Librairie n° 7473-08
adressé à Marcheti Robert, 1, rue
Dulaure, Paris-20'.

Catalogue sur demande.
Faites plaisir à vos petits en faisant

vivre l'organisation!
0%.0%.00%,00%.**%00%.0"%wel***00'.
LIVRES D'ÉDUCATION SEXUELLE
A. BINET. L'Amour et l'émotion

chez la feinme, 240, 270.
A. BINET et J. HARTMANN. Les

Rapports sexuels et leurs déficiences
chez la femme, 240, 270.

Dr MARCHAL. Liberté de concep-
tion, 450, 495. Le Calendrier de
la femme (annuel), 180, 190.

Dr PELLETIER. L'Emancipation
sexuelle de la femme, 80, 100.

Ni° J. VASSIVIERE. La Virginité
chez la jeune fille, 30, 40.

LIVRES... LIVRES... LIVRES...

BAKOUNINE. Dieu et l'Etat, 125,
/55.

P. BESNARD. L'Ethique du syndi-
calisme, 75, 105. Le Monde nou-
veau, 180, 210. La Paix, 100, 130.

J. BLANC. Confusion des peines.
T. I., 255, 285. Joyeux fait ton
fourbi. T. II, 255, 285.

L. BUCHNER. Force et Matière,
240, 285.

I? Ali

LÉS Un Précurseur méconnu

IU IU II ILL ILT I E1SOUSCRIPTION
Sommes reçues au 13 décembre

1952:
Antoine (Dakar), 2.900; Martine

(Alès), 200; Huilerie Agricole (Mar-
seille), 250; Brégliano, 50; Meiller,
70; Tanguy, 70; Crysosthome (Pan
tin), 200; Bide (St-Nazaire), 170;
Yvernel, 40; Cassani (Lyon), 170;
Collet, 60; Gravot, 70; Mance]
(Lyon), 270; Serrée, 70; Dugné, 70;
Buggia (Reims), 200; Vincenzi (Pcn
tarlier), 370; Bonneau (St-Maurice),
150; Macquant (Bezons), 100; U.
de Nanterre, 1.000.

Total de cette liste 6.480 francs.
LAdministrateur: A. Eaux.

SENSTATANO 1953 reparaît
imprimé sur format 24-30, à
partir de janvier.

Tous les Libertaires, les Anar-
cho - Syndicalistes, Espérantistes
doivent propager notre journal.

N'oubliez pas qu'un journal
comme « Senstatano » doit réflé-
ter la pensée antiautoritaire, li-
bertaire et révolutionnaire. C'est
donc avec plaisir que nous rece-
vrons des articles, tant sur les
faits de la vie quotidienne que
sur des événements d'importance
qui touchent à la dignité humai-
ne, ainsi qu'à la philosophie,
science, éducation, etc...

Pour tout renseignement, pour
tout ce qui concerne le journal,
dans les pays de langue françai-
se, s'adresser à Etienne Guille-
mau, 55, rue de la Pomme, Tou-
louse.

Abonnement: un an, 300 fr.,
donnant droit à 12 numéros.
Pour vos paiements, utilisez le
C.C.P. 387-67 Toulouse.

(Communiqué.)

U. R.
GRAND'COMBE

Permanence C. N. T., 10, rue
Anatole-France, G. Combe.

Tous les samedis de 17 h.
19 h.

17' UNION REGIONALE
Syndicat des Métaux de Lyon,

Assemblée générale le Dimanche
28 Décembre, à 9 heures, au Siè-
ge, 60, rue Saint-Jean.

Ordre du jour:
Compte rendu moral et finan-

cier;
Renouvellement du bureau;
Questions diverses.

Présence indispensable de tous
les militants.

Syndicat Unifié du Bâtiment
de Lyon,

ASSEMBLEE GENERALE
le Dimanche 28 décembre à
9 heures 30., au Siège, 60, rue
Saint-Jean.

Ordre du jour très important.

RI
P. BRIERE. Salaires et niveau de

vie en U.R.S.S., 150, 180.

de CASTRO. Emigrants, 390,
420.

CEYRAT. La Trahison permanente
du P.C., 150, 180.
CHAUMEL. Hist. des cheminots

et leurs syndicats, 280, 310.
A. CILIGA. Sibérie, 360, 390.

Au pays du mensonge déconcertant,
300, 330.

M. COLLINET. Condition humaine. 510,
555 fr. Esprit du Syndicalisme. 550,
595. francs.

J. DANOS et GIBELIN. « Juin 36 »,
550, 595.

J. DUBOIN. Economie distributive,
150, 170. L'Economie distributive
s'impose, 150, 170.

E. DOLLEANS. Féminisme et mou-
vement ouvrier. La vie de George
Sand, 420, 450. Hist. du mouve-
ment ouvrier. T. I, 1830-1871, 450,
510. T. Il, 1871-1936, 450, 510.

M. DOMMANGET. Jacques Roux,
le curé rouge, 100, 130. La Ré-
volution de 1848, 80, 100. Sylvain
Maréchal, « l'homme sans Dieu »,
600, 670.

S. FAURE. Mon Communisme, 260,
290. La Douleur universelle, 200,
230. L'Imposture religieuse, 230,
275. Propos subversifs, 280, 310.

La Véritable Révolution sociale,
80, 110.

A. GERBAULT. Un Paradis se
meurt, 450, 480.

G. GIROUD, Paul Robin, 200, 245.

LE COMBAT SYND/CALISTE

Notre langage courant a retenu les
noms des classiques prolétariens qui
ont apporté leur science à la réduc-
tion de la peine des hommes. Il en est
un qui, sans figurer parmi ces classi-
ques, parce qu'issu de la bourgeoi-
sie, serait digne d'y retrouver une
compagnie dont il partagea les sen-
timents.

Le savant Boucher de Perthes, père
de l'anthropologie, était aussi un so-
ciologue avant la lettre.

D'un de ses discours, prononcé le
8 mai 1848, nous extrayons ce pas-
sage: e La civilisation n'a atteint de
fait qu'une très petite partie de la po-
pulation; c'est au profit de quelques-
uns qu'elle a subsisté; quant à l'autre
portion, ou à la majorité, elle la laisse
aussi ignorante, aussi stupide, aussi
indigente et aussi dépravée qu'elle
peut l'être. Alors, je vous le demande
encore, si la civilisation ne donne rien
à cet ouvrier, qu'a-t-elle à exiger de
lui?...

Ce n'est pas seulement l'aisance
pour quelques-uns que nous voulons,
c'est du travail pour tout le monde.

Ce travail, une fois assuré et sa ré-
munération mise en harmonie avec les
besoins du travailleur, alors et seule-
ment alors, cet homme appartient à la
Loi, à la Civilisation, à l'Etat ou à la
Société qui le protège et cette Société
peut le repousser de son sein ou le
punir s'il s'élève contre elle et trouble
l'ordre.

Malheureusement, cet esprit de dé-
sordre s'empare souvent de ceux à qui
le travail et le travail bien payé, ne
manque pas, ou même qui, par leur
position et une aisance acquises,
n'ont plus besoin de leurs bras.

Mais, par l'amour du changement,
par le désir de se populariser ou l'am-
bition de conduire la foule, ils se don-
nent pour victimes et, par leurs dis-
cours et leurs exemples, leurs vices
et leurs excès, ils nuisent essentielle-
ment à la cause de ceux qu'ils sem-
blent défendre. Une révolution peut
renouveler la face d'un Etat et rajeu-
nir une société décrépite, mais la sé-
dition, mais l'émeute ne servent qu'à
hâter cette décrépitude ou à faire res-
serrer les fers de l'esclave.

Dans le même discours, toujours en
précurseur, il réclamait déjà un im-
pôt sur les signes extérieurs de ri-
chesse; ses plagiaires des temps mo-
dernes. n'ont ni le courage de donner
leurs références ni surtout l'audace
d'aller aussi loin que lui.

Par ailleurs, réfléchissant aux con-
ditions d'exploitation il n'hésitait pas
à dénoncer les abus auxquels se trou-
vait soumise la main-d'oeuvre à l'épo-
que.

e On pourra, dit-il, me demander
ce que j'entends par abus; à quel chif-
fre il commence, à quel chiffre il fi-
nit? La réponse est facile. Il y a abus
quand nous payons deux francs le la-
beur qui aura accru de huit ou dix
francs la valeur de la matière pre-
mière. Nul doute que le maître, ses
avances couvertes, ne doive trouver
un bénéfice, juste rétribution de ses
soins, de l'emploi de ses capitaux et
des risques qu'il court; mais, ici les
avantages sont réciproques; l'ouvrier,
lui aussi, a droit à quelque chose de
plus que sa mise. Dès lors, le bénéfice
du maître doit être calculé de façon
que l'ouvrier ait le sien et qu'il puisse
vivre à l'aise quand le maître vit avec
luxe. »

Ce passage extrait d'un opuscule
d'une centaine de pages est assez sug-
gestif, mais l'ouvrage traite surtout de
la Condition de la femme dans l'Etat
social (c'est son titre).

Guarescki, Mon Petit Monde à
Moi, 450 fr., 480 fr.

E. HAECKEL. Histoire de la créa-
tion: 600-670 fr.
M. HALLE. Par les chemins creux

et la grand'route, 150, 180.
J. HUMBERT. Sébastien Faure,

180, 210. Eugène Humbert, 450,
495.

HUREAU. Les Jésuites, la classe
ouvrière et la révolution, 80, 110.

J. JACQUES. Vie et mort des cor-
porations, 125, 155.
JOUIS. Richesses insoupçonnées,

150, 170.
A. KRAKOWIECKI. Kolima, le

bagne de l'or, 360, 405.
L. LAURAT. Du Komintern au ko-

minform, 150, 180. Staline et la
linguistique, 150, 180.

L. LECOIN. De prison en prison,
160, 190.

P. LEFRANC. L'Internationale
chrétienne, 370, 400.

G. LEVAL. L'Indispensable Révo-
lution, 150, 180.

LISSAGARAY. Hist. de la Com-
mune de 1871, 500, 570.

EXPEDITION:
Pour les recommandés joindre

40 francs par colis, en plus.
C. C. Postal de la Librairie,

Paris C. C. 7.473-08, M. Mar-
cheti Robert, 1, rue Dulaure, Pa-
ris (20e).

Nous savions que jusqu'au régime
des civilisations agricoles la femme
était pratiquement l'égale de l'homme.

Mais, dans l'Antiquité historique
qui succède à cette période, deux éta-
pes marquent des différences sensi-
bles.

D'abord, l'homme sauvage qui ne
voyait en elle qu'une servante qui n'a
pas droit au repos; elle était chargée
des plus durs travaux et, de plus, des
enfants qu'elle apportait à la société
pour perpétuer la race.

Ensuite, des peuples, certes encore
éloignés de la civilisation (Gaulois,
Francs, Scandinaves) modifient ces
rapports intersexuels. Entourant la
femme de respect, l'homme la consul-
tait dans toutes ses entreprises et sou-
vent se guidait sur ses conseils.

Faisant état de ces évolutions len-
tes, Boucher de Perthes en était à dé-
plorer le manque de travail offert aux
femmes par suite du développement
du machinisme et aussi par la recher-
che, de la part des hommes, des pro-
fessions fort accessibles aux femmes
(chemisiers, couturiers, bonnetiers,
etc...).

Il insistait sur le lent envahisse-
ment des comptoirs où l'on trouve

une femme pour dix hommes, cette
légion de campagnards adoptant l'au-
ne, le tablier ou le balai des cham-
brières pour se sauver des travaux
des champs >>.

On ignorait alors l'extension de la
main-d'oeuvre féminine qui se déve-
loppa dans les usines pendant la pre-
mière guerre mondiale. A cette épo-
que, comme présentement, on usait
du funeste préjugé que la femme étant
moins habile que l'homme, elle devait
être moins rétribuée. Nous en som-
mes encore à réclamer l'égalité de
traitement sans distinction de sexe.

Et Boucher de Perthes en arrivait à
ces conclusions, après avoir constaté
que la misère profonde qui régnait
dans le monde des ouvrières de 1860
lui paraissait la conséquence de leur
ignorance venant de l'apathie des
parents qui, sachant que leurs enfants
doivent les aider à vivre quand eux-
mêmes ne pourront plus travailler, ne
se donnent aucun souci pour les ren-
dre capable de remplir cette tâche >>.

Le danger de l'infériorité présumée
de la femme était la cause principale
de cette misère conduisant au vice et
à la débauche et il n'hésitait à faire
le parallèle suivant:

Oui, le sort de la négresse chez
le planteur est moins malheureux
que celui de la fille du prolétaire; la
première n'est esclave que d'un maî-
tre, l'autre l'est de la faim et du pre-
mier venu. »

LALIME.

Parts de Production
Tout en présentant les allé-

chantes promesses que l'emprunt
Pinay dont le rendement modé-
ré, nous permettrait de croire que
l'ère des gogos est révolue, la
formule récemment utilisée par
l'Electricité de France pour faire
rentrer dans ses caisses de l'ar-
gent frais, appelle quelques ré-
flexions.

Publiée au « Journal Offi-
ciel » du 17-10-52, elle fit l'objet
d'un arrêté fixant le début de
l'émission de l'emprunt E. D. F.
au 20-10-52.

Rompant avec les timides erre-
ments du passé et profitant de
l'évolution économique combinée
avec les exigences modernes de
l'épargne les exploitants étatiques
de la Fée Electricité font miroi-
ter les avantages d'un procédé
nouveau, imaginé par les mania-
ques de la règle à calcul, qui réu-
nit les avantages de l'action et de
l'obligation et appelé, on ne sait
trop pourquoi, « Part de Produc-
tion ».

La modicité de la souscription
est vraiment populaire; fixée à
16.000 francs, elle permet à
l'abonné d'E. D. F. de se voir
octroyer chaque année la valeur
du prix de vente moyen de 100
kilowatts-heures en haute ou en
basse tension avec minimum de
720 francs garanti.

Quel est le prolétaire moyen,
dont les affiches de publicité pla-
cardées dans le métro sont une
illustration abusive, qui peut dis-
poser d'une telle somme au mo-

CHEZ LES

FONCTIONNAIRES
DE ST-NAZAIRE

Un projet Guy Petit, dont la réa-
lisation placerait les fonctionnai-
res sous la tutelle étroite des pré-
fets et aboutirait à en (faire de
véritables valets de l'Etat jusqu'à
l'âge de leur retraite que le Gou-
vernement prétend encore reculer,
est à l'étude.

Nom satisfait de ne pas tenir ses
engagements vis-à-vis des travail-
leurs de le fonction publique, dont
il viole sans vergogne le statut,
ledit Gouvernement envisage, par
surcroît, de faire de ses agents de
véritables sujets.

Si ceux-ci se laissaient faire, ils
ouvriraient la voie à une répres-
sion toujours croissante de leurs
idées et opinions : répression qui
ne 'manquerait pas, à brève échéan-
ce, de s'étendre aux autres caté-
gories de travailleurs.

Si certains fonctionnaaires sont
prêts à accepiter rôle passif
qu'on veut ainsi leur faire jouer,
il en est d'autres qui ne sauraient
se satisfaire d'une vie végétative.

« Camarades de la fonction pu-
blique, un Comité de liaison pour
la défense des fonctionnaires est
constitué à Saint-Nazaire ».

Certains d'entre vous appréhen-
dent d'y entrer et leurs craintes
peuvent être légitimes. La tactique

ment où son salaire est inférieur
de moitié à celui de 1938 et avec
lequel il peut à peine se sustan-
ter?

Par contre, les mêmes affiches
nous montrent, parmi une douzai-
ne de porteurs de Part de Pro-
duction, un officier et un curé qui
affectuent une suffisante satisfac-
tion.

Nos augures de l'E. D. F.
n'ont pas songé à l'antinomie
présentée par cette publicité que
je renonce à qualifier.

Comment concevoir une part
de production à un représentant
de cette armée dont la mission
essentielle est la destruction de
plus en plus poussée qui se pré-
pare activement en vue de la pro-
chaine fraîche et gazeuse?

Quant au prêtre, sa besogne
essentielle étant de détruire l'in-
telligence des enfants et des adul-
tes, par l'enseignement de dog-
mes périmés qui constitue son sa-
cerdose, il est difficile de l'ima-
giner dans un rôle de production.

Non, Messieurs, vos flatteuses
autant qu'illusoires promesses ne
peuvent nous tenter moralement;
de plus, nos bourses plates ame-
nuisées par vos constants efforts
de destructions massives poursui-
vies au nom d'une menteuse soli-
darité nationale ne nous permet-
tent pas de nous ranger parmi
les aveugles qui ignorent l'ins-
trument de libération qu'ils ont
entre les mains: le syndicalisme
révolutionnaire.

Hainer.

de la volaille à plumer les incite
à la prudence.

Mais prudence ne doit jamais si-
gnifier inaction et, s'ils sont syn-
dicalistes, ils doivent savoir que
l'unité d'action est la condition
sine qua non de la victoire ,des tra-
vailleurs.

Du reste, on n'a rien à redouter
lorsque l'on est sincère et farou-
chement décidé i s'opposer à toute
manoeuvre inanifestement étran-
gère au syndicalisme.

Les militants de la C.N.T. ont
pris place au sein du Comité. Ils
ont conscience qu'en dépit de leur
petit noinbre ils peuvent y oeuvrer
utilement. Ils savent qu'à travers
les menaces visant les communistes
se fait jour un plan de mise au
pas de toute la classe laborieuse.

Le 'Comité de liaison lancera un
nouvel appel pour une réunion des
représentants syndicaux le 9 dé-
cembre. Le voeu 'de -la C.N.T. est
que tous les Syndicats y répondent.

F. BIDE « C.N.T.
Saint-Nazaire.

Le meilleur moyen de faire
connaître ce qu'est le véritable
syndicalisme, c'est de diffuser

la brochure:

LA CHARTE
DU SYNDICALISME
REVOLUTION NAI RE
En vente à la librairie confédérale: 5 fr.
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Etude pour un syndicalisme gestionnaire
Nous avons assayé d'étudier la

société flans laquelle nous vivons.
Maintenant, voyons ensemble
quelles sont les idées qui nous ani-
ment et le but que nous voulons at-
teindre. Nous avons dit que actuel-
lement le facteur valeur jouait le
rôle prépondérant.

Pour nous la classification de
ces valeurs et leur état est un non-
sens, cause de tout le mal. Pour
nous, la seule valeur réelle est
l'homme. Nous disons que tout doit
être mis en ,oeuvre pour qu'il puisse
profiter de tout ce que la terre
perte et que son génie crée.

Nous sommes contre toute forme,
toute hiérarchie quelconque, qui
tend à donner des avantages à un
individu au détriment d'un autre
individu. Nous voulons en ,consé-
quence l'égalité économique. En
effet, les besoins sont les mêmes
pour chaque homme, soit qu'il s'a-
git (le manger, de s'habiller ou de se
distraire. Si, dans les désirs de
chacun il y .a des variations en
tant que goût, il n'y en a pas moins
des droits égaux à obtenir ce qui
est désiré, dans la mesure où il
est possible de l'avoir.

Donner des ,droits supérieurs à
quelqu'un, c'est créer une injus-
tice, c'est ouvrir la porte à un be-
soin de défendre ces droits par
tous les moyens, au détriment de
tous.

Nous savons que gur ce terrain
nous rejoignons l'aspiration intime
des musses, qui ont soif de justice,
souffrent de conditions .effroya-
bics face aux richesse.s de quelques-
uns. Chacun de nous aspire à une
vie heureuse, et c'est vers celle-ci
que nous voulons voir l'ensemble
des efforts se conjuguer.

Pour nous, tout le domaine éco-
nomique doit graviter autour de
l'homme et doit être orienté vers
la ,production coordonnée de tout
ce qui est nécessaire à une vie
normale pour l'ensemble des indi-
vidus (logements spacieux et con-
fortables, nourriture saine, habil-
lement correct, loisirs variés).

Ge domaine économique, doit
être entre les mains des humains
et tributaire de leurs besoins.

Nous ne voulons pas qu'il soit la
possession exclusive d'une poignée
de gens ravalant leurs semblables
au rôle de simple rouage moteur,
d'une économie dirigée au seul pro-
fit d'une classe privilégiée.

Si nous trouvons beaucoup de
gens d'accord avec nous sur ce
point d'égalité ,économique, par
contre les méthodes préconisées
pour y arriver ouvrent le champ
à une division des efforts.

Cette division est exploitée par
les partis, les clans, les sectes
diverses, pour canaliser l'élan sen-
timental des masses voulant amélio-
rer leur situation et recherchant le
bonheur. Toutes ces organisations
ne cherchent qu'a renverser l'état
actuel ,des choses, à établir une
nouvelle classe de privilégiés dont
ils seront les bénéficiaires.

Pour tous, nous sommes les il-
luminés, les utopistes, en voulant
parler actuellement d'égalité. Eux,
se prétendent plus réalistes, le but
est quelque chose de lointain; dont
on ne parle presque pas. Ils évi-
tent une prise de conscience des
exploités qui gênerait leur accès au
pouvoir.

Voyons, soyons' nets. Pour nous
tout ne doit être que logique.
Quand il est question de construire

Syndicalisme sans grandeur
(Suite de la première page)

Pareil langage peut paraître
excessif, pour ceux d'à-côté, car
il signifie que la permanence du
dialogue pacifique entre l'état et
le patronat d'une part et le mou-
vement ouvrier d'autre part est
un frein au véritable progrès so-
cial. Mais serions-nous seuls à
penser de même? Et s'il en était
ainsi, les syndicalistes révolu-
tionnaires que nous sommes, par-
ce que groupant moins d'adhé-
rents que certaines formations,
seraient-ils automatiquement dans
l'erreur? La vérité serait-elle
l'apanage du plus grand nombre?
Même s'il fallait retenir une telle
aberration, il n'en découlerait
point que l'erreur soit plus notre
fait que celui des autres, car sur
le plan syndical, les abstention-
nistes sont trop nombreux pour

quelque chose, il faut savoir ce
que l'on veut. Pour bâtir un mai-
son, il faut définir les formes
qu'elle doit avoir, quels matériaux
vont être employés, et comment il
faut s'y prendre pour la construire.
11 faut, pour que le travail soit fait
consciencieusement, que chaque
personne participante sache que
c'est une maison qu'elle construit
et non pus un pont par exemple,
et qu'elle sache les formes à don-
ner à son oeuvre, afin d'agir en
conséquence vers le but à atteindre.

C'est exactement ce que nous fai-
sons dans le domaine social. Nous
disons (l'abord nous voulons une
société où règne l'égalité, une so-
ciété gérée par l'ensemble au pro-
fit de l'ensemble. Ensuite, en fonc-
tion de ce but nous établissons, nos
méthodes d'action; les formes de
luttes quotidiennes, tenant compte
des réalités du moment qui sem-
blent les plus aptes à nous y con-
duire. Nous croyons qu'il est néces-
saire, indispensable même de sa-
voir où l'on va pour déterminer
les moyens d'y arriver. Ceux qui
nous traitent d'égarés ont justement
peur que les gens comprennent
qu'ils ne visent que leurs intérêts
personnels et ne cherchent nulle-
ment à supprimer les privilèges de
classes, de races, etc...

Ils essayent d'effrayer les tra-
vailleurs en leur faisant croire que
ce que nous voulons est trop com-
pliqué et impossible à réaliser. Ils
orientent toute leur propagande sur
l'action immédiate, en évitant de
donner des moyens d'éducation et
de prise de conscience chez la
masse. Ils substituent l'organisation
à l'individu.

Pour réaliser quelque chose de
valable, il faut d'abord que les tra-
vailleurs réfléchissent, librement. 11
faut qu'ils luttent, pour construire
quelque chose déterminé par eux-
mêmes. Il faut que l'ensemble con-
trôle les responsables au lieu (le
suivre aveuglément 'des chefs de
Ille à qui ils donnent toute con-
fiance.

Pour cela, nous nous adressons à
chacun. Oui ! à toi camarade : pay-
san, manoeuvre, technicien, profes-
seur, ménagère, etc..., A toi person-
nellement, car tout dépend de toi,
tu as un rôle à jouer 1 Tu dois faire
quelque chose ! Si tu ne fais rien
pour que cela change, alors ne te
plains-pas. Si tu ne cherches pus à
comprendre, à réfléchir, à savoir
ceque tu veux, à prendre des déci-
sions, à contrôler les gens qui doi-
vent te représenter où te défendre,
ne t'étonne pas si tu es exploité, si
tu es trompé, et si rien ne s'amé-
liore : c'est toi qui le veux, par ton
apathie, ton inconscience, voire mê-
me ta lâcheté.

Allons donc ! fais un effort cama-
rade, aide ceux qui luttent pour un
avenir meilleur, en leur apportant
ton concours.

Pour atteindre « l'égalité écono-
mique » il faut une nouvelle forme
d'organisation, il faut que les tra-
vailleurs.prennenten mains la ges-
tion de la société, chacun étant
conscient du rôle qu'il doit jouer
dans son secteur propre.

Il ,faut que la production soit
organisée rationnellement. Il doit
être tenu compte du progrès cons-
tant et des améliorations qu'il
peut apporter dans tous les domai-
nes. La structure gestionnaire de
la société à base fédérale doit per-
mettre la prise de conscience de

qu'une organisation puisse hon-
nêtement prétendre être actuelle-
ment le reflet de l'opinion et de
la volonté d'une quelconque ma-
jorité.

C'est donc en fonction de ce
que nous croyons être l'intérêt
des travailleurs que nous nous
exprimons. Et si nos propos sont
trop audacieux pour les timides

ou trop décevants pour les
envoûtés. nous n'en avons pas
moins la satisfaction de dire tout
haut ce que beaucoup pensent
tout bas. Car on ne nous fera pas
croire que tous les réformistes du
mouvement syndical se font en-
core illusion sur l'efficacité des
méthodes qu'ils préconisent et
sur la finalité qu'il faut en atten-
dre.

Or, malgré ce qui peut séparer
F.O., filleule du Parti Socialiste,
des ses rivales vaticane et mos-

LE COMBAT SYNDICALISTE

l'individu èt lui donner toute ga-
rantie de contrôle et .de gestion. La
machine doit être entèrement au
service de la collectivité au lieu
d'être un instrument d'esclavage.
Le travail doit être 'coordonné et
chaque individu doit comprendre
que s'il a des droits il a aussi
des devoirs. Librement, en fonc-
tion de ses capacités, ,cle ses goûts,
de ses aptitudes physiques. cha-
cun doit s'astreindre à une part
de travail productif, déterminé
avec justice en tenant compte de
l'ensemble de la population. Cette
part de production lui donne droit
en échange à profiter des condi-
tions de vie fournies par le total
de la production collective.

En supprimant l'exploitation de
l'homme par l'homme, le parasitis-
me et le favoritisme de classe, de
elans, de valeurs intellectuelles ou
autres, il sera possible, de voir
s'ouvrir une époque 'nouvelle 'ap-
portant le développement de l'être
humain vers su plus haute expres-
sion.

Comme nous le disions précé-
demment il faut agir dans tous les
domaines et les amener à jouer le
rôle que nous leur destinions : éli-
mination jusqu'à la suppression des
valeurs actuelles, organisation de
la production au service de la col-
lectivité et prise en gestion par
les travailleurs, organisation de la
répartition d'une façon rationnelle
et contrôlée, amélioration cons-
tante des moyens de vie de la
population :dans toutes les branches
(habitat, nourriture, habillement,
loisirs, éducation, etc...) Formation
des individus --,our leur prise de
conscience, dans le sens de respon-
sabilité de chacun. Organisation
d'une nouvelle forme de gestion
administrative, en fonction de nos
idées et de notre but.

Voici en gros où doit porter no-
tre activité et les tâches que nous
avons à résoudre. Comme on le
voit, le:domaine est vaste et varié.
Chaetin peut trouver un terrain
d'action en fonction de ses capaci-
tés et de ses goûts. L'essentiel, c'est
(lue tous 'les efforts soit coordonnés
dans le but de construction d'une
société nouvelle.

Camarade, tu dois donc te ren-
dre compte qu'il faut passer à l'ac-
tion, abandonner les solutions de
facilité, rejoindre les rangs de ceux
qui en dehors de toutes compro-
missions, luttent pour le seul in-
térêt des travailleurs en général
et de l'homme seule valeur exis-
tante en particulier.

Il nous reste encore beaucoup à
voir, notamment :comment dans
l'immédiat agir, et où doit porter
notre action. Pour cela tu dois éla-
borer avec nous en toute conscien-
ce, la tactique permettant de met-
tre un terme à cette vie de misère
et ,d'injustice, Te dérober, c'est con-
damner toi et tes semblables à su-
bir plus longtemps le joug de 'la
servitude, c'est retarder l'évolution
de la société.

Dans les prochains articles, tu
trouveras nous l'espérons des bases
plus précises répondant à ton be-
soin et à ton désir d'action. Mais
il nous semble utile d'examiner le
problème à fond, afin de détermi-
ner celles-ci avec plus de clarté.

4 Partie. Conditions et ambiance
nécessaire pour mener une action
vers la gestion de la Société.

(A suivre)
G. COUGET,

coutaire, elle les rejoint cepen-
dant sur un plan, qui est essen-
tiel: celui du réformisme fos-
soyeur d'énergies. Ceux de ses
militants les plus épris de liber-
té, les plus enclins à la révolte
contre l'ordre établi, les plus
portés vers des solutions révolu-
tionnaires, finissent à la longue
par être gagnés par l'ambiance
reposante de la maison-mère, et
c'est le triomphe de la paresse
sociale, du laisser-faire. Consta-
tation amère pour nous, mais qui,
loin de nous désarmer, renforce
notre conviction, démontre l'ur-
gence qu'il y a de stigmatiser la
sale besogne des endormeurs
de tous les endormeurs, ceux de
F. O. ou d'ailleurs, tous instru-
ments ou complices des pires
ennemis de la cause ouvrière et
de la liberté.

Henri BOUYE.

LE

Anarcho -syndicalisme 1

et Anarchisme
L'anarcho-syndicalisme n'est pas

une 'doctrine. C'est la conjonction
dune doctrine déterminée et d'une
tactique syndicale également déter-
minée.

Le syndicalisme révolutionnaire
tel que nous le connaissions en
France, avant la guerre de 1914
fut créé, pour ainsi dire, et déve-
loppé par des militants anarchistes
par Pelloutier, par Griffuelhes, par
Pouget. Mais dès son avènement,
ses créateurs et propagandistes,
,ses militants, voulurent entourer
ce mouvement d'une muraille de
qeutralisine absolu à l'égard ,de
toute idéologie politique ou philo-
sophique. Rappelons-nous les ter-
nies de la Charte d'Amiens...

La grande guerre balaya la charte
du neutralisme 'syndical. Et la scis-
sion au sein de la Première Inter-
nationale entre Marx et Bakounine
eût son écho à la distance de ,pres-
qu'un clemi-sücle - dans la scis-
sion historiquement inévitable au
sein du mouvement ouvrier inter-
national d'après-guerre.

Contre la politique de l'asservis-
sement du mouvement ouvrier aux
exigences ,de partis politiques dé-
nommé& ouvriers », un nouveau
mouvement, basé sur l'action di-
recte des masses, en dehors et con-
tre tous les partis politiques sur-
gissait des cendres encore fuman-
tes de la guerre de 1914-1918. L'a-
narcho-syndicalisme réalisait la
seule conjonction de forces et d'é-
léments capables de garantir à la
classe ouvrière et paysanne sa com-
plète indiépendance et son droit
inéluctable à l'initiative révolution-
naire dans toutes les manifestations
d'une lutte sans merci contre le ca-
pitalisme et contre l'Etat, et d'une
réédification sur les ruines des ré-
aimes déchus, d'une vie sociale
libertaire.

L'anarchisme révolutionnaire est
un mouvement, dont la doctrine
tend à Instituer une vie indivi-
duelle et collective de laquelle
l'Etat, le gouvernement et l'auto-
rité seront exclus.

La base d'une telle société est
indiscutablement d'homme.

L'anarchisme est donc l'affirma-
tion d'une revendication sociale
perinanente dans le présent et in-
finie pour l'avenir, dans le progrès
indéfini,

Il :s'impose l'édification d'une
construction économique adminis-
trative et sociale.

Historiquement 'l'anarchisme ré-
volutionnaire est la troisième bran-
che du socialisme traditionnel.
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Aujourd'hui, faut que je signale
Un grand péril universel,
Un' calamité nationale,
D'quoi fair' tomber la tour Eiffel !

Malgré des efforts « méritoires »
Pour conserver les gens vivants,
Paraît qu'y'a pas assez d'enfants
Pour les prochains fours crématoires!

Aussi, je l'proclam' sans hésitations:
Tous « aux Urnes », et pas d'restric-

[tions,
Augmentons la population !

II

C'est si gentil, les bébés roses...
Ça « s'épanouit » dans les taudis
Et bientôt la tuberculose
Vous les envoie... au paradis...
S'ils échapp'nt à cette habitude,
Les plus beaux espoirs sont permis,
Ils seront des êtres soumis
Et mûrs pour tout's les servitudes.

Aussi, je Pproclam...

III

Par sadisme, ou par ignorance,
Les « Parents » auront vite éteint
La pure flamme de l'enfance
Et déformé ses bons instincts;
Les plus néfastes influences
Imprégneront le jeune esprit,
Et le corps et l'oceur s'ront meurtris
Bien avant des espérances...

Aussi, je Pproclam...

IV

Fille ou garçon, il s'ra la proie
D'un mond' féroce et déloyal,
Et suivra la pénible voie

Il est par opposition aux deux
autres branches, le socialisme et le
communisme - toutes deux politi-
ques autoritaires et étatiques
apolitique, anti-parlementaire et
anti-étatique.

Sa caractéristique essentielle est
la liberté, dans lie cadre de .1a
responsabilité, tant individuelle
que collective.

Ses tâches principales actuelle-
ment sont : la propagande, la vul-
garisation et l'éducation sociale des
masses travailleuses, aujourd'hui;
l'administration sociale, demain.

L'anarcho-syndicalisme est un
mouvement organique et organisé.
Il tient sa doctrine de l'anarchisme
et sa forme d'organisation du syn-
dicalisme révolutionnaire.

Il est l'expression actuelle, sur
le Plan économique et social de la
doctrine anarchiste.

Il en est aussi, sur le terrain ré-
volutionnaire, comme le prouve
l'expérience 'espagnole de 1938,
l'agent essentiel de réalisation.

1.1 est représenté dans le monde
par PA.I.T. et ses Centrales Na-
tionales.

Sa doctrine a été définie pur le
Congrès Constitutif de la 2' A.I.T.
(25 au 31 décembre 1922) par les
Congrès successifs, les ouvrages et
écrits de ses militants.

La C.N.T. représente en Espagne
l'Amircho-Syndicalisme de l'A.I.T.

Pratiquement et non moins his-
toriquement l'Anarcho-Syndicalis-
ine est la forme organique que
prend l'anarchie pour lutter contre
le capitalisme. Il est en opposition
fondamentale avec le syndicalisme
politique et ,reformiste.

La substitution de la 'notion de
classe à la notion de parti fait de
l'anarcho-syndicalisme une néces-
sité pour les travailleurs obligés
de défendre leurs conditions de
vie, de préparer leur affranchisse-
ment économique et social. .

Le mouvement anarcho-syndica-
liste permet de conjuguer l'action
pour la lutte revendicative quoti-
dienne et les aspirations' les plus
hautes des travailleurs.

Il réalise l'union de ceux-ci sur
le double plan des intérêts maté-
riels et moraux, immédiats et fu-
turs.

Il fait surgir de la communannté
des intérêts l'identité des 'buts et,
par voie de conséquence logique
et naturelle, la concordance des
doctrines.

Communiqué par l'U. L. de Cla-
inart.

Que trac'nt les apôtres du mal;
Il vivra, bass'ment et sans âme
En des jours aux nôtres pareils
Où les fleurs, l'air et le soleil,
Sont l'privilèg' d'un' caste infâme.

Aussi, je l'proclam...

V

Les lill's, surtout, sont bien heureu-
[ses

Dev'nu's femm's, ell's ont l'clair des-
[tin

D'négocier leur chair d'amoureuses
Et d'subir le joug masculin;
Ell's épuis'ront la coupe amère
Du muflisme contemporain
Où l'homme impos' sa loi d'airain
Sans songer qu'un' femm' rfmutères.a..

Aussi, je l'proclam...

VI

Pour les garçons, c'est mieux encore,
Nos maîtres sont pleins d'attentions,
Avec leur aide, ils font « éclore »
Des canons et des munitions.
Jeun's homm's, auréolés de lumière,
Un autr' « Maréchal » vous attend
Pour vous fair' pourrir, à vingt ans
Sur les charniers de la f. dernière }!...

Aussi, je l'proclam, sans hésitations
Tous aux « urnes » et pas de restric-

[tions,
Augmentons la population !

CLOVYS,
de la Muse Rouge ».
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Le Parlement donne actuelle-
ment le spectacle d'une lutte
sournoise et stérile qui situe bien
jusqu'à quel point est consommée
la faillite d'institutions politi-
ques considérées, il y a quelques
lustres encore, comme suscepti-
bles d'apporter remède à la plu-
part des maux accablant la col-
lectivité sociale.

Seuls quelques têtus impéni-
tents, équipés d'ceillères monu-
mentales, les empêchant de dis-
cerner quoi que ce soit, croient
encore aux vertus du suffrage
universel.

Les autres participants au jeu
ne le font que par esprit de lucre
afin d'assurer la pérennité des
privilèges qui leur sont octroyés
par des Lois aussi scélérates que
ceuac qui les ont établies et pro-
mulguées.

Les éternels exploités, eux,
dans leur grande majorité, ont
compris depuis longtemps qu'ils
n'avaient plus rien à attendre de
telles pantalonnades.

Notre dernier « Messie » en
date, « Pinay la baisse », vient
d'obtenir par l'intermédiaire d'un
commis voyageur, la confiance, et
quelle confiance, de 14 % des
490.000 inscrits pour élire le
remplaçant, du réactionnaire Rol-
lin, dans le premier secteur de la
Seine.

Les autres pitres qui amusè-
rent la galerie avec leurs décla-
rations aussi dithyrambiques que
mensongères recueillirent péni-
blement 37 % des voix.

50 % d'abstentions! Quel ma-
gistral soufflet pour le régime.

L'inimaginable se situe dans
le fait qu'un gouvernement qui
n'est suivi que par un citoyen sur
7 puisse, à la suite « d'aménage-
ments » successifs, imposer sa
politique de régression sociale à
un bloc de producteurs, trois ou
quatre fois supérieur en nombre,
qui détient dans ses mains tou-
tes les possibilités, et à qui il
manque seulement le courage de
dire: Non!

Singulier siècle que celui où
l'on voit présider aux destinées
de plus de 40 millions d'humains,
un Pinay, sans morale, qui a re-
cours, pour tenir, à tous les expé-
dients, y compris les jeux de ha-
sard; un Morice, démagogue de
race, qui se réclame, afin de
mieux les berner, de « la grande
famille des cheminots », et à
l'usage se révèle un parfait « faux
frère »; tous les autres enfin, de
Pléven à Schuman, bien dignes
à des titres divers d'appartenir à
une telle équipe.

L'importance des forces de ré-
pression à la disposition de ces
valets du capitalisme, d'une part,
la veulerie, l'absence de combat-
tivité du prolétariat exploité,
d'autre part, nous inciteraient à
désespérer de voir poindre des
jours meilleurs si n'agissaient des
lois naturelles inexorables incom-
patibles avec la structure du ré-
gime capitaliste dont le principe
de base est le profit.
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Signes précurseurs
Pinay et sa clique sont à l'hal-

lali! La répartition dans les mains
d'une infime minorité, qui le thé-
saurise de plus de la moitié du
revenu social du pays est une des
incornptabilités qui tuera plus sû-
rement que n'importe quel autre
moyen le régime exécré.

Le cercle vicieux, dénoncé pai
les abondancistes, prix, salaires,
profit, prend là toute sa valeur.

La source de dollars tarie par-
tiellement met en veilleuse la
production de guerre et un point
final à cette prospérité factice qui
ne nous permettait pas de re-
construire nos foyers démolis.

Le chômage est là, implacable,
semblable à une loi d'airain, qui
imposera à bref délai le retoui
aux 40 heures, que le monde ou-
vrier n'a pas sû reconquérir.

Où en êtes-vous, « économis-
tes » sans envergure, qui prônez,
à coup sûr par intérêt, la produc-
tivité?

Et vous travailleurs, éblouis
par un mirage trompeur, qui
avez par ignorance crasse, par
méconnaissance des véritables
problèmes économiques, renié
presque en totalité les fruits de
tant d'années de luttes revendi-
catives.

Vous êtes maintenant acculés,
au même titre que ceux dont
vous avez suivi les conseils inté-
ressés.

Peut-être une « solution de fa-
cilité » interviendra-t-elle qui
fera reculer de quelques mois
l'échéance fatale, mais celle-ci
est là, inexorable, et vous n'y
échapperez pas.

Deux solutions possibles pour
les politiciens au pouvoir: La ré-
forme de structure économique;
l'instauration de « l'égalité éco-
nomique », la distribution de la
production, la suppression du
profit. C'est le suicide du régime
capitaliste qui ne consentira
jamais à s'immoler et préférera
sombrer, avec ses habituelles vic-
times, dans la 2e solution: la
guerre, qu'il déclanchera sans au-
cun remords pour tenter de sur-
vivre le plus longtemps possible.

L'énernel exploité se souvien-
dra-t-il du chaos indescriptible
dans lequel il vivait il y a dix
ans? Aura-t-il l'irrésistible sur-
saut d'énergie susceptible de sou-
lever le monde? Souhaitons-le!

Quant à nous, faisons l'impos-
sible pour ouvrir les yeux, dé-
montrons que l'abstention, dans
ce sens, est bien mais ne suffit
pas pour mettre au pas les belli-
cistes affameurs, initions les mal-
heureux égarés qui n'ont souvent
d'autre faute à se reprocher que
d'ignorer!

Nous serons en règle avec no-
tre conscience.

En sera-t-il de même pour les
criminels, le terme n'est pas trop
fort, chargés de guider les tra-
vailleurs vers leur émancipation,
qui, pour de sordides considéra-
tions d'intérêts ou de clans, les
mènent directement à l'abattoir.

En raison des Fêtes de fin d'année
Le prochain C. S. paraîtra

le vendredi 9 Janvier
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Nouvelles de l'extérieur
ESPAGNE. Au moment où les

démocraties reçoivent à bras Ou-
verts le bourreau des travailleurs
espagnols au sein de l'U.N.E.S.C.O.,
la C.N.T. en Es-pagne relève ce défi
à la culture et à la liberté des
peuples et inonde le sol espagnol
de milliers -de tracts La teneur est
une preuve nouvelle de 'la vitalité
(le -l'esprit combattit et de liberté
ni les prisons, ni le sang qui coule
par -les exécutions sommaires qui
ont lieu sans cesse, ne peuvent
étouffer cette force morale :que re-
présente la C.N.T. :

MANIFESTE DE LA C.N.T.-C.R.
DE -CATALOGNE

Une fois de plus, les than.celle-
ries internationales ont trahi la
cause de la liberté en admettant
l'Espagne franquiste au sein .de
l'U.N.E.S.C.O. .D.ans une organisa-
tion mondiale dont le but -est le
progrès culturel des peuples, on a
décidé d'admettre un régime tota-
litaire qui s'efforce depuis 13 ans
d'étouffer la pensée libre, base in-
dispensable de la vie culturelle.

...Les -militants de la Confédé-
ration Nationale du Travail enre-
gistrent le fait ave-c amertume,
mais sans lamentations. Notre
amertume n'a rien à voir avec les
désenchantements, les surprisles,
les revers. Elle provient seulement
de la constatation d'un fait PREVU
DEPUIS LONGTEMPS PAR LE
SYNDICALISME REVOLUTION-
NAIRE, l'échec évident des organi-
sations internationales qui, comme
l'U.N.E.S.C.O., représentent LA
VOLONTE DES ETATS ET NON
CELLE DES PEUPLES.

Aussi, ce -qui s'est passé -con-
firme un-e fois de plus les affirma-
tions tant d-e fois répétées par la
C.N.T. : L'ESPAGNE NE SERA LI-
BEREE QUE PAR LES ESPA-
GNOLS EUX-MEMES, par le nom-
bre de -petits et grands efforts que
chacun de .nOns fera et saura réa-
liser. Aucune justice ne peut venir
(les -conciliabules et des -débats di-
plomatiques. Ils sont tonjo-urs. do-
minés par -l'aveugle raison d'Etat
et les pires intérêts. Ceux qui, en
1936-1939 ont choisi l'attitude
commode d'ignorer l'AIDE OFFI-
CIELLE D'HITLER ET DE MUS-
SOLINI A FRANCO ont permis que
l'Espagne soit subjuguée par le
f a sci sm-e international.

...Nous le disions hier,, quand
les

incebénus
et les lâches prêchaient

la confiance dans l'action des chan-
celleries, .nous le ré-pétons aujour-

d'hui : il faut que le peuple se
lie à lui-même, avec la conviction
que la liberté N'EST PAS UN DON,
MAIS UNE CONQUETE...

Travailleurs d-e Catalogne .

méprisez toute -propagande -visant
à laisser la solution du- problème
franquiste aux -mains des -diploma,
tes ! Souvenez-vo-us que c'est vous,
et seulement vous, -qui expulserez
le dictateur. Personne ne vous
remplacera dans cette tâche !

VIVE L'ACTION DIRECT.E, AR-
ME REV:OLUTIONNAIRE INVIN-
CIBLE !

MORT AUX COMPLICES INTER-
NATIONAUX DU FASCISME IBE-
RIQUE !

CONFE-DERATION NATIONALE
DU TRAVAIL,

Comité Régional de Catalogne.
Barcelone, 27 novembre 1952. »

Un autre tract -est ainsi rédigé
MORT AUX DICTATEURS !
Le totalitarisme est la négation

de la vie humaine. La .dictature
d'une caste (qu'elle s'aippelle pha-
langiste, bolcheviste ou nazie), si-
gnifie l'oppression du peuple et la
ruine nation-ale.

Quelle que soit -la couleur -de
la tyrannie, celle-ci crée un climat
de terreur et de irtort. C'est -ce qu'a
fait Franco, imitant servilement
Staline, Hitler et Mussolini.

Mais l'Espagne, s-aignée à blanc
par les ab-us de ce despotisme ré-

trocfbrade
et inhumain, ne peut as-

sister impassible à :sa -propre ban-
queroute. Elle a -co.n.nu- la liberté
et veut la recouvrer, coûte que
coûte.

Pour cette raison, nous pou-
vons ainsi résumer la volonté sou-
veraine 'de tous les Espagnols : ni
dictature militaire, ni dictature de
-classe ! Ni le Pape du Vatican, ni
le Pape de Moscou ! Ni le g:én.é-
ralissime Franco, ni le généralis-
shne Staline ! Ni -Phalange, ni Par-
ti communiste !
Fédération Locale de Barcelone.
Confédération Nationale du Travail.

ANGLETERRE. Nos camara-
des anglais de la S.W.F. ont tenu
leur troisième -Congrès National à
Manchester le 9 novembre 1952.

Le Congrès a réaffirmé les buts
et -principes de l'A.I.T. ; rap-
port moral et la gestion de la C.A.
sentante ont été approuvés à Puna--

ini té ainsi que la tenue et
l'orientation du journal. « Direct
Action ».

Un nouveau bureau a été élu.
La tâche à réaliser pour déra-

PACIFISME ET REVOLUTION
Dans notre siècle de produc-

tivité et de découvertes atomi-
ques, il est indispensable de répé-
ter souvent les mêmes choses si
l'on veut avoir quelque chance
d'être écouté et compris. Les mas-
ses sont à ce point robotisées,
mécanisées, que réagir contre
leur esprit moutonnier exige un
certain courage.

Les mots ont tellenvsnt perdu
de leur sens, salis qu'ils sont par
les maniaques dangereux de la
politique, que leur usage même
ne nous donne pas toujours la
garantie de traduire clairement
nos idées.

Seul, notre comportement dans
la vie sociale peut démontrer ce
que nous sommes et ce que nous
voulons.

Ainsi, devant cette guerre qui
vient, clamer notre mépris du
meurtre collectif n'est pas suffi-
sant si, à toute occasion, nous ne
luttons fermement contre tout ce
qui, de près ou de loin, contribue
à la préparer.

Il faut donc poser le problè-
me total.

Qui prépare la guerre? Com-
ment lutter contre elle?

A la première question, nous
répondrons que tous les Etats,
par leur existence même, provo-
quent les conflits. Point n'est be-
soin de longues analyses, l'His-
toire est là qui foisonne de meur-
tres « glorieux ». Mais que se-
raient les Etats sans ces masses
soumises, complices de leur pro-
pre suicide!

La réponse à la seconde ques-
tion serait donc que n'ayant rien
à espérer, il n'y a pas à lutter?
Pas du tout, c'est en partant de
considérations réalistes qu'on
peut seulement voir ce qu'il est
encore possible de faire.

S'il est vrai que les peuples,

par leur inertie, permettent aux
super-sadiques des temps moder-
nes de préparer le règne de l'apo-
calypse, il est non moins vrai que
de-ci de-là, il existe encore des
hommes qui, par leur conscience
et leur dévouement, sauvegardent
l'honneur de la race humaine.

Tant qu'il existe de tels hom-
mes, rien n'est perdu car ce qu'ils
créent ne peut être détruit.

Au travers des siècles, de So-
crate à Ferrer, la pensée libéra-
trice s'est transmise de généra-
tions à générations, malgré la hai-
ne, malgré la folie, malgré la lâ-
cheté!...

Aujourd'hui, ceux que l'on em-
prisonne pour leur refus de por-
ter l'uniforme militaire méritent
notre respect et notre solidarité.

Certes, ils ne sont pas tous des
révolutionnaires mais ils ne peu-
vent compter que sur notre fra-
ternité d'hommes libres qui pen-
sons que pour en finir avec la
barbarie, il faut raser jusque dans
ses assises l'organisme social
actuel et instaurer la société fé-
déraliste libre, c'est-à-dire so-
ciété sans état et sans gouverne-
ment basée sur les besoins natu-
rels unissant les Hommes qui
auront enfin retrouvé leur destin.

En Belgique, des dizaines d'ob-
jecteurs de conscience sont em-
prisonnés et nous, hommes à
l'esprit libre, nous savons que
ces jeunes gens, quelles que
soient leurs conceptions philoso-
phiques, méritent notre solidarité
car au contraire de tous les
purs pacifistes ou purs libres-
penseurs, ils défendent leurs idées
sans équivoque et par leur révol-
te, ils tracent un des chemins qui
conduisent à la Révolution So-
ciale.

(Correspondant de Belgique)

cirier le trade-unionisme a .été re-
connu:e âpre et difficile. Nos cama-
rades ont décidé -de -redoubler d'ef-
forts en ce sens -pour une plus
large diffusion -d-e n-os idées.

Le -Congrès s'est séparé en adres-
sant un salut fraternel et révolu-
tionnaire à toutes les sections de
l'A.I.T. et a affirmé sa solidarité
avec nos camarades -qui souffrent
sous les dictatures brutales -en Es-
pagne, Portugal, Bulgarie, Argen-
tine et avec tous les peuples o-ppri-
més. B, L.

Nécessité de la lutte
Il est nécessaire, et urgent, que les

masses exploitées et opprimées par
tous les régimes, s'unissent et se ré-
voltent contre la guerre qu'on leur
prépare!

Les travailleurs de tous les pays,
ne doivent aller à l'abattoir: ni pour
Ike, l'américain ni, non plus, pour
Staline... car, avec ce dernier, ce qui
les attend, c'est la dictature d'un
Maître, chef suprême d'un Parti tout-
puissant, et hiérarchisé!

D'autre part, s'il est vrai qu'en ré-
gime capitaliste démocratique, les ré-
volutionnaires que nous sommes, peu-
vent encore à peu près librement fai-
re leur propagande... il faut savoir,
qu'en période de guerre, le régime
actuel s'endurcira obligatoirement, et
c'est la répression qui nous attend,
car qui ne sera pas « avec eux »,
sera « contre eux ».

Un prolétaire conscient peut-il
combattre pour la continuité et le
renforcement d'un régime capitaliste
exploiteur aujourd'hui, oppresseur
demain?

Un travailleur conscient peut-il
combattre pour la continuité et le
renforcement d'un régime capitaliste
exploiteur aujourd'hui, oppresseur
demain.

Un travailleur conscient peut-il
combattre pour l'extension d'un régi-
ine totalitaire, le joug, et la servitude
qu'il comporte?

Non! et non!... Les misérables
prolétaires de la base: de chez nous,
leurs frères d'Amérique, et leurs frè-
res de l'U. R. S. S., qui ont compris
cela, seront avec nous!... et avec tous
nos vaillants compagnons d'Espagne,
d'Argentine, de Bulgarie, d'Italie, et
d'ailleurs!

Ils seront tous en lutte dans une
union internationale du prolétariat
révolutionnaire.

Libres, seront ceux qui ne veulent
pas comprendre, d'aller mourir pour
leurs Maîtres!

Nous autres, on n'a pas peur de
mourir, mais, que ce soit au moins
pour quelque chose de tangible:

Pour la Liberté! Pour la Frater-
nité humaine!

Pour la Vie plus belle!...
Compagnons, groupons-nous, et de-

main, l'Internationale des Travail-
leurs libérera le genre humain, et le
sauvera de la destruction!

Comme ceux des Asturies d'Espa-
gne en octobre 1934, dans l'Union des
Frères Prolétaires « U. H. P. », vous
montrerez un enthousiasme et un
héroïsme, révélateurs de la puissan-
ce combattive du Prolétariat!

Il nous faudra songer aux sacrifices
infinis de ces compagnons d'Espagne,
en lutte depuis 1936 contre leur tyran
Franco et son régime abject, gui ne
disparaîtront que par une union et
une action Révolutionnaire du Prolé-
tariat International!

L'Espagne indomptée doit être li-
bérée: c'est pour nous un devoir sa-cré de faire le maximum afin d'y
aboutir.

Hommes de bon sens!.. vous repré-
sentez-vous l'image mythologique du
géant Atlas supportant sur son dos,
le poids du monde?... Telle est la
base misérable internationale, mais
elle finira bien un jour par se lasser
de supporter tout le poids du mon-
de!... et si, une fois de plus, ce mon-
de se met en feu (et comment!), et
qu'il lui brûle les reins jusqu'aux os,
c'en sera trop à la fin Il rejette-
ra ce poids mort qu'il supportait ce-
pendant depuis des millénaires, et
l'enverra rouler aux abimes de l'in-
fini!...

Et vous, qui ne voulez pas croire
à I éventualité d'une révolution socia-
le: Bourgeois, dirigeants, chefs mili-
taires, politiques, policiers, religieux,
ne vous leurrez pas trop.

La belle marmite où vous faites
mijoter dans la sueur le sang des
ouvriers, votre cuisine de rapines et
de guerres, à force de chauffer, va
bientôt éclater... atomiquement!...

MAIS, la marmite grossière, où les
misérables de ce monde cuisent, petit
à petit, leurs rancoeurs, leurs désirs
de liberté, leurs colères, leurs révol-
tes, leur haine... eh bien!... depuis le
début des temps qu'elle chauffe, elle
est nr,éte à sauter, elle aussi, « la
pression, étant plus forte que la ré-
sistance »: la révolte des peuples
écrasés et opprimés, plus forte que
toutes les répressions!

Union idéologioue de classe, au-
jourd'hui, dans la lutte contre la
guerre qui vient!

Union idéologique de classe, de-
main, dans la lutte face à la guerre
mondiale, c'est dans le sein de notre
« Association Internationale. des
Travailleurs » que doit s'effectuer le
regroupement du prolétariat révolu-
tionnaire international dressé pour la
lutte FINALE!!!

LOLA.


